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La  propriété  littéraire  des  divers  ouvrages  de  François  Arago  étant  soumise 
à  des  délais  légaux  différents,  selon  qu'ils  sont  ou  non  des  œuvres  posthumes, 
l'éditeur  a  publié  chaque  ouvrage  séparément.  Ge  titre  collectif  n'est  donné  ici 
que  pour  indiquer  au  relieur  le  meilleur  classement  à  adopter. 

Par  la  même  raison,  la  réserve  du  droit  de  traduction  est  faite  au  titre  et 
au  verso  du  faux  titre  de  chaque  ouvrage  séparé. 


rAHIi.  —  IMPHIUKIIII    t»K    i.    CLATK,    RrB    SkIJIT  -  BIHOiT 


ŒUVRES  COMPLÈTES 


i 


DB 


FRANÇOIS  ARAGO 


SECRETAIRE    PERPETUEL 


DE  L*AGADEMI£  DES  SCIENCES 


PUBLIÉES 


DIAPRES   SON   ORDRE   SOUS  LA   DIRECTION 


DE 


M.  J.-A.   BAKRAL 

Ancien  Klive  de  l'Bcole  Polytechnique ,  ancien  Répétiteur 
dani  cet  BtabliMement 


TOME    HUITIEME     ^ 


/<^ov.  '•i.'';^?j>. 


;     ! 


:^/';u:yo\^ 


V 


PARIS 
GIDE,   ÉDITEUR 

5  rue  Bonaparte 


LtlPZlG 
T.  0.  WEIGEL,  ÉDITEUR 


Sônigs-Strasse 


Le  droit  de  traduction  eut  réservé  au  titrf  de  chaque  ouvrage  «éparé. 


1858 


«•  ' 





NOTICES  SCIENTIFIQUES 


TOME  CINQUIEME 


^  * 


Les  denx  fils  de  François  Arago,  seuls  héritiers  de  ses  droits,  ainsi  que 
réditeur-propriétaire  de  ses  Œuvres ,  se  réservent  le  droit  de  faire  traduire 
les  Notices  Scien'iifioues  dans  toutes  les  langues.  Ils  poursuivront,  en  vertu 
des  lois,  des  décrets  et  des  traités  internationaux^  toute  contrefaçon  on  tontp 
traduction,  même  partielle,  faite  au  mépris  de  leurs  droits. 

Le  dépôt  légal  de  ce  volume  a  été  fait  à  Paris,  au  Ministère  de  l'Intérieur, 
en  décembre  1858,  et  simultanément  à  la  Direction  royale  du  Cercle  de 
Leipzig.  L'éditeur  a  rempli  dans  les  autres  pays  toutes  les  formalités 
prescrites  par  les  lois  nationales  de  chaque  État,  ou  par  les  traités  inter- 
nationaux. 

L'unique  traduction  en  langue  allemande,  autorisée,  a  été  publiée  simul- 
tanément à  Leipzig  par  Otto  Wigkkd  ,  libraire-éditeur,  et  le  dépôt  légal  eu 
a  été  fait  partout  où  les  lois  l'exigent. 
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SUR 


LA  PRÉDICTION  DU  TEMPS 


EST-IL  POSSIBLE,  DANS  l'ÉTAT  ACTUEL  DE  NOS  CONNAISSANCES,  DE  PRÉDIRE 
LE  TEMPS  qu'il  FERA  A  UNE  ÉPOQUE  ET  DANS  UN  LIEU  DONNÉS?  PEUT-OM 
ESPÉRER^  EN  TOUS  CAS,  QUE  CE  PROBLÈME  SERA  RÉSOLU  UN  JOUR? 


CHAPITRE  PREMIER 


;  ATAIfT-PROPOS 


Occupé,  par  goût  et  par  devoir,  d'études  météorolo- 
giques ,  je  me  suis  souvent  demandé  si ,  en  s'appuyant 
sur  des  considérations  astronomiques,  on  pourra  jamais 
savoir,  une  année  d'avance,  ce  que  seront,  dans  un  lieu 
donné,  la  température  annuelle,  la  température  de 
chaque  mois,  les  quantités  de  pluie  comparées  aux 
nooyennes  habituelles,  les  vents  régnants,  etc. 

En  examinant  les  résultats  des  recherches  des  physi- 
ciens et  des  astronomes  concernant  l'influence  de  la 
Une  et  des  comètes  sur  les  changements  de  temps,  j'ai 
touvéla  preuve  péremptoire,  je  crois,  que  les  influences^ 

bnaires  et  cométaires  sont  presque  insensibles  et,  dè& 
vm. — V.  i 
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lors,  que  la  prédiction  du  temps  ne  sera  jamais  une 
branche  de  Pastronoraie  proprement  dite.  En  efiél ,  notre 
sfltellite  et  les  comètes  ont  été,  à  toutes  les  époques,  con- 
ëid<^rés  en  météorologie  comme  les  astres  prépondérants. 
J^al  encore  envisagé  le  problème  sous  un  autre  aspecL 
J'ai  cherché  si  les  travaux  des  hommes,  a  des  évéoe* 
ment.i  qui  resteront  toujours  en  dehors  de  nos  préviaons 
ne  seraient  pas  de  nature  à  modifier  les  cUmats  acdden- 
tellement  et  très -sensiblement,  ^i  particulier  sous  le 
rapport  de  la  température.  Les  faits  ont  répondu  affir- 
mativement. J'ai  publié  ce  résultat  avant  racfaèvement 
de  mon  travail  dans  V Annuaire  du  bureau  des  langiiude$ 
pour  1846-  Je  l'avouerai  sans  détour,  j'ai  voulu  alors 
faire  naître  une  occasion  de  protester  hautement  contre 
les  prédictions  qu'on  m'a  attribuées  tous  les  ans,  soit  eo 
France,  soit  à  Tétranger.  Jamais  une  parole  sortie  de  ma  . 
bouche,  ni  dans  l'intimité,  ni  dans  les  cours  que  j'ai  pror  . 
fessés  pendant    plus   de  quarante  années,  jamais  une  , 

II 

ligne  publiée  avec  mon  assentiment ,  n'ont  autorisé  per- 
sonne à  me  prêter  la  pensée  qu'il  serait  possible ,  dans .} 
l'état  de  nos  connaissances,  d'annoncer  avec  quelque , 
certitude  le  temps  qu'il  fera  une  année,  un  mois,  une  ^ 
icmaine,  je  dirai  même  un  seul  jour  d'avance*  Puisse  W  ^ 
dépit  que  j'ai  ressenti  en  voyant  paraître  sous  mon  nom 
ano  foule  do  prédictions  ridicules,  ne  m'avoirpas  entraîné,  . 
par  une  sorte  de  réaction^  à  donner  une  importance  exar 
croffie  aux  causes  de  perturbation  que  j'^ai  énuméréesf  :^ 
O'ioi  qu'il  en  soit ^  je  crois  pouvoir  déduire  de  mes  inves-  , 
i;;r:ttions  la   conséquence  capitale  dont  voici  l'énoncé: 

.ÎMirjMiH,  ^ieli=*que  puissent  èfre  les  progrès  des  science»,'' 
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savants  de  bonne  foi  et  soucieux  de  leur  réputation- 
né  se  hasarderont  à  prédire  le  temps. 

Une  déclaration  si  explicite  me  donnerait  le  droit 
tfespérer  qu'on  ne  me  fera  plus  jouer  le  rôle  de  Nostra- 
darous  ou  de  Mathieu  Laensberg  ;  mais  je  suis  loin  de 
me  bercer,  à  ce  sujet,  d'aucune  illusion.  Des  centaines 
<te  personnes  qui  cependant  ont  parcouru  tous  les  éche- 
lons des  études  universitaires  n'ont  pas  manqué  de 
m'assaîUir  après  1846,  comme  elles  le  faisaient  antérieu- 
rement ,  de  ces  questions  vraiment  déplorables  à  notre 
époque  :  L'hiver  sera -t- il  rude?  Pensez-vous  que  noua 
aurons  un  été  chaud,  un  automne  humide?  Voilà  une 
sécheresse  bien  longue,  bien  ruineuse  !  Va-t-elle  cesser? 
On  annonce  que  la  Lune  rousse  produira  cette  année  de 
pmàs  ravages;  qu'en  pensez -vous?  etc.,  etc.  Malgré 
mon  peu  de  confiance  dans  les  prédictions,  j'affirme  que 
<5ette  fois  l'événement  ne  me  démentira  point.  Au  reste, 
n'ai-je  pas  été  mis  pendant  quelques  années  à  une  épreuve 
'«icore  plus  rude  ?  N'a- 1-  on  pas  publié  un  livre  intitulé  : 
Leçons  d' (astronomie  professées  à  V  Observatoire  par 
Jf.  AragOj  recueillies  par  un  de  ses  élèves  ?  J'ai  protefeté 
dix  fois  contre  cet  ouvrage  ;  j'ai  montré  qu'il  fourmille 
de  bévues  incroyables  ;  qu'il  est  au-  dessous  de  toute 
-critique,  dès  le  moment  où  l'auteur,  ne  pouvant  plus 
promener  ses  ciseaux  au  travers  des  notices  de  l'An- 
miaire ,  est  réduit  à  tirer  quelques  lignes  de  son  propre 
fends.  Efforts  mutiles  I  Ces  prétendues  leçons  d'astro- 
nomie de  l'Observatoire  n'en  sont  pas  moins  arrivées  à 
la  quatrième  édition.  Les  lois  n'ont  rien  prévu  contre  ce 
Hjoe  j'oserai  appeler  la  calomnie  scientifique.  Que  faire 
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quand  la  loi  est  muette  ?  Se  résigner  ?  Une  susceptibilité 
qui  semblera  légitime  à  tous  ceux  qui  ont  vu  le  livre  en 
question  ne  me  permet  pas  de  me  contenter  de  la  rési- 
gnation. La  position  où  Ton  m'a  placé  n'étant  pas  tolé- 
Table ,  je  me  suis  décidé  à  publier  ces  leçons  aujourd'hui 
si  outrageusement  défigurées.  J'ai  dû  abandonner  des 
projets  de  recherches  que  j'avais  formés,  et  consacrer  à 
la  rédaction  d'un  ouvrage  destiné  à  populariser  l'Astro- 
nomie ,  un  temps  que  je  voulais  employer  à  des  expé- 
riences délicates,  propres  à  éclairer  des  points  de  la 
science  encore  enveloppés  dans  une  grande  obscurité. 
Puisse  mon  traité  d'Astronomie  populaire  avoir  quelque 
utilité  I 

CHAPITRE  II 

ENTRE  QUELLES  LIMITES  YARIENT  DANS   NOS  CLIMATS  LES   TEMPE- 
RATURES MOYENNES  DES  ANNÉES  ET  DES  MOIS 

L'état  météorologique  d'un  lieu  donné  est  beaur 
coup  moins  variable  que  ne  serairat  portés  à  le  croirç 
ceux  qui  en  jugent  par  leurs  sensations  personnelles, 
par  des  souvenirs  vagues,  par  l'état  des  récoltes.  Ains^ 

'■m 

à  Paris,  les  températures  moyennes  des  années  oscillent  ' 
dans  des  limites  assez  peu  étendues.  «  ; 

La  température  moyenne  annuelle  de  Paris,  de  1806" 
à  1826  inclusivement,  a  été  de  -)-10\8  centigrades.  Li 
plus  grande  des  21  moyennes  annuelles  n'a  surpassé' 
la  moyenne  générale  que  de  1".5;  la  moindre  des  temu^ 
pératures  moyennes  annuelles  ne  s'est  trouvée  au-des-'^^ 
sous  de  la  moyenne  générale  que  de  1\&.  Pour  ce  qiQ^ 
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-  tient  aux  températures  moyennes  annuelles,  les  météo- 
■=  rologistes  systématiques  n'ont  donc  à  prévoir,  à  prédire 
"  que  d'assez  faibles  perturbations.  Les  causes  de  trouble 
'  satisferont  à  tous  les  phénomènes  si  elles  peuvent  pro- 
duire, en  plus  ou  en  moins,  1".5  centigrade  de  variation. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  mois.  Les  différences 
entre  les  moyennes  générales  et  les  moyennes  partielles 
vont,  en  janvier  et  en  décembre,  jusqu'à  4  et  5  degrés 
centigrades. 

En  vertu  de  ces  variations,  si  l'on  compare  les  tem- 

-  pératures  extrêmes  de  chaque  mois  aux  températures 
movennes  ou  normales  de  tous  les  autres,  on  trouvera  : 

Que  le  mois  de  janvier  est  quelquefois  aussi  tempéra 
:  que  le  mois  de  mars  moyen  ; 

1      Que  le  mois  de  février  ressemble  quelquefois  à  la 
j.j  seconde  quinzaine  moyenne  d'avril  ou  à  la  première 
quinzaine  moyenne  de  janvier  ; 

Que  le  mois  de  mars  ressemble  quelquefois  au  mois 
d'avril  moyen  ou  à  la  seconde  quinzaine  moyenne  de 
janvier  ; 

'      Que  le  mois  d'avril  n'arrive  jamais  à  la  température 
'^  moyenne  du  mois  de  mai  ; 

-  Que  le  mois  de  mai  est  assez  souvent,  en  moyenne, 
plus  chaud  que  certains  mois  de  juin  ; 

Que  le  mois  de  juin  est  quelquefois,  en  moyenne, 
plus  chaud  que  certains  mois  de  juillet  ; 

Que  le  mois  de  juillet  est  quelquefois,  en  moyenne, 
moins  chaud  que  certains  mois  d'août  ; 

Que  le  mois  d'août  est  quelquefois,  en  moyenne,  légè- 
fement  plus  froid  que  certains  mois  de  septembre  ; 
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Que  le  mois  de  septembre  est  quelquefois,  en  moyenne,, 
plus  froid  que  certains  mois  d'octobre; 

Que  le  mois  d'octobre  peut  être,  en  moyenne,  de  plus 
de  3  degrés  plus  froid  que  certains  mois  de  novembre; 

Que  le  mois  de  novembre  peut  être,  en  moyenne,  de 
5°.  5  plus  froid  que  les  mois  de  décembre  les  plus  chauds  ; 

Que  le  mois  de  décembre  peut  être,  en  moyenne,  de 
7  degrés  plus  froid  que  le  mois  de  janvier. 


CHAPITRE   III 

CAUSES  PERTURBATRICES  DES  TEMPÉRATURES  TERRESTRES 
NON  SUSCEPTIBLES    D^ÊTRE  PRÉVUES 

L'atmosphère  qui,  un  jour  donné,  repose  sur  la  raer^ 
devient  en  peu  de  temps,  dans  les  latitudes  moyennes, 
l'atmosphère  des  continents ,  surtout  à  cause  de  la  prédo- 
minance des  vents  d'ouest.  L'atmosphère  emprunte,  en 
très- grande  partie,  sa  température  à  celle  des  corps 
solides  ou  liquides  qu'elle  enveloppe.  Tout  ce  qui  modifie 
la  température  normale  de  la  mer  apporte  donc ,  tôt  ou 
tard ,  des  perturbations  dans  la  température  des  atmo- 
sphères continentales.  Y  a-t-il  des  causes,  placées  à  tout 
jamais  en  dehors  des  prévisions  des  hommes ,  qui  puis- 
sent modifier  sensiblement  la  température  d'une  portion 
considérable  de  l'Océan  ?  Ce  problème  se  rattache  par 
d'étroits  liens  à  la  question  météorologique  que  je  me  suis 
proposée.  Essayons  d'en  trouver  la  solution. 
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§  1.  —  Dislocation  des  champs  de  glace. 

Personne  ne  peut  douter  que  les  champs  de  glace  du 
pôle  arctique,  que  des  mers  immenses  congelées,  n'exer- 
cent une  iiifluence  marquée  sur  les  climats  de  T  Europe.  Pour 
apprécier'  en  nombres  Timportance  de  cette  influence ,  il 
faudrait  tenir  compte  à  la  fois  de  l'étendue  et  de  la  posi- 
tion de  ces  champs  ;  or  ce  sont  là  deux  éléments  très- 
variables  qu'on  ne  saurait  rattacher  à  aucune  règle 
certaine. 

La  côte  orientale  du  Groenland  était  jadis  abordable 
et  très-peuplée.  Tout  à  Coup  une  barrière  de  glaces  impé- 
nétrable s'interposa  entre  elle  et  l'Europe.  Pendant  plu- 
àeurs  siècles  le  Groenland  ne  put  être  visité.  Eh  bien, 
vers  l'année  1815,  ces  glaces  éprouvèrent  une  débâcle 
extraordinaire,  se  brisèrent  dans  leur  course  vers  le  midi, 
et  laissèrent  la  côte  libre  sur  plusieurs  degrés  de  latitude. 
Qui  pourra  jamais  prédire  qu'une  semblable  dislocation 
des  champs  de  glace  s'opérera  dans  telle  année  plutôt 
que  dans  telle  autre  ? 

§  2.  —  Les  glaces  flottantes. 

Les  glaces  flottantes  qui  doivent  le  plus  réagir  sur  nos 
climats  sont  celles  que  les  Anglais  appellent  des  icebergs 
(montagnes  de  glace).  Ces  montagnes  proviennent  des 
glaciers  proprement  dits  du  Spitzberg  ou  des  rivages  de 
la  baie  de  Baffin.  Elles  se  détachent  de  la  masse  générale, 
avec  le  bruit  du  tonnerre,  lorsque  les  vagues  les  ont 
minées  par  leur  base,  lorsque  la  congélation  rapide  des 
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eaux  pluviales  dans  les  crevasses  produit  une  dilatation 
suffisante  pour  ébranler  et  pour  pousser  en  avant  ces 
poids  immenses.  De  telles  causes ,  de  pareils  effets  reste- 
ront toujours  en  dehors  des  prévisions  des  hommes. 

Ceux  qui  se  rappelleront  les  recommandations  que  les 
guides  ne  manquent  jamais  de  faire  quand  on  approche 
de  certains  murs  de  glace ,  de  certaines  masses  de  neige 
placées  sur  les  croupes  inclinées  des  Alpes;  ceux  qui 
n*ont  pas  oublié  que,  suivant  les  assertions  de  ces  hommes 
d'expérience,  il  suffit  d'un  coup  de  pistolet,  et  même 
d'un  simple  cri,  pour  provoquer  d'effroyables  catastro- 
phes, s'associeront  à  la  pensée  que  je  viens  d'exprimer. 

§  8.  —  Les  montagnes  de  glaces. 

Les  montagnes  de  glace  (les  icebergs)  descendent 
souvent  sans  se  fondre  jusque  par  des  latitudes  assei 
faibles.  Elles  couvrent  quelquefois  d'immenses  espaces  1 
on  peut  donc  supposer  qu'elles  troublent  sensiblement  ta 
température  de  certaines  zones  de  l'atmosphère  océH 
nique,  et  ensuite,  par  voie  de  communication,  la  tempé- 
rature des  îles  et  des  continents.  Quelques  citations  ni 
seront  pas  ici  hors  de  place. 

Le  4  octobre  1817,  dans  l'océan  Atlantique,  par  46*80 
de  latitude  nord,  M.  le  capitaine  Beaufort  rencontra  deÈ 
montagnes  de  glace  marchant  vers  le  sud. 

Le  19  janvier  1818,  à  l'ouest  de  Greenspond  de  Terre» 
Neuve,  le  capitaine  Daymont  rencontra  des  îles  flottantes^ 
Le  lendemain ,  le  bâtiment  était  tellement  pris  dans  Iw 
glaces,  qu'on  n'apercevait  aucune  issue,  même  du  ha» 
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des  mâts.  Les  glaces  s'élevaient  généralement  de  là  pieds 
anglais  (4". 27)  au-dessus  des  eaux.  Le  bâtiment  fut 
entraîné  ainsi  vers  le  sud  pendant  vingt-neuf  jours.  II  se 
dégagea  par  44'  37'  de  latitude,  120  lieues  à  l'est  du  cap 
Race.  Pendant  cette  singulière  captivité,  le  capitaine 
Daymont  aperçut  plus  de  cent  icebergs. 

Le  28  mars  1818,  par  41"  50'  de  latitude  nord,  53»  13' 
de  longitude  ouest  de  Paris,  le  capitaine  Vivian  éprouva 
toate  la  journée  un  Vent  du  nord  excessivement  froid , 
qui  lui  fit  présumer  l'approche  des  glaces.  Effectivement, 
te  lendemain,  il  aperçut  une  multitude  d'îles  flottantes 
qui  occupaient  un  espace  de  plus  de  7  lieues.  «  Plusieurs 
de  ces  îles ,  dit  le  capitaine,  avaient  de  200  à  250  pieds 
.anglais  (61  à  76  mètres)  de  hauteur  au-dessus  des  eaux.  • 
Le  brick  Funchaly  de  Greenock,  rencontra  des  champs 
glace  à  deux  reprises  différentes,  dans  son  passage  de 
&int-Jean  de  Terre-Neuve  en  Ecosse  ;  d'abord  le  17 
Dvier  1818,  à  6  lieues  du  port  qu'il  venait  de  quitter, 
et  ensuite ,  le  même  mois ,  par  47'  30'  de  latitude.  Le 
i;piemier  champ  avait  plus  de  3  lieues  de  large;  on  n'en 
proyait  pas  la  limite  dans  la  direction  du  nord.  Le  second, 
tendu  aussi,  présentait  à  son  centre  un  immense 
berg. 

Le  30  mars  1818,  le  sloop  de  guerre  le  Fly  passa 
tre  deux  grandes  îles  de  glaces  flottantes  par  42  degrés 
e  latitude  nord. 

Le  2  avril  1818,  le  lieutenant  Parry  rencontra  des 
ntagnes  de  glace  par  42'  20'  de  latitude  nord. 
En  l'année  1845,   le  navire  anglais  Rocliefort  resta 
fermé,  à  la  fin  d'avril  et  au  commencement  de  mai, 
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pendant  vingt  et  un  jours  consécutifs,  dans  une  masse  de 
glaces  flottantes  qui  longeait,  en  s'avançant  vers  le  sud, 
le  banc  de  Terre-Neuve. 

§  4.  —  Variations  de  la  diaphanéité  de  la  mer. 

La  mer  s* échauffe  beaucoup  moins  que  la  terre,  et 
cela  en  grande  partie  parce  que  l'eau  est  diaphane. 
Tout  ce  qui  fera  varier  notablement  cette  diaphanéité 
apportera  donc  des  changements  sensibles  dans  la  tem- 
pérature de  la  mer  ;  immédiatement  après,  dans  la  tem- 
pérature de  l'atmosphère  océanique,  et  plus  tard,  dans 
la  température  de  l'atmosphère  continentale.  Existe-t-il, 
en  dehors  des  prévisions  de  la  science,  des  causes  qui 
puissent  troubler  la  diaphanéité  de  la  mer  sur  une  grande 
étendue?  Voici  ma  réponse  : 

M.  Scoresby  a  constaté  que,  dans  les  régions  boréales, 
la  mer  affecte  quelquefois  une  teinte  vert-olive  très-pro- 
noncée; que  cette  teinte  est  due  à  des  méduses  et  à 
d'autres  petits  animalcules;  enfin,  que  partout  où  la 
teinte  verte  règne,  les  eaux  ont  extrêmement  peu  de  dia- 
phanéité. 

M.  Scoresby  a  rencontré,  parfois,  des  bandes  vertes 
qui,  sur  une  longueur  de  2  à  3  degrés  en  latitude  (  60 
à  80  lieues),  avaient  jusqu'à  10  à  15  lieues  de  large. 
Les  courants  entraînent  ces  bandes  d'une  région  dans 
l'autre.  Il  faut  supposer  qu'elles  n'existent  pas  toujours, 
car  le  capitaine  Phipps,  dans  la  relation  de  son  voyage 
au  Spitzberg,  n'en  fait  pas  mention. 

Comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,   la  mer  verte  et 
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opaque  doit  évidemment  s'échauffer  tout  autrement  que 
la  mer  diaphane.  C'est  une  cause  de  variation  de  tem- 
pérature qu'on  ne  pourra  jamais  soumettre* au  calcul. 
Jamais  on  ne  saura  d'avance  si  dans  telle  ou  telle  année 
ces  milliards  de  milliards  d'animalcules  auront  plus  ou 
moins  pullulé,  et  quelle  sera  la  direction  de  leur  migra- 
tion vers  le  sud. 

§  5.  ^  Phosphorescence  de  la  mer. 

La  phosphorescence  de  la  mer  est  due  à  de  petits 
animaux  du  genre  des  méduses.  Les  régions  phospho- 
rescentes occupent  de  très-grands  espaces,  tantôt  par 
one  latitude,  tantôt  par  une  autre.  Or,  comme  l'eau  des 
espaces  phosphorescents  ressemble  à  de  la  bouillie, 
comme  sa  diaphanéité  est  anéantie  presque  entièrement, 
elle  peut  devenir,  par  réchauffement  anormal  qu'elle 
éprouve,  une  cause  de  perturbation  notable  pour  la 
température  des  atmosphères  océanique  et  continentale. 
Cette  cause  de  variation  thermique,  qui  saura  jamais 
d'avance  la  place  qu'elle  occupe,  qui  pourra  prévoir  son 
intensité  ? 

§  6.  —  Mobilité  de  l'atmosphère. 

Supposons  l'atmosphère  immobile  et  parfaitement  se- 
reine ;  supposons  encore  que  le  sol  soit  doué  partout  à 
un  égal  degré ,  de  facultés  absorbantes ,  émissives ,  et 
d'une  même  capacité  pour  la  chaleur  ;  dans  l'année  on 
observera  alors,  par  l'effet  de  l'action  solaire,  une  série 
régulière,    non  interrompue,    de  températures   crois- 
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santés,  et  une  série  pareille  de  températures  décrois- 
santes. Chaque  jour  aura  sa  température  invariable. 
Sous  chaque  parallèle  déterminé,  les  jours  de  maximum 
et  de  minimum  de  chaleur  seront  respectivement  les 
mêmes. 

Cet  ordre  régulier  et  hypothétique  est  troublé  par  la 
mobilité  de  l'atmosphère  ;  par  des  nuages  plus  ou  moins 
étendus,  plus  ou  moins  persistants;  par  les  propriétés 
diverses  du  sol.  De  là,  des  élévations  ou  des  dépressions 
de  la  chaleur  normale  des  jours,  des  mois  et  des  années. 
Les  perturbations  n'agissant  pas  de  même  en  chaque 
lieu,  on  peut  s'attendre  à  voir  les  chiffres  primitifs  diffé- 
remment modifiés  ;  à  trouver  des  inégalités  comparatives 
de  température  là  où,  par  la  nature  des  choses,  la  plus 
parfaite  égalité  semblait  de  rigueur. 

Rien  n'est  plus  propre  à  faire  ressortir  l'étendue  de 
ces  causes  perturbatrices  combinées,  que  la  comparai- 
son des  époques  moyennes  où  se  manifestent  les  tempé- 
ratures maxiraa  et  minima  dans  divers  lieux. 

Voici  quelques  résultats  : 


Maximum. 


Minimum. 


Rome        )   ^      .^       o  .      . 
(lOannées).  I  6»°ût.      8  janvier. 


46  et  18  jours  après 
le  solstice. 


léna  4er    ^A+       o-      •  1 41  et  IZi  jours  après 

(iSannées).    *^°<^*-      3  janvier. ...  |     j^  3„,3t-'i,, 

o  .  (  31  et  18  jours  après 

8  janvier....       ,       i  ;: 
•*  le  solstice. 


,»  «s.  I -'•'"• 


Paris 


25  et  25  jours  après 


/o>i        A    \     15  juin.     14  janvier. ...  !     ,       ,  ,. 
(21  années),  j      •*  •*  (le  solstice. 
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Ces  différences  tiennent  aux  localités.  Mais  lorsque 
des  circonstances  locales  cachées  ont  tant  d'influence, 
n'est- il  pas  naturel  de  penser  que  les  modifications 
qu'elles  reçoivent  de  la  main  des  hommes  peuvent  alté- 
rer sensiblement,  dans  l'intervalle  de  peu  d'années,  le 
type  météorologique  de  chaque  ville  de  l'Europe? 

§  7.  —  Influences  des  circonstances  locales. 

Je  viens  de  montrer  que  des  circonstances  locales 
cachées,  ou  du  moins  peu  caractérisées,  peuvent  exercer 
des  influences  sensibles  et  constantes  sur  la  manière  dont 
les  maxima  et  les  minima  de  température  sont  distribués 
dans  l'année.  Lorsque  la  science  sera  en  possession  d'une 
grande  masse  d'observations  météorologiques  exactes  et 
comparables,  faites  simultanément  en  divers  lieux  ;  lors- 
que ces  observations  auront  été  discutées  avec  intelli- 
gence et  scrupule,  on  verra,  très-probablement,  des 
circonstances  de  localité  jouer  dans  la  science  un  rôle 
très-supérieur  à  celui  que  les  physiciens  semblent  dispo- 
sés à  leur  attribuer.  Il  ne  me  serait  même  pas  difficile 
de  citer,  dès  ce  moment,  des  régions  circonscrites  qui 
ont  quelquefois  complètement  échappé  aux  froids  rigou- 
reux dont  les  pays  environnants  étaient  frappés.  Les 
Sables -d'Olonne,  par  exemple,  et  les  pays  voisins,  à 
6  lieues  à  la  ronde,  constituèrent,  pendant  l'hiver  de 
1763  à  1764,  une  sorte  d'oasis  thermique.  La  Loire  était 
prise  près  de  son  embouchure  ;  un  froid  intense,  un  froid 
de  plus  de  —  10  degrés  centigrades  interrompait  tous 
les  travau/  agricoles  le  long  du  pays  que  le  fleuve  tra- 
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verse  ;  aux  Sables,  le  temps  était  doux  :  ce  petit  canton 
échappait  à  la  gelée. 

Voici  un  fait  plus  extraordinaire  encore  que  le  précé- 
dent, car  il  se  reproduit  tous  les  ans. 

Il  y  a  en  Sibérie,  M.  Erman  nous  Ta  appris,  un  dis- 
trict tout  entier  dans  lequel,  pendant  l'hiver,  le  ciel  est 
constamment  serein  et  où  il  ne  tombe  pas  une  seule 
parcelle  de  neige. 

§  8.  —  Obscurcissements  accidentels  de  l'atmosphère. 

Je  consens  à  laisser  de  côté  les  perturbations  des  tem- 
pératures terrestres  qui  peuvent  être  liées  à  une  émission 
plus  ou  moins  abondante  de  la  lumière  ou  de  la  chaleur 
solaire,  soit  que  ces  variations  d'émission  dépendent  du 
Bombre  de  taches,  de  facules  dont  la  surface  de  l'astre 
se  trouve  fortuitement  parsemée,  soit  qu'elles  aient  pour 
origine  toute  autre  cause  inconnue  ;  mais  il  m'est  impos- 
sible de  ne  pas  appeler  Tattention  du  lecteur  sur  les 
obscurcissements  que  notre  atmosphère  subit  de  temps 
à  autre,  sans  aucune  règle  assignable.  Ces  obscurcisse- 
ments, en  empêchant  la  lumière  et  la  chaleur  solaires 
d'arriver  jusqu'à  la  terre,  doivent  troubler  considérable- 
ment le  cours  des  saisons. 

Notre  atmosphère  est  souvent  envahie,  dans  des  éten- 
dues considérables,  par  des  matières  qui  troublent 
fortement  sa  transparence.  Ces  matières  proviennent 
quelquefois  de  volcans  en  éruption.  Témoin  l'immense 
colonne  de  cendres  qui,  dans  l'année  1812,  après  s'être 
élevée  du  cratère  de  l'île  de  Saint -Vincent  jusqu'à  une 
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grande  hauteur,  fit  la  nuit,  en  plein  midi,  sur  l'île  de 
la  Barbade. 

■ 

Ces  nuages  de  poussière  se  sont  montrés,  de  temps  à 
autre,  dans  des  régions  où  il  n'existe  aucun  volcan.  Le 
Canada,  surtout,  est  sujet  à  de  tels  phénomènes.  Dans 
ce  pays  on  a  eu  recours,  pour  en  donner  l'explication, 
à  des  incendies  de  forêts.  Les  faits  n'ont  pas  toujours 
semblé  pouvoir  se  plier  exactement  à  l'hypothèse.  Ainsi , 
te  16  octobre  1785,  à  Québec,  des  nuages  d'une  telle 
I obscurité  couvrirent  le  ciel,  qu'on  n'y  voyait  pas-  à  midi 
ipour  se  conduire.  Ces  nuages  couvraient  un  ■  espace  de 
i20  lieues  de  long  sur  80  de  large.  Ils  avaient  semblé 
avenir  du  Labrador,  contrée^  très-peu  boisée,  et  n'of- 
ient  nullement  les  caractères  de  la  fumée. 
Le  2  juillet  1814,  des  nuages  semblables  à  ceux  dont 
vient  d^être  question  enveloppèrent  en  pleine  mer  les 
ires  qui  se  rendaient  au  fleuve  Saint- Laurent.  La 
ide  obscurité  dura  depuis  la  soirée  du  2  jusqu'à 
'iprès-midi  du  3. 

îeu  importe,  quatit  au  but  que  nous  nous  proposons 

î,  qu'on  attribue  ces  nuages  exceptionnels,  capables 

'arrêter  entièrement  les  rayons  solaires,  à  des  incendies 

forêts  et  de  savanes  ou  à  des  émanations  terrestres  : 

formation,  leur  arrivée  dans  un  lieu  donné  n'en 

îra  pas  moins  en  dehors  des  prévisions  de  la  science  ; 

accidents  de  température,  les  météores  de  tout  genre 

it  ces  nuages  peuvent  être  la  cause,  ne  figureront 

lais  d'avance  dans  les  annuaires  météorologiques. 

L'obscurcissement  accidentel  de  l'air  embrassa,  en 

1783,  un  espace  tellement  étendu  (de  la  Laponie  jus- 


w  sn  LA  fttiincTiQy 

€pCGi  Afirîqœ) ,  qtfan.  alla  josqa'à  Tattiibiierà  b  matière 
fane  queue  de  camète^  laqoelle^  (fissâr-tm^  ^étafî  mâée 
i  Outre  atma^hère.  U  seraiÈ  ônpoeàbie  de  soutenir 
qa'isi  état  acrfrfpntet  de  ratmoephère  qui  permît^  pen- 
dant près  de  deax  mfifey  de  regarder  le  SqIsL  à  Fcefl 
BB  en  pldn  midi,  fut  sans nuSuence  âor  les  températures 


les  taré^  œ  p6a:^rent  manqua:  d^essrcer  une  iofloeiioe 
asiable  sur  k  température  d^  régions  enrôrannantes» 
car,  par  exemple,  la  neige  ^y  contserve  beaucoup  plus 
longtemps  qpL&i  rase  campagne.  La  destruction  des 
forêts  duâi  donc  amesief  une  nuTcfificatinn  dans  i^  cli- 


Dans  des  cas  donnés^  à  comfaat  cette  infieneiKe  des 
Ibrets  pent-eOe  s^élein^y  ex  degr^  du;  tftermûciiiètre  c&t- 
tîgra<k?  Ls.  qœstûa  est  très-cfflnpiiquièe  et  n^'a  pas 
encore  été  résolue. 

Les  Talléesy  dans  toote^  le?  régLons  tres-fflontagiieases, 
sont  parcoarues  par  dis  br^es  dkumes  pérÙKiifciuesy  s^n-  - 
sSiles  particutLèrenaent  en  rnsd^  jwxè,,  jpi^^^  ^ûùï  et  ssp-  - 
teinbfe;.  Ces  Inœes  ranonstenk  tes  xrallées  depois  7  à  e 
8  beoresdu  matiD  ja5(pt''à  3  à  4  beures  de  Tapres-inidi,  [ 
épocpxe  de  leur  maifmom  dt?  force>  et  depuis  1  heures  - 
^isEsqu^à  6  à  7  beores  du  sotr.  Elles  ont  le  plus  ordlnaî-  :; 
rement  la  Tite^e  dTun  Test  décidé»  et  quelquefois  celle  ^ 
dfun  Tent  Yiolent  ;  elles  ifoiTeixt  doinc  exercer  uc&e  înâueiioe  j 
sensible  sur  ks  dtotats  dss  cooÉrées  diiKat  tes  iralLées  sont  j 
enTiroiuaéeSi» 
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Ces  brises ,  quelle  en  est  la  cause  ?  Tout  concourt  à 
montrer  qu'elle  réside  dans  la  manière  dont  les  rayons 
solaires  échauffent  le  massif  central  d'où  les  vallées 
rayonnent.  Supposez  ce  massif  dénudé,  et  vous  aurez 
un  certain  effet  ;  substituez  aux  roches  arides  des  forêts 
touffues,  et  le  phénomène  prendra  un  autre  caractère,  eu 
égard  du  moins  à  l'intensité. 

C'est  là  un  des  vingt  modes  d'action  du  déboisement 
sur  les  climats.  Avant  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  pour 
arranger  ses  prédictions,  le  faiseur  d'almanachs  devrait 
donc  se  mettre  en  relation  avec  tous  les  bûcherons  de 
chaque  pays. 

§  10.  —  Influence  des  lacs. 

Dans  l'Amérique  du  nord ,  l'intérieur  du  continent  ne 
jouit  pas,  à  parité  de  latitudes,  du  même  climat  que  la 
côte.  Par  l'influence  des  lacs  cette  différence  disparaît  à 
l'égard  de  tous  les  points  dont  la  distance  à  ces  grandes 
masses  d'eau  n'est  pas  considérable. 

Il  faut  donc  s'attendre  que  le  dessèchement  d'un  lac 
modifiera  le  climat  de  la  région  environnante,  et  qu'une 
vaste  inondation,  conséquence  de  la  rupture  imprévue 
d'une  digue,  produira  momentanément  un  effet  contraire. 

Si  l'on  se  récriait  en  me  voyant  enregistrer  des  causes 
dont  chacune,  prise  isolément,  ne  semble  pas  devoir 
produire  un  très-grand  effet,  je  répondrais  :  Nous  avons 
à  considérer  une  influence  d'ensemble,  et,  en  tous  cas,  les 
perturbations  qu'il  s'agit  d'expliquer  sont  loin  d'être  aussi 
étendues  que  le  public  le  suppose. 

vni.— V.  2 
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§  11.  —  Les  Yilles  et  la  campagne. 

Suivant  Howard,  la  température  moyenne  de  Lond 
surpasse  celle   de  la  campagne   voisine   d'environ 
centigrade. 

La  différence  entre  les  deux  températures  n*est  pas 
même  dans  toutes  les  saisons. 


CHAPITRE  IV 

CAUSES  PERTURBATRICES  DE  L'ÉLECTRICITÉ  ATMOSPHÉRIQUE 
ORAGES  —  GRÊLE  —  TROMBES 

Il  serait  difficile  de  ne  pas  ranger  Télectricité  pa 
les  causes  qui  influent  notablement  sur  les  phénomè 
climatologiques.  Allons  plus  loin,  et  voyons  si  les  trav 
des  hommes  peuvent  porter  le  trouble  dans  Tétat  él 
trique  de  toute  une  contrée. 

Le  déboisement  d'une  montagne,  c'est  la  destrud 
d'un  nombre  de  paratonnerres  égal  au  nombre  d'art 
que  l'on  abat,  c'est  la  modification  de  l'état  électrii 
de  tout  un  pays,  c'est  l'accumulation  d'un  des  éléme 
indispensables  à  la  formation  de  la  grêle,  dans  une  le 
lité  où,  d'abord,  cet  élément  se  dissipait  inévitablem 
par  l'action  silencieuse  et  incessante  des  arbres.  ] 
observations  viennent  à  l'appui  de  ces  déductions  th 
riques. 

D'après  une  statistique  détaillée  les  pertes  occasi 
nées  par  la  grêle  dans  les  États  continentaux  du  roi 
Sardaigne,  depuis  1820  jusqu'à  1828  inclusiveme 
s'élèvent  à  la  somme  de  Aô  millions  de  francs.   Ti 
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provinces,  celle  du  val  d'Aoste,  la  vallée  de  Siise  et  la 
haute  Maurienne,  ne  figurent  pas  dans  les  tableaux; 
elles  ne  furent  point  grêlées.  Ces  trois  provinces  ont 
les  montagnes  les  mieux  boisées. 

Dans  les  provinces  les  plus  chaudes,  celle  de  Gênes, 
dont  les  montagnes  sont  bien  peuplées,  n'est  presque 
jamais  visitée  par  le  météore. 

L'électricité  atmosphérique  donne  lieu  à  des  phéno- 
mènes immenses  par  leur  étendue  ;  cependant  ils  sem- 
blent avoir  eu  pour  origine  des  causes  purement  locales. 
Leur  propagation  s'opère  aussi  sous  des  influences  cir- 
conscrites dans  des  zones  particulières  et  quelquefois 
assez  étroites. 

Le  13  juillet  1788,  dans  la  matinée,  un  orage  à  grêle 
commença  dans  le  midi  de  la  France,  parcourut  en  peu 
d'heures  toute  la  longueur  du  royaume  et  s'étendit 
ensuite  dans  les  Pays-Bas  et  la  Hollande. 

Tous  les  terrains  grêlés  en  France  se  trouvèrent  situés 
sur  deux  bandes  parallèles,  dirigées  du  sud -ouest  au 
nord-est  L'une  de  ces  bandes  avait  175  lieues  de  long, 
l'autre  environ  200. 

La  largeur  moyenne  de  la  bande  grêlée  la  plus  occi- 
dentale était  de  4  lieues  ;  la  largeur  de  l'autre,  de  2  lieues 
seulement.  L'intervalle  compris  entre  ces  deux  bandes 
ne  reçut  que  de  la  pluie  ;  sa  largeur  moyenne  était  de 
5  lieues.  L* orage  se  mouvait  du  midi  au  nord  avec  une 
vitesse  de  16  lieues  à  l'heure. 

Les  dégâts  occasionnés  en  France,  dans  les  1,039 
paroisses  grêlées,  se  montèrent,  d'après  une  enquête 
officielle,  à  25  millions. 
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Voilà,  assurément,  une  tourmente,  une  perturbation  l 
atmosphérique  considérable,  soit  par  les  d^ts  maiérîds  l 
qu^elle  produisit,  soit  par  Tinfluence  que  le  déplacraieat  | 
de  rair,  et  la  masse  de  grêle  déposée  à  la  surface  de 
deux  longues  et  larges  bandes  du  territoire,  durent  exer- 
cer sur  les  températures  normales  d*un  grand  nombre  de 
lieux.  Les  météorologistes,  en  les  supposant  aussi  instmib 
que  possible,  auraient-ils  pu  la  prévoir  ? 

Les  deux  bandes  eurent  leur  origine  dans  le  pays 
d^Aunis  et  dans  la  Saintonge.  Pourquoi  là  et  non  pas- 
ailleurs?  Pourquoi  l'orage  ne  commença-t-il  pas  sur  tout 
autre  point  du  parallèle  de  latitude  passant  par  ses  extré- 
mités méridionales?  C'est,  répondra -t- on,  que  dans 
TAunis,  que  dans  la  Saintonge,  le  13  juillet  1788,  les 
conditions  d'électricité  et  de  température  étaient  éminem- 
ment favorables  à  la  production  d'un  orage  à  grêlô  et 
d'un  ouragan  concomitant  dirigé  du  sud-sud -ouest  au 
nord-nord-est.  D'accord;  mais  ces  conditions  thermi- 
ques et  électriques  favorables  à  la  naissance  de  l'orage 
n'étaient -elles  pas  liées  intimement  aux  travaux  agri- 
coles, à  l'existence  de  telle  ou  telle  masse  d'arbres,  à 
l'état  des  irrigations,  à  des  circonstances  variables  sui- 
vant les  besoins  et  le  caprice  des  hommes  ?  Quant  à  h 
température,  la  réponse  ne  saurait  être  douteuse  pour, 
personne.  Sur  l'autre  point,  la  liaison  ne  semblera  pas. 
moins  évidente  si  je  rappelle  que  l'évaporation  est  une 
source  abondante  d'électricité,  et  que  divers  physiciens 
ont  môme  rangé  la  végétation  parmi  les  causes  généra- 
trices de  ce  même  fluide  dans  l'atmosphère. 

S'il  est  vrai,  comme  on  a  cru  le  reconnaître,  que' 
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ains  cas  la  flamme  et  la  fumée  qui  sortent  du 
d*un  haut  fourneau  ou  de  la  cheminée  d'une 
vent  dépouiller  l'atmosphère  de  toute  son  élec- 
*  un  grand  nombre  de  lieues  à  la  ronde ,  les 
i  en  météorologie  se  trouveront  dans  un  nouvel 
:  il  faudra  qu'ils  connaissent  d'avance  les  pro- 
laîtres  de  forges  et  des  propriétaires  d'usines. 
^  ce  qu'on  sait  de  moins  équivoque  sur  la  cause 
des  trombes,  d'après  la  théorie  de  M.  Espy,  il 
6  quelquefois  du  courant  ascendant  engendré 
cheminée  d'usine  pour  faire  naître  un  de  ces 
3S  météores. 


CHAPITRE  V 

s   PERTURBATRICES  DE  LA  RÉGULARITÉ  DE  LA  PLUIE 

§  1.  —  Rizières. 

tend  avoir  remarqué ,  en  Italie ,  qu'au  fur  et  à 
î  la  multiplication  des  rizières ,  la  quantité  de 
uelle  s'est  graduellement  accrue,  et  que  le 
^  jours  pluvieux  a  suivi  une  augmentation  cor- 
te. 

-on  que  jamais  de  telles  circonstances  puissent 
ligne  de  compte  dans  les  combinaisons  des  fai- 
rédictions  ? 

§  2.  —  Tremblements  de  terre. 

s  régions  tropicales  de  l'Amérique  les  indigènes 
les   tremblements  de  terre  qui  se  répètent 
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comme  d'heureux  avant-coureurs  de  pluies  fécondantes. 
M.  de  Humboldt  rapporte  même  que,  dans  la  province  de 
Quito ,  de  violentes  secousses  amenèrent  Tinvasion  subite 
de  la  saison  des  pluies;  que  cette  saison  y. arriva  assea 
longtemps  avant  Tépoque  où  elle  a  lieu  ordinairement 

Il  n'est  pas  probable  que  Tinfluence  des  tremblements 
de  terre  s'exerce  seulement  dans  le  voisinage  de  Téqua- 
teur.  La  prédiction  de  la  pluie  supposerait  donc  une 
connaissance  anticipée  du  nombre  et  de  la  force  dei 
secousses  qui  devraient  se  faire  sentir  dans  la  régioB 
pour  laquelle  l'astrologue  travaillerait. 

§  3.  —  Incendies. 

Je  lis  dans  Bacon  :  t  Quelques  historiens  prétenden 
que ,  dans  le  temps  où  la  Guyenne  était  encore  au  pou. 
voir  des  Anglais ,  les  habitants  de  Bordeaux  et  des  can 
tons  voisins  présentèrent  une  requête  au  roi  d'Anglelerr 
pour  l'engager  à  défendre  à  ses  sujets  des  comtés  ^ 
Sussex  et  de  Hampton  de  mettre  le  feu  aux  bruyères,  s» 
la  fin  d'avril,  comme  ils  le  faisaient  ordinairement;  oçp* 
ration  d'où  résultait ,  disaient-ils ,  un  vent  qui  était  trô 
nuisible  à  leurs  vignes.  » 

Je  ne  sais  ce  qu'il  y  avait  de  fondé  dans  la  réclatt^ 
tion,  car  la  distance  de  Bordeaux  au  comté  de  Sussex^ 
fort  considérable;  mais  je  dois  déclarer  qu'aujourd'hui 
on  commence,  parmi  les  physiciens ,  à  vouloir  faire  joiE^ 
aux  incendies  un  rôle  non  moins  extraordinaire  ;  je  pt> 
dire  qu'aux  États-Unis,  un  savant  bien  connu ,  M.  Es{>^ 
adoptant  les  opinions  répandues  panni  les  indigènes  ^ 
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nouveau  continent ,  depuis  le  Canada  jusqu'au  Paraguay, 
a  proposé  récemment  de  faire  naître,  en  temps  de  séche- 
resse, des  pluies  artificielles,  et  que  son  moyen  est  d'al- 
lumer de  grands  feux.  A  Tappui  de  son  projet  M.  Espy, 
cite: 

L'opinion  des  Indiens  du  Paraguay  qui,  au  rapport  des 

missionnaîres ,  mettaient  le  feu  à  de  vastes  savanes  lors- 

(pe  leurs  récoltes  étaient  menacées  par  la  sécheresse ,  et 

{rétendaient  faire  naître  ainsi  jusqu'à  des  orages  avec 

j  tonnerre  ; 

L'opinion   des  colons  de  la  Louisiane  et  le  succès 
i  immémorial  de  l'incendie  des  prairies  dans  cet  État; 
1    L'opinion  de  la  population  de  la    Nouvelle -Ecosse 
concernant  les  conséquences  de  l'incendie  des  forêts  ; 
L'opinion  et  les  pratiques  des  colons  des  comtés  de 
-  Delaware  et  de  Oswego  ; 
'    Etc. ,  etc. 

:  M,  Espy  dit  s'être  assuré,  par  diverses  voies,  que  le 
i  dimat  de  Manchester  a  éprouvé  des  modifications  gra- 
i  duelles  et  sensibles,  à  mesure  que  l'industrie  manufactu- 
1  rière  s'est  développée.  Depuis  que  cette  ville  est  devenue, 
i  pour  ainsi  dire,  une  vaste  fournaise,  il  y  pleut,  plus  ou 
i  moins,  tous  les  jours.  Ceux  qui  prétendent  que  la  dété- 
rioration du  climat  n'a  pas  été  aussi  considérable  assu- 
rent qu'il  ne  pleut  à  Manchester  que  six  jours  sur  sept. 

Supposons  ces  faits  avérés.  Les  prédictions  de  la  pluie 
pour  un  lieu  donné  se  trouveront  souvent  renversées  par 
des  incendies  accidentels  et  par  des  feux  d'usines. 
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CHAPITRE  VI 


VARIATIONS    DES    VENTS 


Le  temps  me  manque  pour  indiquer  ici  la  multitude 
de  causes  locales  qui  peuvent  exercer  une  grande  in- 
fluence sur  la  direction  et  sur  la  force  du  vent.  Je  me 
bornerai  à  une  remarque,  très-propre  à  éclairer  ceux  qui, 
dépourvus  d'instruments  météorologiques,  se  guident 
d'après  l'état  des  récoltes  et  celui  de  la  végétation.  Voici 
comment  elle  peut  être  formulée  :  le  vent  exerce  sur  les 
végétaux  une  action  directe,  souvent  très-nuisihle,  et  qui 
doit  être  soigneusement  distinguée  de  l'action  climatolo- 
gique.  C'est  contre  cette  action  directe  que  les  rideaux 
de  bois  formant  abri  sont  particulièrement  utiles. 

L'influence  directe  du  vent  sur  les  phénomènes  de  la 
végétation  ne  se  présente  nulle  part  d'une  manière  plus 
frappante  que  dans  l'île  de  France.  Le  vent  du  sud-est, 
très-sain  pour  les  hommes  et  les  animaux,  est ,  au  con- 
traire, un  fléau  pour  les  arbres.  Jamais  on  ne  trouve  de 
fruits  sur  les  rameaux  directement  exposés  à  ce  vent  ;  il 
n'en  existe  que  du  côté  opposé.  D'autres  arbres  sont  mo- 
difiés même  dans  leur  feuillage  ;  ils  n'ont  qu'une  moitié 
de  tête  ;  l'autre  a  disparu  sous  l'action  du  vent.  Les  oran- 
gers et  les  citronniers  deviennent  superbes  dans  les  bois. 
En  plaine  et  sans  abri ,  ils  restent  toujours  faibles  et 
rabougris. 


DE  L'INFLUENCE  DE  LA  LUNE 

SUR  LES  PHÉNOMÈNES  TERRESTRES 


I 


:- 


CHAPITRE  PREMIER 

DÉFINITIONS 

Les  astronomes,  les  physiciens,  les  météorologistes, 
semblent  généralement  convaincus  que  la  Lune  n'exerce 
sur  notre  atmosphère  aucune  influence  appréciable  ;  mais 
on  doit  avouer  qu'ils  sont  seuls  de  cet  avis.  L'immense 
majorité  du  public  croit  fermement  à  une  action  puis- 
sante de  notre  satellite.  Les  agriculteurs,  et  surtout  les 
marins,  disent  avoir  remarqué,  par  exemple,  dans  mille 
drconstances,  que  tout  passage  d'une  phase  de  la  Lune 
k  la  phase  suivante  amène  inévitablement  un  change- 
ment de  temps. 

Une  question  aussi  compliquée  ne  saurait  aujourd'hui 
^•6  résolue  par  de  simples  considérations  théoriques.. 
De  longues  suites  d'observations  exactes,  groupées  avec 
méthode,  peuvent  seules  faire  espérer  des  résultats  inatta- 
quables, dignes  de  prendre  place  dans  la  météorologie 
Ntive.  Malheureusement,  les  travaux  de  ce  genre  sont 
encore  très-peu  nombreux  et  n'embrassent  que  de  courts 
ffltervalles.  La  question,  cependant,  ayant  fait  depuis 
W  des  progrès  incontestables ,  j'ai   pensé  devoir  les 
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signaler  dans  cette  Notice,  qui  aura  peut-être  quelque 
action  contre  des  préjugés  très-enracinés. 

Pour  éviter  plus  d'une  périphrase,  je  rappellerai  ici 
la  signification  précise  de  divers  termes  d'astronomie 
dont  j'aurai  à  faire  usage. 

La  Lune  décrit  dans  l'espace  une  ellipse  dont  la  Tem 
occupe  un  des  foyers.  Cette  courbe  est  Vorbite  lunaire. 

L'extrémité  du  grand  axe  de  cette  ellipse  la  plou 
voisine  de  la  Terre  s'appelle  le  périgée. 

L'extrémité  opposée,  qui  est  en  même  temps  le  poin 
où  la  Lune  se  trouve  le  plus  éloignée  de  nous,  porb 
le  nom  dH apogée. 

Le  périgée  et  l'apogée  sont  quelquefois  désignés,  l'ai 
et  l'autre,  par  le  mot  di  apsides. 

Le  temps  que  la  Lune  emploie  à  faire  une  révolutioi 
complète  dans  le  ciel,  c'est-à-dire  à  revenir  à  la  même  étoila 
est  de  27^.31.  Ce  temps  s'appelle  la  révolution  sidérale 

Les  apsides  ne  sont  pas  fixes  parmi  les  étoiles.  Lan 
déplacement  s'opère  de  l'occident  à  l'orient.  Le  temp 
qui  s'écoule  entre  deux  passages  successifs  de  la  Lum 
par  le  périgée  est  donc  plus  long  que  la  durée  de  la  révd 
lution  sidérale.  Ce  temps  porte  le  nom  de  révolulio: 
anomalistique. 

Le  Soleil,  vu  de  la  Terre,  paraissant  doué  d'un  mon 
vement  propre,  dirigé,  comme  celui  de  la  Lune,  4 
l'occident  à  l'orient,  le  temps  que  la  Lune  emploie 
revenir  au  Soleil  doit  aussi  être  plus  long  que  la  duré 
de  la  révolution  sidérale.  Ce  temps  est,  en  effet,  de  29J.5$ 
terme  moyen.  On  l'appelle  la  révolution  synodique.  C'est 
en  d'autres  termes,  la  durée  du  mois  lunaire. 
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[  Pendant  chaque  révolution  synodique  la  Lune  prend 
différentes  formes  ou  phases. 
Quand  cet  astre  se  trouve  directement  interposé  entre 
Soleil  et  nous,  il  est  éclairé  dans  toute  retendue  de 
émisphère  opposé  à  la  Terre,  de  l'hémisphère  que  Topa- 
de  la  matière  dont  il  se  compose  nous  empêche  de 
uvrir.  La  Lune,  dans  ce  cas,  ne  peut  être  aperçue  ; 
la  dit  nouvelle.  Le  moment  où  ce  phénomène  se  réalise 
?«t  celui  de  la  conjonction. 
A  14^.76,  terme  moyen,  du  moment  de  la  conjonction 
de  la  nouvelle  Lune,  la  face  de  cet  astre  éclairée  par 
Soleil  coïncide  avec  la  face  tournée  de  notre  côté  : 
le  paraît  être  un  cercle  lumineux  complet.  Le  temps  où 
arrive  s'appelle  V opposition.  La  Lune  est  alors  pleine. 
-  Le  mot  de  syzygie  sert  à  désigner  indistinctement  les 
«Kivelles  et  les  pleines  Lunes. 
A  l'époque  qui  partage  en  deux  parties  égales  l'inter- 
i  lalle  compris  entre  la  nouvelle  et  la  pleine  Lune,  cet 
î^trtre  a  la  forme  d'un  demi-cercle  lumineux.  Sa  partie 
l  occidentale  paraît  circulaire ,  sa  partie  orientale  rectili- 
(  gne.  C'est  le  premier  quartier.  On  dit  alors  que  la  Lune 
I  se  trouve  dans  la  première  quadrature,  parce  que  sa 
distance  angulaire  au  Soleil  est  d'environ  90%  ou  du  quart 
de  la  circonférence  entière. 

La  seconde  quadrature,  le  second  ou  dernier  quartier, 
arrive  IKli  après  la  pleine  Lune.  C'est  la  seconde  épo- 
que, où,  dans  une  lunaison,  l'astre  paraît  sous  la  forme 
d'un  demi-cercle  lumineux.  Mais,  cette  fois,  la  convexité 
est  orientale  et  la  portion  rectiligne  à  l'occideirt. 
Pour  certaines  recherches,  on  a  eu  besoin  de  distin- 
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guer  dans  le  cours  de  la  Lune,  quatre  autres  points  ql 
ont  pris  le  nom  d'octants.  Le  premier,  le  second,  i 
troisième  et  le  quatrième  octant,  sont  respectivemea 
situés,  comme  le  nom  l'indique,  à  égales  distances  i 
la  nouvelle  Lune  et  du  premier  quartier,  du  prerni 
quartier  et  de  la  pleine  Lune,  de  la  pleine  Lune  et  c 
second  quartier,  du  second  quartier  et  de  la  nouvel 
Lune  suivante.  Chaque  octant  est  d'ailleurs  caractérii 
par  une  forme  particulière  de  l'astre,  sur  laquelle  il  sen 
superflu  d'insister  ici,  puisque  nous  n'aurons  pas  beso 
d'en  faire  mention. 

L'intervalle  da  temps  qui  s'écoule  entre  la  nouvel 
et  la  pleine  Lune,  cet  intervalle  durant  lequel  la  pad 
éclairée  de  l'astre,  visible  de  la  Terre,  augmente  g| 
duellement  d'étendue,  s'appelle  la  période  de  la  Là 
croissante.  Tout  le  monde  comprendra,  sans  autre  eqj 
cation ,  pourquoi  le  reste  du  mois  lunaire ,  pourquoi 
temps  qui  sépare  la  pleine  Lune  de  la  nouvelle  Lg 
du  mois  suivant,  porte  le  nom  de  période  de  la  LM 
décroissante,  de  période  du  décours  ou  du  déclin. 


CHAPITRE  II 

LA  LUNE  EXERGE-T-ELLE  QUELQUE  INFLUENCE  SUR  LA  PLUIE? 

Cette  question  a  été  examinée  avec  beaucoup  de  sor 
en  1830,  par  M.  Schûbler,  dans  un  ouvrage  allema- 
qui  mériterait  d'être  plus  connu  en  France.  Je  sf 
redevable  de  l'avantage  de  pouvoir  présenter  ici  l'an 
lyse  de  ce  curieux  traité  à  la  complaisance  qu'a  t 
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le  savant  professeur  de  Tubingue   de  m'en    adresser 
directement  un  exemplaire. 

Les  bases  sur  lesquelles  il  se  fonde  sont  28  années 
d'observations  météorologiques  faites  en  Allemagne, 
savoir  : 

A  Munich de  1781  à  1788 

A  Stuttgard de  1809  à  1812 

A  Augsbourg de  1813  à  1828 

MOMBAES   DE   JOURS    DE  PLUIE 

de  de    de    de    de 

en    1809  1813  1817  1821  1825 
20  ans.    à     à     i     à     à 

1812.  1816.  1820.  1824.  1828. 

De  la  nouvelle  Lune  au 
premier  quartier 764      132      142      145      179      166 

Du  premier  quartier  à  la 
pleine  Lune 845      145      169      173      180      178 

De  la  pleine  Lune  au  der- 
nier quartier 761      124      145      162      166      164 

Du  dernier  quartier  à  la 
nouvelle  Lune 696      110      139      135      153      159 

Pendant  la  Lune  crois- 
sante.        1609       277      311      318      359      344 

Pendant  la  Lune  décrois- 
sante        1457      234      284      297      319      323 

Excès  pendant  le  premier 
intervalle 152        43        27        21        40        21 

Le  maximum  du  nombre  de  jours  pluvieux  a  donc 
lieu  entre  le  premier  quartier  et  la  pleine  Lune,  le 
minimum  entre  le  dernier  quartier  et  la  nouvelle  Lune. 
Le  nombre  de  jours  de  pluie  dans  le  dernier  interv^alle 
est  au  nombre  de  jours  de  pluie  pendant  le  premier 
::696:8/i5,  ou  ::  100:121.4,  ou  enfin,  en  nombre  rond, 
::5:6.  Les  moyennes  pai' intervalles  de  quatre  années 
donnent  des  rapports  analogues. 


•  •.i-i'ill  lUU    J  I      L. 
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n  p/irtttt  donc  avéré  qa^fl  pkctt  pa& 
fhirnui  la  période  de  croissance  àt  h  Lomt  cgis  dmi 
«'«i\U}  do  (!>on  déclin. 

(Um  premiers  résultats  eocoaragèrast  JL  âdbiUerli 
difw;iii(*r  les  observations  avec  plus  <feââaâl:&BeM 
p/irt/igcr  le  mois  lunaire  en  quatre  partks  seaflgiKDl;| 
chiTrJicr  les  époques  des  maxima  et  des  nsiaiBDa  pli| 
exactement  qu*à  0  ou  7  jours  près. 

CHAPITRE  III 

NOMHHKH  01  JOUAS  DK   PLU»  SDIVANT  LES  PHASES  DB  LA  US    .: 


i , 


On  a  compté  comme  jours  de  pluie  tous  les  jool^ 

[)our  lesquels  une  chute  de  pluie  ou  de  neige  était  im 
(|ué(i  dans  les  journaux  météorologiques,  pourvu  qoek 
liaiitour  do  In  quantité  recueillie  dépassât  2  centièmes  A 
IJKNc  (0"'".045).  Dans  la  formation  des  groupes,  le  joi 
inftincî  du  premier  quartier  a  été  compris  dans  Tintenall 
de  la  nouvelle  Lune  au  premier  quartier  ;  le  jour  même 
de  la  pleine  Lune,  dans  TintervaJle  du  premier  quarfe 
ù  la  pleine  Lune,  et  ainsi  de  suite. 

Le  tableau  renferme  les  résultats,  d'abord  pour  ici 
20  dernières  années,  ensuite  pour  le  nombre  total  i 
28  années,  dont  M.  Schûbler  pouvait  disposer.  En  pre- 
nant, à  chaque  époque,  les  moyennes  de  deux  jour 
consécutifs,  on  avait  en  vue  d'affaiblir  les  effets  des  pei 
turbations  accidentelles  et  d'arriver  à  une  série  de  noDC 
bres  un  peu  plus  régulière. 
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NOMBBBS  DB  JOUBS  DB  PLUIE 


Pendant  20  ans. 


Pendant  28  ans. 


3  la  nouvelle 

îvant 

1  premier  oc- 

ivant....... 

du   premier 

[ivant. 

lu  deuxième 

lîvant 

le  la  pleine 

Jvant 

iu  troisième 

lîvant 

du    dernier 

ivant 

u  quatrième 

Livant 


Le  jour 
mâm«. 


105 
113 

119 
115 

111 
113 

iU 
128 

116 
113 

125 
109 

92 
96 

100 
88 


1 


Moyennes  de 
deux  joun. 


109 


) 


117 


112 


126 


115 


117 


9U 


9U 


Le joar 
même. 


l/i8 
l/i8 

152 
ili^ 

156 
151 

ieii 
167 

162 
161 

161 
150 

130 
1/iO 

138 
129 


Moyennes  de 
deux  jours. 


1/|8 


150 


153 


165 


161 


155 


135 


133 


udra  bien  remarquer  que  dans  Tespace  de  20  ans 
îu  249  révolutions  synodiques  de  la  Lune,  et 
!8  ans;  en  sorte  que  cet  astre  est  revenu  autant 
n  chacune   des  positions  qu'on  vient  de  consi- 


oyennes,  soit  pour  20,  soit  pour  28  ans,  indi- 

accroissement  assez  régulier  du  nombre  de  jours 

depuis  la  nouvelle  Lune  jusque  vers  le  deuxième 

însuite,  an  décroissement  graduel  ;  enfin  un  mi- 
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nimam  situé  entre  le  dernier  quartier  et  le  quatrième  1 
octant  }' 

Quand  on  poœédera  une  plus  longue  suite  d*observa-  ^ 
tions,  il  sera  facile  d'effectuer  ces  mêmes  calculs  relati-  ; 
vement  à  tous  les  jours  du  mois  lunaire.  Alors,  pour 
éliminer  totalanent  les  effi^  des  causes  acddenteUes,  il  - 
sufl^  de  grouper  ensemble  les  nomiMieuses  observations  r 
particulières  faites,  soit  le  jour  de  la  nouvelle  Lune,  soit , 
le  lendemain,  soit  le  jour  suivant,  etc.  En  attendant  que  - 
les  richesses  météorologiques  permettent  de  suivre  c^  ,^ 
marche,  M.  Schûbler  a  essayé  d'approcher  des  résultai 
qu'elle  fournira,  en  faisant  concourir  à  la  déterminati(M^ 
des  quantités  correspondantes   aux   diverses  époques! 
caractéristiques  de  la  lunaison,  les  moyennes  particulières^ . 
de  plusieurs  jours  précédents  et  de  plusieurs  jours  sd-l 
vants.  Je  n'insisterai  pas  sur  le  genre  d'interpolation  i. 
qu'il  a  suivi,  car  toutes  les  méthodes  connues  auraient  ï< 
peu  près  donné  les  mêmes  nombres.  Deux  mots  suffiront,  \ 
au  surplus,  pour  rendre  la  table  suivante  parfaitemei^ 
intelligible.  j 

En  28  ans  il  y  a  eu  en  Allemagne  4,299  jours  de  pluie.^ 
Pour  avoir  un  nombre  rond,  M.  Schûbler  a  ramené  touil 
ses  résultats,  par  des  parties  proportionnelles,  au  cM( 
hypothétique  d'un  total  de  10,000  jours  pluvieux.  Aînsi*^^ 
lorsque,  dans  la  seconde  colonne  de  la  table,  on  lit  290,4 
cela  signifie  que  sur  un  espace  de  temps  durant  lequel  il 
y  a  eu  10,000  jours  de  pluie,  les  jours  pluvieux  de  qua- 
trième octant,  compris  dans  le  même  intervalle,  ont  été- 
au  nombre  de  290;  et  ainsi  de  même  pour  les  autreî 
résultats. 


« 
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ombre  défais  guHl  pleut,  au  sud-oueU  de  l  Allemagne,  dans 
les  différentes  phases,  sur  un  nombre  Mal  de  10,000  jours 
pluvieux. 

Le  jour  de  la  nouvelle  Lune 306 

Le  jour  du  premier  octant 306 

Le  jour  du  premier  quartier 325 

Le  jour  du  deuxième  octant 3/ii    maximum 

Le  jour  de  la  pleine  Lune 337 

Le  jour  du  troisième  octant 313 

Le  jour  du  dernier  quartier. 284    minimum 

Le  jour  du  quatrième  octant ....  290 

Pilgram  chercha  déjà  en  1788,  si  à  Vienne,  en 
triche,  les  phases  lunaires  n'exerçaient  pas  quelque 
uence  sur  la  pluie.  Voici  quels  furent  ses  résultats  : 

Sur  100  observations  de  la  même  phase. 

Nouvelle  Lune 26    chutes  de  pluie. 

Moyennes  des  deux  quartiers.  .25  —  . . ., 

Pleine  Lune 29  —  /    i 


4 


ci ,  comme  à  Augsbourg  et  à  Stuttgard ,  la  pleine 
le  offre  plus  de  jours  pluvieux  que  la  Lune  nouvelle, 
comparaison  ne  saurait  être  poussée  plus  loin,  puisque 
quadratures,  pour  Vienne,  ne  sont  pas  séparées.  Au 
te ,  la  similitude  que  j'ai  pu  signaler  est  d'autant  plus 
narquable ,  que  les  capitales  de  l'Autriche ,  du  Wur- 
xiberg  et  Augsbourg  diffèrent  extrêmement  entre  elle? 
mi  à  la  quantité  de  pluie  qu'on  y  recueille  : 

millimèlies. 

K  \ienne,  la  moyenne  annuelle  s'élève  seulement  à      /j33 

[    i  Stuttgard,  on  a  trouvé 641 

K  Augsbourg,  la  somme  énorme  de 971 

;  Poitevin  trouvait,  en  1777,  par  dix  années  d'observa- 

Vill.-v.  3 


è 
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tions,  les  résultats  suivants,  qui  se  rapporteraient  a  ^ 
mat  de  Montpellier  :  -.,^ 

Nouvelles  Lunes 1  jour  de  pluie  sur  h    y-L 

Premiers  quartiers 1  jour  sur  7 

Pleines  Lunes 1  jour  sur  5 

Derniers  quartiers 1  jour  sur  4     ^^ 


E 


Ces  nombres  ne  s'accordent  pas  avec  ceux  de  M.  Sel  ^ 
bler.  A  Stuttgard,  il  pleut  moins  souvent  pendant  la 
velle  que  pendant  la  pleine  Lune  ;  le  contraire  auraitk  3 
à  Montpellier,  En  Allemagne  les  jours  pluvieux  sont^^'- 
nombreux  au  premier  quartier  qu'au  second  ;  dans  lei 
de  la  France ,  ce  serait  l'opposé.  Ce  désaccord 
nous  amener  à  regarder  les  nombres  du  physicien 
mand  comme  mal  établis  ?  Je  ne  le  pense  pas ,  si 
cause  de  la  régularité  de  leur  marche.  Il  faut  remî 
en  outre,  qu'à  Montpellier  Poitevin  n'opérait  que  surj 
années  d'observations ,  et  qu'il  avait ,  à  tort  peut-â^  i 
enregistré  comme  pluies  de  légères  bruines  qui  doiil  J 
souvent  être  attribuées  à  des  causes  locales.  Au  sura  i 
la  question  est  assez  curieuse  pour  mériter  une  nou^  | 
discussion.  11  sera  utile  d'y  introduire  d'autres  donné(|  ] 

Mon  confrère,  M.  de  Gasparin,  a  cherché  à  faire  ^i 
paraître  les  désaccords  de  détail  que  paraît  présenj 
alors  que  Ton  considère  un  pays  méridional  ou  une  ^  3 
trée  septentrionale ,  le  phénomène,  d'ailleurs  incontaj^î 
ble,  d'une  liaison  existant  entre  les  nombres  des  j(|  ] 
de  pluie  et  les  phases  de  la  Lune.  11  a  compté,  àcetel|i 
le  nombre  de  pluies  relatives  à  tous  les  jours  d*un  à 
lunaire,  à  Paris,   à  Carlsruhe  et  à  Orange.   Il  r^' 
servi   des  observations  de  l'Observatoire  pour  w-^ 
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bservations  faites  à  Carlsruhe  par  M.  Eisenlohr  et  de 
qu'il  a  lui-même  recueillies  à  Orange.  Il  ^  ainsi 
^  pour  1,000  observations  de  chacun  des  jours  des 
s  : 


Désignatioii 

des 

jours. 

JOURS   PLUTIBUZ. 

Paris. 

Garlsruhe. 

Orange 

u 

/(06 

/(52 

221 

3 

ti22 

M6 

220 

2 

m 

ÂiS 

188 

N.L. 

/i02 

â63 

226 

2 

Û36 

/i89 

252 

3 

/i32 

Û71 

220 

U 

ÛU 

/i33 

260 

û 

/l27 

Â82 

209 

3 

/(26 

Â60 

263 

2 

Â0/( 

Û7i 

223 

P.  Q. 

/(i8 

660 

273 

2 

/i69 

509 

259 

3 

/i26 

Û95 

282 

U 

Û77 

515 

239 

U 

Û67 

473 

230 

3 

A35 

515 

22Û 

2 

632 

517 

265 

P.  L. 

^39 

ueà 

221 

2 

/li8 

/ll8 

233 

3 

,Û68 

/i93 

288 

U 

/i22 

471 

236 

h 

413 

Ml 

20/i 

3 

/i29 

/l79 

207 

2 

635 

/i36 

22/i 

D.  Q. 

391 

626 

233 

2 

/lis 

/i36 

213 

3 

378 

M6 

232 

à 

377 

/i65 

2/i8 

tableau  montre  que  pendant  l'intervalle  qui  s'écoule 
le  quatrième  jour  après  la  nouvelle  Lune  et  le  qua- 
:  jour  après  la  pleine  Lune,  il  tombe  : 
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A  Paris 612  ploies. 

A  Carlsruhe dà 

A  Orange 3&9 

et  du  quatrième  jour  avant  le  dernier  quartier 
trième  jour  avant  le  premier  quartier  : 

A  Paris 678 

A  Carlsruhe 630 

A  Orange 315 

f  On  voit,  dit  M.  de  Gasparîn,  dans  les  trois  c 
du  tableau,  le  nombre  des  jours  de  pluie  s'éle\ 
duellement  jusque  dans  les  jours  qui  suivent  le  | 
quartier,  témoigner  par  un  dernier  et  court  ei 
l'effet  de  la  pleine  Lune  et  s'abaisser  ensuite  sur 
nier  quartier.  Il  faudra  un  beaucoup  plus  grand  i 
d'années  pour  que  la  véritable  influence  des  pha 
dégagée  de  toutes  les  causes  secondaires  qui  tend 
dissimuler ,  pour  que  les  apsides  et  les  déclinaisoi 
agi  également  sur  tous  les  termes,  et  enfin  pour 
changements  locaux  de  température,  l'action  deî 
de  chaleur  et  des  réfrigérants  n'aient  pas  pesé  ph 
samment  sur  certaines  périodes  et  que  cette  caua 
éliminée  par  la  multiplication  des  observations. 

«  On  conçoit  aussi  comment  l'influence  de  la  1 
les  pluies  est  à  grand'peine  aperçue  dans  de 
comme  Paris  et  Carlsruhe,  où  le  jour  moyen  a  enc< 
de  40  pour  100  de  probabilité  de  pluie  et  où  le  mi 
d'effet  de  l'influence  n'augmente  cette  probabil 
d'un  quart.  A  Orange,  où  la  probabilité  moyem 
que  de  25,  mais  où,  dans  certains  mois,  elle 
porter  à  50,  cette  influence  est  très-bien  reconni 
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de  même  dans  les  pays  méridionaux,  où  les  pluies 
ires.  » 

CHAPITRE  IV 

INF1.UENCE    DE    LA    LUNE  SUR    LA    QUANTITÉ    DE   PLUIE 
ET  SUR  LA  SÉRÉNITÉ  DE  l' ATMOSPHÈRE 

aide  des  16  années  d'observations  d'Augsbourg, 
ssant  198  révolutions  synodiques,  M.  Schûbler  a 
mer  la  table  suivante ,  dont  on  comprendra  aisé- 
la  signification,  si  je  dis  qu'on  a  considéré  comme 
sereins  tous  ceux  où  le  ciel  était  sans  nuages  à^ 
•es  du  matin,  à  2  heures  et  à  9  heures  du  soir,  et 
e  jours  couverts ,  ceux  où  il  n'existait  pas  d'éclair- 
p  mêmes  heures  de  la  journée. 

Nombre         Nombre         Quantité 

Époques.  <^«  j'?"«         ^^  j^""  ^«.,V?"l®. 

^  ^  sereins         converts     en  millimètres 

en  16  ans.     en  16  ans.       en  16  ans. 

iveUe  Lune 31  61  674 

lier  quartier 38  57  625 

lùème  octant 25  65  679 

le  Lune 26  61  625 

aier  quartier. 41  53  496 

résultats  s'accordent  assez  bien  avec  ceux  qui 
it.  On  voit  en  effet ,  1°  que  les  jours  sereins  sont 
ittcoup  les  plus  fréquents  au  dernier  quartier , 
du  moindre  nombre  de  jours  pluvieux ,  comme 
la  table  de  la  page  33  ;  2°  que  c'est  vers  le 
le  octant  qu'arrive  le  plus  grand  nombre  de  jours 
îment  couverts,  ainsi  que  le  maximum  du  nom!^,rc  : 
de  pluie. 
i  aux  quantités  d'eau  recueillies,  le  maximum  , 
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comme  il  fallait  s'y  attendre ,  correspond  au  deuxièiii| 
octant,  et  le  minimum  au  dernier  quartier. 


CHAPITRE  V 

DE  LA  PLUIE  EN  TANT  QU'ELLE  EST  MODIFIÉE  PAR  LA  DISTA]ICI^^ 

DE  LA  LUNE  A  LA  TERRE 

Dès  qu'une  certaine  action  de  la  Lune  sur  notre  at 
sphère  était  constatée ,  on  devait  naturellement 
que ,  quelle  qu'en  fût  la  nature,  les  variations  de  -"--^-^  ' 


-a 


de  cet  astre  à  la  Terre  auraient  sur  les  phénomènes 
influence  marquée.  M.  Schûbler  a  trouvé ,  en  effet, 
durant  les  371  révolutions   anomalistiques  qui  ont*^ 
lieu  en  28  ans,  il  a  plu  : 

Pendant  les  7  jours  les  plus  voisins  du  périgée.     1,169  ffl 
Pendant  les  7  jours  les  plus  voisins  de  Tapogée.    1,096 

Ainsi ,  toutes  choses  égales,  plus  la  Lune  est  voisi 
la  Terre,  et  plus  les  chances  de  pluie  sont  grandes. 

Les  observations  de  Vienne  ont  donné  à  Pilgrani,fe 
100  répétitions  de  la  même  phase,  1: 

Périgée 36  jours  de  pluie;  r 

Apogée 20  jours  seulement  i. 

M.  de  Gasparin  a  trouvé  pour  1,000  observations  :\ 

Paris.  Orange.  -.| 

Périgée /i35  284  jours  pluvieux.         j. 

Apogée /i25  255  —  V 

i 
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CHAPITRE  VI 

LOI   DE   L^INFLUENGE  DE  LA  LUNE  SUR  l'ATMOSPHÈRE  TERRESTRE. 

En  nous  bornant  aux  principaux  résultats ,  il  semble 
lifficile  de  ne  pas  conclure  de  ce  qui  précède  que  la 
Lune  exerce  une  influence  sur  notre  atmosphère  ;  qu'en 
jertu  de  cette  influence,  la  pluie  tombe  plus  fréquemment 
le  deuxième  octant  qu'à  toute  autre  époque  du  mois 

aire  ;  qu'enfin ,  les  moindres  chances  de  pluie  arrivent 

lire  le  dernier  quartier  et  le  quatrième  octant. 

Ces  résultats  sont  sans  doute  fort  éloignés  des  idées 
éralement  admises  par  les  géomètres ,  les  physiciens 

les  météorologistes  les  plus  instruits;  mais  que  leur 

poser?  Ne  résultent -ils  pas  de  la  discussion  arithmé- 
e  des  observations  ?  Peut-être  dira-t-on  qu'on  n'a 
pas  embrassé  dans  le  calcul  un  espace  de  temps  assez 
fcftendu  ;  que  les  différences  entre  les  nombres  de  jours 
■pluvieux ,  correspondant  aux  diverses  phases  de  la  Lune , 
bnt  purement  accidentelles  ;  que  si  M.  Schûbler  prenait 
d'autres  observations,  il  arriverait  à  des  résultats  entière- 
ment opposés  aux  premiers  ;  que,  par  exemple,  il  trouve- 
rait le  minimum  de  pluie  au  deuxième  octant,  et  le  maxi- 
mum au  quatrième,  etc. ,  etc. 

Ces  doutes  qui  pourraient  paraître  spécieux ,  se  résou- 
dront à  la  seule  inspection  du  tableau  de  la  page  29. 
Là ,  en  effet ,  l'influence  des  phases  de  la  Lune  se  mani- 
feste ,  et  pour  la  période  totale  de  20  années ,  et  de  la 
même  manière,  sans  aucune  exception,  dans  cinq  courtes 
périodes,  de  trois  années  seulement ,  que  M.  Schûbler  a 
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également  formées.   Une  telle  concordance  ne  saurait  t 
être  l'effet  du  hasard.  Au  surplus,  nous  retrouverons  tout 
à  l'heure  Pinfluence  de  la  Lune  sur  l'atmosphère  ter- 
restre ,  dans  des  observations  d'une  autre  espèce ,  et  qui 
Bcmblent  plus  démonstratives  encore  que  celles  dont! 

r 

vient  d'être  question.  ." 

i 

CHAPITRE  VII 

DE  L^INFLUBNCB  QUE  LE  LEVER»  LE  COUCHER  DE  LA  LURB  ET  8Ql^ 
PASSAGE  AU  mArIDIBR»  PARAISSENT  AYOnt  SUR  LA  PLUIE 

11  y  a  dans  le  mouvement  journalier  de  la  Lune  aul 
de  la  Terre  quatre  époques  remarquables  :  le  passage 
méridien  supérieur,  le  passage  au  méridien  inférieur, 
lever  et  le  coucher.  Je  trouve  dans  un  mémoire 
Toaldo,  couronné  en  1774  par  la  Société  royale 
sciences  de  Montpellier,  une  observation  très-curi< 
relative  à  ces  quatre  époques  : 

Sur  760  pluies,  6&6  commencèrent,  dit  Toaido ,  so^ 
(et  cela  à  une  demi-heure  près),  lorsque  notre  satellil 
était  au  méridien  supérieur  ou  au  méridien  inférieur,  sd 
quand  il  se  levait  ou  se  couchait.  Ainsi,  11&  pluies  seol^' 
ment ,  sur  un  total  de  760 ,  auraient  paru  indépendanl^ 
dos  influences  lunaires!  y^ 

Rien  assurément   ne  semble  moins  probable  qa^ 
pareil  résultat.  Mais ,  d*une  autre  part ,  comment  ai 
on  pu  se  tromper  aussi  grossièrement  dans  une 
énumération  ?  Au  surplus,  je  cite  le  fait  sans  le  garant 
et  comme  pouvant  devenir  le  sujet  de  nouvelles 
cherches* 
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CHAPITRE  VIII 

INFLUENCE  DE  LA  LUNE  SUR  LA  DIRECTION  DU  VENT 

S  tables  que  M.  Schûbler  a  formées  d'après  16  an- 
d'observations  faites  à  Augsbourg  paraissent  prouver 
i  Allemagne ,  les  vents  de  sud  et  d'ouest  deviennent 
us  en  plus  fréquents  depuis  la  nouvelle  Lune  jus- 
deuxième    octant;    que  le  dernier   quartier  est 
jue  où  ils  sont  le  plus  rares;  qu'alors,  enfin,  les 
d'est  et  de  nord  soufflent  plus  souvent  que  jamais, 
n  découvre  comment  la  Lune,  par  une  action  phy- 
,   produit  ces  changements  de  direction  dans  le 
les  phénomènes  concernant  la  pluie,  dont  nous 
is  de  nous  occuper,  les  phénomènes,  non  moins 
IX  ,  que  nous  allons  passer  en  revue,  se  trouveront 
îla  même  expliqués. 


CHAPITRE  IX 

:S  HAOTEURS  MOYENNES  DU  BAROMÈTRE  DANS  LES  DIFFÉRENTES 

POSITIONS  DE  LA  LUNE 

;  observations  sur  lesquelles  se  fondent  les  résultats 
î  vais  rapporter  ont  été  faites  à  Viviers  (départe- 
ie  l'Ardèche) ,  par  M.  Flaugergues.  Elles  embras- 
es 20  années  comprises  entre  le  19  octobre  1808 
18  octobre  1828.  M.  Flaugergues  a  discuté  les 
observations  de  midi,  afin  que  tout  étant  constam- 
égal  par  rapport  au  Soleil,  il  ne  restât  dans  les 
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moyennes  que  les  effets  dépendants  de  la  Lune.  Les  hau- 
teurs ont  été  réduites  à  la  température  de  la  glace  fon- 
dante. 

Hauteurs  moyennes  du  baromètre. 

Nouvelle  Lune Ibb^'^M 

Premier  octant 755  .hU 

Premier  quartier 755  .40 

Deuxième  octant 75/i  .79 

Pleine  Lune 755  .30 

Troisième  octant 755  .69 

Second  quartier. 756  .23                 -v 

Quatrième  octant 755  .50 

Pour  comparer  ces  résultats  à  ceux  de  M.  Schûblern 
il  suffira  de  se  rappeler  qu'en  général,  quand  il  pleut,  laj- 
baromètre  est  bas;  en  sorte  que  les  chances  de  plukt- 
doivent  augmenter  si  la  colonne  mercurielle  se  raccourciW^. 
et  diminuer,  au  contraire,  quand  elle  s'allonge.  D'aprè4: 
la  table  précédente,  si  toutefois  on  veut  tenir  compN: 
des  faibles  variations  qu'elle  présente ,  le  maximum  di| 
nombre  de  jours  de  pluie  devrait  donc  correspondre  aa 
deuxième  octant,  et  le  minimum  au  second  quartier.  Tels 
sont,  en  effet,  les  résultats  qu'a  obtenus  le  physicien  d*.- 
Stuttgard.  (Voir  page  33.) 

La  hauteur  moyenne  du  baromètre  à  Viviers, 

le  jour  du  périgée,  est 75/i"*".73 

le  jour  de  Tapogée 755    .73 

D'après  ces  deux  hauteurs,  le  nombre  de  jours  d» 
pluie  doit  être  plus  grand  au  périgée  qu'à  l'apogée.  C'est, 
en  effet,  ce  que  MM.  Schûbler  et  Pilgram  ont  trouvé 
(page  38). 

Malgré  la  distance  qui  sépare  Stuttgard  de  Viviers*:; 
malgré  la  diversité  des  méthodes,  MM.  Flaugergues  » 
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Schûbler  parviennent,  comme  on  voit,  à  des  consé- 
quences analogues.  11  semblerait  donc  bien  difficile, 
aujourd'hui ,  de  ne  pas  reconnaître  que  la  Lune  exerce 
sur  notre  atmosphère  une  action ,  très-petite  il  est  vrai , 
mais  qui  cependant  est  appréciable ,  même  avec  les  in- 
struments dont  les  météorologistes  font  habituellement 
usage.  Cherchons ,  néanmoins ,  si  ce  résultat  capital  ne 
pourrait  pas  encore  se  conclure  d'observations  faites  dans 
d'autres  lieux. 

L'idée  fort  naturelle  que  la  Lune  devait  agir  exacte- 
ment de  la  même  manière,  sur  l'atmosphère,  d'abord 
dans  le  premier  et  dans  le  second  quartier,  ensuite  dans 
la  nouvelle  et  dans  la  pleine  Lune,  avait  amené  jusqu'ici 
les  météorologistes,  dans  toutes  les  discussions  auxquelles 
ils  se  sont  livrés ,  à  réunir  ces  quatre  phases  par  groupes 
de  deux.  Le  travail  de  M.  Flaugergues  montre  qu'à 
Favenir  il  sera  nécessaire  d'adopter  d'autres  bases.  En 
ce  moment  je  ne  puis  pas  m'en  écarter. 

En  calculant  une  longue  série  d'observations  faites  à 
Padoue,  par  le  marquis  Poleni ,  à  l'heure  même  de  midi, 
Toaldo  avait  trouvé ,  jadis ,  que  la  hauteur  moyenne  du 
baromètre  dans  les  quadratures  surpasse  la  hauteur 
moyenne  des  syzygies  de  0°"^./i6. 

Eh  bien,  prenons  les  observations  de  M.  Flaugergues, 
et  nous  aurons  : 

Hauteur  moyenne  des  quadratures 755°^^.  81 

Hauteur  moyenne  des  syzygies 766    .39 

Excès  du  premier  résultat  sur  le  second 0    .62 

Venons  enfin  aux  observations  de  Paris ,  que  M.  Bou- 
vard a  discutées,  et  nous  trouverons  : 
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M 

Hauteur  moyenne  des  qoadratores ISù'^'^.S^  ' 

Hauteur  moyenne  des  syzygies 755     .90 

Différence,  toujours  dans  le  même  sens...  0     .69 

Ainsi,  plus  d'incertitude  possible  :  la  Lune,  dans  nos 
dimâtà,  exerce  sur  Fatmosphëre  une  action  très -petite, 
mais  que  la  combinaison  d'un  grand  nombre  de  hauteurs   ~ 
barométriques  fait  ressortir  nettement.  Il  reste  à  décider  , 
de  quelle  nature  est  cette  action. 

Des  observations  faites  à  9  heures  du  matin ,  pendant  : 

une  année,  à  Santa-Fé  de  Bogota,  par  UM.  Boussingault .  _ 

•  1 

et  Rivero,  ont  donné  ces  résultats  moyens  : 

Nouvelle  Lune SeS-».! 

Premier  quartier 561     .6  ^^ 

Pleine  Lune 562    .0  . 

Dernier  quartier 562     .2 

1 

Ces  obscrvotions,  quoiqu'elles  soient  faites  dans  \ai^^ 
fiuirc.  continent  et  par  une  élévation  au-dessus  de  la  me^î 
(h  2,000  mètres  ;  quoique,  de  plus,  elles  correspondent,^r^_ 
non  h  rnidi ,  mni»  à  9  heures  du  matin ,  s'accordent  avec  __ 
\o,n  obMPrv/ilions  do  M.  Flaugergues,  en  ce  sens  qu'elleii.^ 
t'txmi  lo  rnnxitntnn  de  hauteur  barométrique  au  deroi6i| 
(\unrl\rr»  M/iin  cIIc'h  donneraient  pour  les  quadratures  oo^^ 
li/Hitrur  nioyetuicî  inlVirlnuro  à  celle  dessyzygies.  Ausoiw^ 


•  1  _ 


|>lim,  uno  Hdiiln  iwuïAii  w  nuffit  peut-être  pas  pour  décideri^ 
unr  (((inf4li(M)  dn  (uilhi  nnturo*  J'ai,  en  outre,  quelqoed^ 
nilHonn  dn  HiippoN^^r  (|iin  PMction  lunaire,  dont  nouscher*L 
cJinnM  Ici  li  n|)|)n''('|(M'  nunH^ri(]uemont  les  effets,  est  mœufe 
puisH/inln  pr^H  dn  ri^fionhMn*  (]uo  dans  nos  chmats. 

SI  In   l^tuin  n(|[Uti»jl  itiu*  Tonvoloppe  gazeuse  du  globr 
do  la  t\\(^ïU('  niMni*'rn  qiiM  m\v  U\  mer,  c'est-à-dire  parvoii 
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d'attraction  ;  si  elle  y  produisait  un  double  flux  et  reflux 
diurne;  si  les  heures  des  marées  atmosphériques  chan- 
geaient chaque  jour  comme  les  heures  des  marées  de 
rOcéan ,  avec  l'heure  du  passage  de  la  Lune  au  méri- 
dien ;  pour  déterminer  toute  l'étendue  de  l'effet,  il  fau- 
drait comparer  entre  elles ,  jour  par  jour  (on  me  par- 
donnera l'expression  que  je  vais  employer) ,  les  hauteurs 
barométriques  correspondantes  aux  hautes  et  aux  basses 
atmosphères.  Or  jusqu'ici  il  n'a  été  question,  dans  ce 
qui  précède  ,  que  des  observations  d'une  seule  heure  de 
la  journée,  que  des  observations  de  midi. 

Dans  les  syzygies,  la  Lune  passe  au  méridien  supérieur 
ou  inférieur  à  midi.  Si,  en  chaque  lieu,  comme  il  paraît 
naturel  de  le  supposer  à  cause  de  l'extrême  mobilité  de 
l'air,  le  maximum  d'effet  coïncide  à  peu  près  avec  la 
présence  de  l'astre  au  méridien,  les  moyennes  des  seules 
observations  faites  à  midi,  les  jours  de  syzygies,  seront  des 
moyennes  de  hautes  atmosphères. 

A  toutes  les  époques  de  la  lunaison  les  hautes  et  basses 
atmosphères  semblent  devoir  être  séparées  entre  elles, 
comme  le  sont  les  hautes  et  les  basses  mers,  par  des 
întervalles  d'environ  6  heures.  Les  observations  faites  à 
midi,  les  jours  où  la  Lune  passe  au  méridien  vers  6  heu- 
res du  soir  ou  vers  6  heures  du  matin,  c'est-à-dire  vers 
le  premier  et  vers  le  second  quartier,  ou,  ce  qui  est  la 
même  chose  exprimée  en  d'autres  termes,  à  l'époque 
des  quadratures,  correspondent  donc  à  de  basses  atmo- 
sphères. 

Comparer  les  observations  méridiennes  syzygies  aux 
observations  méridiennes  quadratures,  c'est  donc  corn- 
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parer  entre  elles  de  hautes  et  de  b^^ses  atmosphères 
luoaires. 

On  remarquera  sans  doute  que  je  n'ai  pas  annoncé 
encore  comment  les  hautes  atmosphères  devront  se  mani- 
fester; on  demandera  sMl  faut  s'attendre  à  un  mouvemeot 
ascensionnel  ou  à  un  mouvement  descendant  du  baro- 
mètre. Je  me  bornerai  à  répondre  qu'il  m'était  inutib 
en  ce  moment  de  décider  cette  question.  Il  me  suffira, 
pour  arriver  au  but  vers  lequel  je  tends,  d'observer  que; 
les  deux  syzygies,  si  l'action  lunaire  pouvait  être  assimilfe. 
à  celle  qui  s'exerce  sur  l'Océan,  si,  en  un  mot,  elle  étak 
attractive,  devraient  donner  les  mêmes  résultats;  qui 
en  serait  également  ainsi  des  premier  et  second  quartieit: 
comparés  entre  eux.  Or,  en  jetant  seulement  les  yeuij 
sur  la  table  de  la  page  k%  tout  le  monde  verra  que  cei|: 
conditions  ne  sont  pas  satisfaites.  Les  inégalités  de  preS": 
sion  que  les  observations  ont  fait  reconnaître  doivetf: 
donc  tenir  à  quelque  cause  différente  de  l'attraction  ;  à 
quelque  cause  d'une  nature  encore  inconnue,  mais  c&t-r 
tainement  dépendante  de  la  Lune. 

Cette  conséquence  serait  capitale.  Voyons  si  noai.. 
n'aurions  pas,  dès  ce  moment,  quelque  moyen  de  h^ 
fortifier. 

Par  une  action  évidemment  liée  à  la  position  du  Soleily> 
le  baromètre  baisse  tous  les  jours  entre  9  heures  dd 
matin  et  midi.  Ce  mouvement,  qui  fait  partie  de  Tofl-. 
dllation  connue  sous  le  nom  de  variation  diurne^  est  soik 
vent  masqué,  en  Europe,  par  des  fluctuations  acciden- 
telles ;  mais  on  le  retrouve  constamment  dans  les  moyennefl^ 
même  en  n'employant  qu'un  petit  nombre  de  jours.  Et 
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n,  voyons  s'il  doit  avoir  la  même  valeur  aux  syzygies 
iux  quadratures. 

^our  fixer  les  idées,  j'admettrai  un  moment  que  la 
te  atmosphère  amène  une  augmentation  dans  la  hau- 
•  du  baromètre.  On  supposerait  une  diminution,  que 
êsultat  serait  absolument  le  même. 
LUX  syzygies,  le  maximum  de  hauteur  barométrique 
endant  de  l'effet  de  la  marée  atmosphérique,  devant 
ir  lieu  à  midi,  il  est  clair  qu'entre  9  heures  du  matin 
oidi  cette  hauteur  croîtra  continuellement.  Pendant 
nême  intervalle,  la  période  diurne  produit  dans  le 
•cure  un  mouvement  inverse.  Donc,  l'effet  observé 
i  la  différence  de  deux  certains  nombres. 
LUX  quadratures,  le  minimum  de  pression  atmosphé- 
le  dépendant  de  la  marée  aérienne  a  lieu  à  midi  ; 
>i,  de  9  heures  à  midi,  le  baromètre  descendra.  Mais 
iescend  déjà  en  vertu  de  la  période  diurne;  donc 
et  total  observé  sera  la  somme  des  deux  mêmes  nom- 
3  dont  il  était  question  tout  à  l'heure. 
jdL  somme  de  deux  nombres  surpasse  leur  différence 
iouble  du  plus  petit.  Le  plus  petit  étant  ici  la  marée 
osphérique  supposée,  si  Ton  prend,  d'abord  aux  qua- 
tures,  ensuite  aux  syzygies,  la  différence  entre  les  hau- 
•s  moyennes  du  baromètre  de  9  heures  du  matin  et  de 
li,  la  première  de  ces  différences  surpassera  la  seconde 
double  de  l'effet  que  produit  la  marée  aérienne  en 
eures.  Cet  effet  peut  être  supposé  la  moitié  de  la  marée 
aie  ;  son  double  sera  donc  l'entier  ;  et,  en  définitive, 
calcul  que  je  signale  fera  connaître  à  peu  près  la 
ileur  complète  de  la  marée  aérienne. 
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Venons  à  l'application. 

Hauteur  moyenne  du  baromètre^  à  Paris,  par  12  années 

d'observations. 


Quadratures, 


9*"  du  matin 757«^M 

midi 756     .69 


Syzygies. 


Différence 0'*'^.2^ 

9**  du  matin 756««n.32 

midi 765    .99 


Différence d^^.dâ 

Ces  deux  nombres  ne  diffèrent,  comme  on  le  voit,  que 
de  II  centièmes  de  millimètre  ;  quantité  évidemment  au- 
dessous  des  erreurs  d'observation. 

La  marée  atmosphérique,  en  tant  qu'elle  dépendrai! 
de  la  cause  qui  produit  les  marées  de  l'Océan,  en  tani 
qu'elle  serait  régie  par  les  mêmes  lois,  n'aurait  donc 
qu'une  valeur  insensible.  Nous  voilà  ainsi  ramenés,  une 
seconde  fois,  à  reconnaître  dans  les  variations  baromé- 
triques correspondantes  aux  diverses  phases  lunaires,  les 
effets  d'une  cause  spéciale,  totalement  différente  de  l'at- 
traction, mais  dont  la  nature  et  le  mode  d'action  restent 
à  découvrir. 

CHAPITRE  X 

Dr.  l'influence  des  phases  de  la  lune  sur  les  changements 

DE  temps 

Li^s  travaux  auxquels  MM.  Schûbler  et  Flaugergues 
se  sont  livrés,  et  dont  je  viens  de  faire  connaître  les  consé- 
quences, ne  présentaient  rien  d'arbitraire.  Avec  les  mê- 
mes éléments»  deux  calculateurs,  quels  qu'ils  fussent, 
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auraient,  sans  se  communiquer,  trouvé  des  résultats  iden- 
tiques. En  serait-il  ainsi  de  la  question  soulevée  par  le 
titre  de  ce  chapitre?  Qu'est-ce,  au  fond,  qu'un  changement 
fie  temps  ?  Tel  météorologiste,  s'il  admet  l'influence  des 
phases,  se  croira  autorisé  à  ranger  sous  cette  dénomina- 
tion tout  passage  du  calme  au  vent  ;  d'un  vent  faible  à 
un  vent  fort  ;  d'un  ciel  serein  à  un  ciel  nuageux  ;  d'un  ciel 
nuageux  à  un  ciel  entièrement  couvert,  etc.,  etc.  Tel 
autre  exigera,  au  contraire,  des  variations  très-tranchées 
dans  l'état  de  l'atmosphère.  Cette  difficulté  n'est  pas  la 
Beole  que  la  question  présente,  mais  elle  explique  pour- 
quoi il  est  à  peu  près  impossible  de  trouver  sur  la  ques- 
tion du  temps  qu'il  a  fait  à  telle  ou  telle  époque  des  docu- 
ments numériques  incontestables.  Toutefois,  j'ai  pu  ras- 
sembler assez  de  faits  positifs  pour  me  croire  autorisé  à 
rejeter  l'opinion  populaire  concernant  l'influence  des  pha- 
ses lunaires  sur  les  changements  de  temps  comme  une 
erreur,  et  j'ai  réuni  tous  mes  arguments  dans  un  chapi- 
tre deV  Astronomie  populaire  (liv.  XXI,  chap.  xxxix,  t.  m, 
p.  519  à  532).  J'ajouterai  seulement  ici  une  remarque. 

Dans  son  Traité  sur  les  signes  avant-coureurs  de  la 
pluie  et  du  vent,  Théophraste  dit  que  la  nouvelle  Lune 
est  généralement  une  époque  de  mauvais  temps.  La  raison 
qu'il  en  donne,  c'est  qu'alors  la  lumière  de  l'astre  nous 
manque. 

Un  autre  passage  nous  apprend  que  les  changements 
de  temps  tombent  ordinairement  sur  les  syzygies  et  sur 
les  quadratures.  Ainsi,  cette  opinion,  encore  si  répandue, 
est  fort  ancienne.  On  peut  induire  de  quelques  considé- 
rations dont  l'auteur  grec  l'accompagne,  qu'elle  se  fon- 

VIIL  —  V.  U 
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dait,  non  sur  un  dépouillement  d'observations,  mais, 
qu'Horsley  Ta  déjà  remarqué,  sur  une  analogie  ir 
naire  qui  amena  le  célèbre  disciple  d'Àristote  à  voir 
les  syzygies  et  les  quadratures  du  soleil  des  nuits  les 
piques  et  les  équinoxes  annuels  du  soleil  des  jours. 

Afin  que  l'imposante  autorité  de  Théophraste  n'( 
pêche  pas  d'examiner  sans  prévention  les  arguments 
je  me  suis  servi  pour  combattre  la  théorie  des  influ( 
lunaires,  je  prierai  le  lecteur  de  vouloir  bien  remi 
que  les  deux  principes  empruntés  à  l'auteur  grec  et 
portés  ci-dessus  se  contredisent. 

En  effet,  si  comme  le  veut  Théophraste,  il  fait  ordii 
remenl  mauvais  à  la  nouvelle  Lune,  le  changeaient 
d'après  l'autre  principe,  la  première  quadrature  amèl 
produira  du  beau  temps,  lequel,  au  nouveau  changei 
de  la  syzygie ,  redeviendra  mauvais.  La  nouvelle  lÀ; 
ne  se  distinguerait  donc  pas,  sous  le  rapport  des  circdf- 
stances  atmosphériques,  de  la  pleine  Lune.  y 


CHAPITRE  XI  h 

SDR   LES  PÉRIODES  DE   19  ET  DE  9   AKS  QUI,   DIT-ON,   RAMÈNEST^^ 
LES  MÊMES  SÉRIES  DE  PHÉNOMilKES  ATMOSPHÉRIQUES  '^^- 

La  grandeur  des  marées  de  TOcéan  dépend  des  po- 
tions angulaires  relatives  du  Soleil  et  de  la  Lune,  * 
déclinaisons  de  ces  deux  astres,  de  leurs  distances  M 
lignes  à  la  Teriv.  Ainsi,  les  marées  des  syzygies,  en  à\ 
très  termes,  les  marées  des  pleines  et  des  nouvelles  Lurt: 
surpassent  les  marées  des  quadratures,  c'est-à-dire  l 
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premier  et  du  second  quartier;  ainsi,  parmi  les  marées 
Dégal^s  des  syzygies,  le  maximum  s'observe  lorsque  la 
june  est  au  périgée,  lorsqu'elle  est  près  de  la  Terre; 
insi  le  minimum  arrive  quand  T astre  atteint  le  point 
>pposé  de  l'orbite,  quand  il  est  à  l'apogée.  Les  déclinai- 
sons, suivant  qu'elles  acquièrent  telle  ou  telle  autre 
valeur,  suivant  qu'elles  sont  australes,  nulles  ou  boréales, 
ont  aussi  telle  ou  telle  autre  part  d'influence  sur  le  phé- 
iM)mène.  11  résulte  de  là  que  les  mois,  que  les  jours  de 
même  dénomination,  dans  les  différentes  années,  ne  doi- 
vent pas  voir,  en  général,  des  marées  égales.  On  ne 
.  jeut  espérer  de  trouver  cette  égalité  qu'en  comparant 
mois  et  des  jours  dans  lesquels  le  Soleil,  la  Lune  et 
Terre  sont  précisément,  et  sous  tous  les  rapports,  dans 
mêmes  positions. 

Les  tables  astronomiques  les  plus  exactes  montrent 
'après  une  période  de  235  mois  lunaires,  ce  qui  cor- 
^iespond  à  fort  peu  près  à  19  années  solaires  ou  civiles, 
;  le  Soleil,  la  Lune  et  la  Terre  se  retrouvent  presque  exac- 
.teraent  dans  les  mêmes  situations,  quant  aux  phases.  Cette 
période  était  connue  des  anciens  astronomes.  Ils  l'appe- 
laient le  nombre  d'or  ou  cycle  de  Méton.  Ils  s'en  servaient 

jpour  prédire,  en  général  assez  bien,  les  phases  de  la 

I 

iLune.  Il  leur  suffisait,  s'il  est  pennis  de  s'exprimer  ainsi, 
m  transporter  tous  ces  phénomènes,  observés  pendant 
pûe  période  entière  de  19  ans,  sur  les  jours  de  même 
i.teiomination  des  périodes  suivantes. 

I 

Puisque  le  Soleil  et  la  Lune  sont  les  causes  manifestes 
Je  la  double  oscillation  diurne  de  la  mer,  il  semble  natu- 
ild  d'étendre  à  ce  flux  et  reflux  ce  que  nous  venons  de  dire 
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des  phases.  II  parait  évident  qoe  celai  qui,  dans  un  poii 
qaelconqae,  aurait  teno,  pendant  19  années  consécatives, 
une  note  journalière  exacte  de  la  haoteur  des  marées,  se 
trouverait,  par  cela  seul,  en  mesure  d^assigner,  sans 
aucun  calcul,  les  circonstances  de  ce  phénomène  dans  le 
même  port,  pour  une  époque  précédente  ou  suivantef 
quelle  qu'elle  fût  Mais  fl  faut  remarquer  que  le  nombre 
d*or,  outre  le  défaut  de  ne  pas  être  mathéroatiquemeni 
exact,  ne  se  rapporte  qu'aux  positions  angulaires.  S'î 
est  vrai  qu'aux  mêmes  dates,  dans  deux  périodes  de  19  andj 
le  Soleil  et  la  Lune  aient  à  peu  près  des  situations  angu- 
laire» pareilles,  soit  conjonction,  soit  opposition,  soU 
quadratures  ou  octants,  on  ne  saurait  en  dire  autant  (k 
la  distance  rectiligne  de  cet  astre  à  la  Terre.  Cetti 
distance,  pour  chaque  phase,  est  dépendante  de  la  plaa 
qu'occupe  le  périgée  lunaire,  ou,  ce  qui  est  la  mêmi 
choHC,  de  la  direction  du  grand  axe  de  l'ellipse  que  \i 
Lune  parcourt.  Ce  grand  axe  change  continuellement  d 
poMÎtion.  Ses  extrémités  suivent  graduellement  toutes  le 
(îonnlcllations  zodiacales,  par  un  mouvement  dirigé  à 
Tocxident  à  l'orient.  Le  temps  qu'elles  emploient  à  fain 
utui  révolution  complète  n'étant  pas  égal  à  la  durée  di 
cycle  do  Méton,  ou  à  19  ans;  ce  temps  n'étant  que  d 
H  nfiH  1 0  mois,  ou  d'environ  9  ans,  il  est  de  toute  évideno 
c|u'ni)rèH  une  période  exacte  de  19  ans,  lorsque  le  Solei 
(it  In  fiUno  viendront  prendre,  dans  le  firmament,  li 
rnrtrtMî  Hério  de  situations  angulaires  relatives,  leurs  dis- 
ihuvm  nîctiligncs  à  la  Terre  seront  changées.  Or,  on  a 
nipp<'ll(î  (juo  ces  distances  influent  sur  la  grandeur  des 
iniiréoH;  donc  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  pouvoir  déduire 
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des  observations  d'une  période  tout  ce  que  les  périodes 
suivantes  présenteront,  surtout  quant  à  l'étendue  totale 
du  flux  et  du  reflux. 

Ceux  qui  admettent  une  puissante  influence  de  la  Lune 
sur  notre  atmosphère  assimilent  les  flux  et  reflux  aériens 
AU  flux  et  reflux  de. la  mer.  Ils  croient  que  les  marées  de 
POcéan  se  reproduisent  dans  le  même  ordre  et  précisé- 
ment avec  les  mêmes  valeurs,  après  une  période  de 
19  ans.  Ils  doivent  donc  supposer  que  les  marées  de 
Tatmosphère  suivent  aussi  cette  loi.  Or  comme,  d'après 
eux,  ces  dernières  marées  sont  la  cause  première,  la 
cause  principale  des  variations  nombreuses  qu'éprouve 
Pair  dont  nous  sommes  entourés,  ils  se  trouvent  inévi- 
tablement amenés  à  cette  conséquence  que  chaque  19 
^ns  les  saisons  se  représentent  dans  un  ordre  régulier  et 
avec  les  mêmes  traits  caractéristiques. 

On  sait  maintenant  d'où  vient  cette  fameuse  période 
de  19  ans,  si  célèbre  parmi  les  météorologistes,  et  qui  a 
été  jusqu'ici  la  seule  méthode  plausible  dont  ils  aient  fait 
"usage  pour  prédire  le  temps.  On  sait  aussi  qu'elle  se  fonde 
''lur  une  donnée  qui  n'est  pas  parfaitement  exacte.  Tou- 
tefois, des  savants  d'un  mérite  reconnu  l'ont  adoptée,  et 
prétendent  qu'elle  est  confirmée  par  les  observations. 

Ainsi,  disent-ils  : 

Les  années  1701,  1720,  1739,  1758  et  1777,  toutes 
séparées  par  des  intervalles  de  19  ans,  ont  également 
présenté,  dans  les  différents  mois,  des  excès  de  sécheresse 
et  d'humidité.  Eh  bien,  prenons  à  notre  tour  ces  mêmes 
années,,  mais  au  lieu  d'une  phrase  vague,  caractérisons- 
les  par  des  nombres;  plaçons,  en  regard  de  chaque 
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année,  les  extrêmes  de  la  température  et  la  pluie;  c*é 
à-dire  les  éléments  qui,  en  général,  influent  le  plus  i 
les  récoltes.  La  ressemblance,  je  crois,  ne  paraîtra  p 
alors  aussi  grande  qu'on  l'a  prétendu. 


DatftK 

Maximum 

de 

température. 

Minimum 

de 

température. 

Quantité 
annuelle 
de  pluie. 

1701 

+  320.5 

—    20.5 

577inm 

1720 

+  31  .9 

—    1  .5 

464 

1739 

+  33  .7 

—    1  .9 

517 

1758 

+  SU  .4 

—  13  .7 

M 

Voici,  au  surplus,  d'autres  résultats.  J'ai  rangé 
années  à  comparer  par  groupes  de  deux. 


Années  séparées 

•-        par 

des  intervalles 

multiples 

de  19  ans. 

1725 
1782 

1709 
1728 

1710 
1748 

1711 
1730 

1733 
1771 

1734 
1753 


Maximum 

de 

température. 

+  31».2centig. 
+  32  .5 

+  30  .6 
+  30  .6 

+  28  .4 
+  36  .9 

+  29  .6 
+  31  .2 

+  32  .5 
+  33  .7 

+  31  .9 
+  38  .1 


Minimum 

de 

température. 

•—    4M  centig. 

—  13  .8 

—  21  .0 

—  8  .4 

—  13  .7 

—  12  .6 

—  9  .5 

—  6  .9 

—  2  .1 

—  12  .7 

—  5  .0 

—  11  .5 


Quantité 
annuelle 
de  pluie. 

47'°'" 
597 

589 
438 

426 
467 

681 
433 

243 
487 

476 

480 


Il  n'est  sans  doute  pas  nécessaire  de  pousser  cet 
I/jI)1o  plus  loin,  pour  qu'il  demeure  établi  que  dans  à 
uiiiiécs  dont  les  indices  diffèrent,  soit  de  19  ans,  soit( 
2  ou  3  fois  le  même  nombre,  on  a  trouvé  tantôt  d 
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températures  extrêmes,  tantôt  des  quantités  de  pluie 
irès-disserablables.  Je  n'hésite  pas  à  affirmer  qu'en  pre- 
Dant  les  années  au  hasard,  on  ne  rencontrera  guère  de 
plus  grandes  discordances. 

J'ai  fait  mention,  dans  le  titre  de  ce  chapitre,  d'une 
période  de  9  années  qui,  suivant  plusieurs  météorolo- 
gistes, ramènerait  constamment  la  même  série  de  phé- 
nomènes atmosphériques.  Voyons ,  en  peu  de  mots,  sur 
quelles  considérations  théoriques  on  l'appuie.  Voyons 
aussi  si  les  observations  la  confirment. 

Dans  les  marées  de  l'Océan,  l'influence  de  la  distance 
de  la  Lune  à  la  Terre  se  fait  sentir  de  la  manière  la  plus 
manifeste.  On  a  donc  pu  supposer  qu'il  en  serait  de 
même  des  marées  atmosphériques. 

Le  grand  axe  de  l'ellipse  que  la  Lune  parcourt  autour 
de  la  Terre  se  meut  continuellement.  Les  deux  extrémités 
de  ce  grand  axe,  c'est-à-dire  le  périgée  et  l'apogée,  c'est- 
à-dire  encore  les  deux  points  où,  pendant  la  durée  de 
chacune  de  ses  révolutions,  la  Lune  se  trouve  le  plus  près 
et  le  plus  loin  de  nous,  se  transportent  graduellement 
dans  les  différentes  constellations  zodiacales.  Il  faut  envi- 
ron 9  années  pour  que  toutes  ces  constellations  soient 
parcourues.  Ce  n'est  qu'après  9  années  que  les  pleines 
et  les  nouvelles  Lunes,  les  premiers  et  les  seconds  quar- 
tiers, se  représenteront  avec  les  mêmes  conditions  de 
distances  de  notre  satellite  à  la  Terre.  Ce  n'est  donc  qu'a- 
près 9  années  que  les  changements  de  temps  dont  ces 
distances  pourraient  être  l'origine  se  renouvelleront  dans 
un  ordre  régulier. 

Voilà  la  théorie  ;  passons  aux  vérifications. 
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Toaldo  assure  qu'à  Padoue,  si  l'on  partage  un  long 
intervalle  de  temps  en  périodes  successives  de  9  annéei 
chacune,  les  quantités  de  pluie  recueillies  dans  chacune  de 
ces  petites  périodes  seront  égales  entre  elles.  Il  ajoute  ; 
que  cette  égalité  disparaît  quand  on  opère  le  partage  de  -.. 
l'intervalle  total,  non  par  groupes  de  9,  mais  par  séries  j 
contiguês  de  6,  de  8,  de  10  ou  de  12  ans.  Eh  bien,  les  -- 
résultats  suivants,  quoique  tirés  des  propres  tableaux  do 
professeur  de  Padoue,  ne  confirment  pas  à  beaucoup  prèe 
sa  règle. 


Dans  les  9  aimées 
commençant  à 

et  finissant 
inclusivement  à 

Finie  tombée 
à  Fadone. 

1725 

1733 

8-255 

1734 

17Û2 

6  .655 

17/i3 

1751 

8    128 

1752 

1760 

8  .458 

1761 

1769 

8  .128 

Fans  donne 

1699 

1707 

4".331 

1708 

1716 

4   493 

1717 

1725 

3  .546 

1726 

1734 

3  .383 

1735 

1743 

3  .763 

17M 

1752 

4  .331 

Qui  pourrait  voir  la  confirmation  du  principe  de 
Toaldo  dans  une  série  de  résultats  où  l'on  trouve  les 
nombres  de  4".  493  et  3"".  383,  dont  la  différence  est  près 
de  deàx  fois  et  demie  la  quantité  de  pluie  moyenne  qd 
tombe  annuellement  à  Paris? 

A  l'appui  de  la  période  de  9  ans,  des  météorologistes 
citent  un  passage  de  Pline  l'ancien  où  on  lit  que  :  «  Tous 
les  li  et  surtout  tous  les  8  ans,  les  saisons  subissent  une 
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espèce  d'effervescence,  par  la  révolution  de  la  centième 
Lune.  • 

Supposons  que  Pline  ait  dit  vrai.  Supposons  encore, 
quoique  cela  soit  loin  d'être  évident,  que  par  le  mot  effer- 
vescence on  doive  entendre  un  retour  des  saisons  à  ce 
qu'elles  étaient  huit  ans  auparavant  ;  qu'en  pourra-t-on 
conclure?  Ne  s'agit-il  pas  d'établir  la  réalité  d'une  pé- 
riode de  neuf  ans ,  tandis  que  le  célèbre  naturaliste  de 
Rome  parle  seulement  de  huit? 

La  durée  ordinaire  des  baux,  pour  les  propriétés  terri- 
toriales, est  de  9  ans.  On  a  pensé  que  cette  durée  pou- 
vait être  fondée  sur  des  observations  longtemps  répétées, 
et  qui  auraient  prouvé  aux  agriculteurs  qu'en  9  ans  un 
champ  donnait  un  revenu  moyen  constant.  De  là  semble- 
rait découler  la  conséquence  qu'il  faut  aussi  un  intervalle 
de  9  ans  pour  que  les  mêmes  phénomènes  météorologi- 
ques se  reproduisent. 

Je  ne  pouvais  guère  me  dispenser  de  citer  la  remarque 
qu'on  vient  de  lire,  et  qui  est  empruntée  à  la  durée  ordi- 
naire des  fermages  ;  mais  il  serait  sans  doute  superflu  de 
la  discuter  sérieusement. 

Pour  arriver  à  constater  avec  certitude  l'existence  de 
la  période  dont  il  est  ici  question,  et  qui  aurait  pour  cause 
le  déplacement  des  apsides  de  l'orbite  lunaire,  il  faudrait 
pouvoir  comparer  entre  elles  des  observations  météorolo- 
giques faites  dans  des  circonstances  où,  sauf  la  position 
de  ces  mêmes  apsides,  tout  serait  semblable  de  part  et 
d'autre.  Or  tout  le  monde  verra  aisément  par  les  détails 
dans  lesquels  nous  venons  d'entrer,  que  ce  n'est  pas  ainsi 
qu'on  a  opéré. 
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Je  n'ajoute  plus  qu'une  seule  remarque  pour  en  finir 
avec  la  période  de  9  ans. 

Le  temps  de  la  révolution  des  apsides  de  la  Lune  est  i 
de  8  ans  et  10  mois.  Si  donc  nous  comparons  entre  elles  :: 
des  périodes  de  9  ans  commençant  au  premier  janvier,  te  4^ 
mois  de  janvier  de  la  seconde  période  ne  nous  offrira  ^ 
déjà  plus  le  périgée  et  l'apogée  aux  places  qu'ils  occii-  '? 
paient  à  l'origine.  C'est  à  la  fin  d'octobre  de  la  9*  année 
de  la  première  période  que  la  révolution  entière  se  sera  . 
achevée  ;  c'est  donc  dans  le  mois  de  novembre  de  la 
9*  année  de  cette  première  période  ,  que  le  périgée  vien- 
dra occuper  les  constellations  où  il  se  trouvait  à  l'origine. 
Ainsi  le  mois  de  janvier  de  la  deuxième  période  ressem- 
blera ,  quant  à  la  position  des  apsides ,  au  mois  de  mars 
de  la  première.  On  trouvera ,  d'une  manière  analogue, 
que  le  mois  de  janvier  de  la  troisième  période  ne  pourra 
être  assimilé  qu'au  mois  de  mai  de  la  première.  Or  main- 
tenant ,  je  le  demande  ,  quelque  influence  qu'on  veuille 
donner   au   périgée   lunaire,  comment  admettre  qu'il 
pourra  produire  dans  le  mois  froid  de  janvier,  les  mêmes 
effets  que  dans  le  mois  chaud  de  mai?  D'ailleurs,  est-il 
nécessaire  de  faire  remarquer  que  ces  retards  successife 
de  deux  mois  finissent  par  produire  bientôt  une  année 
entière,  et  qu'ainsi  il  arrive  une  époque  où  c'est  la  8*  an- 
née d'une  des  périodes  de  9  ans  qui  devrait  être  assi- 
milée à  la  première  année  de  la  période  de  départ? 

En  résumé  :  aucune  observation  ne  prouve ,  jusqu'ici , 
que  la  même  série  de  phénomènes  atmosphériques  se 
reproduise  tous  les  9  ans. 

Pour  décider  si  la  position  du  grand  axe  de  l'orbite 
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hmaire  a  réellement  une  influence  appréciable  sur  le 
BOUTS  des  saisons ,  il  faudrait  ou  savoir  faire  la  part  des 
autres  causes ,  telles  que  les  déclinaisons  de  l'astre  ,  qui 
Rendraient  mêler  leurs  effets  à  ceux  des  apsides ,  ou  se 
borner  à  comparer  des  observations  pendant  lesquelles, 
Bauf  la  position  du  périgée  et  de  l'apogée ,  tout  se  serait 
trouvé  égal  de  part  et  d'autre. 

Si  l'on  combine  les  données  météorologiques  sans 
«voir  aucun  égard  aux  attentions  que  je  viens  de  signaler, 
en  s'ôte  les  moyens  de  découvrir  parmi  toutes  les  causes 
de  changement  possibles ,  celle  qui  aurait  engendré  cer- 
iaines  différences. 

Enfin,  il  n'est  pas  moins  indispensable  de  faire  cadrer 
les  groupes  d'observations  discutées,  avec  la  période 
exacte  dont  on  veut  faire  ressortir  l'influence  ;  de  ne  pas 
substituer  9  ans,  par  exemple,  à  8  ans  10  mois  ;  car  sans 
cela  on  finit  par  comparer  entre  elles  des  années  qui , 
même  théoriquement ,  ne  doivent  avoir  rien  de  commun. 

Je  sais  bien  que  de  telles  attentions  sont  très-minu- 
tieuses; qu'elles  rendraient  les  calculs  longs  et  délicats; 
mais  il  faut  se  résigner.  Au  point  où  les  sciences  sont 
maintenant  parvenues ,  rien  de  solide  ne  saurait  être  fait 
qu'au  prix  de  beaucoup  de  peine. 

CHAPITRE  XII 

SUR  LES  PRONOSTICS  EMPRUNTÉS  A  CERTAINS  ASPECTS 

DE  LA  LUNE 

Les  anciens  croyaient  que  le  lever  et  le  coucher  de 
certaines  constellations,  que  le  lever  et  le  coucher  du 
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Soleil  et  de  la  Lune ,  surtout ,  peuvent  fournir  sur 
temps  qu'il  fera  des  notions  certaines  un  mois  à  l'avai 
Ces  idées  étaient  très -répandues.  Aratus,  il  y  a  plosi 
âOOO  ans ,  les  consignait  déjà  dans  ses  Phénomènes. 
nianicus  César ,  en  traduisant  ce  poème,  suivit  pas  à 
son  modèle.  Les  pronostics  seuls  lui  parurent  mériter^ 
plus  amples  développements.   Pline  consacra  un 
presque  tout  entier  de  son  traité  d'histoire  naturelle 
description  de  ces  signes  célestes,  que  Virgile»  dans] 
Gri>rgiqufs ,  recommandait  aussi  à  la  sérieuse  ai 
des  agriculteurs.  Voyons  jusqu'à  quel  point  les  pi 
)>aux  do  ces  anciens  pronostics  peuvent  se  concilier  aj 
les  acquisitions  de  la  physique  noodenie.  Voyons  ent 
si«  en  les  supposant  fondés,  ils  viendraient  à  rappin] 
la  tluvrie  que  nous  avons  discutée»  sur  Finfluence 
phases. 

§1. 


t  Si  le  trvisî^aae  j  xir  de  la  Lune  tes  cornes  du  croi 
s^^n:  Ixien  e:1Lèe>«  ie  c:e-!  serai  sefein  pendant  le  mois< 

Kti  ivvi.iu^  lor5q:>e  h  Ijsx  se  àigMgt  le  soir 
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lumière  parasite  dont  la  Lune  est  entourée ,  et  disparais- 
sent à  rœil.  L'emploi  d'une  lunette  rend  tout  cela  évident. 

La  forme  du  croissant  de  la  Lune  dépend  donc,  jusqu'à 
m  certain  point,  quand  on  l'observe  à  l'œil  nu  ,  de  l'état 
actuel  de  l'atmosphère.  L'observation  de  cette  forme  est 
^nc,  à  proprement  parler,  une  simple  observation  mé- 
téorologique :  elle  nous  apprend  que  l'atmosphère  est 
|das  ou  moins  brumeuse.  Ainsi,  le  pronostic  d'Ara  tus 
|K)urrait  s'énoncer  de  cette  manière  :  «Quand,  le  troi- 
^sième  jour  de  la  Lune,  l'atmosphère  est  bien  sereine 
«vers  l'occident  après  le  coucher  du  Soleil ,  elle  reste 
«  sereine  pendant  tout  un  mois.  » 

Tout  le  monde,  j'ose  l'affirmer,  repousserait  le  pro- 
«lostic,  s'il  était  ainsi  *  rédigé.  Cependant  je  n'ai  changé 
que  les  termes  ;  le  sens  est  resté  absolument  le  même. 

Je  pourrais ,  si  c'était  nécessaire ,  faire  remarquer  en- 
-core  que ,  dans  une  même  soirée  et  à  de  courts  inter- 
Talles,  le  croissant  de  la  Lune  est  tantôt  obtus  et  tantôt 
«ffilé.  Je  pourrais  demander  ce  qu'il  faut  alors  penser  du 
iemps  à  venir  ;  mais  je  me  contente  d'observer  qu'en 
foisant  dépendre  l'état  du  ciel,  pendant  tout  un  mois,  de 
l'aspect  de  la  Lune  le  troisième  jour,  on  reconnaît  tacite- 
ment que  les  quartiers,  que  les  syzygies  n'auront  pas 
d'influence  ;  que  ces  phases  n'amèneront  pas  les  change- 
ments de  temps  dont  elles  étaient,  disait-on  cependant, 
inévitablement  accompagnées.  Les  vers  d'Aratus ,  ceux 
de  Virgile  et  du  vainqueur  d'Arminius;  l'autorité  de 
Cicéron  et  de  Pline,  ne  sauraient  détruire  la  contradiction 
que  je  viens  de  signaler. 
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§2. 

c  Si  la  corne  supérieure  du  croissant  de  la  Lune 
noirâtre  le  soir,  au  coucher  de  l'astre,  on  aura  de  la 
au  déclin  ;  si  c'est  la  corne  inférieure,  il  pleuvra  avi 
pleine  Lune  ;  si  c'est  le  centre  du  croissant ,  il  pk 
dans  la  pleine  Lune  même.  »  (  Varkon.  ) 

Personne  n'ignore  aujourd'hui  que  la  Lune  empi 
sa  lumière  au  Soleil,  et  qu'il  n'existe  point  de  mai 
entre  les   deux  astres  qui  puisse,  dans  les  quai 
affaiblir  d'une   manière  sensible  le  faisceau  éck 
Ainsi  les  changements  qu'on  pourra  remarquer  dans^ 
tensité  des  phases  lunaires  dépendront  nécessaii 
de  l'atmosphère  terrestre. 

Quand  la  corne  supérieure  est  noirâtre  comparai 
ment  au  reste  du  croissant,  c'est  qu'il  existe  daii| 
direction  de  cette  corne  plus  de  vapeurs  que  le  lonj 
trajet  des  autres  lignes  visuelles.  Si  ces  vapeurs  s'ab( , 
sent  un  tant  soit  peu,  elles  affaiblissent  le  centiÉ 
l'astre.  Il  suffira  d'un  autre  léger  mouvement  da^. 
même  sens  pour  que  l'obscurcissement  porte  soi 
corne  inférieure.  Toute  la  différence  entre  les  deux 
nomènes  extrêmes  tiendra  donc  à  la  hauteur  ani 
plus  ou  moins  considérable  d'un  petit  amas  de  v( 
atmosphériques  dont  l'existence  n'aurait  peut-êl 
été  aperçue  dans  une  autre  région  du  ciel.  Ce] 
ce  petit  amas  à  peine  visible ,  qui ,  dans  une  pi 
position,  présageait  la  pluie  pour  une  époque  assexj 
gnée  (pour  le  temps  du  déclin),  s'il  se  rapproche  de 


SUR  LES  PHÉNOMÈNES  TERRESTRES.  6a 

rizon  seulement  de  quelques  minutes,  annoncera,  dit-on, 
une  pluie  très-prochaine  1 
Si,  envisagé  de  cette  manière,  le  résultat  du  pronostic 
^  De  paraît  pas  encore  assez  dénué  de  vraisemblance,  je 
proposerai  de  placer  deux  observateurs  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  de  distance.  Alors  un  même  nuage  se 
projettera,  pour  l'un,  sur  le  bord  supérieur  du  croissant  ; 
pour  l'autre,  sur  le  bord  inférieur;  alors  la  corne  élevée 
gtjparaîtra  sombre  au  premier,  tandis  que  le  second  ne  re- 
1^ marquera  d'obscurité  que  dans  la  corne  basse;  alors, 
^  dans  deux  quartiers  différents  de  la  même  ville,  le  même 
^  nuage,  observé  au  même  instant,  signalera,  ici  une  pluie 
^..très-prochaine,  là  une  pluie  éloignée  ! 
H.    La  savante  autorité  de  Varron  ne  saurait  empêcher 
de  rejeter  une  règle  qui  conduit  à  d'aussi  absurdes  con- 
ii.séquences* 

^  «  Si  la  Lune,  lorsqu'elle  est  âgée  de  quatre  jours,  ne 
►  projette   pas  d'ombre,    attendez  -  vous  à  du  mauvais 

I  temps.  »  (Théon.) 

I 

p     Les  ombres  des  corps  terrestres,  le  quatrième  jour  de 

II  la  Lune,  ne  peuvent  être  tantôt  visibles  et  tantôt  invi- 
I  âbles  qu'à  cause  de  certaines  variations  dans  les  cir- 
k  constances  atmosphériques.  Il  est  évident,  en  effet,  que 
P  dans  une  situation  donnée,  l'intensité  réelle  de  l'astre 
jl  est  toujours  la  même.  Ici,  la  Lune  sert  donc,  en  quelque 
^  sorte,  d'instrument  météorologique  pour  constater  un  état 
^  tout  particulier  dans  lequel  se  trouve  l'air  qui  nous  enve- 
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loppe.  Rien  ne  prouve  que  la  Lune  ait  le  moins  du  mond 
contribué  à  amener  cet  état  par  son  action. 

Mais  pourquoi,  pourra-t-on  dire,  Théon,  à  quij'eia 
prunte  le  pronostic,  cite-t-il  le  quatrième  jour  de  la  Liu|{ 
plutôt  que  le  troisième,  plutôt  que  le  cinquième?  Q 
choix  doit  avoir  un  motif  :  cette  position  particulièd 
de  l'astre  correspond  sans  doute  à  un  mode  d'influemj 
qu'une  position  différente  ne  produirait  pas. 

La  réponse  sera  facile.  Nous  avons  vu  que  rabsenflj 
des  ombres  était  le  résultat  d'une  certaine  épaisseur,  i 
peut-être  aussi  d'une  certaine  disposition  des  vapeurs  al| 
mosphériques  ;  eh  bien,   le  troisième  jour  de  la  Li 
avec  un  croissant  très-étroit  et   conséquemment 
faible,    presque   toujours    plongé,  d'ailleurs,  dans 
lumière  crépusculaire ,  les  ombres  peuvent  ne  pas 
visibles,  sans  que  l'atmosphère  ait  acquis  le  degré 
nébulosité  qui  sera  nécessaire  pour  amener,  le  quatri( 
jour,  leur  disparition  complète.   Le  cinquième  jour, 
contraire,  la  puissante  lumière  d'un  plus  large  croisse 
traversera  abondamment  les  vapeurs  de  la  veille,  en  sa|| 
que  le  mauvais  temps  que  ces  vapeurs  présagent  ne  si 
pas  signalé  par  l'absence  des  ombres  terrestres.  ' 

■i 

•'•il 

4 

Je  ne  pousserai  pas  cette  discussion  plus  loin.  Il 
aucun  des  pronostics  recommandés  par  Aratus,  par 
phraste,  par  Germanicus,  etc. ,  qui  ne  puisse  dev( 
texte  de  remarques  du  même  genre.  Ces  pronostics 
analogues  à  ceux  que,  dans  certains  pays,  dans  le 
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lage  des  montagnes  surtout,  on  tire  de  la  visibilité  de 
el  ou  tel  pic,  pour  prédire  la  pluie  un  ou  deux  jours  à 
l'avance.  Peut-être  même  n'ont-ils  pas  plus  de  portée 
i|ae  le  pétillement  de  rtiuile  dans  les  lampes  communes; 
le  les  excroissances  charbonneuses  qui  se  forment  au- 
ir  de  la  mèche,  et  dont  Virgile,  Pline,  etc, ,  ont  égale- 
ment tiré  des  préceptes  à  Tusage  des  agriculteurs. 

Le  soir  la  jeune  fille,  en  tournant  son  fuseau, 
Tire  encor  de  sa  lampe  un  présage  nouveau , 
Lorsque  sa  mèche  en  feu,  dont  la  clarté  s'émousse. 
Se  couvre,  en  pétillant,  de  noirs  flocons  de  mousse. 

{Géorgiques  traduites  par  Delille,  livre  1*'.) 

Au  reste,  cet  article  n'aura  pas  été  inutile,  si  j'ai  prouvé 

le  les  pronostics  des  anciens  n'ont  aucune  connexion 

recla  théorie  des  prétendues  influences  lunaires;  si  j'ai 

)li,  surtout,  que  cette  théorie  est  née  de  la  méprise 

l'on  a  faite  en  prenant  sans  cesse  pour  causes  ce  qui 

dt  été  seulement  proposé  comme  signes. 

CHAPITRE  Xlll 

lES  PRÉTENDUES  ACTIONS  EXERCÉES  PAR  LA  LUNE  SUR  LA  NATURE 
)       ORGANIQUE,  SUR  LES  MALADIES,  ETC.,  —  DE   L'INFLUENGE  QU^A, 
I       DIT-ON,   LE  MÊME  ASTRE,   SUR  LE  SUCCÈS  DE  DIVERSES  OPÉRA- 
TIONS INDUSTRIELLES  OU  AGRICOLES 

i 

11  faudrait  un  gros  volume  pour  analyser  toutes  les 

ions  populaires  qui  se  rattachent  au  titre  qu'on  vient 

lire.  Aussi  me  suis-je  proposé  de  signaler  seulement 

principales,  et  d'examiner  en  peu  de  mots  jusqu'à  quel 

*nt  elles  peuvent  se  concilier  avec  les  vrais  principes  de 
(bronoroie  et  de  la  physique. 

Vlil.  — V.  5 
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Je  renvoie  à  ma  Notice  sur  le  rayonnement  d( 
leur  à  travers  l'atmosphère,  l'examen  détaillé  d( 
tendue  influence,  sur  les  phénomènes  de  la  véj 
que  l'on  prête,  particulièrement  dans  les  env 
Paris,  à  la  Lune  rousse  ;  j'ai  cru  devoir  aussi  c( 
ce  préjugé  dans  un  chapitre  de  Y  Astronomie  f 
(liv.  XXI,  chap.  xxxii,  t.  m,  p.  497). 


§i. 


•  Les  arbres  doivent  être  abattus  pendant  le 
de  la  Lune,  si  l'on  veut  que  le  bois  soit  de  bonn( 
et  se  conserve.  » 

Cette  opinion  était  si  généralement  répandue 
siècle  dernier,  qu'elle  devint  le  sujet'  de  prescripi 
sitives  de  la  part  de  l'autorité.  Ainsi,  en  France 
donnances  forestières  enjoignaient  de  n'abattre  le 
qu'après  que  la  Lune  avait  passé  son  plein. 

Mon  célèbre  confrère  à  l'Académie,  M.  Aug 
Saint- Hilaire,  m'a  appris  qu'il  a  retrouvé  ces 
idées  au  Brésil.  Dans  la  province  d'Espiritc 
M.  Francisco  Pinto,  agriculteur  distingué,  lui  ass 
le  bois  qui  n'est  pas  abattu  pendant  le  décours  e 
tôt  piqué  des  vers  et  ne  tarde  pas  à  se  pourrir. 

Le  garde  forestier  général  allemand  Sauer  ne 
tente  pas  d'admettre  que  le  temps  du  décours  c 
préféré  à  tout  autre  pour  la  coupe  des  bois  ;  il 
ce  précepte  sur  une  cause  physique  qui,  en  la  sa 
réelle,  serait  bien  remarquable.  Suivant  lui,  I 
ascensionnelle  de  la  sève  est  beaucoup  plus  grau 
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t  la  première  que  pendant  la  seconde  moitié  de  chaque 
tison..  C'est  pour  cela,  dit-il,  que  le  bois  coupé  avant 
leine  Lime  est  plus  spongieux,  et  dès  lors  plus  facile- 
tt  attaqué  par  les  vers  ;  c'est  pour  cela  qu'il  sèche  plus 
dlement,  qu'il  se  fendille  sous  de  faibles  variations 
température.  Au  décours,  au  contraire,  pendant  que 
5ve  se  retire,  le  bois  est  serré,  solide  ;  il  doit  se  trouver 
;  propre  aux  constructions. 

'  aurait-il,  dans  le  vaste  domaine  de  la  physique,  rien 
lus  curieux  que  l'existence  d'une  liaison  entre  les  mou- 
ents  de  la  sève  et  les  phases  de  la  Lune?  Mais  cette 
^,  admise  par  Sauer,  est-elle  le  résultat  d' observa- 
directes?  Ne  l'a-t-il  pas  plutôt  imaginée  pour  ap- 
le  sentiment  populaire  sur  les  qualités  diverses  que 
iraient  les  bois,  suivant  qu'on  les  couperait  dans  la 
ire  ou  dans  la  seconde  moitié  du  mois  lunaire?  En 
mt  que  cette  diversité  fût  réelle,  au  lieu  d'en  cher- 
f  la  cause  dans  les  mouvements  de  la  sève,  ne  pour- 
pas  la  rattacher  simplement  à  une  circonstance 
telle  nous  avons  déjà  tant  insisté  au  commence- 
Ide  cette  Notice  :  à  l'abondance  de  pluie  qui  carac- 
1e  temps  de  la  Lune  croissante? 
reste,  l'opinion  que  je  discute  ici  est  loin  d'être 
lent  établie,  car  nous  pouvons  lui  opposer  des 
tces  directes,  positives,  de  Duhamel  du  Monceau, 
►iwis  que  ce  célèbre  agronome  tira  d'un  grand 
d'arbres  du  même  âge,  situés  dans  le  même  ter- 
par  la  même  exposition,  ne  parut  jamais  d'une 
supérieure,  quand  il  compara  les  coupes  faites 
t  le  décours  de  la  Lune  à  celles  qui  correspon- 
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daient  à  la  période  croissante.  En  général,  tout 
peu  près  pareil.  Il  faut  même  ajouter  que,  par  i 
constance  sans  doute  fortuite,  les  différences,  1 
s* en  manifesta,  auraient  même  indiqué,  contre  V 
commune,  que  la  Lune  croissante  avait  quelqui 
tage. 

€  Voulez-vous  des  choux  ou  des  laitues  qui  f 
pousser  ;  des  fleurs  doubles  ;  des  arbres  qui  donn 
fruits  précoces  ;  semez,  plantez  et  taillez  pendan 
cours  de  la  Lune.  » 

«  Voulez-vous  des  plantes  ou  des  arbres  qui  s' 
et  poussent  avec  vigueur  ;  il  faut  semer,  planter, 
et  tailler  pendant  la  Lune  croissante.  > 

Ces  aphorismes  de  tous  les  jardiniers,  de  presq 
les  agriculteurs  d'Europe,  n'en  sont  pas  moins,  à< 
paraît,  des  erreurs.  La  croissance  ou  la  décroissa 
la  Lune  est  sans  influence  appréciable  sur  tous  c 
nomènes  de  végétation.  Les  expériences  de  La  Qa 
et  surtout  celles  de  Duhamel  du  Monceau,  le  plus 
agronome  dont  la  France  puisse  se  glorifier,  l'ont 
ment  établi. 

Au  surplus,  la  théorie  dont  on  prétendait  s'étayi 
rite  à  peine  qu'on  la  réfute.  «  Pendant  toute  la  dui 
jour,  disait  Montanari,  la  chaleur  solaire  augnw 
quantité  de  sève  qui  circule  dans  les  plantes,  puis 
accroît  le  diamètre  des  tuyaux  dans  lesquels  s'op 
mouvement.  Le  froid  de  la  nuit  produit  un  effet  « 
Or,  au  moment  où  le  Soleil  se  couche,  la  Lune,  ai  ( 
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glas  encore  atteint  son  plein,  se  trouve  sur  l'horizon  ;  l'ao-' 
Hion  de  ses  rayons  atténue  donc  le  refroidissement  subit 
Une  la  plante  doit  éprouver  quand  le  Soleil  disparait. 
Pédant  le  décours,  au  contraire,  la  Lune  souvent  ne  se 
Hfcveque  plusieurs  heures  après  le  coucher  du  Soleil,  c'est- 
^-dire  à  une  époque  où  le  refroidissement  des  organes  de 
*  plante  a  déjà  opéré  tout  son  effet  sur  la  sève.  » 

Mathématiquement  parlant,  ce  raisonnement  est  exact  ; 
il  n'en  sera  pas  moins  dérisoire  de  prétendre  saisir, 
iDS  un  phénomène  aussi  compliqué  que  l'est  celui  de  la 
:étation,  les  effets  de  changements  de  température  qui, 
portant  tout  à  l'extrême,  ne  vont  pas  à  un  vingt-mil-3 
le  de  degré  centigrade.  ' 

Le  système  que  je  viens  de  réfuter  (du  moins  quant  à. 
raison  physique  sur  laquelle  on  l'appuie)  concernant 
nécessité  de  semer  les  graines,  de  planter,  de  tailler  où 
greffer  les  arbres  par  telle  phase  de  la  Lune  plutôt 
par  telle  autre,  règne  aussi  dans  les  colonies  d'Amé- 
le.  Ainsi,  au  Brésil,  d'après  ce  que  m'a  dit  M.  Auguste 
Saint  -  Hilaire,  les  cultivateurs  ont  soin  de  planter 
le  décours  tous  les  végétaux  à  racines  alimentaires, 
que  les  carras  {Dioscoreà)^  les  patates,  les  manives; 
te,  au  contraire,  ils  plantent  pendant  la  Lune  croissante 
canne  à  sucre,  le  maïs,  le  riz,  les  haricots.  Cependant 
i  de  Chanvalon  rapporte  qu'à  la  Martinique  des  expé- 
fences  comparatives ,  faites  en  temps  de  pleine  et  de 
ivelle  Lune,  ne  lui  firent  apercevoir  aucune  différence 
ipréciable  entre  les  deux  époques. 
^  Peut-être,  à  la  rigueur,  pourrait-on  rattacher  la  pra- 
nique  du  Brésil,  c'est-à-dire  la  différence  tranchée  que, 
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dans  ce  pays,  les  agriculteurs  ont  établie  ent 
/classes  distinctes  de  plantes,  à  quelque  cause  j 
susceptible  de  discussion  ;  mais  en  Europe  on  est  i 
plus  loin  :  ainsi  Pline  prescrit  de  semer  les  fèves 
pleine  Lune  et  les  lentilles  vers  le  temps  de  la  ( 
tion  1  Ne  faut-il  pas,  en  vérité,  une  foi  bien  robu 
admettre,  sans  preuves,  qu'à  80,000  lieues  de  dis 
Lune,  dans  une  de  ses  positions,  agisse  avantage 
sur  la  végétation  des  fèves,  et  que,  dans  une 
opposée,  ce  soient  les  lentilles  qu'elle  favorise  I 

§8. 

€  Si  l'on  récolte  le  grain  pour  le  vendre,  il  fau 
le  temps  de  la  pleine  Lune,  car  pendant  la  péri 
précède  cette  phase,  pendant  la  période  de  la  Lur 
santé,  le  grain  augmente  notablement  de  grosseï 
avoir  des  grains  exempts  de  corruption,  il  imp 
contraire,  de  choisir  le  temps  de  la  nouvelle  Lune 
moins  celui  du  décours.  »  (Pline.  ) 

Puisqu'il  est  maintenant  bien  établi  que  la  pério 
Lune  croissante  et  celle  du  décours  ne  voient  pas 
des  quantités  égales  de  pluie  ;  puisque  nous  savor 
Allemagne  le  nombre  moyen  des  jours  pluvieux 
pondants  à  la  première  période  est  au  nombre  de 
pluvieux  de  la  seconde  comme  6  est  à  5,  on  peut  a 
jusqu'à  un  certain  point,  au  précepte  agronomi 
Pline,  sans  toutefois  admettre  qu'il  y  ait  ici  pour  1 
d'autre  rôle  que  celui  de  répartir  la  pluie  d'une  r 
inégale  entre  les  différentes  périodes  du  mois  luna 
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§4. 


tous  les  astres  dont  le  firmament  paraît  parsemé, 
me  n'était  pas,  à  beaucoup  près,  celui  auquel  les 
attribuaient  la  plus  puissante  influence.  Ils 
lient,  par  exemple,  qu'une  simple  étoile  fixe,  qu'une 
qui  peut  à  peine  prendre  place  parmi  celles  de 
ière  grandeur,  que  Procyon,  enfin,  ou  le  Petit  Chien, 
tde  exclusivement  du  sort  des  vendanges  ;  que  ses 
pgnes  influences  causent  le  charbon  qui  brille  le 
IftD.  »  (Pline.) 

ms  prendre  la  peine  de  nier  les  propriétés  occultes 
mées  à  Procyon,  et  que  ne  posséderaient  pas  des 
beaucoup  plus  brillantes,  telles  que  la  Lyre,  Arc- 
la  Chèvre  ou  Sirius,  n'aurons-nous  pas  le  droit  de 
ider  pourquoi  toutes  les  années  ne  se  ressemble- 
it  pas  ;  pourquoi  l'action  malfaisante  de   Procyon 
it  aujourd'hui  si  active  et  demain  insensible  ?  La  diffé- 
dira-t-on  sans  doute,  dépend  de  circonstances 
ibériques,  de  l'état  plus  ou  moins  serein  de  l'air 
environne  ;  mais  alors  nous  retomberons  dans  le 
la  Lune  rousse;  alors  nous  pourrons  considérer 
fon  comme  signe  et  non  comme  cause  des  pjiéno- 
observés. 

iliquité,  il  faut  le  reconnaître,  croyait  à  une  in- 

réelle  des  étoiles.  «  Un  air  doux  et  serein ,  disait- 

ismet  à  la  terre  une  espèce  de  rosée  laiteuse  et 

le  qui  découle  de  la  Voie   lactée.    La  Lune,  au 

rire,  nous  envoie  une  rosée  froide  dont  l'amertume 
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aigrît  l'humeur  bienfaisante  de  la  Voie  lactée  et  faîti 
périr  les  fruits  naissants.  »  (Pline,  liv.  xviii.) 

Ceux  qui  font  dépendre  les  influences  de  la  Lune  de 
clarté  seront  sans  doute  fort  embarrassés  pour  expliqi 
comment,  sous  la  faible  lueur  de  la  Voie  lactée,  il  ne 
produit  pas  d'effet  frigorifique,  tandis  que  malgré  Y  ai 
de  la  lumière  infiniment  plus  intense  de  la  pleine  Lunc^ 
il  se  manifeste  en  présence  de  cet  astre  de  fortes  congé-* 
lations.  Au  reste,  il  serait  peu  utile  de  discuter  minutiea-i^ 
sèment  un  précepte  qu'aucune  expérience  ne  confirme, 
dont  l'origine  se  rattache  évidemment  à  des  conceptioi 
fantasques  et  mythologiques  sur  la  nature  de  la  Voî 
lactée. 

c  Le  vin  qui  se  fait  dans  deux  Lunes  n'est  jamais  te 
bonne  qualité  et  reste  constamment  trouble.  »  ^ 

i 

Toaldo  essaie  de  justifier  ce  dicton  des  cultivai 
italiens.  La  fermentation  vineuse,  dit-il,  n'embrasse  qi 
ques  parties  de  deux  lunaisons  différentes,  qu'au  cas 
elle  a  commencé  près  de  la  nouvelle  Lune.  Puisque  aloUâ 
cet  astre,  éclairé  par  sa  face  opposée  à  la  Terre,  ne  n(mÉ 
envoie  aucune  lumière,  la  température  atmosphérique 
doit  être  à  son  minimum  ;  or  personne  n'ignore  que  moi» 
la  température  est  élevée,  et  moins  la  fermentation  jl 
d'activité  I 

On  a  peine  à  comprendre  comment  le  célèbre  météo^ 
rologiste  italien  s'obstine  à  faire  jouer  ainsi  un  rôle  impor^ 
tant  à  des  variations  de  température  d'un  vingt-millièi!» 


§5. 
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de  degré.  N*est-îl  pas  évident  que,  par  des  causes  con- 
nues, les  différences  entre  les  indications  du  thermon)ètre, 
tfun  jour  à  l'autre,  d'une  semaine  à  la  semaine  suivante, 
fane  cave  à  la  cave  voisine,  sont  dix  mille  fois  plus 
considérables  que  celles  dont  la  lumière  de  notre  satellite 
peut  être  l'origine,  sans  qu'elles  amènent  aucune  variation 
mutable  dans  la  qualité  du  vin  ? 

§6. 

•  Le  vin  ne  doit  être  transvasé,  soit  en  janvier,  soit 
tD  mars,  que  pendant  le  décours  de  la  Lune,  sous  peine 
de  le  voir  se  gâter.  » 

Toaido,  qui  nous  a  fait  connaître  cette  règle  des  mar- 
chands de  vin  ses  compatriotes,  n'a  pas  même  essayé 
rtfen  donner  une  raison  physique. 

Pline,  au  demeurant,  d'après  l'autorité  d'Hyginus, 
giBcommande  précisément  le  contraire.  Il  veut  qu'on  ne 

nsvase  les  vins,  ou  qu'on  ne  les  tire  au  clair,  que  lors- 
la  Lune  a  sept  jours,  c'est-à-dire  qu'à  son  premier 

artîer. 

La  conséquence  à  déduire  de  ces  deux  opinions  oppo- 
\liks  sera,  je  crois,  que  la  Lune,  en  tout  ceci,  est  sans 
cincune  influence  appréciable. 

I  §7. 

t  Faites  cuire  le  raisiné  pendant  la  nuit,  si  la  Lune  est 
;  en  conjonction,  et  pendant  le  jour,  si  elle  est  pleine.  » 
(Pline.  ) 

!•     Cette  règle  revient  à  dire  qu'il  faut  choisir,  pour  faire 
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c.'.:rr  !t  rîi:szê.  !e  ncmerr  m  ji  Lme  -îs:  i^MŒ^rbée.  Or, 
dâîi>  ir  >,^z^  3e  a  rmîiinimira^  "a  Lhk.  n»êsie  lors- ., 
qi:>î:e  ?*?  rrirr-r  5ir   ""ii:mn.  2."-*Giiir^  p±it  la  Terre.  >. 
Ain?:,   i3.::i>  >  :as  ir^ue.  .'iiiniia   :e  incr^  ss^ellite  nc.j 
sdur^i:  >:ç*-:-i;tfrr  fe  ^i  nnncrî.  C.-îire  it:û.«:iL.  ijiçllc  qu^en  i^ 
fut  JA  iii:ij^-   îe"?TLL    PI  5ir:i!i.-f.  nî  pas  poa voir  scj. 
tnii:>:ri".:.'T  i  ti'  ir^-  ^a  siizîCLiiiïf  îtî  micr^  çfcbe,  pois-.* 
\î-\  7    :»^s?i:n_:    :f:s  rie    ."iîe"i  s^nlz.  z^iOfiiél  Yoilà 
ULv  r_rr:  :.s:ii;»:*r  :îi.  ze  f^mii^:  ^ifisjricrî  i  rilre  adhé- 
rer 1  rîjo.r^-ïCje  iii  Plie»  iua^  j^=-  priiirçs  [-ss  plus  po- 

I^  '::'i:rs  .essîJrs'îJi':*??  rraniies.  \*t  ziiy^c'jir^  d'argent 
es:  :t.  '  i'.c:  .a.  :-.'..^f'ir  ^'j^^rr:  ^  pr^s  f:rtemenl  et  le 
p'*>r:r.ir-7:>rï:':  z\iz  .'i':6:[i  î^  "a  'idièr?  ^iiialre,  Cepeo- 
dîr:.  rii«^r!iz.e5  :csfr^i::':r:s  seînlridieîiî:  avoir  prouvé 
Ci  iU'ilizie  Ir  :*r  y'.dz*:^  :î:!ini«:LD?*  exposée  pendant  un 
iTîrps  :.-".  -î:?.  -'IQ  i  a  jiinlèrf  latiir^ile  de  la  Lune, 
iz.ziy  i  :^.".z  izi'jir^  :::iiceasèe  la  ir^^r  cT-iiie  immense 
'-::l:;*'t-  ze  jerd  rien.  îe  sa  blancheur  primitive.  Mais 
c-^:'J."f  [a  î»4*:.:iiT^r:^  îe  Niecceec  ie  I>i|rierre,  lespho- 
:.^-i ,:>-::?  :c::  -^crr^  >s  ziains  boa  ncmbr?  d^a^nts  chi- 
:::::-:':-  :'r-=-^r..-^L:  e?  ^^  se  laisse:  icipressiooner  en 
pe'i  clrj^i:.'^  pi:  !es  nyonsl^-inaires*  ec  Ton  obtient  avec 
une  zn.ide  fi'!i;:'4  jes  îii^az^s  :?àcr .^^rrjphicries  de  notre 
sa:-:!-!:^.  c  -CLiie  ]e  TavaiLs  préva  dès  ISiO  ^.  On  ne  saurait 

1.  V'-jir  Axtronnmie  jopui'aire.  z  CL  p.  iTO:  et  t.  IV  des  .Yoltof 
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donc  trouver,  dans  des  comparaisons  de  cette  nature,  la 
?  preuve  que  le  noircissement  de  la  peau  ne  peut  être  attri- 
^baé  à  une  action  directe  de  la  lumière  lunaire.  Aussi,  je 
i  n'oserais  pas  nier  entièrement  l'exactitude  de  l'observa- 
tien  populaire.  Voici  d'ailleurs  comment  je  conçois  qu'elle 
=■  pourrait  s'expliquer  sans  avoir  recours  à  une  action  chi- 
'  nrique  dont  l'intensité  est  certainement  très-faible  : 
Quand  nous  recevons  sur  la  figure  la  lumière  de  la 
lune,  le  ciel  est  serein;  quand  le  ciel  est  serein,  il  doit 
s'opérer  à  la  surface  de  notre  peau  tous  les  effets  de 
rayonnement  vers  l'espace  que  je  décris  dans  la  Notice 
sur  le  rayonnement  de  la  chaleur  à  travers  l'atmosphère. 
Mais  la  conséquence  nécessaire  de  ces  phénomènes  est 
I  m  abaissement  notable  de  température.  La  peau  expo- 
[.  «ée  à  la  lumière  de  la  Lune  semble  donc  devoir  être , 
comme  des  substances  mortes  placées  dans  les  mêmes 
'-  circonstances,  de  6,  de  7,  de  8  et  peut-être  même  de 
L  9*  au-dessous  de  la  température  de  l'air.   Il  est  vrai 
:  que  la  chaleur  animale  vient,  à  chaque  instant,  sur  notre 
figure,  sinon  combler  entièrement,  du  moins  atténuer  le 
déficit  résultant  du  rayonnement.  Il  est  vrai  que  le  refroi- 
dissement total  n'est  presque  jamais  assez  fort  pour  que 
la  peau  se  couvre  de  rosée.  Néanmoins,  qui  oserait  affir- 
mer  que  les  conditions  physiques  dans  lesquelles  un  froid 
local  très -intense  place  l'épiderme,  n'altéreront  pas  sa 
texture,  ne  modifieront  pas  sa  nuance?  Le  hâle  du  bi- 
vouac, ce  hâle  qui  se  manifeste  exclusivement  dans  les 
nuits  sereines,  ne  semble-t-il  pas  ne  pouvoir  être  con- 
sidéré que  comme  l'effet  du  rayonnement  de  la  peau?  On 
voit  que,  dans  cette  hypothèse,  la  Lune  n'exercerait  dans 
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CCS  phénomènes  aucune  espèce  d'action;  elle  n*y  figure- 
rait que  comme  indice  d*un  ciel  serein;  son  rôle  se  j^é- 
duiraità  celui  que  nous  avons  attribué  à  la  fameuse  Lune  | 
rousse. 

Jo  serais,  pour  mon  compte,  d'autant  plus  disposé  à  \ 
mo  ranger  à  ces  idées,  que,  dans  certains  pays,  dans  le 
midi  de  la  France,  par  exemple,  le  nom  de  la  Lune  ne 
80  trouve  pas  dans  le  proverbe  que  les  mères  ne  manquent 
jamais  de  rappeler  à  leurs  filles  au  moment  d'une  prome- 
nade do  nuit  :  Songez,  disent-elles: 

Que  lou  sol  y  la  sereine 

Fan  veni  la  gent  mouraine  (noirâtre), 

§9. 

t  La  Lune  répand  une  abondante  humidité  sur  tous  les 
cor|>s  que  sa  lumière  vient  frapper.  Cette  lumière  hâte  la 
puti^^faction  des  substances  animales.  • 

Pline  et  Plutarquc  se  sont  faits  les  avocats  de  ropinion 
quo  je  viens  de  transcrire.  Aujourd'hui  même  elle  est 
prc^uc  ^^n(5ralcmcnt  admise  parmi  les  habitants  des 
Indes  ocoidontalo^*  Personne,  assurément,  ne  contes- 
tera qu'elle  ne  soit  fort  ridicule;  eh  bien,  dégageons -la 
de  toui  ce  qu'elle  ronfennc  de  théorique,  et  nous  tombe- 
rons 5uar  di>s  faits  amples,  constants,  dont  aujourd'hui 
i.aoun  physicien  ne  doute. 

En  eJîet,  si  Pline  et  Plaianqiïe  avaient  voulu  se  borner 
i  r^pprtrter  leurs  e.\p;^rie.nces  ;  s'ils  n'étaient  pas  devenus 
irïeoridens  ;  si,  prudemment^  ils  eussent  cru  devoir  éviter 
Ci-  Tir«*enîe.r  la  lumière  lunaire  comme  cause  des  phéuo- 
iDè*ncs  obscj^'cs.  il?^  ^^  seraient  exprimés  ainsi  : 
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cLes  corps  exposés  à  la  lumière  de  la  Lune  se  couvrent 
d'humidité.  Les  Corps  exposés  à  la  lumière  de  la  Lune  se 
putréfient  rapidement.  Un  écran  placé  devant  ces  corps , 
«t  qui  empêche  la  lumière  lunaire  d* aller  les  frapper, 
Ketarde  notablement  leur  putréfaction.  » 

Hâtons-nous  de  montrer  que  tout  cela  est  exact. 

Un  corps  exposé  à  la  lumière  de  la  Lune,  c'est-à-dire 
É  un  ciel  serein,  devient,  par  rayonnement,  plus  froid 
1^  Tair.  Dès  lors  celui-ci  dépose  sur  la  surface  refroidie 
Mme  portion  de  son  humidité  :  c'est ,  ni  plus  ni  moins,  le 
|)hénomène  de  la  rosée  tel  que  Wells  Ta  si  ingénieuse- 
ment analysé  et  qu'on  le  trouvera  expliqué  avec  tous  ses 
détails  dans  ma  Notice  sur  le  rayonnement  de  la  chaleur, 
t  L'écran  qui  arrête  la  lumière  lunaire  empêche  le 
Borps  qu'il  recouvre  de  se  mettre  en  communication 
Biyonnante  avec  l'espace,  et,  conséquemment,  de  se 
■efroidir.  Ainsi  plus  d'humidité  déposée  par  l'air. 
^  Une  substance  animale  humide  se  putréfie  bien  plus 
lapidement  qu'une  substance  animale  sèche.  L'écran  qui 
impêche  les  rayons  lunaires  d'atteindre  une  substance 
bosceptible  de  putréfaction  doit  donc  retarder  ce  phé- 
nomène ou  en  diminuer  l'activité. 
i  En  définitive,  l'observation  de  Pline  et  de  Plutarque 
4tait  exacte  dans  tous  ses  détails.  Il  n'y  avait  à  réformer 
^que  la  théorie.  Il  fallait  décharger  la  Lune  des  maléfices 
iqu'on  lui  imputait ,  en  prouvant  que,  dans  ces  phéno- 
Hiènes,  elle  était  témoin  et  non  pas  acteur. 

Après  la  minutieuse  discussion  à  laquelle  je  viens  de 

i  me  livrer ,  tout  le  monde  concevra  sans  peine  ce  qu'il 

peut  y  avoir  de  vrai  dans  ces  opinions  des  habitants  de 
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l'Amérique  espagnole  :  1**  que  le  poisson  qui  a  été 
exposé  à  la  lumière  de  la  Lune,  que  le  poisson  alunado, 
comme  ils  l'appellent,  a  perdu  son  goût  et  est  devenu 
mollasse  ;  2**  que  lorsqu'on  laisse  toute  une  nuit  un  mulet 
blessé  à  la  même  lumière ,  la  blessure  s'irrite  et  devient 
souvent  incurable. 

§10. 

Hippocrate  avait  une  foi  si  vive  dans  l'influence  à» 
astres  sur  les  êtres  animés  et  sur  leurs  maladies,  qu'il  re- 
commandait très-expressément  de  ne  pas  se  fier  ans 
médecins  qui  ignoraient  l'astronomie.  Au  surplus,  la 
Lune  ne  jouait,  suivant  lui,  qu'un  rôle  secondaire;  les 
Pléiades ,  Arcturus  et  Procyon  étaient  les  astres  prépon- 
dérants. 

Galien  se  montra,  à  cet  égard,  un  sectateur  très-zélé 
d'Hippocrate;  mais  c'est  la  Lune  surtout  qu'il  doua 
d'une  grande  influence.  Ainsi,  dans  les  maladies,  les 
jours  critiques  fameux,  le  septième,  le  quatorzième,  1© 
vingl^unième,  furent  rattachés  à  la  durée  des  principales 
phases  de  notre  satellite.  Ainsi  l'influx  lunaire  devint  le 
principal  pivot  du  système  des  crises. 

Pendant  le  règne  des  alchimistes  le  corps  humain  fut 
considéré  comme  un  univers  en  miniature.  Dans  ce 
microcosme^  comme  on  l'appelait,  le  cœur,  le  principe  de 
la  vie,  se  trouva  naturellement  assimilé  au  Soleil,  dont  il 
était  censé  recevoir  les  influences;  le  cerveau  eut  la  Lune 
pour  terme  de  comparaison  et  pour  régulateur  ;  Jupiter 
influait  sur  les  poumons,  Mars  sur  le  foie,  Saturne  sur 
la  rate ,  Vénus  sur  les  reins ,  et  Mercure  sur  les  organes 
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de  la  génération.  Ces  idées  bizarres  sont  aujourd'hui 
complètement  oubliées.  Il  ne  nous  en  est  resté  que  l'ex- 
pression de  lunatiques ,  généralement  appliquée  encore  à 
ceux  qui  ont  le  cerveau  malade. 

Quant  à  la  théorie  des  influences  lunaires  sur  les  ma- 
ladies, elle  compte  encore  un  bon  nombre  de  partisans. 
En  vérité,  je  ne  sais  trop  si  l'on  doit  s'en  étonner.  N'est- 
ce  donc  rien  d'avoir  pour  soi  l'autorité  des  deux  plus 
i  grands  médecins  de  l'antiquité,  et,  parmi  les  modernes, 
celle  de  Mead,  d'Hoffman  et  de  Sauvages?  Les  autorités , 
f  en  conviens ,  sont  peu  de  chose  en  matière  de  sciences 
à  côté  de  faits  positifs  ;  mais  encore  faut-il  que  ces  faits 
:    existent,  qu'ils  soient  devenus  l'objet  d'un  examen  sévère, 
'  qu'on  les  ait  groupés  avec  habileté ,  et  de  manière  à  en 
faire  jaillir  les  vérités  qu'ils  recèlent.  Or ,  est-ce  ainsi 
^  qu'on  a  procédé  à  l'égard  des  influences  lunaires?  Où  les 
fi  trouve-t-on  réfutées  par  des  arguments  que  la  science 
*r  puisse  avouer?  Celui  qui,  à  priori ,  ose  traiter  un  fait 
i  d'absurde ,  manque  de  prudence.  Il  n'a  pas  réfléchi  aux 
nombreux  démentis  qu'il  aurait  reçus  de  nos  jours.  Je  le 
>•  demande,  par  exemple  :  y  avait-il  rien  au  monde  de 
plus  bizarre ,  de  plus  incroyable ,  de  plus  inadmissible , 
que  la  découverte  de  Jenner  ?  Eh  bien ,  le  bizarre ,  l'in- 
croyable, l'inadmissible,  se  trouve  être  vrai,  et  le  préser- 
l   vatif  de  la  petite  vérole,  d'un  consentement  unanime, 
i   doit  être  désormais  cherché  dans  une  petite  pustule  du 
!    pis  des  vaches  !  J'adresse  ces  courtes  réflexions  à  ceux 
qui  trouveraient  que  j'ai  pris ,  dans  ce  paragraphe ,  une 
peine  inutile.  J'ai  regardé,  pour  ma  part,  la  question 
comme  étant  assez  importante  pour  la  discuter  dans  un 
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chapitre  de  V Astronomie  populaire  (liv.  xxi,  chap.unl 
t.  III,  p.  503  à  510).  ^ 

c  Les  écrevisses,  les  huîtres,  et  autres  coquillages, 
plus  gros  durant  la  Lune  croissante  que  pendant^ 
décours.» 

Cette  remarque  est  fort  ancienne.  On  la  trouve 
dans  le  poëte  Lucilius,  dans  Aulugelle,  etc.  Je  ne 
les  membres  de  T  Académie  del  Cimente  s*en  étaient 
pés  expérimentalement.  Ils  semblent  du  moins  dis] 
admettre  le  fait ,  quant  aux  écrevisses  et  aux  crev( 
puisqu'ils  en  donnent  une  explication.  La  Lune , 
eux ,  ne  jouerait  ici  d- autre  rôle  que  celui  d'éclairer 
ou  moins  ces  animaux  dans  leur  pèche  nocturne. 

Cette  explication  repose  sur  un  faux  principe; 
elle  s'appliquerait  sans  effort  au  dicton  populaire ,  si^, 
le  modifiait  ainsi  au  gré  de  nos  pêcheurs  :  t  Les  écrevi^ 
sont  plus  grosses  pendant  la  pleine  Lune  que  pei 
la  Lune  nouvelle.  »  Tout  le  monde,  sans  cela ,  reroi 
rait  que,  de  la  conjonction  à  l'opposition ,  et  de  l'o] 
tion  à  la  conjonction,  notre  satellite  répand  sur  la 
même  quantité  de  lumière.  Au  demeurant,  Rohault  ai 
que  le  fait  n'est  pas  exact,  et  qu'en  examinant  atteni 
ment' des  écrevisses  pêchées  à  toutes  les  périodes  du 
lunaire,  il  n'a  jamais  aperçu  de  différence  constani 
faveur  d'aucune  phase. 

§12. 

c  On  trouve  plus  ou  moins  de  moelle  dans  les  os  4 
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ptfumaux,  suivant  que  ces  animaux  sont  tués  dans  telle  ou 
iclie  phase  de  la  Lune,  t 

Tous  les  bouchers  avaient  jadis  cette  croyance.  Je  ne 
s'ils  la  conservent  aujourd'hui.  Au  reste,  des  obser- 

ions  de  Rohault,  continuées  pendant  plus  de  vingt 

nées,  ont  prouvé  qu'elle  n'a  aucun  fondement. 

Il  existe  une  opinion  de  Sanctorius  qui  se  rattache  à  la 
ente.  Ce  médecin  prétendait  que  l'homme  en  santé 

gne  une  ou  deux  livres  en  poids  au  commencement  du 
lunaire ,  et  qu'il  les  perd  à  la  fin.  Sanctorius  fit  les 
riences  sur  lui-même.  Peut-être  ne  les  continua-t-il 
assez  longtemps  pour  avoir  le  droit  d'en  tirer  une 
lusion  aussi  générale  et  aussi  tranchée  que  celle  à 
elle  il  s'arrêta. 

§18. 

tLes  périodes  menstruelles  sont  réglées  sur  la  durée  de 
révolution  de  la  Lune.  » 

Cet  accord  n'est  pas  tout  à  fait  exact;  il  n'a  lieu  qu'à 

près.  Qui  ne  sait  d'ailleurs  que  les  flux  sanguins  se 

mifestent,  chez  un  individu,  à  la  nouvelle  Lune;  chez 

autre,  au  premier  quartier;  chez  un  troisième,  le  jour 

l'opposition,  et  cela,  malgré  l'identité  d'âge  et  de  con- 

ition  physique?  Qui  ne  sait  encore  qu'à  la  longue, 

le  jnôme  individu ,  le  phénomène  finit  par  arriver  à 

mtes  les  époques  du  mois  lunaire? 

§  14. 

tLes  accouchements  sont-ils  plus  fréquents  à  la  fin  du 

VIIL— V.  6 
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décours  de  la  Lune  qu*à  toute  autre  époque  de  la  lun 
son?  »  (  Hippocrate  croyait  que  les  conceptions  ont  1 
principalement  à  la  pleine  Lune.  ) 

Les  registres  de  l'état  civil  sont  tenus  en  France  a' 
une  telle  régularité  qu'il  suffit  d'avoir  signalé  cette  qu 
tion  aux  personnes  qui  s'occupent  de  statistique,  p( 
être  assuré  que  dans  peu  de  temps  elle  sera  réso 
définitivement.  En  attendant,  ne  renouvelons  pas  le  ri 
cule  de  la  dent  d'or. 

§15. 

c  Mettez  les  œufs  à  couver  quand  la  Lune  est  n( 
velle.  » 

C'est  la  règle  de  Pline.  En  France,  on  ne  croît  pi 
en  général ,  qu'il  soit  indifférent  de  mettre  couver  se 
toutes  les  phases.  Les  ménagères  prétendent  que  l'écl 
sion  est  d'autant  plus  heureuse  qu'elle  s'opère  plus  p 
de  la  pleine  Lune.  Les  expériences  de  M.  Girou  de  | 
zareingues  viennent  à  l'appui  de  cette  opinion.  Il  se^ 
désirable  que  ce  savant  agronome  voulût  bien  les  md 
plier  davantage;  qu'il  recherchât  aussi  avec  soin 
comme  il  l'a  déjà  conjecturé,  les  différences  observ 
tiendraient  pas  à  une  agitation  plus  ou  moins  gran 
la  couveuse,  provoquée  par  une  obscurité  du  ciel  pi 
moins  complète.  «  On  sait,  en  effet,  dit  M.  Girou,  q 
couveuses  immobiles  tuent  les  petits  ou  arrêtent 
développement,  par  trop  de  chaleur.  » 
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out  le  monde  sait  que  si  l'on  place  deux  corps  diver- 
ent  échaulTés  l'un  devant  l'autre,  à  une  distance 
conque,  même  dans  le  vide,  celui  dont  la  tempérâ- 

est  la  plus  élevée  échauffera  graduellement  le  plus 
1.  11  y  a  donc  des  effluves,  des  rayons  de  chaleur  qui 
ment  de  la  surface  des  corps  à  toutes  les  tempéra- 
is et  par  l'intermédiaire  desquels  ils  peuvent  agir  à 
ancc.  Ces  effluves,  ces  rayons  constituent  ce  que  les 
'siciens  nomment  le  calorique  rayonnant. 
Fous  les  corps  ne  jouissent  pas  au  même  degré  de  la 
)priété  d'émettre  le  calorique  sous  forme  de  rayons  : 
lie  faculté,  qu'on  a  appelée  le  pouvoir  rayonnant  ou 
mif,  dépend  de  la  nature  particulière  du  corps  et  de 
feit  de  sa  surface. 

îour  chaque  nature  de  corps,  l'intensité  du  rayonne- 
ï^ent  augmente  avec  la  température. 

A  température  égale,  les  gaz  paraissent  être  au  nombre 
fes  corps  qui  rayonnent  le  plus  faiblement. 
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Les  substances  filamenteuses,  au  contraire»  telles  que 
la  laine,  le  coton,  le  duvet  de  cygne,  etc.,  ont  un  pou- 
voir émissif  très-considérable. 

Les  métaux  polis  rayonnent  peu  en  général  ;  celte  pro- 
priété toutefois,  d'après  les  expériences  de  Leslie,  est 
plus  marquée  dans  le  platine,  le  fer,  l'acier  et  le  zinc 
que  dans  l'or,  le  cuivre  et  l'étain. 

Puisque  tout  corps  perd  incessamment  du  calorique 
par  voie  de  rayonnement,  sa  température  ne  pourra  de-  - 
meurer  constante  qu'autant  qu'il  s'appropriera,  à  chaque  ■' 
instant,  une  portion  de  la  chaleur  totale  que  lui  lancent 
les  corps  dont  il  est  entouré  exactement  égale  à  celle  qui  - 
émane  de  sa  propre  surface.  Le  corps  se  refroidira  ou  - 
s'échauflera  dès  que  ces  échanges  instantanés  ne  se  coni-  - 
penseront  pas  parfaitement. 

Cela  posé,  concevons  qu'un  petit  corps  dont  la  surface 
rayonne  librement  du  calorique  soit  placé,  par  un  ciel' 
serein,  au  milieu  d'une  vaste  plaine  découverte  de  tous 
côtés.  On  peut  prouver  que,  dans  cette  position,  il  se 
refroidira  promptement. 

A  chaque  instant,  ce  petit  corps  lancera,  en  effet,  de5 
rayons  calorifiques  vers  tous  les  points  du  ciel  situés  dans 
l'hémisphère  visible  :  nous  n'avons  donc  qu'à  cherchera 
cet  hémisphère  peut  lui  rendre  tout  ce  qu'il  perd  ainsi. 
Or,  d'une  part,  l'espace  vide  dans  lequel  notre  globe  se 
meut  n'enverra  rien  de  sensible;  de  l'autre,  l'effet  total 
provenant  du  rayonnement  de  l'atmosphère  elle-même 
sera  peu  considérable,  l**  parce  que  tous  les  gaz  ont  uïi 
faible  pouvoir  rayonnant;  2°  à  cause  que  les  couches 
atmosphériques  sont  déjà  très-froides  à  une  petite  haii- 
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Tout  le  monde  sait  que  si  l'on  place  deux  corps  diver- 
lent  échauffés  l'un  devant  l'autre,  à  une  distance 
slconque,  même  dans  le  vide,  celui  dont  la  terapérà- 
est  la  plus  élevée  échauffera  graduellement  le  plus 
îd.  11  y  a  donc  des  effluves,  des  rayons  de  chaleur  qui 
lent  de  la  surface  des  corps  à  toutes  les  tempéra- 
et  par  l'intermédiaire  desquels  ils  peuvent  agir  à 
incc.  Ces  effluves,  ces  rayons  constituent  ce  que  les 
âciens  nomment  le  calorique  rayonnant. 
Cous  les  corps  ne  jouissent  pas  au  même  degré  de  la 
)riété  d'émettre  le  calorique  sous  forme  de  rayons  : 
faculté,  qu'on  a  appelée  le  pouvoir  rayonnant  ou 
t/,  dépend  de  la  nature  particulière  du  corps  et  de 
de  sa  surface, 
feur  chaque  nature  de  corps,  l'intensité  du  rayonne- 
it  augmente  avec  la  température. 
A  température  égale,  les  gaz  paraissent  être  au  nombre 
corps  qui  rayonnent  le  plus  faiblement. 
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L'interposition  d'un  écran  solide  entre  le  corps  en  expé- 
rience et  le  ciel  préviendra  son  refroidissement ,  car  la 
perte  de  calorique  que  le  corps  eût  éprouvée  en  rayonnant 
vers  Tespace  est  compensée  presque  exactement  par  le 
îayonnement  en  sens  contraire  de  la  surface  inférieure 
de  récran,  la  température  de  cette  surface  étant  peu  dif- 
férente de  celle  de  l'air  qui  la  touche. 

Les  nuages  tiendront  lieu  de  cet  écran  et  empêcheront 
ou  amoindriront  de  la  même  manière  le  rayonnement 
nocturne;  il  faut  seulement  ajouter  que  les  nuages  devant 
jouir  d'une  température  à  peu  près  égale  à  celle  de  la 
couche  d'air  qu'ils  occupent,  compenseront  d'autant 
moins  complètement  par  leur  rayonnement  propre  la 
perte  de  chaleur  des  corps  terrestres,  qu'ils  seront  plus 
élevés. 

Pour  que  le  rayonnement  vers  l'espace  produise  des 
effets  sensibles  sur  la  température  de  certains  corps,  il  ne 
semble  point  indispensable  que  le  Soleil  soit  couché. 
Partout  011  la  lumière  de  cet  astre  n'arrive  pas  directe- 
ment, il  sera  possible  qu'on  observe,  même  dans  le  jour, 
une  température  plus  élevée  dans  l'atmosphère  que  sur 
l'herbe,  si  une  grande  portion  du  ciel  s'y  montre  à  dé- 
couvert :  rien  ne  prouve,  en  effet,  que  le  rayonnement 
de  tous  les  corps  terrestres  vers  l'espace  ne  peut  jamais 
surpasser  le  rayonnement  en  sens  contraire  qui  s'opère 
de  l'atmosphère  éclairée  vers  ces  corps. 

Reprenons  maintenant  ces  divers  résultats  de  la  théo- 
rie, et  examinons  jusqu'à  quel  point  l'expérience  les  con- 
firme. L'excellent  ouvrage  que  le  docteur  Wells  a  publié 
sur  la  rosée  nous  en  fournira  les  moyens. 


A  TRAVERS  L'ATMOSPHÈRE.  87 

CHAPITRE  II 

ou    RATONKEMENT    HOCTURNB 

Ton  place  en  plein  air,  dans  une  nuit  calme  et 
le,  de  petites  masses  d'herbe,  de  coton,  d'édredon 

toute  autre  substance  filamenteuse,  on  trouve,  après 
rtain  temps,  que  leur  température  est  de  6,  de  7  et 
î  de  8*  centigrades  au-dessous  de  la  température  de 
3sphère  ambiante» 

ns  les  lieux  oii  la  lumière  du  Soleil  ne  pénètre  pas 
>ii  ron  découvre  une  grande  étendue  du  ciel,  cette 
3nce  entre  la  température  de  l'herbe,  du  coton,  etc. , 
î  l'atmosphère  commence  à  se  faire  sentir  vers 
4  heures  de  l'après-midi,  c'est-à-dire  dès  que  la 
^rature  diminue;  le  matin,  elle  persiste  plusieurs 
s  après  le  lever  du  Soleil. 

CHAPITRE  III 

CIRCONSTANCES  QUI  ONT  DE  L^INFLUENGE  SUR  LE  RATONNEHENT 

NOCTURNE 

§  i.  —  Inflaence  des  nuages. 

ns  une  nuit  sereine,  l'herbe  d'un  pré  était  de  6**.  7 
grades  plus  froide  que  l'air;  des  nuages  survinrent  : 
ôt  l'herbe  se  réchauffa  de  5^6  sans  que  la  tempéra- 
le  Tatmosphère  eût  changé. 

§  2.  —  Influence  des  écrans  artificiels. 

thermomètre  en  contact  avec  un  flocon  de  laine 
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jpoquement.  Les  métaux  polis  et  le  charbon  fournissent 
ffn  deux  exemples  :  personne  n'ignore,  en  effet,  que  si 
pOD  place  une  mince  barre  métallique  par  un  de  ses  bouts 
^jjms  un  brasier,  la  chaleur  s'y  propage  assez  loin,  tandis 
i|D'un  charbon  incandescent,  à  peine  chaud  au  delà  de 
|i  partie  rouge,  peut  être  impunément  saisi  avec  les  doigts 
^la  distance  de  2  ou  â  centimètres  de  la  flamme.  Quant 
propriétés  rayonnantes,  l'expérience  montre,  au 
itraire,  qu'elles  sont  faibles  dans  les  métaux  et  tres- 
ses dans  le  charbon, 
[,Ces  principes  posés,  on  conçoit  comment  il  se  fait 
une  feuille  de  métal  peu  étendue  et  mince,  une  feuille 
papier  doré,  par  exemple,  se  refroidit  sensiblement 
qu'une  masse  épaisse  du  même  métal.  Dans  ce 
lier  cas,  la  couche  superficielle  reçoit  continuellement 
couches  inférieures,  par  voie  de  conductibilité,  une 
Jwrtie  de  la  chaleur  dont  le  rayonnement  l'a  privée  ;  dans 
fautre  cas,  rien  ne  répare  la  perte. 

*  §  5.  —  Effet  du  vent. 

Le  vent  accélère  le  refroidissement  d'un  corps  plus 
lud  que  lui;  il  doit  donc  hâter  réchauffement  d'un 
plus  froid.  Le  vent,  pendant  une  nuit  sereine, 
îoant  continuellement  de  nouvelles  couches  atmosphé- 
à  la  surface  de  tous  les  corps  que  le  rayonnement 
à  refroidir,  empêchera  que  leur  température  ne 
jsse  autant  qu'elle  l'aurait  fait  sans  cela.  Quand  le 
est  couvert  de  nuages,  Therbe  elle-même  n'est  jamais 
|Ids  froide  que  Tair  si  le  vent  est  fort;  par  un  ciel  par- 
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faitement  serein,  le  vent  amoindrit  mais  ne  masque  p« 
tout  à  fait  rinfluence  du  rayonnement. 


CHAPITRE  IV 

DES  CIRCONSTANCES  DANS  LESQUELLES  SE  PRODUIT  LA  ROSÉE     . 

La  rosée  n'est  abondante  que  pendant  les  nuits  calrai 
et  sereines.  On  en  aperçoit  quelques  traces  dans  desnoi 
couvertes ,  s'il  ne  fait  pas  de  vent,  ou  malgré  le  vent,^ 
le  temps  est  clair,  mais  il  ne  s'en  forme  jamais  sous  k 
influences  réunies  du  vent  et  d'un  ciel  couvert.  * 

A  l'instant  où  le  ciel  se  couvre  la  rosée  cesse  de  j 
former.  On  observe  même  alors,  fort  souvent,  quec6^ 
qui  déjà  avait  mouillé  les  plantes  disparaît  entièremeil 
ou  du  moins  diminue  beaucoup.  ^ 

Un  léger  mouvement  de  l'air  favorise  plutôt  qu'il  I 
contrarie  la  formation  de  la  rosée. 

Dans  deux  nuits  également  calmes  et  sereines,  il  pè 
se  précipiter  des  quantités  de  rosée  très-inégales. 

L'observation  des  quantités  de  rosée  déposée  est  tri^ 
délicate.  Dans  les  expériences  où  il  importait  de  coi 
parer  les  quantités  d'humidité  qui  se  précipitent  par  i4| 
ou  telle  autre  exposition  ,  sous  telles  ou  telles  autres  d| 
constances  atmosphériques,  etc.,  le  D'  Wells,  à  qui  B| 
doit  la  plupart  des  observations  consignées  dans  ce  o|| 
pitre ,  se  servait  de  flocons  de  laine  du  poids  de  O^Â 
chacun,  auxquels  il  donnait  la  forme  d*un  sphéroi 
aplali  dont  le  plus  grand  axe  égalait  environ  0".05.1 
laine  était  blanche,  d'une  finesse  médiocre,  et  déjà  ifSÈH 
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une  petite  quantité  de  vapeur  aqueuse ,  puisqu'elle 
conservée  dans  une  chambre  sans  feu.  Cette  sub- 
admettait facilement  entre  ses  fibres  l'humidité  qui 
déposée  à  sa  surface  et  la  retenait  fortement, 
trouve  beaucoup  de  rosée  après  une  nuit  calme  et 
3  s'il  a  plu  récemment;  on  en  trouve  très-peu,  au 
ire,  après  un  certain  nombre  de  jours  de  sécheresse, 
ints  du  sud  et  de  l'ouest,  qui  chez  nous  viennent  de 
p,  favorisent  sa  formation.  En  Egypte,  au  con- 
au  sud  de  la  Méditerranée,  on  en  aperçoit  à  peine 
les  traces  quand  les  vents  du  nord  ne  soufflent  pas. 
néral ,  comme  il  était  naturel  de  s'y  attendre ,  tout 
augmente  l'humidité  de  l'air,  tout  ce  qui  fait  mar- 
hygromètre  vers  le  terme  de  la  saturation,  contribue 
Ire  la  rosée  abondante» 

Test  pas  exact,  quoique  plusieurs  physiciens  l'aient 
idu,  qu'il  ne  se  forme  de  rosée  que  le  soir  et  le  matin: 
rps  se  couvre  d'humidité  à  toute  heure  de  la  nuit , 
u  que  le  ciel  soit  serein.  A  parité  de  circonstances, 
ée  n'est  jamais  plus  abondante  que  dans  des  nuits 
s  qui  sont  suivies  de  matinées  brumeuses  :  la  for- 
n  du  brouillard,  le  matin,  prouve  que  l'atmosphère 
ttait  précédemment  une  grande  quantité  d'humidité, 
ivant  toute  probabilité,  la  rosée  commence  à  se  dé- 
dans des  lieux  à  l'abri  du  Soleil,  aussitôt  que  la 
Srature  de  l'air  diminue,  c'est-à-dire  à  partir  de 
h  heures  de  l'après-midi.  Il  est  du  moins  certain 
'ombre  l'herbe  est  déjà  sensiblement  humide  long- 
avant  le  coucher  du  Soleil  ;  toutefois  on  aperçoit 
ent  de  petites  gouttelettes  tant  que  cet  astre  est  sur 


92 


SUR  LE  RAYONNEMENT  DE  LÀ  CDÂLEUR 


Thorizon  ;  le  matin»  après  son  lever,  les  gouttelettes i 
nuit  continuent  à  grossir  encore  quelque  temps. 

A  égalité  de  circonstances ,  il  se  forme  moins  de 
durant  la  première  moitié  de  la  nuit  que  pendant  Itl 
conde,  quoiqu'à  cette  dernière  époque  l'air  ait  déjà 
une  certaine  portion  de  son  humidité. 

Les  circonstances  favorables  à  une  précipitation 
dante  de  rosée  se  rencontrent  plus  généralement 
au  printemps,  et  surtout  en  automne,  qu'en  été.  Il  & 
rappeler  un  fait  qui  doit  être  lié  au  précédent ,  à  sai 
que  les  différences  entre  les  températures  du  jourj 
celles  de  la  nuit  ne  sont  jamais  plus  grandes  qu'au 
temps  et  en  automne. 


[y 


CHAPITRE  V 

DE  LA  PRÉCIPITiTION  'D£  LA  ROSÉE  SUR  LES  CORPS  DE  Dl 

NATURES 


Les  phénomènes  de  la  précipitation  de  la  rosée  suri 
corps  dense  et  poli,  sur  une  plaque  de  verre,  parexeraj 
ressemblent  parfaitement  à  ceux  qu'on  observe  lorsqu*! 
vitre  est  exposée  à  un  courant  de  vapeur  d'eau 
chaude  qu'elle:  une  couche  légère  et  uniforme  d'hui 
ternit  d'abord  la  surface  ;  il  se  forme  ensuite  des  g( 
lettes  if  régulières  et  aplaties  qui  se  réunissent  après  ai 
acquis  un  certain  volume  et  ruissellent  alors  dans  te 
sortes  de  directions. 

Les  métaux  polis  sont  de  tous  les  corps  connus 
qui  attirent  le  moins  la  rosée.  Cette  propriété  des 
est  assez  tranchée  pour  avoir  porté  d'habiles  physicie 
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Tncr  qoe  la  rosée  ne  les  mouille  jamais.  Sous  des  cir- 
stances  très -favorables,  le  D*  Wells  a  cependant 
rçu  une  légère  couche  d'humidité  à  la  surface  de 
Iques  miroirs  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  d'étain,  de 
ine,  de  fer,  d'acier,  de  zinc  et  de  plomb;  mais  on  n'y 
arque  presque  jamais  même  les  gouttelettes  extrême- 
it petites  qui,  sur  l'herbe ,  sur  le  verre ,  etc. ,  caracté- 
it  les  premiers  instants  de  la  précipitation  du  liquide, 
es  niétaux  ne  résistent  pas  tous  également  à  la  forma- 

de  la  rosée.  Ainsi ,  par  exemple ,  on  voit  parfois  le 
ine,  le  fer,  l'acier  et  le  zinc  distinctement  couverts 
imidité,  pendant  que  l'or,  l'argent,  le  cuivre  et  Tétain, 
ique  semblablement  situés ,  se  conservent  parfaite- 
it  secs. 

Fn  miroir  de  métal ,  mouillé  à  dessein ,  se  sèche  quel- 
fois  là  où  d'autres  substances  deviennent  très- 
lides.  Cette  inaptitude  des  métaux  à  se  couvrir  de 
56  se  communique  aux  corps  qui  reposent  sur  leur 
ace  :  ainsi  un  flocon  de  laine  exposé  à  un  ciel  serein 
hargera  sur  un  miroir  de  métal  de  moins  d'humidité 

s'il  était  placé  sur  une  lame  de  verre, 
léciproquement ,  les  corps  sur  lesquels  les  métaux 
osent  influent  à  leur  tour  sur  la  quantité  de  rosée  qui 
jille  ces  derniers.  Voici  l'expérience  qui  le  prouve  : 
3  feuille  quadrangulaire  de  papier  doré  ayiant  été 
ichée  par  de  la  colle  à  une  croix  formée  de  deux' 
iîs  légères  de  bois  de  O^.OS  de  long,  de  0".01  de  large 
de  0°*.02  d'épaisseur,  on  exposa  le  tout  à  l'air,  à 
.12  du  sol,  le  côté  doré  du  papier  en  dessus;  après 
elques  heures  la  partie  du  papier  jui  débordait  la  croix 


94  SUR  LE  RAYONNEMENT  DE  LÀ  CHALEUR 

se  trouvait  couverte  d'une  multitude  de  petites  goi 
rosée ,  tandis  que  celle  qui  adhérait  au  bois  était 
parfaitement  sèche. 

L'état  de  division  mécanique  des  corps  influe 
quantité  de  rosée  qu'ils  attirent.   Des  copeaux 
menus,  par  exemple,  s'humectent  beaucoup  plus, 
un  certain  espace  de  temps,  qu'un  morceau  de  bois< 
de  môme  nature.  Le  coton  non  filé  paraît  aussi 
un  peu  plus  de  rosée  que  la  laine,  dont  les  filaments  i 
généralement  moins  déliés. 


Il 


CHAPITRE  VI 

INFLUENCE  DE  l'EXPOSITION  SUR  LA  PRiCIPITATION  DH   LA  IC 

La  quantité  de  rosée  qui  se  précipite  sur  les  coi 
dépend  pas  seulement  de  leur  constitution  et  de  leuri 
ture ,  mais  encore  de  la  situation  dans  laquelle 
trouvent  placés  par  rapport  aux  objets  circonvoisins. 

Tout  ce  qui  tend,  en  général,  à  amoindrir  l'élenà 
la  portion  du  ciel  qui  peut  être  aperçue  de  la  place 
le  corps  occupe,  diminue  la  quantité  de  rosée  dont 
se  recouvre. 

Pour  prouver  le  principe  précédent,  «je  plaçai, 
D'  Wells,  dans  une  nuit  calme  et  sereine,  0^.66  de 
sur  une  planche  peinte,  de  1"*.50  de  long,  de  0*.l 
large,  de  0"*.02  d'épaisseur  et  qui  était  soutenue  à 
de  1  mètre  au-dessus  de  l'herbe  par  quatre  appuis ^ 
bois  très-minces  et  d'égale  hauteur  ;  en  même  teropsi 
tachai,  mais  sans  trop  les  serrer,  0^.G&  de  laine 
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ilieu  de  la  face  inférieure.  Les  deux  touffes  étaient 
»nséquemment  à  0".02  de  distance  et  se  trouvaient  éga- 
ment  exposées  à  l'action  de  Pair.  Cependant ,  le  lende- 
ain  matin,  je  trouvai  que  la  touffe  supérieure  s'était  char- 
ge de  0^.91  d'humidité,  tandis  que  l'inférieure  n'en 
ait  attiré  que  O^'.SG.  Une  seconde  nuit,  ces  quantités 
bumidité  furent  respectivement  Ik'.SS  et  O^'.SO;  une 
)isième  0«'.71  et  0^A&;  une  quatrième  is'.SO  et 
\26  :  c'était  toujours  la  laine  attachée  à  la  face  supé- 
ïure  de  la  planche  qui  acquérait  le  plus  de  poids.  » 
On  observait  de  plus  petites  différences  quand  la  touffe 
«érieure  n'occupait  pas,  comme  dans  l'expérience  que 
viens  de  rapporter,  une  place  d'où  l'on  ne  découvrait 
îsque  aucune  portion  du  ciel.  Ainsi,  0^^65  de  laine 
posés  sur  l'herbe  verticalement  au-dessous  de  la  plan- 
5  acquirent  dans  une  première  nuit  un  excédant  de 
;ds  de  0^.45,  dans  une  seconde,  de  0^.58,  dans  une 
isîème,  de  08^78.  Par  les  mêmes  circonstances,  une 
antité  égale  de  laine,  placée  aussi  sur  l'herbe,  mais 
it  à  fait  à  découvert,  se  chargea  de  0^^.65,  de  1^.0/i 
de  1^.30  d'humidité.  La  planche,  dans  la  première 
>érience,  masquait  la  presque  totalité  du  ciel,  parce 
e  la  laine  était  en  contact  avec  sa  face  inférieure  ;  dans 
seconde,  à  la  distance  de  plus  de  1  mètre,  une  portion 
nsidérable  du  ciel  était  visible  de  la  place  que  la  laine 
cupait. 

On  pourrait  peut-être  imaginer  que  la  rosée  tombe  à 

manière  de  la  pluie  et  que  la  planche  n'en  garantissait 

laine  que  mécaniquement,  quoique,  dans  cette  suppo- 

tion,  il  serait  difficile  d'expliquer  comment  la  touffe  atta- 
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chée  au  milieu  de  la  face  inférieure  de  la  planche  étai 
devenue  humide.  Pour  lever,  au  surplus,  toute  espèce 
doute  à  cet  égard,  le  D'  Wells  plaça  verticalement  sop^ 
rherbe  un  cylindre  de  terre  cuite,  ouvert  à  ses  deui 
bouts,  ayant  près  de  1  mètre  de  hauteur  et  O^.SS  de  dia-j 
mètre.  Un  flocon  de  0^.65  de  laine  qui  occupait  le  cente 
de  la  base  inférieure  du  cylindre  ne  se  chargea  dans  une 
nuit  que  de  0*'.  13  d'humidité,  tandis  que  pour  un  flocoi 
semblable,  mais  tout  à  fait  découvert,  Taugmentation  fi 
de  is'.Oi.  Cependant,  comme  il  ne  faisait  pas  le  moin 
vent  pendant  l'expérience,  les  deux  flocons  de  laine  ai 
raient  certainement  reçu  la  même  quantité  de  rosée 
celle-ci  tombait  verticalement,  ainsi  que  quelques  physL^^ 
ciens  l'ont  supposé. 

Il  serait  possible  qu'on  prétendît  qu'une  partie  no 
de  l'humidité  dont  une  touffe  de  laine  se  charge  pend 
la  nuit  résulte  de  l'action  hygroscopique  que  ses  filam< 
exercent  sur  la  vapeur  atmosphérique  ;  mais  le  D'  Wi 
a  observé  que  dans  les  lieux  privés  de  l'aspect  du 
0s^65  de  laine  n'augmentent  pas  de  poids  d'une  mani 
appréciable  pendant  la  durée  d'une  nuit.  L'effet  est 
core  moindre  si  le  temps  est  couvert,  quoique  alors, 
cause  de  l'abondance  des  vapeurs,  l'action  hygroscopi 
de  la  laine  doive  être  à  son  maximum. 

Des  corps  tout  pareils  et  situés  de  même  relativenii 
au  ciel,  peuvent  néanmoins  se  couvrir  de  quantités 
V  gales  de  rosée  :  il  suffit  pour  cela  qu'ils  ne  soient 
semblablement  placés  à  l'égard  du  sol.  0«'.65  de  I 
déposés  sur  une  planche  à  1  mètre  de  terre  acq 
dans  une  nuit  un  excédant  de  poids  de  l^.âO,  pen 
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un  flocon  pareil,  suspendu  à  l^.SO  de  hauteur,  n*ab- 
ba  que  Qf^Jl  d'humidité,  quoiqu'il  présentât  une  plus 
Dde  surface  à  Tair. 


CHAPITRE  VII 

THÉORIE    DE    LA    ROSÉE 

în  comparant  les  chapitres  précédents,  on  remarquern 
abien  il  règne  d'analogie  entre  la  faculté  que  possèdent 
s  les  corps  solides  de  se  couvrir  de  rosée  et  la  pro- 
§té  non  moins  curieuse  dont  ils  jouissent  de  se  refroî- 
pendant  des  nuits  calmes  et  sereines  beaucoup  plus 
j  l'atmosphère. 

n  le  refroidissement  des  corps  précède  l'apparition  à 
r  surface  des  gouttelettes  de  rosée,  l'explication  du 
tnomène  n'offrira  aucune  difficulté  :  on  n'y  pourra  voir 
une  précipitation  d'humidité  analogue  à  celle  qui 
>ère  sur  les  parois  d'un  vase  renfermant  un  liquide 
5  froid  que  l'air. 

în  effet,  un  corps  d'une  température  quelconque 
igé  dans  une  atmosphère  sensiblement  plus  chaude, 
oidit  promptement  la  couche  qui  vient  le  toucher. 
:ette  couche  est  imprégnée  de  beaucoup  d'humidité, 
en  dépose  aussitôt  une  portion  à  la  surface  du  corps, 
sque,  comme  tout  le.  monde  le  sait,  la  quantité  d'eau 
jrométrique  qu'un  gaz  peut  retenir  est  d'autant  moin- 
i  que  sa  température  est  plus  basse.  Un  petit  excès  de 
«inteur,  un  léger  souffle  déplacent  bientôt  la  première 
iche  ;  une  couche  nouvelle  lui  succède,  se  refroidit  aussi 
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par  le  contact  du  corps  et  abandonne  à  son  tour  toute  T 
que  sa  nouvelle  température  la  rend  inhabile  à  conseï 
Ce  même  phénomène  se  renouvelle  un  grand  nombre 
fois  dans  un  temps  très-court,  et  bientôt  la  surface 
corps,  quelle  qu'ait  été  la  cause  première  de  son  refi 
dissement,  est  couverte  de  gouttelettes  ou  même  d' 
lame  d'eau  continue  que  les  couches  atmosphériques 
ont  déposée. 

Il  'reste  donc  cette  question  à  examiner  :  Le 
observé  par  une  nuit  calme  et  pure  à  la  surface  de  p 
tous  les  corps  terrestres,  précède-t-il  ou  suit-il  Tap 
tion  des  petites  gouttelettes? 

Dans  le  premier  cas,  le  froid  sera  la  cause  imm^ 
de  la  rosée;  dans  la  supposition  contraire,  on  pou 
imaginer  que  nous  nous  sommes  mépris  jusqu'ici 
l'origine  du  refroidissement  nocturne,  qu'il  est  la 
quence  de  la  précipitation  du  fluide.  L'expérience 
vante  du  D'  Wells  tranche  la  difTiculté. 

Par  un  temps  très-sec,  0^.39  de  laine  placés  sur 
planche  élevée  étaient  déjà  de  7".  7  centigrades  plus  fi 
que  l'air,  avant  d'avoir  acquis  le  même  excédant  de  p 
ce  qui  fut  constaté  avec  une  balance  qu'un  poids 
0»'^.004  faisait  trébucher;  tandis  que,  dans  d'autres 
constances  atmosphériques,  une  différence  de  tem 
ture  beaucoup  plus  petite  amena,  sur  le  même  flocon 
Uâne,  près  de  l^'.âO  de  rosée,  en  sorte  que  son  poids 
trouva  triplé. 

Dès  qu'il  est  ainsi  bien  constaté  que  le  froid  p 
l'apparition  de  la  rosée,  ce  météore,  sur  lequel  on 
tant  discouru,  se  trouve  devoir  être  assimilé  au  pb 
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le  naturel  le  plus  simple  et  le  mieux  expliqué,  c'est-à- 
î  à  la  précipitation  d'humidité  qu'on  observe  dans 
térieur  des  grands  édifices,  lorsque  les  murs,  graduel- 
lent  refroidis  pendant  l'hiver,  viennent  ensuite  à  être 
ppés  subitement  au  moment  du  dégel  par  l'air  chaud 
l'atmosphère  extérieure. 

En  admettant  la  justesse  de  Texplication  que  nous 
ions  de  donner,  on  conçoit  que,  dans  les  climats  tem- 
és,  la  rosée  ne  doit  jamais  se  déposer  sur  les  par- 
nues  du  corps  humain,  puisque  leur  température  est 
jours  supérieure  à  celle  de  l'air.  Dans  la  zone  torride, 
erait  possible,  au  contraire,  dit  le  D'  Wells,  que  la 
\e  se  montrât  sur  les  mains,  la  figure,  etc. ,  même  en 
Q  jour. 

I  résulte  des  mêmes  principes  que  le  rayonnement  de 
^eloppe  vitreuse  qui  contient  le  mercure  dans  les  ther- 
nètres  peut  abaisser  ces  instruments  au-dessous  de 
împérature  de  l'air  dans  lequel  ils  sont  plongés.  Un 
n,  placé  de  manière  à  cacher  le  ciel  au  thermomètre, 
tiendra  les  erreurs  de  cette  espèce. 


CHAPITRE  VIII 

ÉTAILS   HISTORIQUES   SUR    LA  THÉORIE    DE    LA   ROSÉB 

,es  détails  historiques  qui  suivent  ont  été  puisés,  pour 
lus  grande  partie,  dans  divers  chapitres  de  l'intéres- 
l  ouvrage  du  D' Wells  ;  j'ai  pensé,  en  les  réunissant, 
oir  y  joindre  une  analyse  succincte  de  plusieurs  Mémoi- 
dont  cet  habile  physicien  n'avait  pas  eu  connaissance. 
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Arislote  avait  déjà  parfaitement  remarqué  (voy. 
Tmitè  des  Météores)  que  les  nuits  calmes  et  sereines 
les  soûles  pendant  lesquelles  il  se  dépose  de  la  rosée, 
n^sultaU  qui  se  rattache  très-bien,  comme  on  a  p 
voir  pivcéiiomment,  à  la  théorie  du  D'  Wells,  a 
telois  été  révoqué  en  doute  par  plusieurs  obsenai 
nKHlortk^s.  Mussschenbroek,  par  exemple,  dit  qu'en  I 
biKlo  I;i  rvvêe  se  montra  en  abondance  alors  même 
kt:>  cvHichos  inférieure  de  fatmosphère  sont  charj 
vî'uu  ôj\si:>  brouillard  :  maïs  comme  U  ajoute  en  m 
Wnt^j>5>  qufc"  cbru>  o^'s  oirv-oci^caiices  on  en  trouve  aussi  I 
à  !4  >(.;rf-îvV  i«f<  rvcaja  rJ?  sur  les  autres  corps,  il  s'er 
*;^v  vVttc'  ^5çvof  vri:.;u:iii:ê  a'est  pas  de  la  rosée  pro 
avtt:  vite» 

^^rrc  il  vTj":!::»?  3^  riC2csp&?re,  quelques  physic 
V  ^'^r.^yi  eîrc  <i  yc'^  rurCtîssiij:*  ^'ils affirmaient  (voy., 
^.vvrmpc. ."  ii.'-ia.  /f  /£>jùf  F^iù^Uedanquey  t.  n,  p.  h 
*  ^"jji  "*^r?Ti  *•  :aiiiic  .cu^^urs  vài  coté  du  Soleil  ace 
^Nj^tv*  .viiïsa.ntm^uL  a.  iimoiiiai  de  La  ro^  >;  mais( 
,vnheu  7  ,>i  citrrrî  s^Toieoitcîe*  pu&sqa'oo  a  reconnu 
a  -^^v  sr  .^r-A'ÇàîH  s^ilî^  sïstsmçcaa  depuis  le  cou< 
ius^u  tu  t  ^  vr  nu  Sîieû^ 

vil  ^i.  :i:vvrî  uiTî  immeor  i  Iristote  de  plus» 
jC^a^  :u:v.a^  irwrMiifes  :  ^^ssc  Iul  v^ù  a  reconnu  le| 
ti;tv  ^at  ;i  r:rv«:  ::^  moififr  lûuoimaCe  sur  les  monta; 
,v;'.  ^i^:^  t's  ,n^ats.  lue  ~a  «iee  bianche  se  dép 
.  ..\'.-;  s.„>  JL  vme  ie  ::'MW  grapcement  dite  etw 
A->'^x  ;-..  'ns.:.':  xw  K  ^nott ii^  pcoduit  un  c^ 
•  X  •  :  ,•  ■  ■:^  .  •",  .  -  ^-  ^^^^  -jàx*:cuiiÈw  peut  aTOir  un  effet  Ij 
,.,,•-.-  ^^..^  ^  ja;rTt  asl.  ^Koiik^aa  teste,  lessd 
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notions  expérimentales  positives  que  les  anciens  nous 
aient  transmises  sur  les  phénomènes  de  la  rosée. 

Aristote  avait  aussi  recherché  la  cause  du  phénomène. 
Suivant  lui,  la  rosée  est  une  espèce  particulière  de  pluie 
qui  se  forme  dans  les  couches  inférieures  de  l'atmosphère, 
aussitôt  que  le  froid  de  la  nuit  a  condensé  en  petites 
gouttelettes  les  vapeurs  aqueuses  qu'elles  contenaient; 
telle  est  aussi,  à  très-peu  près,  l'explication  qu'en  donne 
Leslie,  dans  son  ouvrage  On  Heat  and  Moisture.  L'exis- 
tence des  courants  qui  mêlent  sans  cesse  les  couches 
supérieures  et  froides  de  l'atmosphère  aux  couches  infé- 
rieures est  bien  démontrée  ;  ce  mélange  peut  quelquefois 
engendrer  des  vapeurs  vésiculaires  ;  mais  qui  ne  voit  que 
par  un  ciel  serein  l'humidité  totale  provenant  de  cette 
cause,  en  une  nuit,  serait  toujours  très-peu  abondante  ? 
D'ailleurs,  et  ceci  tranche  la  difficulté,  en  admettant  que 
la  totalité  de  la  rosée  tombe  à  la  manière  de  la  pluie,  on 
ne  saurait  expliquer  ni  comment  un  flocon  de  laine  placé 
verticalement  sous  une  planche  peut  être  mouillé,  ni  com- 
ment les  métaux  exposés  en  plein  air  ne  le  sont  pas. 

Les  cloches  de  verre  avec  lesquelles  les  jardiniers  cou- 
vrent les  plantes  pendant  la  nuit  sont,  le  matin,  tapis- 
sées d'humidité  en  dedans.  Cette  observation  avait  fait 
supposer  que  la  rosée  s'élève  de  terre  *.  On  trouve  les 
premières  traces  de  cette  opinion  dans  V Histoire  de  VAca- 


1.  En  parlant  de  cette  opinion  dans  VHistoire  de  V Académie 
pour  1736,  Fontenelle  disait  :  «  En  physique,  dès  qu'une  chose  peut 
être  de  deux  façons,  elle  est  ordinairement  de  celle  qui  est  la  plus 
contraire  aux  apparences.  »  Ce  serait,  je  crois,  se  hasarder  beau- 
coup que  de  prendre  ce  principe  à  la  lettre. 
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demie  pour  1687.  Gersten  publia,  en  1733,  un  long 
Mémoire  destiné  à  prouver  que  telle  est  en  effet  Tunique 
origine  de  l'humidité  qui  pendant  un  temps  serein  se 
dépose  à  la  surface  des  corps.  Musschenbroek  adopta 
d'abord  les  idées  de  Gersten  ;  mais  il  admit  ensuite  qu'il 
existe  trois  espèces  de  rosées  :  l'une,  suivant  lui,  plus 
dense  que  les  autres,  s'élève  des  lacs,  des  rivières,  des 
marais;  une  seconde  sort  des  plantes  et  de  la  terre;  une 
*  troisième  tombe  d'en  haut.  Dufay  chercha,  en  1736,  à 
faire  revivre  le  système  du  physicien  allemand;  plusieurs  i 
météorologistes  modernes  l'ont  également  adopté;  il  ne 
sera  donc  pas  inutile  de  rapporter  ici  quelques  traits  de 
l'examen  que  le  D'  Wells  en  a  fait. 

On  remarquera  d'abord  que  l'expérience  de  la  cloche 
renversée,  en  la  supposant  exacte,  prouve  seulement  que 
les  vapeurs  terrestres  peuvent  donner  naissance  à  une 
certaine  quantité  de  rosée  et  non  pas  qu'elles  en  sont 
l'unique  cause.  Dufay  puisait  son  principal  argument 
dans  une  observation  fort  exacte  qu'il  avait  faîte  :  c'est 
que  la  rosée  se  montre  d'autant  plus  vite  sur  les  corps, 
qu'ils  sont  placés  plus  près  de  terre;  mais  cela  s* explique 
tout  naturellement  d'après  la  théorie  du  D'  Wells  ;  car, 
dans  une  nuit  calme  et  sereine,  les  couches  inférieures 
dn  l'air,  généralement  plus  froides  que  les  couches  éle- 
vée»», doivent  arriver  plus  tôt  que  celles-ci  au  degré  do 
Ifffnpérnture  où  elles  abandonnent  une  partie  de  leur 
hiiinidilé.  On  pourrait  ajouter,  s'il  était  nécessaire,  qu'un 
ttni'.ow  d(î  Inino  placé  sur  le  milieu  d'une  planche  horizon- 
t/iliî  (!t  éhîvén,  et  garanti,  par  conséquent,  de  tout  cou- 
r/int  du  vapeur  ascendante,  se  charge  néanmoins  d'une  > 
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plus  grande  quantité  d'humidité  qu'un  flocon  pareil  sus- 
pendu libïement  dans  l'air  à  la  même  hauteur.  Au  reste, 
s'il  est  très-facile  de  montrer  que  la  rosée  n'est  pas  due 
en  totalité  aux  vapeurs  terrestres,  on  aurait,  au  contraire, 
quelque  peine  à  déterminer  pour  combien  elles  contri- 
buent à  sa  formation,  quoique  tout  porte  à  penser  qu'en 
général  ce  doit  être  pour  une  proportion  assez  faible. 

Les  recherches  que  Musschenbroek  et  Dufay  entrepri- 
rent  à  l'occasion  du  système  de  Gersten  ne  furent  pas 
tout  à  fait  infructueuses.  Le  premier  découvrit  que  les 
métaux  polis  ne  se  couvrent  pas  de  rosée  ;  le  second  con- 
firma cette  curieuse  remarque  par  des  observations 
variées.  Il  prouva  ensuite,  contre  l'opinion  commune, 
que  le  serein  du  soir  et  la  rosée  du  matin  ne  sont  qu'un 
seul  et  même  phénomène,  en  montrant  que  l'humidité  se 
précipite  en  quantités  peu  différentes  à  toutes  les  heures 
de  la  nuit. 

On  ne  connaissait  pas  encore,  du  temps  de  Dufay,  1er 
facultés  inégales  de  rayonnement  dont  les  corps  de  diffé- 
rente nature  sont  doués.  Les  observations  faites  avec  des 

m 

métaux  polis  étaient  donc  alors  isolées  ;  elleë  ne  se  liaient 
à  aucune  cause  connue;  aussi  Dufay  ajoute-t-il  seulement 
à  son  expérience,  à  titre  de  rapprochement,  que  les  corps 
(  les  métaux)  que  la  rosée  ne  mouille  point,  sont  précisé- 
ment ceux  dans  lesquels  le  frottement  ne  développe  pas 
d'électricité.  Pour  faire  sentir  l'inexactitude  des  systèmes 
qu'on  a  bâtis  sur  cette  remarque,  j'ajouterai,  d'après  le 
D'  Wells,  que  le  charbon  qui,  comme  on  le  sait,  conduit 
très-bien  l'électricité,  a  néanmoins  la  propriété  d'attirer 
abondamment  la  rosée. 
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Le  D' Wells  s'est  trompé,  ce  me  semble,  en  attribuant  à 
Dufay  l'opinion  que  la  rosée  est  un  phénomène  électrique; 
car  ce  physicien  dit  positivement,  page  368  de  son  Mé- 
moire :  «  sans  prétendre  rien  inférer  du  rapport  que  je 
vais  faire  remarquer,  »  et  il  mentionne  seulement  alors  la  f 
grande  conductibilité  des  métaux  pour  l'électricité.  Plus 
bas,  après  avoir  rappelé  que  les  métaux  sont  les  seuls  corps 
qui  ne  deviennent  pas  phosphorescents,  Dufay  ajoute: 
«  J'avoue  que  je  suis  bien  éloigné  de  voir  le  rapport  qu'il 
peut  y  avoir  entre  des  propriétés  si  différentes  ;  mais  aussi 
je  ne  voudrais  pas  assurer  qu'il  n'y  en  eût  point.  » 

Suivant  Musschenbroek  l'humidité  qu'on  observe  sur 
les  feuilles  des  plantes  provient  de  leur  propre  transpira- 
tion. Yoici  la  preuve  qu'il  en  donne  :  Un  pavot  dont  la 
tige  passait  au  travers  d'une  petite  ouverture  pratiquée 
dans  une  large  plaque  de  plomb  fut  recouvert  le  soir 
d'une  cloche  de  verre;  le  lendemain  matin  les  feuilles 
étaient  chargées  d'humidité,  quoique,  à  l'aide  de  la  dis- 
position précédente  et  du  lut  qui  bouchait  le  trou,  elles 
eussent  été  privées  de  toute  communication  avec  le  sol  et 
l'air  extérieur. 

En  examinant  attentivement  cette  expérience ,  on  voit 
que  tout  ce  qu'il  est  permis  d'en  conclure,  c'est  que  les 
sucs  qui  transsudent  par  les  vaisseaux  excrétoires  des 
végétaux  peuvent  entrer  pour  quelque  chose  dans  la  forma- 
tion de  la  rosée;  mais  on  ne  saurait  assimiler  la  quantité 
de  liquide  qui  se  montre  en  vaisseaux  clos,  dans  une  atmo- 
sphère bientôt  saturée  d'humidité,  sur  une  plante  garantie 
du  refroidissement  nocturne,  à  celle  qui  se  serait  déve- 
loppée et  maintenue  sur  chaque  feuille  en  plein  air.  Les 
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nombreuses  expériences  que  le  D'  Wells  a  faites  sur  la 
rosée  dont  se  chargent  les  substances  mortes,  telles  que 
la  laine,  le  duvet  de  cygne,  le  verre,  etc.,  montrent  d'ail- 
leurs suffisamment  que  la  transpiration  des  plantes  ne 
peut  jouer  dans  ces  phénomènes  qu'un  rôle  très-secon- 
daire. 

Les  dispositions  qu'affectent  les  gouttes  de  rosée  sur  les 
feuilles  de  quelques  plantes  ont  été  aussi  présentées  par 
Musschenbroek  et  d'autres  physiciens  comme  la  preuve 
que  ce  fluide  est  dû  aux  sucs  qui  s'échappent  par  les  vais- 
seaux excrétoires.  tDe  là  vient,  dit-on,  que  les  gouttes 
de  rosée  diffèrent  entre  elles  en  grandeur  et  en  quantité, 
et  occupent  différentes  places,  suivant  la  structure,  le 
diamètre,  la  quantité  et  la  situation  de  ces  vaisseaux  ex- 
crétoires :  tantôt  on  les  voit  rassemblées  au  voisinage  de 
la  tige  où  commence  la  feuille,  comme  dans  les  choux  et 
les  pavots  ;  une  autre  fois  elles  se  tiennent  sur  le  contour 
des  feuilles  et  sur  toutes  les  éminences,  comme  cela  se 
remarque  surtout  dans  le  cresson  d'Inde.  Elles  se  trou- 
vent aussi  assez  souvent  au  sommet  de  la  feuille,  comme 
dans  l'herbe  des  prés.  On  ne  saurait  trouver  deux  plantes 
de  différentes  espèces  sur  lesquelles  la  rosée  soit  disposée 
de  la  même  manière.  »  (Musschenbroek,  t.  ni,  §  2545.) 
Le  Roy,  de  Montpellier,  a  déjà  remarqué  que,  si  par 
exemple,  on  trouve  ordinairement  une  quantité  considé- 
rable de  rosée  à  l'aisselle  des  feuilles  de  choux-fleurs  près 
de  la  tige,  c'est  qu'elle  s'y  amasse  à  raison  de  la  décli- 
vité; et,  en  effet,  lorsqu'on  les  secoue  légèrement,  on  voit 
toutes  les  gouttelettes  répandues  sur  la  superficie  se  réunir 
et  couler  ensuite  vers  la  naissance  de  la  feuille.  On  pour- 
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rait  d'autant  moins  attribuer  ce  phénomène  à  des  vais- 
seaux excrétoires  particuliers,  que  lorsque  le  chôu-fleur 
est  avancé  et  que  la  feuille  a  pris  une  autre  forme,  la 
rosée,  au  lieu  d'aller  vers  les  aisselles,  se  porte  sur  les 
bords  et  s'y  amasse  en  grossies  gouttes  autour  de  petites 
éminences  dont  ils  sont  couverts.  En  combinant  des  con- 
sidérations de  ce  genre  avec  la  remarque  que  les  parties 
saillantes  des  corps,  comme  ayant  moins  de  masse,  doi- 
vent se  refroidir  le  plus,  on  expliquera  fort  simplement 
tous  ces  eflcts,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire,  avec  quelques 
botanistes,  de  faire  jouer  ici  le  rùle  principal  à  la  petite 
((uantité  do  sucs  qui  transsudent  par  les  vaisseaux  excré- 
toires, 

l*arnii  tous  les  physiciens  qui,  avant  le  D*  Wells,  avaient 
cluM'ché  à  découvrir  les  causes  de  la  rosée.  Le  Roy,  de 
Mi>nti>ollier,  me  Sv.»nibte  être  celui  qui  s'était  le  plus  rap- 
proché du  but;  le  lecteur  au  reste  va  en  juger. 

Aprt'^s  avoir  expliqué  sur  quels  motifs  il  se  fondait  pour 
n^gardor  les  vapeurs  qui  la  nuit  s'élèvent  de  la  terre 
iH)u\u)e  une  des  causes  de  la  rosée.  Le  Roy  ajoute  (3Ie- 
woitrs  de  V Académie  pour  1751 ,  p.  509]  :  c  I^es  herbes  ou 
\o  verre  exposés  à  cette  vapeur  se  refroidissent  pendant 
la  nuit  autant  que  Fair,  et  par  conséquent  beaucoup  plus 
<uir  la  lonw  de  sorte  que  la  vapeur  qui  s'en  élève  peut 
ï4*ariiMor  sur  ces  corps  sans  être  dissipée  à  mesure.  »  Il  ne 
fauvhait  faire  aujourd'hui  qu'un  seil  changement  à  ce 
parai^raphe  pour  le  rcudre  parfaitement  exact  :  ce  serait 
d\ijv>utor  que  la  température  du  verre,  no a-seulemcnt  de- 
N  l'ui  plus  fivide  que  celle  de  la  terre,  m-ii?  encore  qu'elle 
Hubaiss^^  auslessoos  de  la  teuipénture  de  la  couche  d'air 
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dans  laquelle  il  est  plongé.  Quant  à  Thumidité  qui  vient 
directement  de  l'atmosphère,  Le  Roy  l'explique  moins  heu- 
reusement, puisque,  suivant  lui,  c'est  toujours  le  refroidis- 
sement préalable  de  l'air  qui  en  détermine  la  précipitation. 
La  critique  que  ce  physicien  a  faite  des  systèmes  de 
Gersten,  de  Musschenbroek  et  de  Dufay  est  d'ailleurs 
extrêmement  judicieuse,  et  diffère  à  peine  de  celle  que 
renferme  l'ouvrage  du  docteur  Wells.  J'ajouterai  qu'on 
trouve  encore  dans  le  Mémoire  de  Le  Roy  une  obser- 
vation très -importante,  dont  l'auteur  anglais  a  vérifié 
l'exactitude  :  c'est  que  l'air  est  quelquefois  tellement  près 
du  terme  de  la  saturation  que,  par  un  temps  serein  et  en 
plein  jour,  il  dépose  de  l'eau  sur  les  plantes  qui  sont  ga- 
ranties des  rayons  du  Soleil. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  rapporter  quelques  phénomènes 
curieux  découverts  par  Bénédict  Prévost,  et  pour  l'expliT 
cation  desquels  le  savant  docteur  Young  d'abord,  et  Pierre 
Prévost  de  Genève  ensuite,  avaient  eu  recours  au  prin- 
cipe du  rayonnement;  mais  l'étendue  que  ce  chapitre  a 
déjà  acquise  nous  permettra  seulement  de  les  rappeler. 

Les  observations  de  B.  Prévost  sont  relatives  à  l'in- 
fluence que  des  armures  métalliques  exercent  sur  la  quan- 
tité de  rosée  qui  se  dépose  sur  les  vitres  des  appartements. 
Tout  le  monde  sait  que,  lorsque  l'air  extérieur  se  refroidit 
la  nuit,  les  vitres  des  fenêtres  se  couvrent  d'humidité 
intérieurement;  on  observe  le  contraire  si  l'air  du  dehors 
est  devenu  plus  chaud  que  celui  de  la  chambre.  Collons 
maintenant  sur  la  face  d'un  des  carreaux,  en  dedans  ou 
en  dehors,  une  lame  de  métal  poli  :  si  cette  lame  est  du 
côté  qui  s'est  refroidi  le  plus,  il  ne  se  déposera  point 
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d'humidité  du  côté  chaud  sur  la  partie  de  la  vitre  cpii 
correspond  à  l'armure  métallique,  tandis  que  le  reste  en 
sera  couvert.  Si,  au  contraire,  le  miroir  est  placé  du  côté 
qui  s'est  maintenu  chaud,  l'humidité  ne  se  montrera  nulle 
part  en  plus  grande  abondance  que  sur  la  portion  de  la 
vitre  dont  le  contour  est  déterminé  par  celui  de  l'armure. 
La  liaison  de  ces  phénomènes  avec  les  propriétés  rayon- 
nantes des  métaux  est  trop  évidente  pour  qu'il  soit  néces- 
saire de  s'y  arrêter. 

On  a  vu  précédemment  quel  heureux  parti  le  D'  Wells 
a  su  tirer  de  ses  observations  thermométriques  pour  expli- 
quer les  phénomènes  de  la  rosée  ;  ce  ne  sera  donc  pas  une 
digression  déplacée  que  de  rapporter,  en  terminant  ce 
chapitre,  quelques  faits  du  même  genre  qui  n'avaient  pas 
échappé  à  l'attention  des  physiciens. 

On  a  remarqué  de  très-bonne  heure,  avant  même  l'in- 
vention des  thermomètres,  que  les  nuits  nuageuses  sont 
généralement  moins  froides  que  les  nuits  sereines  (voy., 
par  exemple,  lord  Bacon ,  Historia  naturalisa  §  886)  ; 
mais  on  n'a  cherché  que  fort  tard  à  évaluer  numérique- 
ment l'effet  que  l'apparition  de  quelques  nuages  peut 
occasionner.  En  1771,  A.  Wilson,  ayant  suivi  la  marche 
d'un  thermomètre  pendant  une  nuit  d'hiver  qui  fut  suc- 
cessivement, à  plusieurs  reprises,  claire  et  brumeuse, 
trouva  qu'il  montait  constamment  d'environ  0^6  centi- 
grades dans  l'instant  même  où  l'atmosphère  s'obscurcis- 
sait, et  qu'il  revenait  au  point  de  départ  lorsque  les 
brumes  étaient  dissipées.  Suivant  le  fils  du  même  physi- 
cien, Patrick  Wilson  (voy.  les  Transactions  (ÏEdinburgh 
pour  1788),  l'effet  instantané  des  nuages  sur  un  ther- 
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momètre  suspendu  à  l'air  libre  peut  s'élever  à  1°.7  cen- 
tigrade. Tel  est  aussi,  à  très-peu  près,  le  résultat  obtenu 
par  Pictet  en  1777,  et  publié  pour  la  première  fois  en 
1792,  dans  l'ouvrage  de  Prévost,  où,  par  parenthèse, 
le  rayonnement  du  nuage  se  trouve  déjà  indiqué  comme 
la  cause  physique  du  phénomène.  Alors,  toutefois,  on 
n'avait  pas  encore  reconnu  que  ce  rayonnement  refroidit 
l'atmosphère  beaucoup  moins  qu'un  corps  solide. 

Une  circonstance  curieuse  dont  on  doit  la  découverte  à 
Pictet,  c'est  que,  dans  des  nuits  calmes  et  sereines,  la  tem- 
pérature de  l'air,  au  lieu  d'aller  en  diminuante  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  sol,  présente  au  contraire,  au  moins  jusqu'à 
certaines  hauteurs,  une  progression  croissante.  Un  ther- 
momètre, à  2". 50  d'élévation,  marquait  toute  la  nuit 
S'.S  centigrades  de  moins  qu'un  instrument  tout  pareil 
qui  était  suspendu  au  sommet  d'un  mât  vertical  de  17  mè- 
tres. Deux  heures  environ  après  le  lever  du  Soleil,  comme 
aussi  deux  heures  avant  son  coucher,  les  deux  instru- 
ments étaient  d'accord  ;  vers  midi  le  thermomètre  près 
du  sol  marquait  souvent  2^.5  centigrades  de  plus  que 
l'autre  ;  par  un  temps  complètement  couvert,  les  deux 
instruments  avaient  la  même  marche  le  jour  et  la  nuit. 
(Voy.  les  Lettres  de  Deluc  à  la  Reine  d'Angleterre  y 
t.  V,  1779.) 

Ces  observations  de  Pictet  ont  été  confirmées  en  1783, 
par  Six,  de  Canterbury,  et  répétées  pendant  une  année 
entière.  Un  thermomètre  suspendu  dans  un  jardin,  à 
S  mètres  du  sol,  était,  pendant  la  nuit,  et  par  un  temps 
calme  et  serein,  de  5  à  6*  centigrades  plus  bas  qu'un 
thermomètre  placé  au  sommet  du  clocher  de  la  cathédrale 
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(le  Ganterbury,  à  62  mètres  de  hauteur.  (Voy.  Transac- 
tions philosophiques  pour  1788,  p.  103  et  suiv.) 

Pendant  ses  expériences,  Pictet  avait  comparé  la  tem- 
pérature observée  à  l'air  libre  avec  celle  que  marquait 
un  thermomètre  dont  la  boule  était  ensevelie  sous  la  sur- 
face  du  sol.  La  terre  conserve  pendant  la  nuit  une  partie 
considérable  de  la  chaleur  qu'elle  a  acquise  durant  le 
jour;  le  thermomètre  enseveli  était  donc  constamment 
supérieur  aux  autres.  Une  remarque  importante  a  échappé 
au  physicien  genevois  :  c'est  que  la  surface  du  sol  et  les 
plantes  dont   il  est  recouvert  acquièrent,  sous  un  del 
soivin,  une  température  inférieure  à  celle  de  l'air  qui  les 
bi\ig!K\  l'n  thermomètre  dont  la  boule  était  enterrée  à 
0**\0:25  au-doîVîk)us  de  la  surface  du  sol,  marquait  quelque- 
fois, v^uivant  le  D' Wells,  jusqu'à  8\9  centigrades  de  plus 
qu'un  instrument  pareil  placé  sur  Therbe,  et  b^.G  de  plus 
qu'un  Ihormomi^tre  dans  Tair.  Pictet  parle,  il  est  vrai, 
d'iui  Ihormomèlro  suspendu  à  quatre  lignes  ^'0".009)  de 
la  surface  du  terrain,  et  qui  se  tenait  plus  bas  encore  que 
lo  IhormvMnotro  à  l^.ikK  mais  il  ne  dit  nulle  part  qu'il 
«il  placé  la  K>ule  d'un  de  ces  insînunents  sur  un  corps 
soîUlo.  Quatit  N^  Six,  il  nous  apprend  positivement  dans 
îi\>u  Môuuniv  ^  17S8\  qu  un  ihermomèlre  sur  le  sol  [upon 
/As*  c"^'î  ^^î'^%  -^^^  milieu  vrur.e  prairie,  se  tenait  plus  bas  . 
qu'un  thv  nuv^u\>UY  semblable  élevé  de  1".82.  On  trouve   , 
vbus  un  ouM\îp;^  tvsîhumc  du  même  auteur,  publiée 
t^^îïUrl^'an  ou  IT9\.  u::e  u:ult::ude  de  déterminations   . 
de  vv  ^v^:  t\\  o:  v;ui  nIo:::v::v  j^sq-/à  T\5  ceritigrades  pour 
U  vî  ,V;vî\v  nÎc  u::tjVr;i:urh^  ^rx:re  r;-.îr  el  Therbe  d'un  __ 
|>i\\  IV<:-^  >>''^  iwui'; r  M-.'u:: JDe,  5j[  auribizail  le  froid 
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de  l'herbe  :  premièrement  à  la  rosée  dont  elle  est  recou- 
verte par  un  temps  serein,  et  qui  aurait  conservé  en 
tombant  la  température  des  couches  élevées  de  l'atmo- 
sphère où  il  supposait  qu'elle  prenait  naissance  ;  seconde- 
ment à  l'évaporation.  Dans  l'ouvrage  posthume,  il  admet 
que  le  froid  est  la  conséquence  de  la  rosée.  Telle  était 
aussi  l'opinion  deWilson.  (Voy.  les  Transactions  d'Edin- 
hurgh  pour  1788.) 

On  trouve  dans  un  Mémoire  de  Rumford,  Transactions 
philosophiques^  1804,  ce  passage  remarquable  :  «  N'est- 
ce  pas  par  l'action  des  rayons  frigorifiques  (ceux  qui 
viennent  de  l'espace)  que  notre  globe  est  continuellement 
refroidi,  et  qu'il  conserve,  dans  tous  les  âges,  la  même 
température  moyenne,  malgré  l'immense  quantité  de 
chaleur  que  les  rayons  solaires  lui  communiquent  jour- 
nellement?» Cette  conjecture,  du  reste,  n'est  appuyée 
d'aucune  observation  thermométrique  qui  soit  propre  à 
indiquer  comment  s'opère  le  refroidissement. 

La  découverte  du  docteur  Wells  consiste  donc  dans  les 
observations  très-importantes  qu'il  a  variées  de  mille 
manières,  et  d'où  résulte  avec  évidence  la  conséquence 
que,  par  un  temps  serein,  les  corps  solides  exposés  au 
rayonnement  de  l'espace  sont  au-dessous  de  la  tempéra- 
ture de  l'air  avant  que  la  rosée  ait  mouillé  leur  surface. 
Le  refroidissement  de  ces  corps  çst  donc  la  cause,  et  non 
pas  la  conséquence  de  la  formation  de  la  rosée.  On  peut 
même  ajouter,  en  opposition  avec  les  idées  de  Wilson  et 
de  Six,  que  la  chaleur  qui  se  développe  quand  la  vapeur 
aqueuse  atmosphérique  passant  de  l'état  de  fluide  aéri- 
forrae  à  celui  de  liquide  vient  se  déposer  à  la  surface  des 
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corps,  est  une  des  causes  qui  atténuent  le  plus  les  effets 
du  refroidissement  nocturne. 


CHAPITRE   IX 

INFLUENCE  DU  RATOIfNEMENT  DE  LA  CHALEUR  SUR  LA  FORMATIOI 

DE   LA  GLACE 

Le  rayonnement  de  la  chaleur  à  travers  Tatmosphère, 
particulièrement  pendant  la  nuit,  joue  un  grand  rôle  dans 
la  formation  de  la  glace  sur  les  lacs  et  les  rivières  et  sur 
des  surfaces  aqueuses  convenablement  disposées.  Ce 
serait  donc  le  lieu  d'entrer  ici  dans  quelques  détails  à  ce 
sujet.  Mais  comme  j'ai  examiné  dans  une  Notice  spéciale 
les  circonstances  variées  de  la  congélation  de  Teau ,  je 
prie  le  lecteur  de  s'y  reporter  ;  il  y  trouvera  une  discus- 
sion complète  du  phénomène. 

CHAPITRE  X 

SUR  L^UTILITÉ  DES  NATTES  DONT  LES  JARDINIERS  COUVRENT 
LES  PLANTES  DURANT  LA  NUIT 

Avant  d'avoir  reconnu  le  rôle  important  que  joue  le 
rayonnement  nocturne  dans  les  phénomènes  de  tempéra- 
ture ,  les  physiciens  ne  croyaient  guère  à  l'utilité  de  ces 
légers  abris  à  l'aide  desquels  les  agriculteurs  espèrent 
garantir  les  végétaux  les  plus  délicats  de  l'action  du  fraid. 
Il  paraissait,  en  effet,  impossible  qu'une  natte  mince,  par 
exemple,  suspendue  devant  une  plante,  pût  l'empêcher  de 
prendre  la  température  de  l'atmosphère ,  soit  parce  que 


A  TRAVERS. L'ATMOSPUËRE.  443 

eetté  natte  est  perméable  à  Tair  dans  tous  les  sens,  soit 
\  parce  qu'une  masse  fibreuse  aussi  faible  doit  se  pénétrer 
'  de  la  température  atmosphérique  avec  une  extrême 
'  promptitude  ;  mais  ici ,  comme  sur  tant  d'autres  objets , 
rcxpérience  a  précédé  la  théorie.  La  natte  n'aurait  en 
;  cBèt  qu'une  utilité  bornée  et  fort  équivoque,  si  le  froid  de 
Fair  était  seul  à  craindre  ;  on  va  voir  combien  la  question 
[  change  de  face  dès  que  Ton  considère  de  plus  les  effets 
îdi  rayonnement. 

Le  D'  Wells  ayant  fixé  aux  quatre  angles  d'un  carré 
A  0*.6O  quatre  piquets  minces  qui  s'élevaient  chacun 
A0".15  perpendiculairement  à  la  surface  d'un  pré, 
^tedit  horizontalement  sur  leurs  sommets  un  mouchoir 
^batiste  très-fin  et  compara,  dans  des  nuits  claires ,  les 
topératures  du  petit  carré  de  gazon  qui  correspondait 
Terticalement  à  cet  écran  léger  avec  celles  des  parties 
voisines  qui  étaient  entièrement  découvertes.  Le  gazon 
garanti  du  rayonnement  par  le  mouchoir  de  batiste  se 
trouva  quelquefois  de  6*  centigrades  plus  chaud  que  l'au- 
tre ;  quand  celui-ci  était  fortement  gelé,  la  température 
du  gazon  privé  de  la  vue  du  ciel  par  le  mince  tissu  qui 
le  recouvrait  à  0".15  de  distance,  était  encore  de  plu- 
fieurs  degrés  au-dessus  de  zéro.  Dans  un  temps  complè- 
tement couvert,  un  écran  de  batiste ,  de  natte  ou  de  toute 
«ïtre  nature ,  produit  à  peine  un  effet  appréciable. 

Un  écran  donné  garantit  également  bien  le  sol  à  quel- 
le hauteur  qu'il  soit  placé ,  si  ses  dimensions  varient 
•vecréloignement,  de  manière  à  intercepter  constam- 
inent  la  même  étendue  du  ciel.  Il  faut  cependant  éviter 
'  tout  contact.  Dans  un  champ  gazonné  l'^herbe  sur  laquelle 
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reposait  une  pièce  de  toile  était  de  3*  centigrades  plus 
froide  que  Therbe  recouverte  seulement  à  la  distance  d€ 
quelques  centimètres  par  une  pièce  de  toile  pareille. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  une  importante  expé- 
rience, empruntée  également  au  physicien  que  j'ai  si  soa- 
vent  cité. 

Un  mouchoir  ayant  été  tendu  verticalement  sur  ui 
pré,  à  l'aide  de  deux  bâtons,  on  observa,  le  ciel  étan 
serein,  qu'un  thermomètre  placé  sur  l'herbe ,  au  pied  di 
mouchoir,  du  côté  du  vent,  marquait  3°.5  centigrades  d< 
plus  qu'un  thermomètre  voisin,  mais  qui  ne  correspondaî 
pas  au  mouchoir.  Cette  expérience  montre  que  les  inur 
des  espaliers  ne  garantissent  pas  les  plantes  seulement  e! 
leur  distribuant  la  nuit  un  peu  plus  de  la  chaleur  qu'il 
ont  absorbée  le  jour  et  en  arrêtant  mécaniquement  le 
vents  froids ,  mais  encore  qu'ils  agissent  comme  écran  € 
atténuent  la  grande  perte  de  calorique  que  les  plante 
auraient  éprouvée  par  leur  rayonnement ,  s'ils  ne  leu 
avaient  pas  caché  une  grande  portion  du  ciel. 

CHAPITRE   XI 

SUR  LES  BROUILLARDS  QUI  SE  FORMENT  APRÈS  LE  COUCHER  DC 
SOLEIL,  QUAND  LE  TEMPS  EST  CALME  ET  SEREIN,  AU  BORD  DES 
LACS  ET  DES  RIVIÈRES 

La  formation  des  brouillards  qui  apparaissent  aprê 
le  coucher  du  Soleil ,  quand  le  temps  est  calme  et  sereit 
au  bord  des  lacs  et  des  rivières,  se  rattache,  comme  le 
phénomènes  précédents,  aux  lois  du  rayonnement  de  1 
chaleur. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'aussitôt  qu'une  région  quelcoi 
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ique  du  globe  cesse  d'être  éclairée  par  le  Soleil,  elle  perd, 
|en  rayonnant  vers  l'espace,  une  portion  d'autant  plus 
•notable  de  sa  température  que  l'atmosphère  est  plus 
.aereiDe  ;  mais  il  importe  de  remarquer  ici  que  le  refroi- 
îdissement  ne  peut  pas  se  manifester  au  même  degré  sur 
la  terre  et  sur  une  masse  d'eau  un  peu  grande. 
Aussitôt  que  les  molécules  superficielles  d'un  liquide 
uvent  un  certain  refroidissement,  elles  deviennent 
lourdes,  comme  tout  le  monde  le  sait  ;  dès  lors  elles 
Wvent  s'enfoncer  dans  la  masse  ;  des  molécules  chaudes 
^pant  de  l'intérieur  les  remplacent  immédiatement.  Quand 
p  corps  est  solide,  au  contraire,  les  molécules  refroidies 
rayonnement  restent  à  la  surface,  puisqu'elles  sont 
urvues  de  mobilité,  et  les  couches  inférieures  ne  par- 
ipent  à  l'abaissement  de  température  qu'à  raison  de 
fer  propriété  conductrice.  Or,  cette  propriété  étant  ex- 
fttoement  faible  dans  la  plupart  des  substances  dont  la 
Ipûte  extérieure  du  globe  est  formée,  il  est  naturel  de 
penser  qu'aussitôt  que,  par  un  ciel  serein,  le  refroidisse- 
■ent  nocturne  aura  produit  son  effet,  toute  masse  d'eau 
fii  le  jour  était  à  la  température  de  l'atmosphère  sera 
•nsiblement  plus  chaude  à  sa  surface  extérieure  que  les 
fcres  environnantes  :  c'est  en  effet  ce  qu'une  multitude 
^observations  ont  constaté. 

L'air  prend  en  peu  d'instants  la  température  des  corps 

Ittec  lesquels  il  est  en  contact.  Durant  une  nuit  calme  et 

ine,  la  portion  de  l'atmosphère  qui  reposera  sur  l'eau 

a  donc  plus  chaude  que  celle  qui  s'appuiera  sur  le 

*ï«age. 

.  Par  un  temps  calme,  là  où  l'eau  abonde,  les  couches 
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inférieures  de  Tatmosphère  se  chargent  de  toute  rhumi 
dite  que  leur  température  comporte  ;  on  dit  alors  de  ce 
couches  qu*elles  sont  saturées.  La  quantité  d'humidité 
nous  Tavons  déjà  remarqué,  que  Pair  renferme  quand 
est  saturé,  est  constante  pour  chaque  température.  Si  d 
Tair  saturé  se  refroidît  par  le  contact  d'un  corps  solide, 
dépose  sur  la  surface  de  ce  corps  une  portion  de  son  h  c 
midité;  mais  quand  le  refroidissement  s*opère  au  sei 
même  de  la  masse  gazeuse,  Thumidité  abandonnée  i 
précipite  en  petites  vésicules  creuses,  flottantes,  qui  troi 
blent  sa  transparence  ;  ce  sont  ces  vésicules  qui  const 
tuent  les  nuages  et  les  brouillards. 

Ces  principes  posés,  supposons  qu'une  circonstanc 
quelconque,  une  petite  déclivité  du  sol,  par  exemple,  a 
léger  souffle  de  vent  amène,  la  nuit,  Tair  du  rivage  à  a 
mêler  avec  Tair  qui  repose  sur  une  rivière  ou  sur  un  laci 
le  premier,  qui  est  le  plus  froid,  refroidit  le  second! 
celui-ci  abandonne  aussitôt  une  partie  de  l'humidité  qrfl 
renfermait  et  qui  d'abord  n'altérait  pas  sa  diaphanéili^ 
mais  cette  humidité  tombant  à  l'état  de  vapeur  vésiciïj 
laire,  l'air  se  trouble,  et  quand  le  nombre  des  vésicule 
flottantes  devient,  très- considérable,  il  en  résulte  i 
brouillard  épais.  Voici  quelques  observations  à  l'appui  1 
cette  théorie. 

Les  9,  10  et  11  juin  1818,  par  un  ciel  serein,  à 
Humphry  Davy,  qui  descendait  le  Danube  près  de  RatH. 
bonne,  reconnut  que  le  brouillard  se  montrait  le  soir  8^; 
le  fleuvô  quand  la  température  de  l'air,  à  terre,  était  4 
2  à  4*  centigrades  au-dessous  de  celle  de  l'eau.  Le  mati| 
ce  même  brouillard  se  dissipait  au  contraire  dès  que  II 
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température  de   l'atmosphère  sur  le  rivage  surpassait 
celle  de  la  rivière. 

Le  11  juin,  à  6  heures  du  matin,  au-dessous  du  pont 
de  Passau,  les  températures  du  Danube,  de  Tlnn  et  de 
rilz,  au  point  où  ces  rivières  se  joignent,  étaient  respec- 
tivement 16*. 7 ,  13^6  et  13°.3,  tandis  que  sur  le  rivage 
un  thermomètre  exposé  à  l'air  marquait  12**.  2  seulement. 

Dans  ces  circonstances,  un  brouillard  épais  régnait 
sur  toute  la  largeur  du  Danube,  une  brume  peu  intense 
couvrait  la  surface  de  l'Inn,  et  la  brume  légère  qu'on 
apercevait  sur  l'Ilz  était  l'indice  de  la  faible  précipitation 
d'humidité  que  pouvait  occasionner  le  mélange  de  l'atmo- 
sphère de  la  rivière  avec  l'atmosphère  à  peine  plus  froide 
venant  du  rivage. 

L'eau,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  se  refroidit  moins 
que  la  terre  par  voie  de  rayonnement  parce  qu'une  mo- 
lécule superficielle  liquide  s'enfonce  dans  la  masse  dès 
qu'en  perdant  quelque  chose  de  sa  température  primitive 
elle  est  devenue  plus  lourde.  Si  cette  augmentation  de 
densité  n'accompagnait  pas  la  diminution  de  chaleur,  les 
liquides  et  les  solides  offriraient  des  effets  tout  pareils. 
Or,  il  existe  une  température  au-dessous  de  laquelle  l'eau, 
loin  de  se  condenser  en  se  refroidissant,  se  dilate  au  con- 
traire :  cette  température  est  d'environ  -|-4M  du  ther- 
momètre centigrade.  Une  masse  d'eau  dont  la  tempéra- 
ture serait  de  4*^.1  se  refroidira  donc  à  la  manière  des 
corps  solides  :  les  particules  auxquelles  le  rayonnement 
aura  enlevé  une  portion  de  leur  chaleur  n'en  resteront 
pas  moins  à  la  surface,  et  le  froid  ne  descendra  dans  la 
masse  fluide  que  par  voie  de  conductibilité.  L'eau  et  la 
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terre  offrent  alors,  même  par  le  ciel  le  plus  pur,  des  Icm- 

I 

pératures  très-peu  dissemblables,  et  le  mélange  de  leurs 
atmosphères  ne  donne  plus  naissance  à  des  brouillards. 
On  voit  que  cette  exception  appuie  plutôt  qu'elle  n'in- 
firme Texplication  précédente. 

CHAPITRE    XII 

COMMENT  LA  NEIGE   EMPÊCHE   LA   GELÉE   DE    DESCENDRE   PROFOIV- 
DÉMENT  DANS   LA   TERRE   QU'ELLE  RECOUVRE 

Le  froid,  durant  les  hivers  rigoureux,  pénètre  le  sol 
à  des  profondeurs  d'autant  moindres  que  la  terre  a  été 
plus  tôt  et  plus  abondamment  couverte  de  neige.  Durant 
le  rigoureux  hiver  de  1789,  par  exemple,  la  terre,  sui- 
vant les  expériences  de  Teissier,  se  gela  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  0".59  sur  tous  les  points  qui  étaient  restés 
couverts  de  neige,  tandis  que  dans  des  places  toutes  voi- 
sines, mais  d'où  la  neige  avait  été  emportée  par  le  vent, 
la  gelée  descendit  0". 32  plus  bas. 

Les  agriculteurs  ont  constaté  de  bonne  heure  cette 
vertu  préservatrice,  à  laquelle  ils  sont  souvent  rede- 
vables de  la  conservation  des  semences;  mais  on  ne  pos- 
sède que  depuis  peu  d'années  les  éléments  qui  permettent 
d'analyser  avec  exactitude  les  divers  modes  d'action  du 
météore. 

Si  les  couches  atmosphériques  restaient  invariablement 

à  la  même  place,  les  températures  terrestres,  d'un  solstice 

^  au  solstice  suivant,  varieraient  d'une  manière  régulière, 

sauf  les  petits  accidents  dépendants  d'une  plus  ou  moins 

grande  pureté  du  ciel.  S'il  n'en  est  pas  ainsi,  c'est  que 
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les  vents  transportent  souvent  les  atmosphères  du  nord 
au  midi  et  celles  du  midi  au  nord;  c'est  que  des  courants 
verticaux  mêlent  les  couches  extrêmement  froides  des 
régions  élevées  aux  couches  généralement  plus  tempérées 
de  la  surface  du  globe. 

Si  un  vent  glacial  arrive  dans  un  lieu  déterminé,  il 
refroidit  promptement  la  surface  de  tous  les  corps  qu'il 
frappe,  et  ce  refroidissement  se  communique  plus  ou 
moins  vite,  par  voie  de  conductibilité,  aux  couches  inté- 
rieures. Quand  la  surface  du  globe  est  nue,  elle  éprouve 
directement  les  effets  du  vent,  et  le  refroidissement  inté- 
rieur qui  en  résulte  peut  être  considérable.  Si  elle  est 
couverte,  au  contraire ,  le  refroidissement  immédiat  porte 
sur  l'enveloppe,  et  les  couches  terrestres  y  participent 
d'autant  moins  que  cette  enveloppe  est  plus  épaisse  et  son 
pouvoir  conducteur  plus  petit.  Or,  la  neige  est  une  des 
substances  connues  les  moins  conductrices;  elle  formera 
donc,  pour  peu  qu'elle  ait  assez  d'épaisseur,  un  obstacle 
presque  insurmontable  au  passage  du  froid  atmosphé- 
rique dans  le  sol  qu'elle  recouvrira. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  empêcher  la  communi- 
cation des  basses  températures  de  l'air  aux  couches  ter- 
restres plus  ou  moins  profondes  que  se  borne  l'utilité  de 
la  neige;  elle  fait  aussi  l'office  d'écran,  et  s'oppose  à 
ce  que  le  sol  qu'elle  abrite  n'acquière  la  nuit ,  en  rayon- 
nant vers  le  ciel  quand  il  est  serein,  une  température  de 
plusieurs  degrés  inférieure  à  celle  de  l'air.  C'est  à  la  sur- 
face extérieure  de  la  neige  que  s'opère  ce  genre  de  refroi- 
dissement et ,  à  cause  du  manque  de  conductibilité ,  le 
sol  y  participe  à  peine. 
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CHAPITRE  XIII 

SUR    LA    LUNE    ROUfSE 

Les  agriculteurs  croient  généralement  que  la  Lane 
dans  certains  mois,  exerce  une  grande  influence  sur  ifll 
phénomènes  de  la  végétation.  Ne  s'est-on  pas  trop  hftii 
de  ranger  cette  opinion  parmi  les  préjugés  populaire 
qui  ne  méritent  aucun  examen?  Le  lecteur  va  en  juger. il 

Les  jardiniers  donnent  le  nom  de  Lune  rôtisse  à  ^ 
Lune  qui,  commençant  en  avril ,  devient  pleine,  soit  à 
fin  de  ce  mois,  soit  plus  ordinairement  dans  le  ce 
de  mai.  Suivant  eux,  les  jeunes  feuilles,  les  bourg 
qui  sont  exposés  à  la  lumière  de  la  Lune ,  dans  les 
d'avril  et  de  mai,  roussissent,  c'est-à-dire  se  gèl 
quoique  le  thermomètre  se  maintienne  dans  Ta 
sphère  à  plusieurs  degrés  au-dessus  de  zéro.  Ils  ajouta^ 
encore  qu'il  suffit,  dans  des  circonstances  de  tem 
tures  d'ailleurs  toutes  pareilles,  que  des  nuages  ou 
des  écrans  artificiels  arrêtent  les  rayons  de  l'astre  et 
empêchent  d'arriver  jusqu'aux  plantes,  pour  que 
bourgeons  demeurent  parfaitement  intacts.  f . 

Ces  phénomènes,  au  premier  coup  d'oeil,  sembleraifl|l 
indiquer  que  la  lumière  de  notre  satellite  est  douée  d'ol 
vertu  frigorifique  sensible,  et  telle  était,  en  effet,! 
conséquence  qu'on  en  avait  déduite;  mais  hâtons-no^: 
d'ajouter  que  cette  lumière  concentrée  au  foyer  des  pH 
larges  réflecteurs  ou  des  plus  grandes  lentilles,  sur| 
boule  d'un  thermomètre  assez  délicat  pour  accuser  lescfl^| 
tièmes  de  degré,  n'occasionn3  pas  le  moindre  mouveflKiil 
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^daDS  la  colonne.  Aussi,  dans  Tesprit  des  physiciens,  la 
^lone  rousse  se  trouve  reléguée  parmi  les  préjugés  popu- 
ijim  à  côté  des  prétendues  influences  des  phases  sur  les 
i^duiDgements  de  temps,  tandis  que  les  agriculteurs,  de 
Jvr  côté ,  demeurent  encore  persuadés  que  ses  rayons 
jyiroidissent  tout  ce  qu'ils  frappent.  Le  lecteur,  mainte- 
tapot  familiarisé  avec  les  effets  du  rayonnement  nocturne, 
1^  entrevoir  combien  il  sera  aisé  de  concilier  ces  deux 
Ijpioions  en  apparence  si  contradictoires  ;  il  suffira  même 
p'ii  se  rappelle  que ,  par  un  temps  serein ,  les  plantes 
Cuvent  acquérir  en  rayonnant  vers  l'espace  une  tempé- 
iture  de  6,  7  ou  même  8**  centigrades  au-dessous  de 
température  de  l'atmosphère  ambiante,  et  que  ces  dif- 
pences  disparaissent  dès  qu'il  y  a  beaucoup  de  nuages. 
En  effet,  (fans  les  nuits  des  mois  d'avril  et  de  mai,  la 
mpérature  de  l'atmosphère  n'est  souvent  que  de  4,  de  5 
i  de  6*  centigrades  au-dessus  de  zéro.  Les  plantes 
posées  à  la  lumière  de  la  Lune,  c'est-à-dire  à  un  ciel 
rein ,  peuvent  alors  se  geler  nonobstant  l'indication  du 
ermomètre,  puisque  le  rayonnement  leur  fait  perdre  de 
à  8*.  Si  la  Lune,  au  contraire,  ne  brille  pas,  si  le 
el  est  couvert,  le  rayonnement  est  presque  totalement 
itruit,  la  température  des  plantes  descend  à  peine  au- 
5SS0US  de  celle  de  l'atmosphère,  il  n'y  a  de  gelée  que 
le  thermomètre  a  marqué  zéro.  Il'est  donc  vrai,  comme 
8  jardiniers  le  prétendent,  qu'avec  des  circonstances 
Lmosphériques  toutes  pareilles,  une  plante  pourra  être 
elée  ou  ne  l'être  pas,  suivant  que  la  Lune  sera  visible 
u  cachée  derrière  des  nuages.  Mais  on  a  tiré  de  cette 
emarque  de  fausses  conséquences  :  la  lumière  de  la 
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Lune  ne  produit  ici  aucun  effet,  elle  est  seulement  Tim 
de  cette  grande  pureté  du  ciel ,  sans  laquelle  le  rayoi 
ment  nocturne  n'amènerait  qu'un  refroidissement  ii 
sible.  Que  Taslre  soit  levé  ou  sous  l'horizon,  le  phéi 
mène  a  également  lieu  dès  que  l'atmosphère  est  serai 
L'observation  des  jardiniers  n'était  donc  qu'incompH 
mais  l'absurde  théorie  à  laquelle  on  l'avait  rattac 
n'avait  pas  peu  contribué  à  la  faire  rejeter  sans  exai 

La  prétendue  action  de  la  Lune  rousse  se  rattac 
comme  on  vient  de  le  voir,  de  la  manière  la  plus  w 
relie,  à  la  différence  considérable  qui  existe, -dans 
nuit  sereine,  entre  la  température  des  corps  terres! 
celle  de  l'air  dont  ils  sont  enveloppés.  Cette  différei 
été  établie,  comme  on  l'a  vu  dans  les  premiers  chapitresl 
cette  Notice,  par  des  observations  nombreuses,  inconi 
tables.  Or  c'est  seulement  à  titre  de  fait  expérimental 
je  l'ai  citée;  je  pourrais  donc  ne  pas  aller  plus  loin.T^ 
tefois,  comme  il  est  possible  de  donner,  sans  de 
grands  détails,  la  cause  physique  d'une  aussi  singaH 
anomalie,  j'ai  pensé  que  le  lecteur  ne  serait  pas  fâcl 
la  trouver  ici.  Ce  que  je  vais  dire  est  en  quelque 
le  résumé  de  tous  les  principes  que  j'ai  exposés  sari 
ravonnement  nocturne.. 

Deux  corps  diversement  échauffés,  quoique  pla( 
distance  l'un  devant  l'autre,  acquièrent  à  la  longue 
égale  température,  même  dans  le  vide.  Il  existe 
des  effluves,  des  rayons  de  chaleur  qui  émanent  des 
dans  toutes  sortes  de  directions,  et  à  l'aide  desquels, 
plus  grandes  distances  possibles,  ils  peuvent  s'influei 
réciproquement.  Ces  effluves,   ces  rayons,  constit 
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iqae  les  physiciens  appellent  le  calorique  rayonnant 
Il  est  maintenant  facile  de  concevoir  que,  pour  qu'un 
fps  ne  perde  rien  de  sa  température  actuelle ,  il  faut 
à  chaque  instant  il  reçoive  des  corps  environnants 
!  quantité  de  chaleur  rayonnante  précisément  égale  à 
e  qui,  à  chaque  instant  aussi,  émane  de  sa  propre 
iace.  Tout  le  monde  comprendra  de  même  qu'un  corps 
lauffera  ou  se  refroidira  dès  que  ses  échanges  instan- 
s  de  chaleur  avec  les  corps  dont  il  est  entouré  ne  se 
penseront  pas  parfaitement. 

îla  posé,  imaginons,  pour  un  moment,  que  le  firma- 
t  se  compose  d'une  sphère  de  glace  (eau  gelée); 
avons  ensuite  un  corps  suspendu  dans  l'atmosphère 
lî  serait  au  même  degré  de  température  qu'elle.  Sup- 
ns  que  cette  température  soit  supérieure  au  degré 
congélation,  et  qu'elle  ne  diffère  point  de  celle  de  la 
he  superficielle  de  la  Terre.  Tout  cela  admis,  exa- 
)ns  ce  qu'éprouvera  le  corps  suspendu. 
3  corps  rayonnera  de  la  chaleur  de  bas  en  haut.  La 
re  de  glace  (qui  esta  une  température  inférieure)  lui 
ra  évidemment  moins  de  chaleur  qu'il  n'en  perd.  Du 
de  la  Terre  les  échanges  se  compenseront  :  ainsi,  au 
,  le  corps  se  refroidira.  L'atmosphère  elle-même 
uvera  bien  quelque  chose  d'analogue  ;  mais,  par  une 
>riété  non  douteuse  des  substances  gazeuses,  l'effet  sur 
losphère  sera  sensiblement  moindre  que  sur  le  corps 
le.  En  peu  d'instants,  la  température  de  ce  corps  sera 
:  inférieure  à  celle  de  l'air  qui  le  baigne  de  toute  part, 
'air,  s'il  était  fortement  agité,  amoindrirait  notable- 
it  la   différence  en  question.  Mais,  dans  l'état  de 
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'  calme,  il  est  diflicile  d'admettre  que  la  chaleur  coi 
ni({uéc  au  corps,  soit  par  voie  de  conductibilité,  s(Nt{ 
Tcntremise  de  très- faibles  courants,  puisse  compei 
pertes  que  le  rayonnement  occasionne. 

J*ai  supposé  que  le  firmament  était  une  sphère  de 
6  zéro.  Cette  fiction  n'a  qu'un  défaut  :  elle  est, 
ropport  du  rayonnement  de  la  chaleur,  fort  au-d( 
de  la  vérité.  On  a  prouvé,  en  effet,  que  les 
célestes  sont  non  pas  au  terme  de  la  glace  foi 
mais  à  &0  ou  50  degrés  centigrades  plus  bas.  Ainsi; 
supprimant  Tenveloppe  de  glace,  il  nous  faudra  mal 
(H'Iil  corps  en  communication  rayonnante  avec  un 
à  ftO  ou  50  degrés  au-dessous  de  zéro.  Sa  dépei 
do  chaleur  n'en  sera  donc  pas  moins  nécessaire. 

l.onH|u  il  existe  un  écran  entre  le  corps  et  le 
rajionnomeni  vers  les  régions  glaciales  de  Tespacei 
r%nyonnomcnt  scms  compensation ,  se  trouve  sapprû 
lo  cor(V(  (to  doit  plus  dès  lors  descendre  à  une  tem| 
Uuv  iutVriouno  à  celle  de  Tair  qui  FeoTeloppe.  L'( 
witÙMK  c\Muau>  on  Fa  vu  plus  haut,  confirme  cette 
^uo«c<\ 

CniPlTRE  XIV 

iJii.  ^^    ;^V>^jV^   .*CC^*^   Tx.  ;^vUitU^  .SUS   «K  .4jlMMi 
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ne  et  de  physique  à  un  examen  détaillé  le  chapitre 
jet  ouvrage  qui  traite  du  rayonnement  de  la  chaleur 
ire  à  travers  Tatmosphère  terrestre.  C'est  cette  dis- 
ion  que  je  reproduis  ici. 

ersonne  n'ignore  qu'un  thermomètre  dont  la  boule 
garantie  du  Soleil  par  un  écran  quelconque  monte 
is  haut ,  à  parité  de  circonstances  »  qu'un  instniment 
>Iable  qui  serait  directement  frappé  par  les  rayons 
3t  astre.  Plusieurs  physiciens  ont  cherché  à  évaluer 

différence  de  température  ;  mais  ils  n'ont  pas 
m  des  résultats  généraux  :  les  instruments  et  les 
nstances  de  l'observation  n'étant  pas  comparables, 
valuations  numériques  auxquelles  ils  se  sont  arrêtés 
onvîennent  qu'à  des  cas  particuliers, 
i  préambule  du  chapitre  que  j'analyse  montre  que 
^aniell  a  senti  toutes  les  difficultés  de  la  question.  Je 
îtte    de  ne  pouvoir  dire  avec  une  égale  assurance 

les  a  évitées  ;  le  lecteur  jugera  lui  -  même  tout  à 
ire  si  mes  doutes  n'ont  pas  quelque  fondement.  Ces 
es,  du  reste,  je  les  ai  uniquement  puisés  dans 
jnen  des  observations,  et  la  singularité  ou,  si  Ton 
,  r improbabilité  du  résultat  qu'en  déduit  M.  Daniell, 
^st  entrée  pour  rien.  Voici  en  quoi  ce  résultat  consiste  : 
i  force  calorifique  des  rayons  directs  du  Soleil 
inue  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  l'équateur.  • 
3ons  maintenant  aux  observations. 
Londres.  —  Le  thermomètre  de  M.  Daniell  était  à 
Bx;  on  l'avait  placé  sur  la  face  méridionale  d'une 
le-bande  de  terreau,  à  un  pouce  de  hauteur  (0".025)  ; 
lia  laine  noire  recouvrait  la  boule.  Voici,  pour  toute 


1S6    SUR  LE  RAYONNEMENT  DE  LA  CHALEUR 

une  année/  les  résultats  moyens  et  extrêmes  fournis 
la  comparaison  de  ce  thermomètre  avec  un  instrum 
semblable  non  exposé  au  Soleil,  et  qui  donnait  cou 
quemment  la  température  de  l'air  : 

Maximum  moyen       Effet  moyen      Met  maxini 
de  l'air.  du  Soleil.  da  Soleil 

Janvier +    r.2  2'./i  6*  .7 

Février +    6  .8  6  .6  20  .0 

Mars +10.0  8.9  27.2 

Avril +  lu  .3  15  .6  26  .1 

Mai +  17  .2  16  .9  31  .7 

Juin +20.8  22.2  36.1 

Juillet +  20  .7  ili  .3  30  .6 

Août +21.2  18  .û  32.8 

Septembre..  ..  +  18  .7  18  .2  30  .0 

Octobre +  13  .2  15  .3  23  .9 

Novembre +    8  .6  3  .7  13  .3 

Décembre +    6  .2  3  .0  6  .7 

Amiérique  (Bahia;  Jamaïque).  —  Le  capitaine  Sab 
dans  son  voyage  aux  régions  équinoxiales,  a  fait 
observations  analogues  aux  précédentes.  Je  rapporl 
d'abord  celles  de  Bahia  au  Brésil  : 

La  boule  du  thermomètre  exposé  au  Soleil  était  m 
et  enveloppée  dans  de  la  laine  noire;  l'instrumenl 
posait  ^  sur  de  l'herbe. 

Thermomètre         Thermomètre        Différences, 
au  Soleil.  a  1  omhre.  ^'i-ctcuw^a 

26  juillet. ...     +650.6         +  27" .8  17'  .8 

25  +  60  .6  +  27  .8  22  .8 

26  *    +  51  .1  +  28  .3  22  .8 

27  +  50  .6  +  28  .3  22  .3 

28  +  35  .0  +  25  .6  9  M 

29  +  66  .1  +  25  .6  20  .5 

30  +  52  .8  +  26  .7  26  .1 

1.  C'est  du  moins  là,  ce  me  semble,  le  sens  de  cette  exprea 
A  mercurial  thermometer  wasfully  exposed  to  the  Sun  onp 
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A  la  Jamaïque,  la  boule  du  thermomètre  que  le  capi- 
Qe  Sabine  exposa  aux  rayons  solaires  était  à  0".25 
sol  et  en  contact  avec  des  végétaux  alors  en  fleur, 
te  boule,  comme  à  Bahia,  avait  été  noircie  et  recou- 
te  de  laine  noire. 


Tliennomètre 
aa  Soleil. 

Thermomètre 
à  l'ombre. 

Diflêrenee 

25  août  . . . 

..     +  60°  .0 

+  30». 0 

20"  .0 

26 

+  50  .6 

+  30  .6 

20  .0 

27 

+  50  .0 

+  30  .0 

20  .0 

28 

+  50  .0 

+  30  .0 

20  .0 

29 

+  50  .6 

+  30  .3 

20  .3 

30 

+  50  .6 

+  30  .3 

20  .3 

>ans  le  même  intervalle  du  25  au  30  août,  un  ther- 
nètre  à  mercure,  à  boule  nue,  suspendu  aux  branches 
plus  élevées  d'un  arbre  mort  et  renversé,  à  1".37 
dessus  du  sol,  ne  monta  jamais,  par  l'action  du 
;il,  au  delà  de  -f-  33^7  centigrades,  quantité  qui  ne 
Dasse  rindication  maximum  du  thermomètre  à  l'om- 

que   de  3^1. 
)ans  la  même  île  de  la  Jamaïque  enfin,  le  31  octobre, 

le  sommet  des  collines  du  Port-Royal,  à  1,219  mè- 
»  d'élévation,  le  thermomètre,  recouvert  de  laine 
re  et  posé  sur  le  gazon,  s'éleva  jusqu'à  +  54°. û  cen- 
•ades;  tandis  qu'à  l'ombre  il  n'y  avait  que  +  28°.3. 
différence  26".  1  surpasse  celle  que  les  mêmes  instru- 
nts  avaient  donnée  au  niveau  de  la  mer. 
AFRIQUE  {Sierra- Leone).  —  A  Sierra-Leone ,  dans  le 
is  de  mars,  la  plus  grande  différence  entre  un  ther- 
•mètre  à  l'ombre  et  un  second  thermomètre  à  boule 
ircie,  suspendu  à  0'".46  au-dessus  du  parapet  en  terre 
.  fort,   ce  qui  le  mettait  à  plusieurs  décimètres  au- 
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dessus  du  niveau  général  du  sol,  ne  fut  que  de  -f-10M7 
centigrades. 

Dans  le  premier  voyage  du  capitaine  Parry  à  Tlle 
Melville,  le  16  mars,  un  thermomètre  exposé  au  Soleil 
à  la  poupe  du  bâtiment,  près  du  gouvernail  (on  ne  dit 
pas  à  quelle  hauteur),  marquait  — 1^6.  A  l'ombre,  la 
température  était  —  29'.4.  La  différence  27*. 8  centi- 
grades est  donc  la  mesure  de  l'effet  calorifique  des 
rayons  solaires. 

Le  25  mars  suivant,  ce  maximum  d'effet  s'éleva 
jusqu'à  30\5  centigrades. 

Tels  sont  les  résultats  d'après  lesquels  M.  Daniell 
trouve  qu'il  est  incontestable  [incontrovertible)  que  les 
rayons  solaires  ont  une  force  calorifique  moins  grande  à 
l'équateur  qu'en  tout  autre  lieu  de  la  Terre.  Voyons 
cependant  si  une  légère  contestation  à  ce  sujet  ne  serait 
pas  permise. 

A  Londres,  le  thermomètre  de  M.  Daniell  touchait 
presque  le  sol;  la  boule  était  noire  et  recouverte  de 
laine  de  même  teinte. 

A  Sierra -Leone  le  thermomètre  du  capitaine  Sabine 
n'était  que  noirci;  on  ne  l'avait  pas  enveloppé  de 
laine  :  ajoutons  qu'ici  la  distance  de  la  boule  aux  points 
les  plus  voisins  du  sol  égalait  O^./iS.  Ce  ne  serait  donc 
qu'après  avoir  oublié  les  notions  les  plus  élémentaires 
de  physique  qu'on  pourrait  se  permettre  de  comparer 
immédiatement  entre  elles  des  observations  faites  dans 
des  circonstances  aussi  dissemblables. 

L'instrument  de  Bahia  était  pareil  à  celui  de  Londres, 
beaucoup  plus,  du  moins,  que  le  thermomètre  de  Sierra- 
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lieone;  je  ne  trouve  cependant  pas  que  les  résultats  de 
Bahia  et  de  Londres  puissent  être  comparés  entre  eux 
avec  certitude.  Un  thermomètre  couché  sur  l'herbe  peut, 
ce  me  semble,  s'élever  sensiblement  moins  qu'un  ther- 
momètre en  contact  avec  du  terreau  noir  sans  que, 
pour  expliquer  le  fait,  il  soit  nécessaire  d'avoir  recours 
aux  hypothèses  de  M.  Daniell. 

On  rencontre  des  difficultés  du  même  genre  si  l'on  veut 
essayer  de  tirer  parti  des  observations  de  la  Jamaïque. 
Dans  cette  île  c'est  sur  des  végétaux,  à  O^.SS  d'un 
sol  garanti  en  grande  partie  de  l'action  dirccle  des 
rayons  solaires,  que  le  thermomètre  sera  placé.  Au 
sommet  des  collines  du  Port-Royal  l'instrument  reposera 
sur  du  gazon  ;  ces  expériences  ne  peuvent  être  comparées 
ni  entre  elles  ni  avec  celles  de  Londres. 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  les  seules  observations  de 
M.  Daniell,  combinées  avec  celles  du  capitaine  Parry, 
ne  suffisent-elles  pas  pour  justifier  les  vues  de  ce  phy- 
sicien? Nous  avons  cru  devoir  faire  abstraction  dos 
résultats  de  l'équateur,  parce  que  les  circonstances 
n'étaient  point  comparables;  c'est  parce  que  les  cir- 
constances ne  sont  pas  suffisamment  connues  que  je 
rejetterais  les  résultats  des  régions  polaires.  Qui  ne 
sait  d'ailleurs  combien  la  force  réfléchissante  de  la  neige 
est  considérable?  Il  aurait  fallu  faire,  par  le  calcul  ou 
par  l'expérience,  la  part  de  cette  réflexion  avant  de 
comparer  les  observations  de  Londres  avec  celles  du 
capitaine  Parry. 

Si  M.  Daniell  pensait  que  j'accorde  une  trop  grande 

influence  aux  circonstances  locales,  s'il  soutenait  qu'une 
vm.— V.  9 
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plus  ou  moins  grande  élévation  du  thermomètre 
dessus  du  sol  et  que  l'enveloppe  de  laine  n'eût  pas 
modifier  sensiblement  les  résultats,  je  lui  signale 
une  nouvelle  découverte  qui  découlerait  alors  trop  dii 
tcment  de  ses  observations  pour  qu'il  ne  fût  pas  juste 
lui  en  laisser  tout  l'honneur  :  ce  serait  que  le  Soleil, 
des  latitudes  égales,  a  une  force  échauffante  plus  gra 
en  Amérique  qu'en  Afrique,  et  sur  le  continent  que  d 
les  lies. 

Avnnt  le  travail  dont  nous  venons  de  rendre  coiii| 
Flaugcrguos  s'était  déjà  livré  à  une  longue  suite 
rochcrchcs,  dans  la  vue  de  déterminer  aussi  l'influe 
calorifique  que  peuvent  avoir  les  rayons  solaires 
tombant  directement  sur  la  boule  d'un  thermorai 
noircie  avec  une  couche  d'encre  de  Chine.  Con 
toutes  les  précautions  avaient  été  prises  pour  soustr 
l'instrument,  autant  que  possible,  aux  rayons  réflé 
par  le  sol  et  les  objets  voisins,  les  résultats  obtenus 
cet  observateur  paraissent  mériter  toute  confiance.  T 
en  quoi  ils  consistent  : 

A  Viviers,  par  44*  29'  de  latitude  nord,  la  diffén 
moyenne  entre  le  thermomètre  à  l'ombre  et  le  ther 
mètre  exposé  au  Soleil,  dans  un  temps  parfaiter 
calme,  était  de  9*. 9  centigrades. 

Celte  différence  diminuait  très-sensiblement  dès  ( 
y  avait  du  vent;  il  arrivait  même  qu'elle  ne  s'ék 
pas  à  plus  de  2*  ou  2*.5  si  le  vent  soufflait  avec 
lence. 

Dans  trois  années  d'observations  consecuti\*es 
assidues,  le  thermomètre  au  Soleil  a  marque  deux 
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H*. 4  centigrades  de  plus  que  le  thermomètre  à  l'ombre; 
jamais  la  différence  ne  s'est  élevée  à  12*. 

En  groupant  ensemble  les  observations  faites  par  un 
temps  calme,  entre  le  21  novembre  et  le  21  janvier, 
c'est-à-dire  un  mois  avant  et  un  mois  après  le  solstice 
d'hiver,  on  trouve  que  la  chaleur  moyenne  commu- 
niquée au  thermomètre  par  les  rayons  du  Soleil  est  de 
+ 10°.  07  centigrades. 

Si  l'on  additionne  de  même  les  différences  observées 
un  mois  avant  et  un  mois  après  le  solstice  d'été ,  le  ré- 
sultat moyen  sera  +10M2.   D'où  il  suit,  dit  Flau- 
gergues,  que  les  rayons  solaires  ont  la  même  force  calo- 
rifique en  hiver  et  en    été;  résultat  qui  paraîtra  fort 
singulier,  et  que  l'auteur  regarde  comme  la  confirmation 
d'une  ancienne  hypothèse  de  Deluc ,  suivant  laquelle  la 
lumière  doit  produire  d'autant  plus  d'effet  que  son  trajet 
dans  l'atmosphère  a  été  plus  long.  Mais  ne  faudrait-il 
pas,  surtout  à  raison  des  changements  continuels  des 
circonstances  atmosphériques,  quelques  centaines  d'ob- 
servations, au  moins ,  pour  établir  l'égalité  de  force  calo- 
rifique qu'admet  Flaugergues?  Et,  cependant,  c'est  de 
deux  groupes  seulement,  de  six  observations  chacun, 
que  le  résultat  est  déduit.  Voici,  au  reste,  l'ensemble  des 
observations  faites  en  temps  parfaitement  calme  : 


Différences 

des  deux 

thermomètres. 

20  février  1815....  8*. 9 

3  mars 10  .1 

28 9  .7 

12  avril 9  .2 

Ix  mai 10  .6 


Différences 

des  deux 

thermomèties. 

11  mai 10^Zi 

18  juin 9  .0 

5  juillet 10  .2 

15 10  .6 

23  août 9  .6 
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27  août 9\2             8  août 9°.2 

3  septembre. 9.5           29 10  .0 

15  septembre 10  .5 

29 10  .0 

10  octobre il  M 

14 10  .6 

29  décembre 9  .5 

20  février  1817. ...  10  .9 

13  mars 9  .7 

9  novembre 11  ./| 

24. 11  .0 


10 

9  .0 

20 

9  .2 

25 

10  .9 

15  janvier  1816. .. . 

V  février 

8  mai 

9  .6 
9  .6 
9  .6 

18  juillet 

■    9  .6 

21 

10  .u 

9  .6 

U  août 

8  .7 

Flaugergues  ne  croit  pas  que  si  les  différences  enta 
les  deux  thermomètres  sont  plus  grandes  par  un  teap 
calme  que  quand  le  vent  souffle,  cela  dépende  du  pM 
prompt  refroidissement  que  le  mouvement  de  Tair  ià 
amener  dans  l'instrument  exposé  au  Soleil  :  c'est,  suivd 
lui ,  par  une  modification  particulière  de  la  lumièrt 
qu'elle  ne  produit  pas  autant  d'effet  calorifique  lorsqai 
l'air  est  en  mouvement;  mais  cette  singulière  opinioi 
n'étant  appuyée  sur  aucune  expérience,  sur  aucun  faitj 
n'a  point  reçu  l'assentiment  des  physiciens,  et  il  serai 
inutile  de  la  discuter  ici. 

Après  le  coucher  du  Soleil,  les  corps  terrestres,  comi 
on  le  sait,  perdent,  par  rayonnement,  une  grande  pai 
de  leur  chaleur.  Ces  corps  passent  ainsi  à  une  tempér 
ture  inférieure  à  celle  de  l'air  qui  les  baigne.  On  art 
précédemment  (p.  80  à  99)  quel  heureux  parti  k 
D'  Wells  a  tiré  de  cette  remarque  pour  expliquer  lel 
phénomènes  de  la  rosée. 

M.  Daniell  a  essayé,  durant  trois  années,  de  détermiflerj 
à  l'aide  d'un  thermomètre  à  minimum,  dont  la  boule  M 
couverte  de  laine  noire,  et  qui  reposait  sur  un  gaiq 
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à  combien  se  monte  cet  abaissement  de  tempéra- 
ans  les  différentes  saisons.  Voici  les  résultats  ex- 

s  : 

ivier 5«.6              Jmllet 7o.2 

vrier 5.6               Août 6  .7 

rs 5.6              Septembre 7.2 

ril 7.8               Octobre 6.1 

i 7  .2              Novembre 6.6 

in 8.9              Décembre 6.1 

capitaine  Sabine  a  fait  de  semblables  observa- 
à  Bahia.  Le  thermomètre  reposait  aussi  sur  le 
,  et  la  boule  était  recouverte  de  laine  noire  :  ses 
;ements  au-dessous  de  la  température  de  l'air  ont 
mme  il  suit  : 

Le  2h  juillet 2*  .5  centigrades. 

25 2  .5 

26 5  .3 

27 5  .0 

28 1  .9 

29 U  .2 

30 0  .6 

1  Jamaïque,  le  même  observateur  a  trouvé  (le  ther- 
tre  étant  supporté  par  des  végétaux  à  G"".  25  du 


• 


Le  25  octobre 2<»  .2  centigrades 

26 3  .9 

27 6  .1 

28 5  .6 

29 6  .4 

30 6  .1 

3  novembre 5  .0 


In,   à  1,219  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
dans  la  même  île,  les  indications  du  thermomètre 
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en  contact  avec  le  gazon  étaient  inférieures  à  celles  d'u 
instrument  semblable  suspendu  dans  l'air  : 

Le  31  octobre de    7<»  .8  (à  10  heures  du  soir). 

1*'  novembre....  de  10  .0  (à    5  heures  du  matin). 

Idem,  de    7  .2  (à  11  heures  du  soir). 

2  novembre de    5  .0  (à    5  heures  du  matin). 

«  D'après  ces  expériences ,  dit  M.  Daniell ,  considéréi 
dans  leur  ensemble ,  il  paraît  que  la  même  cause  qu 
dons  l'atmosphère,  arrête  la  chaleur  rayonnante  venai 
du  Soleil ,  s'oppose  aussi  au  retour  de  cette  chaleur  i 
noiro  globe  dans  l'espace,  et  que,  pour  une  températm 
donni^o,  la  radiation  des  corps  terrestres  est  moindi 
onlro  les  tropiques  qu'à  Londres.  • 

Mai:^,  attendu  le  petit  nombre  d'observations  des  tro 
phpios  ot  les  grandes  variations  qu'elles  présentent,  prei 
(|UO(lu  jour  ou  lendemain;  attendu  surtoat ,  conunecel 
nV^uHo  dos  belles  expériences  du  D*  Wells,  que  la  clail 
tlo  Ym  ot  la  force  du  vent  influent  sur  Fintensîté  du  n 
fiH>îdissomonl  iU)Ctume  ^'p.  89%  on  pourra,  ce  me  sembh 
ot  jus()u'À  plus  amples  vérifications,  se  borner  à  déduis 
dos  olvsorvalions  qui  procèdent,  qiie«  du  2|.  an  30  juilM 
pondnut  lo  ^^jour  du  oc^i^taine  Sabine  à  Bahia,  ratm^ 
sph^iv  y  «Hait  ukmiv^  ca^^oie  ou  mràis  pore  que  dans  M 
j<>u)^  du  nu^a>o  nK>)s  où  M«  Ikuiîeîl  a  froavé,  à  Londrei 
uu  r^>^>nuom;'^«t  iwîoïnïe  de  S  i  9*  centigFatdes. 

T^^l  K>st  l\^n5oîo  ^:>e  J^lî  irgènê^  daits  le  tome  xxiv  (M 
.U-iW.^^^  àt  Aimt  fit  àf  f.lv»pif  Boût  1824),  po« 
}>,\\ix w  A^w  );^  ohî^errfciicas  sa-  teqoéOes  s'appuie  Fai 
î^;^T  <fc^  ^/»irtr>^<«*jr  ^$j:£ù  ut  nta«ûr«id^,  quand  I 
jàiiîK^Tk^f  ^i^Jt  r^;i^ïe>^r  îc^  r^î'js^  sùlBires  ont  une  fortÉ 
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calorifique  moins  grande  qu'en  tout  autre  lieu  de  la  Terre, 
ne  sont  pas  dénaonstratives.  Cet  article,  comme  de  raison, 
n'a  point  obtenu  l'assentiment  de  M.  Daniell,  qui  y  a 
répondu  dans  le  Journal  de  VInstiluLion  royale,  mais  de 
manière  à  laisser  voir  avec  trop  d'évidence,  je  crois, 
que  mes  objections  l'avaient  profondément  blessé.  Les 
sfforts  qu'il  a  faits  pour  paraître  plaisant  ne  lui  ont  pas 
réussi ,  et  montrent  seulement  à  découvert  les  traces  d'un 
imour-propre  irrité.  Je  reproduis  ici  la  réponse  que  je  lui 
98  en  1825  dans  le  tome  xxix  des  Annales  de  chimie  et 
ie  physique. 

Les  accents  de  la  louange  sont  si  doux  !  Les  journalistes 
inglais  avaient  si  unanimement  applaudi  aux  élucubra- 
Sons  de  M.  Daniell  I  Pourquoi  me  suis-je  avisé  de  mêler 
ame  voix  importune  à  celles  qui  proclamaient  son  livre  le 
plus  important  ouvrage  sur  la  science  pratique  qu'on  ait 
publié  dans  les  temps  modernes  (  the  most  important  work 
^pon  practical  science  wich  has  appeared  in  modem 
times)1  Je  reconnais,  mais  trop  tard,  que  l'amour  de  la 
rérité  m'a  jeté  dans  une  démarche  inconsidérée.  Au  lieu 
i'une  simple  discussion  scientifique  dont  je  m'étais  rési- 
gné à  courir  les  chances,  je  vais  avoir  à  me  débattre 
Contre  des  accusations  de  plus  d'un  genre,  et  au  nombre 
lesquelles  je  n'ai  pas  vu  figurer  sans  quelque  étonnement, 
je  l'avoue,  celle  de  partialité  nationale.  Mon  adversaire, 
beureusement,  par  une  condescendance  dont  je  lui  sais 
Un  gré  infini,  m'a  laissé  cette  fois  la  possibilité  de  lui 
répondre,  et  je  m'empresse  d'en  profiter. 

Il  y  a  dans  le  Mémoire  de  M.  Daniell  deux  choses 
^tinctes  :  les  observations  et  les  conséquences  qu'il  en  a 
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déduites.  Les  observations,  pour  la  plupart,  sont  dues  t 
un  physicien  (le  capitaine  Sabine]  dont  personne  plus 
moi  n*est  disposé  à  proclamer  le  rare  mérite.  J'ado 
ces  observations  sans  réserve,  comme  donnant  la  val 
de  la  force  calorifique  des  rayons  solaires  entre  les 
piques ,  pour  les  positions  particulières  dans  lesquelles 
thermomètres  étaient  placés.  Les  conséquences  app 
nent  exclusivement  à  Fauteur  des  Essais  de  méléorolofA 
<r  ignore  si  elles  sont  vraies  ou  fausses  ;  je  me  borne  à 
qu'elles  ne  découlent  aucunement  des  observations  qa^ 
discute. 

Dans  la  réponse  quMI  a  bien  voulu  faire  à  mon  artic 
ce  physicien  avoue  que  les  instruments  dont  on  s'est 
dnns  les  différents  lieux  «n'étaient  pas  suffisants 
décider  la  question  (  celle  de  Tinégalité  d'effet  calorifi 
avec  précision  [mcety)\  mais  il  pense  que  les  îrrégularil 
(levaient  être  en  grande  partie  compensées  par  la  m 
plicité  des  obsenations.  C'est,  ajoute-t-il,  du  no 
total  d'observations  recueillies  dans  cette  contrée 
pan^  au  nombre  total  d'observations  faites  entre  les  ti 
piquos,  que  j'ai  pensé  pouvoir  tirer  ma  conclusion,  i  |i 

Si  M,  Daniell  avait  lu  avec  plus  d'attention  Fanal 
qnoj^ni  donnée  de  son  Mémoire,  il  aurait  vu,  je  ci 
<|nn  \\\  multiplicité  des  observations,  fût-il  parvenue 
i«'i'nfMllir   dos    milliers,   n'affaiblirait  aucunement 
nhjcM'iion».  Ou  roslo,  puisque  je  n'ai  pas  eu  le  boD 
<!«'  \\v\  fairo  coniprondrc,  je  vais  essayer  de  m'expli 
pU^;^  rlairomonl.  J'ai  dit  que  les  observations  de  Lond 
ohlfMHioH,^  Faido  d'un  thermomètre  qui  touchait  p 
une  plnt<^-hnndo  do  tonv  noire,  n'étaient  pas  comparai 
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des  observations  dans  lesquelles  Tinstrument  reposait 
r  de  rberbe  ou  était  suspendu  à  une  assez  grande  hau- 
Dur  au-dessus  du  sol.  Il  me  paraît  encore  évident  aujour- 
hui  que  cette  dissemblance  d'exposition  a  dû  influer 
tablement  sur  les  résultats.  M.  Daniell,  comme  on  peuU 
coDclare  du  passage  de  son  Mémoire  qui  précède,  ne 
»it  pas  éloigné  d'en  convenir  lui-même  si  les  observa- 
os  étaient  peu  nombreuses*  Les  conséquences  aux- 
sUes  il  est  arrivé  ne  lui  semblent  incontestables  que 

*  la  seule  raison  qu'il  les  déduit  de  la  totalité  des  obser- 
ions  équinoxiales  comparées  à  la  totalité  de  ses  obser- 
ions  de  Londres.  J'aurais  donc  eu  raison^  suivant  lui, 
désirer  qu'une  couche  de  terreau,  à  Sierra-Leone ,  à 
bia  et  à  la  Jamaïque,  eût,  comme  en  Angleterre ,  tou- 
ï  la   boule  du  thermomètre  exposé  au  Soleil,  si  Ton 

•  avait  fait,  par  exemple,  que  dix  observations;  mais 
i  qu'on  en  a  réuni  vingt,  cette  circonstance  devient 
lifTérente,  l'erreur  constante  disparaît,  l'objection  n'a 
is  de  poids.  M.  Daniell,  je  lui  demande  bien  pardon 
itre  obligé  de  le  faire  remarquer,  raisonne  ici  comme 
marchand  qui  perdait  sur  chaque  objet  de  sa  vente 
détail  et  se  rattrapait  sur  la  quantité. 

Je  trouve,  dans  la  Réponse  de  M.  Daniell,  cette  phrase  : 
ta  a  objecté  que  tous  les  thermomètres  (ceux  qui  étaient 
Btinés  à  donner  la  mesure  du  rayonnement  solaire)  ne 
Pent  pas  placés  partout  à  la  même  distance  du  sol  et 
la  végétation  ;  qu'ils  ne  furent  pas  également  garantis 
8  courants  d'air,  etc. ,  etc.  »  L'objection  tirée  des  cou- 
nts  d'air  est  fort  bonne,  mais  elle  ne  m'appar- 
ttitpas,  comme  on  pourra  s'en  assurer  en  relisant  la  dis- 
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cussion  à  laquelle  je  me  suis  livré.  Ce  passage,  écha] 
sans  doute  par  inadvertance  à  la  plume  de  M.  Dani^ 
les  etc.,  etc.,  qui  sont  aussi  de  son  invention,  monl 
que,  depuis  la  publication  de  mon  analyse,  il  a  soui 
un  examen  approfondi  les  erreurs  diverses  dont  ses 
servations  thermométriques  peuvent  être  affectées,  eti 
quelles  d'abord  il  n'avait  pas  songé.  M.  Daniell  en 
aujourd'hui  franchement  l'aveu,  j'en  ai  la  convictionj 
ne  voyait  que ,  par  cela  même ,  il  livrerait  à  la  ris 
public  les  maladroits  apologistes  qui  ont  rendu  coi 
de  son  ouvrage,  et  parmi  lesquels  figurent,  peut-être,^ 
amis  les  plus  intimes.  J'apprécie  ainsi  que  je  le 
toutes  les  difficultés  d'une  semblable  position  :  ai 
me  hâte  de  passer  à  un  autre  point  de  la  discussion,  j 

Suivant  M.  Daniell,  ses  résultats  ont  été   coni 
par  des  observations  faites  avec  des  instruments 
construction  très-délicate  dont,  à  dessein,  j'ai  négli| 
parier.  Voici  la  vérité  :  Le  capitaine  Sabine ,  pendant] 
séjour  à  Sierra-Leone  et  à  la  Jamaïque ,  exposa 
lumière  solaire  un  récipient  vide  d'air  qui  contenait 
thermomètres,  l'un  à  boule  noircie,  l'autre  à  boule 
fermée  dans  une  double  enveloppe  métallique  deî 
rejeter  les  rayons  solaires;  les  indications  de  ces 
instruments  ne  différèrent  jamais  de  plus  de  6"  cent 
des.  Cette  quantité  est  certainement  très-petite ,  mî 
peut  affirmer  que  le  même  appareil ,  s'il  avait  été 
à  Londres,  aurait  donné  un  nombre  plus  fort?  Quel 
de  comparaison  peut -il  exister  entre  un  instrumi 
cette  nature  et  le  thermomètre  de  M.  Daniell  à 
noircie,  recouvert  de  laine  noire  et  placé  sur  du  1^ 
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ïtk  l'air  libre?  Les  mêmes  remarques  s'appliquent  aux 
Ibrvations  de  M.  de  Humboldt  :  elles  ont  été  faites  avec 
^thermoniètre  à  boule  nue,  et  dès  lors  les  résultats 
felles  fournissent  ne  sauraient  être  comparés  à  ceux 
'IflM.  Sabine  et  Daniell.  On  cite,  il  est  vrai,  des  obser- 
Idds  de  la  Société  météorologique  palatine  qui  ont 
iné  jusqu'à  8\7  centigrades  pour  l'effet  maximum 
duit  par  les  rayons  solaires  tombant  sur  la  boule 
t  d'un  thermomètre,  tandis  qu'entre  les  tropiques, 
de  Humboldt  n*a  jamais  trouvé  plus  de  3".  7;  mais  la 
mère  dont  l'instrument  est  monté,  l'isolement  plus  ou 
[ns  complet  de  la  boule,  sa  plus  ou  moins  grande 
lisseur,  la  diaphanéité  plus  ou  moins  parfaite  du  verre 
it  elle  est  formée,  les  propriétés  plus  ou  moins  absor- 
Ites  des  échelles,  peuvent  exercer  une  si  grande  in- 
bnce  que  ce  rapprochement  lui-même  est  bien  loin 
me  paraître  démonstratif.  Je  trouve,  par  exemple, 
os  les  excellents  tableaux  météorologiques  de  Rio- 
Qeiro  de  M.  Bento  Sanches  Dorta  (  Mémoires  de  Lis- 
nne,  t.  m,  p.  74  et  106),  qu'un  thermomètre  ordinaire 
Naire  et  Blunt  qui,  à  l'ombre,  le  16  décembre  1786, 
b-quait  +  28*. 9  centigrades,  s'éleva,  quand  on  Tex- 
iBa  au  Soleil,  jusqu'à  +  50°. 5  centigrades.  Si  M.  Da- 
5ll  persiste  à  comparer,  sans  jamais  étudier  les  cir- 
iistances  qui  les  ont  accompagnées,  des  observations 
fi  n'ont  peut-être  rien  de  commun,  les  21^6  de  diffé- 
Dce  entre  l'ombre  et  le  Soleil  observés  à  Rio-Janeiro 
'ec  un  thermomètre  à  boule  non  noircie,  placés  en 
tgard  des  3M  centigrades  seulement  que  le  capitaine 
sibine  a  trouvés  à  la  Jamaïque  avec  un  thermomètre 


fi#        ?r!(  LE  ftATOXXEVE.VT  DE  LA  CHALEUR 

semblable,  Tain'^rrieroat .  pi^or  pea  qa'il  le  désire,  j 
^Ue  coriâéquence  qoe  le  Soleil,  dans  rhéoii^hère  aus* 
Ira!,  ;)  afie  force  caloriûqoe  six  oa  sept  fois  plus  coDsii 
'lérable  qn'aa  nord  de  Téqaatear. 

J'dvai.^  présenté  les  résultats  numériques  du  long  tra^ 
va  II  entrepris  par  Flaugergues  pour  déterminer  Teffc^ 
calorifique  des  rayons  solaires  comme  dignes  de  touli 
confiance.  M.  Daniell  soupçonne  que  je  les  juge  tro| 
favorablement,  et  me  reproche  avec  amertume  de  n'avoir 
pa^  fait  connaître  <  les  précautions  spéciales  adoptées  pai 
Tai^tronome  français.  •  Mais  il  ignore  donc  que  le  Mémoiii 
de  Flaugergues  a  été  inséré  en  1818  dans  le  Journal^ 
phyiir/ue^  t.  Lxxxm,  p.  256,  et  que  les  détails  minutieu 
de   toutes  les  expériences  s'y  trouvent  consignés?  Oi 
bien,  si  le  Mémoire  lui  est  connu,  il  aura  oublié  qu'oi 
n^attaque  pas  un  travail  public  par  des  soupçons,  mail 
bien  par  des  arguments,  et  que  tout  écrivain  qui  vise| 
des  succès  durables  doit  faire  avec  candeur  la  part  di 
ses  devanciers! 

M.  Daniell  assure  que  u  je  n'ai  pas  seulement  travailil 
à  détruire  son  hypothèse,  mais  encore  que  j'en  ai  son;; 
tenu  et  recommandé  une  autre  [brings  forward  ad 
nupporls  another  )  qui  a  certainement  trop  peu  de  cod- 
fti»t/mcc  pour  qu'on  puisse  l'admettre,  t 

L'hypothèse,  ou  plutôt  le  résultat  en  question,  appar- 
tient à  Flaugergues;  en  voici  l'énoncé  :  t  Les  rayon» 
Holûircs  ont  la  même  force  calorifique  en  hiver  et  en 
été.  n  Dans  mon  article,  cette  phrase  était  accompagnée 
(Je  la  remarque  suivante  (p.  131)  :  «  Ne  faudrait- il  pas, 
mjrtout  h  raison  des  changements  continuels  des  circon- 
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Inces  atmosphériques,  quelques  centaines  d'observations 
Inoins,  pour  établir  l'égalité  de  force  calorifique  qu'ad- 
k  Flaugergues?  Et  cependant,  c'est  de  deux  groupes 
tlemeht  de  six  observations  chacun  que  le  résultat  est 
hiit.  9  Puisque  M.  Daniell  trouve  que  c'est  ainsi  qu'on 
bminande  une  hypothèse,  il  ne  tenait  vraiment  qu'à 
de  me  placer  au  nombre  des  apologistes  de  son 
•rage. 

Fout  en  rendant  justice  aux  résultats  numériques  des 
ériences  de  Flaugergues,  j'avais  cru  devoir  signa- 

p.  132,  une  opinion  de  ce  physicien,  à  mon  avis 
ièrement  erronée;  j'ajoutais  «qu'il  était  inutile  de  la 
5uter,  puisque  personne  ne  l'avait  admise.  »  «  Voyez, 
ïrie  à  cette  occasion  M.  Daniell ,  comme  pour  montrer 
t  nous  avons  deux  poids  et  deux  mesures,  voyez  si 
st  une  excellente  chose  d'être  né  sur  la  rive  droite  du 
5  de  Calais!»  Il  ne  faut  pas,  dit-on,  disputer  des 
Its  ;  aussi  je  prends  acte  de  la  déclaration  de  M.  Daniell, 
>î  jamais,  descendant  des  hautes  spéculations  dans  les- 
îlles  il  est  maintenant  engagé  pour  traiter  quelque 
et  scientifique,  il  lui  arrive,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise, 

rien  produire  d'aussi  médiocre  que  V Essai  sur  le 
fonnemeni  de  la  chaleur^  je  n'oublierai  pas  la  phrase 
[  paraît  avoir  si  fortement  excité  son  envie;  et,  quoi- 
'îl  soit  né  sur  la  rive  gauche  du  détroit,  M.  Daniell 
ra  cette  fois,  du  moins,  le  plaisir  de  lire  «que  ses 
lultats  n'ayant  été  adoptés  par  personne  ,  il  serait 
Mile  de  les  discuter.  » 

"Parmi  les  observations  du  rayonnement  nocturne  faites 
i  Angleterre  durant  trois  années,  on  trouve  quelques 
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résultats  supérieurs  à  l'ensemble  de  ceux  qu'a  obteni 
capitaine  Sabine  à  Bahia  et  à  la  Jamaïque ,  dans 
périodes  de  sept  et  de  six  jours  consécutifs  des,  m( 
juillet  et  d'octobre  1822.  M.  Daniell  en  conclut  • 
radiation  des  corps  terrestres  est  moindre  entre  les 
piques  qu'à  Londres,  »  Comme  l'intensité  de  ce  raye 
ment  dépend  de  la  pureté  de  l'atmosphère,  j'avais 
sauf  plus  ample  vérification ,  que  la  différence  de  2*.l 
existe  entre   le  maximum  de  rayonnement  obseï 
Londres  dans  un  espace  de  temps  si  long  (trois  ans] 
le  maximum  de  rayonnement  observé  à  la  Jamaïque 
une  période  si  courte  (six  jours),  pouvait  tenir  seuli 
à  ce  que,  dans  cette  île,  les  circonstances  atmosphérij 
avaient  été  moins  favorables.  J'avoue  qu'en  voyant 
quel  dédain  M.  Daniell  rejetait  mes  doutes,  j'ai  en 
moment  de  n'avoir  ici  que  des  excuses  à  lui  pn 
«  Ceux,  dit-il,  qui  connaissent  par  expérience  la 
habituelle  et  la  beauté  du  ciel  équinoxial  ;  ceux ,  ph 
cialement,  qui  ont  décrit  la  splendeur  des  étoiles  etT^ 
des  constellations  qu'on  aperçoit  dans  la  zone  toi 
comme  différant  si  complètement  de  tout  ce  que 
sommes  accoutumés  à  voir  dans  notre  atmosphère 
meuse,  complimenteront  certainement  le  capitaine 
sur  la  patience  et  la  persévérance  avec  lesquelles] 
attendu  des  occasions  peu  favorables,  il  est  vrai,  à> 
jet  qu'il  se  proposait,  mais  qui  sont  rares   et 
quables.  » 

Le  capitaine  Sabine,  que  d'autres  travaux  appelai 
Bahia,  a  certainement  choisi,  dans  le  court  interv( 
son  séjour,  les  circonstances  les  plus  favorables  à 
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le  des  expériences  météorologiques  qu'il  a  tentées. 
rsonne  moins  que  moi  n'élèvera  de  soupçons  à  cet  égard  ; 
If.  Daniel!  prend  un  soin  fort  inutile  quand  il  a  l'air 
s'instituer  le  défenseur  d'un  savant  que  je  n'ai  point 
iqué.  Pour  ce  qui  le  concerne  personnellement,  ma 
fiance  n'est  pas  tout  à  fait  la  même  :  aussi ,  avant  de 
nclLner  respectueusement  devant  sa  dernière  assertion, 

qui  n'ai  point  l'avantage  de  connaître  par  expérience 
îel  de  la  zone  torride ,  j'ai  cherché ,  dans  les  recueils 
éorologiques,  si  les  brumes  y  sont  aussi  rares  qu'il 
jure.  Les  passages  suivants ,  extraits  des  intéressants 
noires  de  M.  Dorta,  éclairciront,  je  pense,  suffisam- 
itia  question:  «Cette  année  (1785)  a  été  remarquable 

des  brouillards  qui  se  sont  maintenus  permanents 
jour  et  de  nuit.  Il  y  a  eu  des  mois  entiers  durant  les- 
ts on  n'a  découvert  ni  les  étoiles,  ni  les  planètes.  Dans 
quatre  derniers  mois,  sur  53  éclipses  des  satellites  de 
rtter  qui  devaient  être  visibles  à  Rio-Janeiro,  je  n'ai 
en  observer  que  12.  »  (Mémoires  de  Lisbonne^  tome  ii, 
ft69.) 

»  Le  brouillard  commença  en  1786,  à  Rio-Janeiro,  avec 
tïois  d'avril ,  et  alla  ensuite  en  augmentant  durant  le 
le  de  l'année,  ce  qui  mit  obstacle  à  toutes  les  obser- 
îons  astronomiques  que  j'avais  projeté  de  faire,  en 
te  que  sur  83  éclipses  visibles  des  satellites  de  Jupi- 
>  11  seulement  furent  observées.  »  {Mémoires  de  Lis- 
ine,  t.  III,  p.  70.) 

Si  M.  Daniell  prétendait  que  les  brumes  ne  se  mon- 
tit  ainsi  qu'à  Rio-Janeiro  ;  que  c'est  là  un  phénomène 
ïal ,  polur  le  détromper,  j'emprunterais  la  phrase  sui- 
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vante  à  une  personne  qui  connaît  aussi  par  expérience 
ciel  des  tropiques  :  «  Quoique ,  à  Lima ,  on  soit  ploi 
dans  les  brouillards  pendant  plus  de  la  moitié  de  l'ani 
etc.  »  (Humboldt,  Astronomie^  t.  ii,  p.  422.) 

S'il  y  a  souvent,  sous  l'équateur,  des  brouillards 
cachent  totalement  les  étoiles,  on  accordera,  je  p( 
qu'il  doit  à  fortiori  en  exister  quelquefois  qui  affail 
sent  leur  éclat,  et  qu'une  nuit  étoilée  des  tropiques 
pas  nécessairement  plus  pure  ou  plus  propre  au  rayoi 
ment  de  la  chaleur  qu'une  nuit  étoilée  de  nos  clii 
or,  ai-je  prétendu  autre  chose? 

Ma  tâche  serait  finie  ici  si  le  Quarterly  Journal  s'i 
contenté  de  réfuter  mes  objections  ;  mais  je  ne  puis 
me  dispenser  de  présenter  quelques  remarques  au 
des  sentiments  qu'il  me  prête.  Suivant  M.  Daniell, 
voulu,  de  propos  délibéré,  produire  contre  lui  dansle| 
blic  une  impression  fâcheuse  ;  je  n'ai  trouvé  dans 
Essais  qu'un  seul  chapitre  qui  pût  me  conduire  à  ce 
et  je  m'en  suis  aussitôt  emparé  :  ce  chapitre,  dit-il, 
effet,  n'est  le  premier  ni  par  son  rang  ni  par  son  imi 
tance. 

Dès  qu'on  demande  une  explication,  j'avouerai  fij 
chement  que  les  chapitres  dont  je  n'ai  pas  parlé 
vaient  paru,  pour  la  plupart  insignifiants  ou  inintel 
blés.  Du  reste,  même  dans  les  chapitres  appartenî 
cette  dernière  classe ,  les  paragraphes  isolés  dont  j'aj 
réussi  à  comprendre  le  sens,  n'autoriseraient  pas,  à 
coup  près,  l'idée  avantageuse  dans  laquelle  M.  Danie 
complaît.  Pense-t-on,  en  effet,  qu'en  1823,  il  soit 
mis  à  Yauteur  du  plus  bel  ouvrage  des  temps  m 
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sublier,  en  traitant  de  la  période  diurne  du  baromè- 
»,  les  noms  de  Godin ,  de  Bouguer,  de  La  Gonda- 
ine,  etc.,  etc.,  et  d'attribuer  la  découverte  de  ce  phé- 
onène  à  Lamanon,  le  compagnon  de  La  Pérouse  ?  (Voy* 
%  Essais  y  p.  251.)  Sans  sortir  du  même  sujet ,  n'aurais- 
pas  eu  le  droit  de  demander  à  M.  Daniell  si  la  remar- 
ie, certainement  très- intéressante,  que  l'étendue  de 
lecillation  diurne  atmosphérique  diminue  de  plus  en 
os  à  mesure  qu'on  s'éloigne  des  tropiques ,  lui  appar- 
tint réellement,  comme  il  le  laisse  croire  (p.  253  et 
i4),  et  par  quelle  fatalité  les  pages  des  Mémoires  de 
imond  où  elle  se  trouve  consignée  dans  les  termes 
I  plus  précis  ont  échappé  à  ses  regards?  Eût-il  été 
cessaire  de  faire  de  grands  efforts  pour  frapper  de 
licule  Tauteur  de  la  petite  table  intitulée  :  Barometri- 
l  measurement  of  Boœ-  hill^  with  the  Moon  upon  the 
!sridian^  et  d'où  il  prétend  déduire ,  par  huit  résultats 
tu  concordants,  que  la  position  de  la  Lune  a  une  in- 
lence  appréciable  sur  les  mesures  des  hauteurs  par  le 
iToraètre  ,  etc.,  etc.?  M.  Daniell  a-t-il  trouvé,  enfin, 
ins  les  anciens  volumes  des  Annales  de  chimie  et  de 
kysiqtie  des  indices  de  partialité  à  son  égard  qui  puis- 
ait aujourd'hui  autoriser  ses  soupçons?  J'ose  affirmer 
lae  non,  et  j'en  fournirai  aisément  la  preuve  :  des  six 
mémoires  que  cet  auteur,  à  ma  connaissance,  a  publiés, 
sq  ont  été  insérés  dans  les  Annales;  nous  n'avions 
Linais  parlé  du  sixième,  et  c'était  de  notre  part,  je 
rois ,  une  grande  marque  de  bienveillance  :  le  lecteur 
a  en  juger.  Dans  ce  fameux  mémoire  intitulé  :  De  la 
^éarie  des  atomes  sphériques  et  de  la  liaison  quelle  a  avec 
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la  gravité  spécifique  de  certains  minéraux^  M.  Dani 
trouvait,  par  un  raisonnement  à  sa  manière,  que  la  p 
leur  spécifique  des  cristaux  ne  doit  pas  être  la  même 
les  angles  et  dans  le  centre;  et  comme  sa  confia 
dans   les  spéculations  théoriques  paraît  sans  borj 
l'expérience ,  sur-le-champ ,  était  venue  à  son  appui, 
trouve ,  en  effet ,  dans  ce  Mémoire  :  qu'un  cube  de  spai 
fluor  avait  pour  pesanteur  spécifique  3.180;  qu'en 
sant  les  quatre  angles  cette  pesanteur  montait  à  3.2 
qu'en  continuant  les  fractures  jusqu'à  obtenir  un  octa 
on  avait  3.261  ;  enfin  que  les  pesanteurs  spécifiques 
trois  des  angles  enlevés  du  cube  étaient  respective 
3.115,3.111,3.125. 

M.  Daniell  n'a  certainement  point  oublié  l'accueil 
ses  propres  compatriotes  firent  à  ce  travail  ;  po 
ne  s'est-il  pas  aussi  rappelé  que  les  Annales  de  c 
et  de  physique  s'abstinrent  de  répéter  un  seul  mot 
critiques,  j'ai  presque  dit  des  sarcasmes,  dont  il 
l'objet? 

Si  je  n'avais  trouvé,  dans  les  ouvrages  de  M.  D 
que  des  indices  de  la  rectitude  de  son  jugement, 
j^ourrais  tirer  grande  vanité  de  la  méprise  qu'il  a  faite* 
.ittribuant  à  M.  Gay-Lussac  l'article  des  Annales 
été  l'origine  de  cette  discussion  ;  mais  je  dois,  je  le 
trop  bien,  me  contenter  d'enregistrer  cette  e 
comme  faisant  nombre,  parmi  toutes  celles  que  j'ai 
signalées. 


..r 
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^^  CHAPITRE  PREMIER 

'  DÉFINITIONS 

K«es  physiciens  ont  démontré  qu'un  même  corps  peut, 
is  que  sa  constitution  chimique  soit  altérée,  se  pré- 
lier sous  trois  états  :  solide,  liquide  et  gazeux.  Des 
l&rences  plus  ou  moins  considérables  dans  les  cir- 
liBtaiices  calorifiques  au  milieu  desquelles  les  corps  se 
pivent  placés  suffisent  pour  amener  ces  changements 
kat,  qui  sont  marqués  par  une  température  toujours  la 
ïme  lorsque  la  pression  à  laquelle  le  corps  est  soumis 
F  change  pas.  On  a  ainsi  la  température  de  fusion  ou 
solidification  pour  le  point  où  le  corps  passe  de  l'état 
Sde  à  l'état  liquide,  ou  réciproquement,  et  la  tempéra- 
pe  de  volatilisation  ou  de  condensation  pour  le  moment 
u  le  corps  se  transforme  de  liquide  en  gaz ,  ou ,  inver- 
sent, de  gazelix  redevient  liquide. 
Jly  a  une  différence  remarquable  entre  un  corps  qui, 
la  température  de  la  fusion ,  se  trouve  encore  à  l'état 
iide,  et  ce  même  corps  qui  est  déjà  à  l'état  liquide  :  le 
irnier  renferme  de  plus  que  le  premier  une  quantité  de 
laleur  combinée  non  sensible  au  thermomètre  et  que,  pour 
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cette  raison,  on  a  appelée  latente.  Lorsqu'un  corps  rej 
de  rétat  liquide  à  Tétat  solide,  il  abandonne  cette  cl 
latente  de  fusion  qui  est  spécifique,  c'est-à-dire  qui  vi 
avec  la  nature  intime  des  corps.  La  comparaison  que 
fait  d'un  liquide  et  du  gaz  qu'il  fournit  présente  des 
sultats  analogues,  c'est-à-dire  que  le  corps  gazeux 
ferme  de  plus  que  le  corps  liquide  considéré  à  la 
température,  une  quantité  de  chaleur  combinée 
nomme  chaleur  latente  de  volatilisation,  et  que  le 
abandonne  quand  il  se  condense  pour  reprendbre  la  fc 
liquide. 

On  appelle  vulgairement  glace,  eau  et  vapeur,  lesl 
états  difféi'enls  que  présente  un  corps  très-abonds 
répandu  à  la  surface  de  notre  planète,  et  qui  est  foi 
poids  de  1  partie  d'hydrogène  et  de  8  parties  d'oxyj 
La  glace  se  forme  ou  se  fonà  à  la  température  de 
thermomètre  à  mercure  centigi-ade.  La  vapeur  se  pi 
ou  se  condense  au  point  marqué  100  degrés  sur  Yi 
de  ce  même  thermomètre,  lorsque  d'ailleurs  la  presal 
atmosphérique  extérieure  est  mesurée  par  une  coM 
barométrique  de  760  millimètres  de  mercure.  La  cbal^ 
latente  de  fusion  de  la  glace  est  assez  grande  pour  éH 
de  0*  à  79^  un  poids  égal  d'eau.  La  chaleur  latente 
vapeur  élèverait  un  poids  équivalent  d'eau  de  0*  à 
si  l'on  empêchait  ce  liquide  de  s'évaporer  pendant 
échauifement.  La  vaporisation  amène  donc  une  a< 
frigérante  prononcée  ;  il  en  est  de  même  de  la  liquél 
d'un  solide.  Mais,  inversement,  la  condensation  d'ooij 
et  la  congélation  d'un  liquide  sont  deux  sources  de( 

La  glace  occupe  un  volume  un  peu  plus  coj 
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!se  le  même  poids  d'eau  considéré  à  la  même  tempé-f 
fcture  de  0*.  II  en  résulte  que  la  glace  en  se  formant  brise, 
kr  sa  force  d'expansion  les  vases  fermés  que  Ton  a  rem-| 
Bb  d'eau.  La  densité  de  la  glace  est  de  0^94,  celle  que 
bau  présente  à  4**  étant  prise  pour  unité.  On  sait  d'ail- 
fcirs,  d'après  les  recherches  de  M.  Despretz,  que,  de  4* 
to*,  la  densité  de  l'eau- diminue,  dételle  sorte  que  d'une 
ileur  égale  à  1  elle  tombe  à  0.999873.  Si  Ton  part  de  la 
fcnapérature  de  0%  on  trouve  que  la  densité  de  l'eau  aug- 
tente  d'abord  jusqu'à  4*,  et  ensuite  diminue  constamment 
squ'à  100%  point  d'ébullition  de  ce  corps  sous  la  pression 
ÉTométrique  de  760°^^";  à  8%  la  densité  est  à  peu  près  la 
terne  qu'à  0**;  à  100%  elle  n'est  plus  que  de  0.958634. 

Ces  diverses  propriétés,  connues  depuis  longtemps  des 
ftysiciens,  nous  serviront,  en  les  rattachant  aux  lois  du 
tyonnementet  de  la  conductibilité  de  la  chaleur,  à  expli- 
fcer  les  singuliers  phénomènes  que  présente  la  congélation 
fe  l'eau. 

CHAPITRE   II 

r 

SUR  LA  FORME  CRISTALLINE  DE  LA  GLACE 

■^  On  a  observé  déjà  depuis  fort  longtemps  que  les 
|%Qilles  qui  apparaissent  à  la  surface  de  l'eau  au  moment 
kl,  par  un  refroidissement  lent,  ce  fluide  commence  à  se 
bngeler,  ont  une  tendance  marquée  à  se  réunir  sous  des 
l^les  de  60°  ou  de  120%  Cette  disposition  se  remarque 
wsi  dans  la  neige,  car  elle  tombe  assez  souvent  sous  la 
■rme  de  petites  étoiles  à  six  rayons  exactement  situés 
himme  ceux  d'un  hexagone  régulier. 
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Pour  expliquer  cette  disposition  particulière,  Hî 
posait  que  «  les  molécules  de  la  glace  sont  des  tel 
réguliers  composant  des  octaèdres  par  un  assc 
semblable  à  celui  qui  a  lieu  pour  le  spath-fluor  ; 
n'ayant  jamais  eu  Toccasion  d'observer  des  crista 
prement  dits  de  glace,  ce  savant  illustre  ne  prése 
conjecture  qu'avec  défiance.  (V.  son  Trailédepht 

En  1805,  M.  Héricart  de  Thury  trouva,  dans 
cière  de  Fondeurle,  en  Dauphiné,  d'immenses  stf 
de  glace  tout  à  fait  vides,  formant  des  géodes,  et  h 
à  l'intérieur  de  belles  aiguilles  parfaitement  cristi 
Le  sol  de  la  même  caverne  est  couvert  d'une  na 
glace.  Un  examen  attentif  lui  fit  aussi  découvrir  q 
masse  était  composée  de  parties  cristallisées  parfa 
limpides,  présentant  pour  la  plupart  la  fonne  de  ] 
hexaèdres  dont  la  surface  terminale  offrait  dei 
parallèles  aux  faces  du  prisme.  Quant  aux  crist 
l'intérieur  des  stalactites,  ils  n'étaient  pas  tous  des  i 
hexaèdres.  On  y  remarquait  aussi  des  prismes  ti 
laires.  Sur  quelques  échantillons  de  prismes  he: 
qui  avaient  jusqu'à  0'".005  de  diamètre,  les  arêtes 
nales ,  à  la  jonction  de  la  base  et  des  faces  latén 
prisme,  étaient  remplacées  par  des  facettes;  mai 
part,  malgré  les  recherches  les  plus  scrupuleuses, 
Thury  ne  découvrit  de  pyramide  complète.  (Anna 
mineSf  t.  3LXX]ii.) 

Dans  le  volume  des  Transactions  de  la  Société  d 
bridge  publié  en  1822,  on  trouve  sur  le  même 
un  Mémoire  du  D'  Qarke  qui  présente  des  obser 
intéressantes. 
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^   Le  â  janvier  1821 ,  la  température  de  l'air  n'étant  que  de 

P^5  au-dessus  de  zéro,  le  D' Glarke  aperçut  à  Cambridge, 

■iliu-dessous   d'un  pont  en  bois,  des  glaçons  pendants 

jpqu'atteignait  constamment  le  brouillard  formé  par  une 

»ehute  d'eau  voisine  et  d'où  partaient  des  reflets  lumineux 

ipsemblables  à  ceux  que  donnent  les  verres  à  facettes  les 

?"  mieux  taillés.  Au  lieu  des  formes  coniques  allongées,  à 

»»  surfaces  ondulées,  qu'affectent  en  général  de  tels  glaçons, 

k^on  voyait  ici  des  protubérances  prononcées  terminées  par 

*i  des  arêtes  vives  et  des  angles  saillants.  Plusieurs  de  ces 

masses  ayant  été  détachées,  le  D' Clarke  reconnut  qu'elles 

1^-  se  composaient  en  général  de  cristaux  rhomboïdaux  par- 

^-  faits  ayant  des  angles  obtus  de  120**  et  des  angles  aigus 

•    de  60**.  Les  mesures  furent  prises  à  l'aide  du  goniomètre 

'  -  de  Carangeau  et  en  présence  de  divers  membres  de  la 

Société  :  l'opération  d'ailleurs  n'offrait  aucune  difficulté, 

puisque  plusieurs  des  rhomboïdes  avaient  plus  de  0".  025 

de  longueur. 

Le  6  janvier,  le  thermomètre  s'étant  élevé  jusqu'à  3*. 9 
centigrades,  le  dégel  eut  lieu,  et  néanmoins  les  cristaux 
durant  leur  fusion  conservèrent  toujours  la  figure  rhom- 
boïdale  ;  ce  qui  prouve  que  le  même  arrangement  des 
parties  existait  dans  toute  leur  masse  ;  conséquemment, 
ajoute  le  D'  Clarke,  le  noyau  ou  la  forme  primitive  de  la 
glace  est  un  rhomboïde  à  angles  de  120°  et  de  60%  et  les 
cristaux  hexaèdres  de  Fondeurle  n'étaient  que  secondaires. 
Le  D'  Clarke  remarque  qu'on  ne  doit  guère  espérer  de 
trouver  des  cristaux  réguliers  de  glace  qu'alors  qu'ils  se 
forment  sous  une  température  peu  éloignée  de  celle  de  la 
congélation.  C'est  dans  ce  cas  seulement,  et  sous  l'in- 
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fluence  d'une  force  d'agrégation  pour  ainsi  dire  naî« 
que  les  molécules  peuvent  s'arranger  avec  ordre  et  of 
des  figures  géométriques  régulières. 


CHAPITRE  111 

SUR    LES   GLACIÈRES   NATURELLES 

Nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  précédent  de 
glacière  de  Fondeurle,  située  dans  le  département  dej 
Drôme,  à  quatre  lieues  au  nord  de  Die.  C^trurie  cave 
de  70  mètres  environ  de  profondeur,  qui  se  trouve 
bord  d'un  plateau  élevé  de  plus  de  1700  mètres  au-d( 
du  niveau  de  la  mer.   Un  pavé  de  glace  que  l'on 
quelquefois  pour  en  porter  les  morceaux  dans  les  villes 
sines,  en  occupe  le  fond,  et  à  la  voûte  sont  suspendues 
stalactites  dont  plusieurs  atteignent  le  pavé.  Tout  sei 
démontrer  que  ces  glaces  sont  formées  par  la  congelai 
de  l'eau  qui  filtre  goutte  à  goutte  à  travers  quel( 
fissures  de  la  voûte  et  qui  se  solidifie  lorsque  l'air  intérim 
est  au-dessous  de  zéro.  Cet  air  ne  se  renouvelant 
très-difficilement,  on  conçoit  la  persistance  des  gla( 
pendant  l'été.  L 

On  connaît  plusieurs  autres  cavernes  qui  préseDtei| 
des  phénomènes  analogues  à  la  glacière  de  Fondeuitoj 
Une  des  plus  remarquables  est  celle  des  environs  da 
Besançon.  Elle  se  trouve  décrite  dans  les  Mémoires  4 
V Académie  des  sciences  pour  1712.  En  1727,  le  ducdl 
Lévis  fit  enlever  par  un  très-grand  nombre  de  charioli 
qui  y  venaient  journellement,  la  glace  tant  des  pyramidaB 
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B  du  sol  qu'on  découvrit  entièrement  {Mémoires  pré- 
nés  à  r Académie  des  sciences;  1750,  t.   i,  p.  208). 
spendant,  lorsque  M.  de  Cossigny  visita  cette  grotte 
K  mois  d'août  et  d'octobre  1743,  après  le  long  hiver  de 
^40,  il  s'y  était  reformé  une  nappe  de  glace  abondante 
plusieurs  pyramides.  Le  fond  de  la  grotte  est  à  60  mè- 
is  au-dessous  du  sol  extérieur  ;  la  voûte  est  à  48  mètres  ; 
:  y  descend  par  une  rampe  rapide  de  128  mètres  de  lon- 
leur.  L'air  y  est  stagnant.  M.  de  Cossigny  y  observa 
peu  près  la  température  de  0°.  Il  se  trouvait  un  peu 
bau  claire  au-dessus  de  la  glace,  et  l'on  recevait  quel- 
Ks  gouttes  d'eau  qui  tombaient  de  la  voûte.  M.  de  Cos- 
^  constata  les  mêmes  faits  en  avril  1745.  Au  milieu 
bout  1769,  le  professeur  Prévost  mesura  une  épaisseur 
I^SO  centimètres  de  glace  dans  le  fond. 
^M.  Golladon,  pharmacien  à  Genève,  a  visité,  le  4  oc- 
hre  1807,  une  autre  glacière,  celle  de  Saint-George, 
ms  le  Jura,  située  à  850  mètres  au-dessus  du  lac  de 
fcnève.   Une  grande  quantité  de  neige  entourait  l'en- 
Be  de  la  cavité,  qui  est  profonde  d'environ  8  mètres. 
»  même  phénomène  fut  observé  par  M.  Pictet,  qui  la 
ftta  à  la  fin  de  juillet  1822 ,  et  y  mesura  une  surface 
acée  de  25  mètres  de  longueur  et  d'une  largeur  moyenne 
1 13  mètres.  Les  lieux  sont  naturellement  disposés  de 
«nière  à  empêcher  le  renouvellement  de  l'air  intérieur. 
MM.  Golladon  et  Pictet  ont  tous  deux  visité  également, 
ï  premier,  le  21  juillet  1807,  le  second,  le  17  juillet  1822, 
Be  troisième  glacière  naturelle,  celle  de  Mont-Vergi, 
huis  le  Faucigny.  Ils  ont  trouvé  que  l'air  y  avait  à  peu 
ph&  la  température  de  1%  et  la  glace  celle  de  zéro.  G'est 


Y 
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une  excavation  qui  a  40  mètres  de* longueur;  on  y  d 
cend  par  une  pente  douce  au  bas  de  laquelle  on  troi 
une  couche  de  glace  dure  de  23  mètres  de  longueur 
10  de  largeur.  Les  deux  visiteurs  ont  trouvé  une  petil 
nappe  d'eau  au-dessus  de  la  glace ,  et  aperçu  quelque» 
stalactites  au  fond ,  contre  les  parois  de  la  grotte.  C'est 
encore  une  cavité  dans  laquelle  Tair  ne  peut  se  renouveler 
qu'avec  une  grande  difficulté. 

Quand,  à  la  suite  d'un  hiver  très-rigoureux,  la  glace  s'est- 
formée  dans  de  telles  grottes,  sous  une  épaisseur  asseï' 
grande,  on  conçoit  qu'elle  ne  puisse  fondre  que  très-len- 
tement, à  cause  de  la  grande  quantité  de  chaleur  latente 
absorbée  par  la  glace  se  transformant  en  eau.  Or  l'air  froid 
étant  plus  lourd  que  l'air  chaud  ne  peut  être  déplacé  dans 
des  espèces  de  cul-de-sac  où  les  courants  ne  s'établissent 
pas  facilement.  D'un  autre  côté,  la  terre  est  très-peu  con- 
ductrice de  la  chaleur.  Aussi  la  température  intérieure  de» 
glacières  naturelles  ne  s'élève  guère,  pendant  les  mois  te 
plus  chauds  de  l'année,  au-dessus  de  +  !**>  et  il  faudrait 
plusieurs  étés  pour  fondre  la  glace  une  fois  accumulée, 
lors  même  qu'elle  ne  se  reformerait  pas  chaque  hiver, 
quand  l'air  froid  tombe  par  sa  plus  grande  pesanteur 
dans  les  cavités  que  nous  avons  décrites. 


CHAPITRE  IV 


RUPTDRE    DES    GLACIERS 


ci 


Les  glaciers  formés  à  l'air  libre  dans  des  lieux  situes 
une  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  telle  que  U 
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S^pérature  est  toujours  assez  basse  pour  que  les  neiges 
îBoient  perpétuelles,  présentent  des  masses  énormes  qui 

_  ne  fondent  jamais  complètement,  lors  même  que  les  étés 

^  sont  exceptionnellement  chauds.  Cependant  il  arrive  quel- 
quefois que  ces  glaciers  se  rompent  et  produisent  des 
accidents  mémorables.  La  catastrophe  qui,  en  1818,  a 
dévasté  le  fond  du  val  de  Bagne,  dans  le  Bas-Rhin,  nous 

,    paraît  devoir  être  placée  parmi  les  événements  naturels 
dont  il  est  utile  de  conserver  le  souvenir. 

Le  val  de  Bagne  est  une  vallée  généralement  fort 
étroite  et  presque  perpendiculaire  à  plusieurs  chaînes  de 
Timmense  masse  de  ipontagnes  qui  séparent  le  Valais  du 
Piémont.  La  Dranse  en  occupe  le  fond.  Sur  plusieurs 
points  cette  rivière  est  resserrée  dans  des  couloirs  de 
10  à  13  mètres  de  large,  et  dont  les  parois  s'élèvent  jus- 
qu'à plus  de  30  mètres.  Des  glaçons  tombés  depuis  cinq 
ans  du  glacier  de  Gétro  dans  le  lit  de  la  Dranse,  avaient 
déjà  obstrué  son  cours  et  formé  pour  ainsi  dire  le  noyau 
d'un  nouveau  glacier  par-dessous  lequel  les  eaux  s'écou- 
laient. Mais  dès  le  mois  d'avril  1818,  ces  eaux,  retenues 
au  fond  de  la  vallée,  y  avaient  formé  un  lac  d'une  demi- 
lieue  de  longueur.  On  travailla  aussitôt  à  leur  creuser 
une  issue;  elle  fut  terminée  le  13  juin.  A  cette  époque,  le 
lac  avait  près  de  4,000  mètres  de  longueur,  une  largeur 
moyenne  de  130  mètres  et  70  mètres  de  profondeur,  en 
sorte  qu'il  contenait  au  moins  36  millions  de  mètres 
cubes.  La  galerie  d'écoulement  produisait  déjà,  depuis 
deux  jours,  un  excellent  effet,  lorsque  tout  à  coup,  le 
16  juin,  à  quatre  heures  du  soir,  l'eau  rompit  le  glacier 
et  s'écoula  en  masse.  Au  bout  d'une  demi-heure,  le  lac 


456  SUR  LA  FORMATION 

fut  entièrement  vidé.  Cet  immense  volume  d'eau  o< 
sionna  de  grands  ravages  :  roches,  forêts,  routes,  usij 
maisons,  granges,  hommes,  animaux,  etc. ,  tout  sur 
passage  fut  détruit  et  entraîné.  A  peu  de  distance  du 
cier,  le  torrent  paraissait  contenir  plus  de  débris  de 
étrangers  que  d'eau. 

On  a  calculé  qu'entre  le  glacier  et  le  Chable  l'eauj 
mouvait  avec  une  vitesse  de  10  mètres  par  seconde, 
sait  que  très-peu  de  fleuves  atteignent  à  une  vitesse 
à  mètres.  Près  de  Martigny,  cette  vitesse  était  déjà 
duite  de  moitié. 

Il  est  fort  à  craindre  qu'une  catastrophe  semblablej 
se  renouvelle.  Le  couloir  par  lequel  le  lac  s'est  éch 
s'est  refermé  à  la  fin  de  1818,  et  la  Dranse  avait  dès 
peine  à  se  frayer  un  passage.  Il  faudrait  déblayer  le 
de  glace  qui  barre  la  vallée  ;  mais  son  volume  paraît 
de  plus  de  2  millions  de  mètres  cubes,  et  la  force  de 
les  agents  dont  l'homme  dispose  est  trop   faible 
s'attaquer  à  une  telle  masse. 

Ta 

CHAPITRE  V  ^3 

■A  "l 

SUR   LA   FORMATION  ARTIFICIELLE   DE  LA  GLACE   AU   BENGALI 


j 


Il  existe  au  Bengale,  par  des  latitudes  où  le  theni  ' 
mètre  à  l'air  ne  descend  jamais  à  zéro,  des  fabriquesr 
produisent  journellement  d'assez  grandes  quantités^^ 
glace.  Jusqu'ici  on  avait  supposé  que  l'évaporation  j( 
le  principal  rôle  dans  cette  congélation  artifici*^^ 
mais  pour  reconnaître  qu'elle  est  presque  en  totalité  W^J 
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i  rayonnement  nocturne,  il  suffira  d*examiner  avec 
lention  les  circonstances  qu'elle  nécessite.  Voici  la 
iteription  d'une  manufacture  visitée  par  M.  Williams 
^ifai  emploie  trois  cents  personnes. 
Un  terrain  assez  bien  nivelé,  d'environ  l^'^^^ôO,  est 
tisé  en  carrés  de  1  mètre  à  1".50  de  côté,  entourés 
bn  petit  rebord  de  terre  d'environ  O*".!  de  hauteur. 
Ins  ces  compartiments,  couverts  de  paille  ordinaire  ou 
1  cannes  à  sucre  sèches,  on  place  autant  de  terrines 
BDplies  d'eau  qu'ils  peuvent  en  contenir.  Ces  terrines  ne 
jBt  pas  vernies,  mais  on  graisse  leurs  parois  intérieures  ; 
ont  beaucoup  de  largeur  et  peu  de  profondeur.  La 
se  forme  à  leur  surface. 

y  aurait  d'autant  moins  de  raison  d'admettre  que 

des  terrines  ne  se  refroidit  pas  la  nuit  en  rayonnant 

le  ciel  à  la  manière  de  tous  les  autres  corps  terres- 

,  que  ce  liquide,  d'après  les  expériences  directes  de 

e,  a  un  pouvoir  émissif  très-considérable.  Aussi  je 

lierai  que  la  question  n'est  pas  d'examiner  ici  si  ce 

nnement  a  une  petite  part  dans  le  phénomène,  mais 

s'il  n'en  serait  point  la  cause  principale,  comme, 

reste ,  les  considérations  suivantes  vont  l'établir  : 

4*  D'après  les  témoignages  de  MM.  Barker  et  Williams, 

[tent,  qui  favorise  tant  Tévaporation,  est  au  Bengale 

tel  obstacle  à  la  production  de  la  glace,  que  pour  peu 

soit  fort  la  congélation  cesse  entièrement. 

La  cause  d'affaiblissement  la  plus  efficace  du  rayon- 

nt  nocturne,  c'est-à-dire  la  présence  d'une  grande 

itité  de  nuages ,  empêche  tout  à  fait  aussi  l'eau  de  se 

5r, 
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3*  Un  thermomètre  placé  sur  la  paille,  entre  les 
rines ,  ne  descend  pas  à  zéro  à  l'instant  oii  la  gla 
forme ,  ce  qui  prouve  que  les  parois  extérieures  de  i 
vases  ne  sont  jamais  très -froides  et  qu'elles  n'agi 
pas  à  la  manière  des  alcarazas  ou  cruches  poreuses 
refroidissantes  de  l'Orient  :  conséquence  qu'on  pou 
au  reste  prévoir ,  puisque  les  parois  intérieures  des  I 
rines  sont  graissées. 

li"  En  admettant  que  l'évaporation  fût  la  cause 
première  lame  de  glace  dont  l'eau  se  recouvre,  il  fa 
toujours  chercher  comment  l'épaisseur  s'augmente 
duellement  pendant  la  nuit,  lorsque  toute  évaporatioi 
supprimée. 

5°  Enfin ,  depuis  qu'il  est  reconnu  que  ce  phéno: 
de  congélation  nocturne  n'est  pas  particulier  à  l'I 
D'  Wells  a  prouvé  qu'à  Londres ,  et  ceci  tranche 
difficulté,  l'eau  se  congèle  quelquefois  à  une  tempér 
supérieure  à  zéro,  sans  rien  perdre  de  son  poids,  ce 
devrait  avoir  Heu  cependant  si  l'évaporation  avait  qui 
part  au  phénomène. 

Il  paraîtrait ,  d'après  le  passage  suivant  de  Pline 
cien ,  que  les  Romains  connaissaient  déjà  les  moye 
transformer  l'eau  en  glace  :  «  Il  y  a  aussi  des  eaux  pri| 
légiées ,  et  l'argent  a  su  mettre  des  distinctions 
entre  les  éléments  de  la  nature.  Les  uns  boivent 
neige  et  les  autres  de  la  glace.  Le  fléau  des  monta 
est  devenu  une  jouissance  pour  la  sensualité.  On  co 
la  glace  pour  les  feux  de  l'été.  On  a  le  secret  de  faire 
cir  la  neige  dans  les  mois  les  plus  brûlants.  D'autres 
bouillir  Teau  pour  la  transformer  en  glace  un  motnl 
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•ès.  Nulle  chose  ne  plaît  à  l'homme  comme  elle  plaît  à 
katurc  »  (Traduction  de  M.  Guéroult.) 

CHAPITRE  VI 

DE    LA    CONGÉLATION    DES    RIVIÈR£S 

! 

Le  rayonnement  nocturne  me  paraît  devoir  servir  à 
(cliquer  quelques  circonstances  de  la  congélation  des 
Iferes  dont  les  observateurs  avaient  été  anciennement 
|ypés,  mais  sans  pouvoir  en  assigner  la  cause, 
lies  seuls  éléments  qu'il  paraisse  important  d'examiner 
hnd  on  étudie  les  phénomènes  de  la  congélation  des 
îères  sont  :  1**  l'intensité  du  froid  ;  2"  sa  durée  ;  3"  la 
|b  ou  moins  grande  hauteur  des  eaux  ;  4*  enfin ,  leur 
jksse.  En  parcourant  toutefois  les  journaux  des  crues 
itaes  congélations  de  la  Seine,  on  trouve  bientôt  qu'il 
Ikte  d'autres  causes  influentes. 
jEn  décembre  1762,  la  rivière  fut  totalement  prise  à  la 
1^  de  six  jours  de  gelée  dont  la  température  moyenne 
lit  de  —  3*.9  centigrades  et  sans  que  le  plus  grand 
|id  eût  dépassé  —  9°. 7;  tandis  qu'en  1748  la  rivière 
Édait  encore  après  huit  jours  d'une  température  moyenne 
I —  4°. 5  centigrades,  le  plus  grand  froid,  dans  cet  in- 
Ifalle,  s' étant  déjà  élevé  jusqu'à  —  12°.  Cependant  la 
îur  des  eaux  au-dessus  du  zéro  du  pont  de  la  Tour- 
(et  cette  hauteur  dans  chaque  rivière  règle  constam- 
it  la  vitesse)  était  la  même  aux  deux  époques.  Com- 
nt  expliquer  cette  anomalie  ?  On  le  pourra  peut-être  si 
I  circonstances  atmosphériques  n'ont  pas  été  pareilles 
11762  et  en  1748,  d'après  la  seule  considération  que  le 
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thermomètre  en  plein  air  n'indique  pas  toujours  exacte- 
ment la  température  des  corps  solides  ou  liquides  placésè 
la  surface  du  globe.  Or,  je  trouve,  en  effet,  qu'en  176Î 
les  six  jours  qui  précédèrent  la  congélation  totale  de  la 
rivière  furent  parfaitement  sereins ,  tandis  qu'en  1748  k 
ciel  était  ou  nuageux  ou  totalement  couvert.  Or  en  ajoo- 
tant  10  ou  12° ,  comme  effet  du  rayonnement  de  Teai 
vers  le  ciel,  au  froid  indiqué  par  le  thermomètre  en  1768, 
on  trouvera  que ,  nonobstant  l'indication  de  l'instrumeid, 
l'eau,  dans  cette  année,  a  éprouvé,  à  la  surface  du  moina» 
un  froid  beaucoup  plus  vif  qu'en  1748,  et  dès  lors  toute 
contradiction  disparaît. 

En  1773  la  Seine  charriait  le  6  février,  après  cinq  jours 
de  gelée ,  dont  la  température  moyenne  fut  de  —  6'  cen- 
tigrades et  la  température  extrême —  10*.6.  En  1776  les 
glaçons  flottants  ne  parurent  que  le  19  janvier ,  quoiqu'il 
gelât  depuis  le  9  et  que  du  15  au  19  exclusivement,  la 
température  moyenne  eût  été  de  —  8'.3  centigrades  et  la 
température  extrême  de  —  13*.l.  La  hauteur  deseaax 
n'expliquerait  pas  le  phénomène,  car  en  1776  elleélai 
de   l"./i6,  tandis  qu'en  1773  elle  s'élevait  à  2".6a 
Restent  les  circonstances  atmosphériques  :  or  les  8,  M 
et  6  février  furent  des  jours  presque  constamment  serei»  , 
en  1773;  dans  l'année  1776,  au  contraire,  du9ao 
19  janvier   le  ciel  ne  se  découvrit  que  pendant  p« 
d'instants.  Le  rayonnement  nocturne  est  donc  ici  encore 
la  seule  cause  qui  puisse  expliquer  comment  il  est  arrivé 
que,  malgré  une  beaucoup  plus  grande  hauteur  des  eaiB 
et  un  moindre  froid  de  l'atmosphère,  la  Seine  se  soit  pi* 
facilement  gelée  en  1773  qu'en  1776, 
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]n  des  froids  les  plus  vifs  qu'on  ait  éprouvés  à  Paris 
»iiis  que  les  observateurs  se  servent  de  thermomètres, 
celui  de  1709  :  or  cette  année ,  par  des  températures 
—  23'  centigrades,  la  Seine,  dans  son  milieu,  resta 
Dstamment  fluide.  Les  exemples  précédents  n'autorise- 
ient-ils  pas  à  attribuer  cette  singularité ,  qui  dans  le 
nps  fit  naître  tant  d'hypothèses,  premièrement  à  l' abon- 
née des  eaux,  secondement  à  la  faiblesse  du  rayonne- 
îDt  nocturne  résultant  d'un  ciel  couvert?  Les  nombreux 
fmoires  qu'on  a  imprimés  sur  le  froid  de  1709  ne  four- 
fient  malheureusement  pas  les  moyens  de  vérifier  cette 
Djecture. 

CHAPITRE  VII 

CIRCONSTANCES  QUI  ACCOMPAGNENT  QUELQUEFOIS  LA  FORMATION 
DE  LA  GLACE  DANS  LES  EAUX  TRANQUILLES 

En  retirant,  dans  l'hiver  de  1821 ,  de  grandes  masses 

glace  des  lacs  situés  près  de  New-Haven  (Amé- 

[ue  du  Nord),  on  remarqua,  dans  des  blocs  épais  de 

'.â8,  vingt -une  couchés  distinctes,  aussi  nettement 

anchées  que  le  sont  les  bandes  de  l'agate  ou  du  jaspe, 

d  les  anneaux  concentriques  d'un  tronc  d'arbre.  Vers 

îhaut,   l'épaisseur  des  couches  variait  entre  0".025 

tO^.OST;  au  bas,  dans  le  voisinage  de  l'eau,  elles 

'Valent  guère  que  0".012  ou  0".018.  Le  décroissement 

'épaisseur,  sans  être  uniforme,  ne  laissait  aucun  doute. 

'i*on  compare  les  épaisseurs  extrêmes,  en  considérant 

le  le  froid,  au  lieu  de  diminuer  pendant  cette  formation 

"cessive,  alla  toujours  en  augmentant,  on  demeure 
vui. — V.  il 
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convaincu  que  ces  différences  d'épaisseur  ont  teni 
ce  que  la  faculté  conductrice  de  la  glace  pour  la  cb 
est  très- petite,  et  2*  à  cette  circonstance  que  la 
ne  se  formait  pas  d^une  manière  continue  sous  la 
mière  couche,  mais  seulement  aux  époques  les 
froides  de  la  nuit. 

Les  couches  étaient  plus  transparentes  dans  le  sei 
leur  longueur  que  dans  la  direction  verticale.  A  la 
lion  de  deux  couches  voisines ,  il  y  avait ,  ce  dont 
facile  de  trouver  la  raison,  une  multitude  de  bulles  ( 
:^AiHtrican  Journal  et  Biblioihhpte  universelle.) 


CHAPITRE  VIII 

SCS  LES  €:i.kÇOaS  QCX  les  KirÙSIS  CBABUEST  KSr  HITEl 

Chaque  hiver  rîg^^ureux  ramène  Fattention  des 

sicieiis  sor  le  phênomeue  de  la  congélation  des 
OjurduteSw  On  cherche  ou  et  cocument  se  forme 
Lrmen&e  quantité  de  glaçons  fifottants  que  les  ri^ 
charrient  vers  la  mer,  et  qui,  en  s'amoncelant 
ie>  arches  des  pcnts>  donnent  Kea  quelquefois  à  > 
Lujiestesacci\fenî-5w  J^avoue  que*  souple  rapport  theor 
la  question  ue  me  paroiî:  pas-  eucore  épuisée.  N*est-c 
une  r*jLi;soû  de  piU5  pour  que  je  présente  :d  une  ana 
aoiî^  complète  qu*il  me  sera  posîsible.  des  observa 
aiuqueiies  elle  a  donné  lieu?  A  défaut  de  !a  soîutici 
linit:^'e  tf 'in  aussi  curieuA  pn:blème*  faumi  du  c 
piacé  ioa:>'e<yHux  des  météoraloipstesLe  tableau  de  te 
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8  données  auxquelles  il   sera  indispensable  que  cette 
plation  satisfasse. 

^.Tout  le  monde  convient  que  dans  un  lac,  dans  un 
kang,  dans  toute  nappe  d*eau  stagnante,  la  congélation 
iopère  de  l'extérieur  à  l'intérieur.  C'est  la  surface  supé- 
iirare  de  l'eau  qui  se  prend  d'abord.  L'épaisseur  de  la 
||ce  augmente  ensuite  en  allant  de  haut  en  bas. 
I»  £d  est-il  de  même  des  eaux  courantes  ?  Les  physiciens 
l^croyaient.  Les  meuniers,  les  pêcheurs,  les  bateliers,  au 
Intraire,  soutenaient  que  les  glaçons  dont  les  rivières 
«ttt  encombrées  en  hiver,  viennent  du  fond.  Ils  préten- 
•ient  les  avoir  vus  monter,  les  avoir  arrachés  souvent 
rec  leurs  crocs.  Ils  faisaient  remarquer,  pour  appuyer 
HT  opinion,  que  la  surface  inférieure  des  gros  glaçons 
A  imprégnée  de  fange  ;  qu'elle  est  incrustée  de  gravier  ; 
j'elle  porte,  en  un  mot,  les  vestiges  les  moins  équivoques 
j  terrain  sur  lequel  ils  reposaient  ;  qu'en  Allemagne,  les 
priniers  ont  même  un  nom  spécial  et  caractéristique 
pur  désigner  les  glaces  flottantes  ;  qu'ils  les  appellent 
fundeis ,  c'est-à-dire  glaces  du  fond.  Tous  ces  argu- 
lents  faisaient  peu  d'impression  sur  des  esprits  préve- 
ps.  Il  n'aurait  fallu  rien  moins  que  le  témoignage  de 
loâeurs  physiciens  expérimentés  pour  faire  croire  à  la 
Iditéd'un  phénomène  qui  semblait  directement  contraire 
lu  lois  de  la  propagation  de  la  chaleur.  Eh  bien,  on 
■à^oir  que  ces  témoignages  ne  manquaient  pas;  que  si 
^  phénomène  de  la  naissance  des  glaces  au  fond  des 
■nx  ne  figure  pas  depuis  longtemps,  comme  un  fait 
••èré,  dans  les  traités  de  physique  et  de  météorologie, 
4î^  que  les  auteurs  de  ces  traités  se  copient  ordinaire- 
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Or::^  :  ::»=erri-J::G  s  le  défsTit  (Taroir  été  far?  t 
du  h/:.ri  Les p-erf.: Lier  qm  De  savent  pas  à  qa^  î 
U;rrâiri5  de  tou'w?  DiVire  transmettent  îinpaifa::^ 
chaleur  pourraient  syppc»ser  que  le  firokl  setait 
r<>j«j^;  par  voie  de  conductibilité  de  la  terre  = 
riv;jg^5  à  la  terre  formant  le  lit  de  la  rinère.  Je 
l/^îv/îri  d'5  discuter  cette  difficulté,  puisqu'elle  i 
hluAU'MiUi  b  plusieurs  des  cas  qui  vont  nous  occ 

VojrJ  tUiH  ohHcrvations  laites  en  France,    à 
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èjà  ancienne,  et  dont  il  est  vraiment  étrange  que  n'aient 
pint  parlé  ceux  qui  ont  envisagé  la  question  des  glaces 
lottantes  sous  le  point  de  vue  historique. 

à  la  fin  de  décembre  1780,  le  froid  redoubla  tout  à 
coup  dans  le  midi  de  la  France,  par  un  vent  du  nord 
assez  vif.  Le  thermomètre  y  descendit  jusqu'à  8*  et  9* 
pentigrades  au-dessous  de  zéro.  Desmarest,  de  TAcadé- 
ppie  des  sciences,  qui  se  trouvait  alors  à  Annonay,  vit  le 
Ht  de  la  Déome  se  couvrir  d'une  glace  spongieuse.  Elle 
piquit  d'abord  sur  les  bords  de  cette  rivière,  où  la  nappe 
liquide  n'avait  que  0"'.65  à  1  mètre  d'épaisseur.  Le  froid 
Hlfant  continué,  la  glace  se  montra  bientôt  jusque  dans  les 
yirties  les  plus  profondes. 

»  Dans  les  endroits  où  l'eau  coulait  sur  des  rochers  à  nu, 
^esmarest  n'aperçut  jamais  aucun  vestige  de  glace.  Elle 
ie  formait,  au  contraire,  rapidement  et  en  abondance 
pirtout  où  il  existait  des  amas  de  sable.  Sur  quelques 
jpoints  elle  acquit  une  épaisseur  de  0'".65. 

Suivant  Desmarest,  c  c'était  par  la  partie  inférieure  qui 
louchait  au  fond,  que  les  glaçons  prenaient  leurs  accrois- 

aements  successifs La  glace  déjà  formée  était  soulevée 

continuellement  par  la  force  expansive  de  la  glace  qui  se 

formait En  observant  cette  marche,  j'ai  vu,   dit-il, 

que  certains  glaçons,  en  une  seule  nuit^  avaient  été  sou- 
fevés  de  5  à  6  pouces  (O^.l/i.  à  0"*.16).  Quelques-uns 
même,  par  des  sous-additions  journalières  et  assez  égales, 
avaient  crû  de  manière  à  former  des  îles  de  glace  qui 
figuraient  au-dessus  de  l'eau  courante.  » 

Personne,  jusqu'ici,  n'a  confirmé  ce  mode  d'accroisse- 
s,  ment  des  glaces  submergées.  On  doit  regretter  que  Des- 
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marest  n*ait  pas  fait  connaître  le  genre  (f  observation 
le  conduisit  à  un  aussi  singulier  résultat.  Avait-il, 
exemple,  déposé  sur  des  glaçons  de  fond  des  objets 
restaient  toujours  visibles,  tandis  qu'en  montant,  tout 
les  vingt-quatre  heures  ces  glaçons  se  rapprochaient  m 
tablement  de  la  surface  du  liquide?  Cela  valait  certm 
nement  la  peine  d'être  expliqué.  ^ 

Lorsque,  par  un  ciel  fortement  couvert,  la  tempérant 
ture  atmosphérique  éprouvait  peu  de  variation  du  jour  Mg 
la  nuit,  la  glace  du  fond  de  l'eau,  suivant  Desmarest^ 
augmentait  uniformément  d'épaisseur  pendant   chacpiic- 
durée  de  vingt-quatre  heures.  Dans  le  cas  contraire, 
quand  le  Soleil  se  montrait,  par  exemple,  les  accroissôt 
ments  de  la  glace  cessaient  de  jour.  Les  diverses  coucheii! 
produites  de  nuit,  après  des  intervalles  de  repos  de  cinçt 
à  six  heures,  formaient  des  lits  distincts  qui  se  désunis* 
saient  facilement.  Alors  l'impulsion  du  courant  détachait  r 
chaque  couche  de  glaçons  de  la  couche  inférieure  à 
laquelle  elle  adhérait  à  peine,  et  la  rivière  commençait  à 
charrier. 

§4. 

M.  Braun,  bailli  de  Wilhemsbourg,  sur  l'Elbe,  publia, 
en  1788,  plusieurs  dissertations  dans  lesquelles  l'exis- 
tence des  glaces  de  fond  se  trouve  établie,  soit  par  ses 
propres  observations,  soit  par  les  déclarations  unanimes 
des  pêcheurs,  obtenues  à  la  suite  de  l'enquête  la  plus 
sévère. 

Ces  pêcheurs  assurèrent  que  dans  les  journées  froides 
d'automne,  longtemps  avant  l'apparition  de  la  glace  à  la 
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'-'^Itofâce  du  fleuve,  leurs  filets,  situés  au  fond  de  Feau,  se 
ivraient  d'une  telle  quantité  de  GrundeiSj  qu'il  leur 
lit  frès-difiicile  de  les  retirer  ;  que  les  corbeilles  dont 
se  sert  pour  prendre  des  anguilles  revenaient  souvent 
'd'ellôs-mêmes  à  la  surface,  incrustées  extérieurement  de 
Siace;  que  des  ancres  perdues  en  été,  remontaient,  l'hiver 
suivant,  entraînées  par  la  force  ascensionnelle  de  la  glace 
du  fond  qui  les  recouvrait  ;  que  cette  glace  soulève  les 
grosses  pierres  auxquelles  les  balises  sont  attachées  par 
des  chaînes,  et  occasionne  ainsi  les  plus  fâcheux  déplace- 
Boents  de  ces  utiles  signaux,  etc. ,  etc. 

Braun  confirma  par  lui-même  ces  diverses  observa- 
tions. Il  dit  avoir  reconnu  expérimentalement  que  le 
chanvre,  la  laine,  les  cheveux,  le  poil  bouilli  de  cheval, 
surtout  la  mousse  et  l'écorce  d'arbre,  sont  les  corps  qui, 
placés  au  fond  de  l'eau,  se  couvrent  de  glace  le  plus 
promptement.  Il  assure  que  les  divers  métaux  ne  jouissent 
pas  de  cette  propriété  au  même  degré.  L'étain,  suivant 
lui,  occuperait  le  premier  rang;  le  fer  serait  au  dernier. 

§5. 

Knîght,  le  célèbre  botaniste,  a  rapporté  dans  le 
tome  cvi  des  Transactions  philosophiques ,  une  observa- 
tion d'autant  plus  précieuse  qu'elle  semble,  à  quelques 
égards,  donner  le  secret  de  la  formation  des  glaces  de 
fond. 

L'observation  a  été  faite  en  1816,  le  matin,  après  une 
nuit  très-froide,  sur  la  rivière  Teme,  dans  le  Here- 
îordshire.  Cette  petite  rivière,  retenue  par  une  écluse, 
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forme  un  large  bassin  d'eau  stagnante  destinée  à  im 
mer  le  mouvement  à  des  meules  de  moulin.  L'eau  to 
par  un  déversoir,  dans  un  canal  étroit  qu'obstruent, 
et  là,  des  pointes  de  rocher  et  de  larges  pierres,  d* 
résultent  des  tournoiements  et  de  forts  remous.  La  rivii 
a  peu  de  profondeur  et  coule  sur  un  lit  rocailleux. 

A  la  surface  de  l'eau  stagnante  du  bassin  supéri 
l'œil  découvrait  des  millions  de  petites  aiguilles  flottani 
de  glace.  Plus  bas,  après  la  chute  dans  la  rivière  propro^j 
ment  dite,  les  pierres  du  fond  du  lit  étaient  recouveria|| 
d'une  matière  brillante,  d'un  éclat  argentin,  et  qui,  ei4 
minée  de  près,  se  trouva  composée  d'une  agrégation  tf 
guilles  de  glace  qui  se  croisaient  sous  toutes  so 
d'angles,  comme  dans  la  neige.  Sur  chaque  pierre, 
matière  ou  glace  spongieuse  s'était  déposée  en  pli 
grande  abondance  le  long  des  faces  situées  à  l'opposMl 
du  courant.  Elle  n'avait  pris  la  consistance  de  la  glaoÉ 
compacte  ordinaire  que  très-près  des  bords  de  la  rivièral 
Celle-ci,  au  surplus,  n'était  pas  gelée  à  sa  surface,  siodi 
n'est  dans  quelques  parties  touchant  au  rivage,  et  où  Tearf 
n'avait  aucun  mouvement  sensible. 


§6. 

Le  11  février  1816,  les  ingénieurs  des  ponts  et- chaus- 
sées en  résidence  à  Strasbourg,  virent,  au-dessus  do. 
pont  de  Rehl ,  que  sur  beaucoup  de  points  le  lit  du  Rhia 
était  couvert  de  glace.  Vers  les  dix  heures  du  matin,  cette 
glace  se  détacha,  monta  à  la  surface,  et  devint  flottante. 

Le  thermomètre ,  à  l'air  libre ,  marquait  —  12".  L'eau 
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^^du  fleuve  était  à  zéro  à  toutes  les  profondeurs.  La  glace 
'^^d^  fond  ne  se  formait ,  cependant ,  que  dans  les  endroits 
■   où  iJ  existait  des  pierres  et  des  débris  anguleux.  Cette 

glace  était  spongieuse  et  formée  d'aiguilles  entrelacées. 

Les  conducteurs  des  ponts  et  chaussées  employés  sur  le 

fleuve  prétendaient  qu'elle  ne  montait  jamais  à  la  surface 

que  vers  les  dix  ou  onze  heures  du  matin. 

§7. 

Le  canal  de  Saint- Alban  conduit  les  eaux  de  la  Birse 
au  travers  de  la  ville  de  Bâle.  Ces  eaux  sont  très-limpides 
et  coulent  avec  une  grande  rapidité.    Dans  l'hiver   de 
l'année  1823,  M.  le  professeur  Mérian  examina  attentive- 
ment le  lit  du  canal ,  qui ,  en  général ,  est  couvert  de 
cailloux  roulés,  et  vit  que  partout  où  le  fond  de  l'eau  pré- 
sentait une  saillie  il  existait  un  morceau  de  glace  qu'on 
aurait  pris ,  à  distance ,   pour  une  réunion  de  flocons 
cotonneux.  Cette  glace ,  de  temps  en  temps ,  se  détachait 
du  fond  et  allait  flotter  à  la  surface.  Elle  présentait  tous 
les  caractères  du  Grundeis  des  bateliers  allemands. 

§  8. 

M.  Hugi,  président  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Soleure ,  est,  à  ma  connaissance,  le  physicien  qui  a  vu 
se  développer  le  phénomène  de  la  formation  de  la  glace 
au  fond  des  eaux  sur  la  plus  grande  échelle.  Ses  pre- 
mières observations  sont  de  1827. 

Du  2  au  5  février  de  cette  année,  TAar,  à  Soleure, 
avait  charrié.  Le  15  il  fut  complètement  débarrassé.  Le 
16  il  coulait  tranquillement ,  et  ses  eaux  étaient  parfaite- 
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ment  pures.  Ce  même  jour,  par  un  vent  d'est,  à  20  mJ 
au-dessous  du  pont,  sur  une  étendue  d'environ  150  mi 
carrés ,  il  s'élevait  continuellement  du  fond  de  la  rivM 
une  multitude  de  grandes  tables  de  glace.  Je  dois  aj< 
ter,  car  cette  circonstance  confirme  ce  que  les  batelk 
de  la  Tamise  avaient  raconté  à  Haies,  que  la  plupart 
glaçons  montaient  verticalement  jusqu'à  0™.5  à  1  mj 
au-dessus  de  la  surface  de  l'eau,  et  qu'après  être  re 
quelques  instants  dans  cette  position,  ils  se  couchaie 
et  flottaient  horizontalement.  Ainsi ,  à  partir  de  cet 
droit,  la  rivière  charriait.  f 

Lorsqu'un  certain  temps  se  fut  écoulé,  les  gla< 
devinrent  plus  rares  ;  mais  ils  avaient  grandi  à  tel 
que  plusieurs,  bien  que  s' élevant  presque  verticalei 
au-dessus  de  l'eau,  reposaient  encore  sur  le  lit  de 4 
rivière  par  un  de  leurs  côtés ,  et  demeuraient  fort  lon|^ 
temps  stationnaires  dans  cette  position.  Le  phénômà(. 
dura  environ  deux  heures.  i 

Depuis  le  pont,  l'Aar  coule  avec  rapidité  sur  un  \ 
incliné  de  20  à  30  degrés,  et  qui ,  par  places,  est  coë 
plétement  pierreux.  Au-dessus  de  la  région  d'où  les  gH: 
çons  s'élevaient,  l'eau ,  déjà  plus  tranquille ,  éprouve  t(H 
jours  une  sorte  de  tournoiement. 

I 

La  température  de  l'air  était —  5**  .7  centl{;.    , 

Près  de  l'eau —6.9 

A  la  surface  même  de  la  rivière +  2  .1  * 

L'eau,  vers  les  arches,  là  où  il  ne  se  for-  i 

mait  pas  de  glace  était  à +  3  .0 

Sur  le  fond  d'où  la  glace  s'élevait 0  .0 

Une    circonstance  qui  diminue  rimportance  de  cel 
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ations  de  température ,  c'est  qu'il  n'est  pas  prouvé 
les  glaces  de  fond  du  16  février  se  fussent  formées  ce 
-là  ;  c'est  que  ces  glaces  pouvaient  recouvrir  le  lit  de 
ière  depuis  plusieurs  jours. 

seconde  série  d'observations  de  M.  Hugi  est  du 
de  février  1829. 

Il  de  ce  mois,  T Aar,  près  de  Soleure,  ne  présentait 
[laçons  dans  aucune  partie  de  son  cours.  Depuis  plu- 
jours  la  température  de  l'atmosphère  était  de  +  4® 
6*  centigrades.  Dans  la  nuit  du  11  au  12,  elle  tomba 
à  coup  à  —  14"*  centig.  Le  12,  au  lever  du  Soleil,  la 
commença  à  charrier  avec  une  grande  activité.  11 
se  hâter  d'ajouter  que  l'eau,  soit  près  des  bords ,  soit 
le  dans  les  endroits  abrités  où  elle  était  parfaitement 
ille ,  n'offrait  encore  à  sa  surface  aucune  trace  de 
ilation.  Ainsi  on  ne  pouvait  pas  dire  que  les  glaçons 
ints  se  détachaient  du  rivage.  On  aurait  été  tout 
iksi  peu  fondé  à  supposer  qu'ils  provenaient  de  quelque 
Ippe  étendue  de  glace  située  en  amont  de  la  rivière,  car 
llàltrey ,  à  une  lieue  et  demie  au-dessus  de  Soleure ,  la 
fcière  ne  charriait  presque  pas.  Au  surplus,  des  glaçons 
fcmmencèrent  bientôt  à  monter  au-dessous  du  pont,  dans 
^endroit  même  où  on  les  avait  aperçus  en  1827.  Vers 
tfdi,  on  vit  même  se  former  des  îles  de  glace  au  milieu 
kla  rivière.  Le  13,  il  en  existait  23.  Les  plus  grandes 
iraient  près  de  33  mètres  de  diamètre.  Elles  étaient  libres 
ttat  autour,  résistaient  à  l'effort  d'un  courant  de  près  do 
0  mètres  par  minute,  et  s'étendaient  sur  un  espace  d'en- 
îron  500  mètres.  M.  Hugi  alla  les  visiter  en  bateau.  11  y 
borda ,  les  traversa  dans  divers  sens ,   et  reconnut  qu'il 
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existait  à  leur  surface  une  couche  de  glace  compacU 
0".05  à  O'^.IO  d'épaisseur  y  reposant  sur  une  masse  a] 
la  forme  d'un  cône  renversé  de  â  à  /i.  mètres  de  haut 
verticale,  et  fixée  au  fond  du  lit  de  la  rivière.  Ces  ol 
se  composaient  d'une  glace  demi -fondue,  gélatinei 
assez  semblable,  dit  M.  Hugi,  au  frai  de  grenouille, 
était  plus  molle  vers  le  bas  que  dans  le  haut ,  et  poi 
être  aisément  percée  en  tout  sens  avec  des  perc 
Exposée  à  Tair  libre,  cette  matière  des  cônes  se  chaD| 
promptement  en  une  glace  grenue ,  semblable  à  celle 
se  forme  au  fond  de  l'eau. 

Au  moment  de  ces  observations,  on  a  noté  les  teii 
ratures  suivantes  : 

Température  de  l'air  à  9  mètres  au-dessus  de 

l'Aar —  11*  .2  « 

àl-.3 —  9  .4 

Température  de  l'eau,  à  0".05  de  profondeur...  o  .0 

à  1-.8 +  i  .0 

à  0". 5  du  fond -f-  1  .5 

sur  le  fond  même -f-  2  .Zi 

à  i"  dans  le  sol  du  fond.  +  8  .0 

Ces  déterminations  de  la  température  de  l'eau  onl 
obtenues  dans  un  point  de  la  rivière  où  il  n'existait 
de  glace  au  fond. 

M.  Fargeau,  professeur  distingué  de  physique  à  Si 
bourg,  a  fait  sur  le  Rhin  des  observations  qui  ont 
communiquées  à  l'Académie.  Elles  méritent  d'être 
portées,  même  après  tout  ce  qu'on  vient  de  lire. 

Le  25  janvier  1829    vers  les  sept  heures  du  me 
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ipérature  de  Tair ,  près  du  pont  de  Kehl ,  était  de 
71  centigrades.  Au  même  instant ,  dans  la  partie  du 
qui ,  par  la  disposition  des  bancs  de  sable ,  formait 
\té  de  la  France  une  sorte  de  lac  sans  courant,  Teau 
à  zéro  ;  mais  à  un  demi-mètre  de  profondeur ,  on 
ait+  i'.i.  Cette  partie  n^offrait  quelques  plaques 
;lace  que  près  des  bords, 
delà  des  bancs  de  sable  ,  dans  une  petite  anse  où 
peu  profonde  était  contiguê  à  un  courant  très-rapide, 
les  cailloux  parurent  recouverts  d*une  espèce  de 
transparente ,  de  3  à  4  centimètres  d'épaisseur , 
li,  examinée  de  près,  se  trouva  composée  d'aiguilles 
jglace  entrelacées  dans  toutes  sortes  de  directions.  Dans 
anse  le  thermomètre  marquait  également  zéro ,  soit 
surface  du  liquide,  soit  au  fond.  Il  en  était  de  même 
l'eau  du  courant,  dans  sa  partie  la  plus  rapide.  Là  on 
guait  aussi ,  soit  sur  le  lit  même  du  Rhin ,  soit  sur 
ilques  pièces  de  bois,  du  côté  opposé  au  courant,  à 
mètres  de  profondeur ,  de  grandes  masses  d'une  glace 
ingieuse  dans  laquelle  la  rame  du  batelier  entrait  sans 
iculté.  Cette  glace ,  portée  à  la  surface  du  fleuve ,  se 
iva  absolument  semblable  aux  innombrables  glaçons 
fil  charriait  alors.  M.  Fargeau  rapporte  qu'il  vit  plu- 
fcurs  fois,  de  ses  yeux,* sur  le  grand  Rhin,  la  glace  du 
pid  s'en  détacher  et  venir  flotter  à  la  surface. 
^A  ses  propres  remarques,  M.  Fargeau  a  joint  une 
Mervation  importante  qui  lui  a  été  communiquée,  et 
{Pou  résulte  la  conséquence  que  la  nature  du  lit  de  la 
lîvière  a  la  même  influence  sur  les  phénomènes  de  con- 
lilation,  dans  les  petits  et  dans  les  grands  volumes  d'eaux 
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courantes.  Un  maître  de  forges  des  Vosges  lui  a  appi»! 
que ,  pour  enipêcher  la  glace  de  se  former  au  fond  m^ 
ruisseau  qui  alimente  son  usine,  il  est  obligé  de  faii^-^ 
enlever,  tous  les  ans,  les  pierres  et  autres  corps  étran 
dont  le  lit  se  trouve  accidentellement  couvert. 

§  10. 

Au  commencement  du  mois  de  février  1830,  M.  Du-^ 
hamel  ayant  cassé  la  glace  dont  la  Seine  était  recouverte  , 
à  sa  surface,  un  peu  au-dessous  du  pont  de  Grenelle,  l 
2  ou  3  mètres  du  bord,  trouva  sur  le  fond  une  couche  de 
glace  continue  de  0™.04  d'épaisseur.  Il  s'en  procun 
même  plusieurs  fragments.  Dans  cet  endroit  l'eau  avait 
plus  de  1  mètre  de  profondeur.  Elle  marquait  zéro  à  toutes 
les  hauteurs.  Le  courant  était  assez  rapide. 

L'expérience  de  M.  Duhamel  a  le  défaut,  comme  celle 
de  Haies  que  j'ai  rapportée  plus  haut,  d'avoir  été  faite 
près  du  bord.  Je  ne  pouvais  pas  cependant  me  dispenser 
de  la  citer  ;  car  il  n'existe  jusqu'ici,  à  ma  connaissance, 
aucune  autre  observation  directe,  faite  par  un  homme  de 
science,  de  la  congélation  du  fond  de  la  Seine. 

§11. 

J'ai  déjà  dit  que  les  physiciens  ne  croyaient  pas  que 
les  glaces  flottantes  pussent  se  former  au  fond  des  eaux; 
on  doit  donc  s'attendre  à  ne  trouver  rien  de  bien  sub- 
stantiel dans  l'aperçu  que  je  vais  présenter  des  spécula- 
tions théoriques  auxquelles  ce  phénomène  a  donné  nais- 
sance. 
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Les  mariniers  imaginent,  assez  généralement,  que  les 
çlaçons  se  forment  la  nuit,  au  fond  des  rivières,  par  Tac- 
ion  de  la  Lune,  et  que  c'est  le  Soleil  qui,  le  lendemain, 
ics  attire  à  la  surface.  Les  préjugés  populaires  reposent 
ordinairement  sur  quelque  observation  imparfaite.  En 
se  rappelant  ce  que  nous  avons  dit  de  la  Lune  rousse, 
(p.  120)  on  trouvera  aisément  comment  l'étrange  sup- 
position dont  je  viens  de  parler  a  pu  être  amenée. 

A  la  théorie  des  mariniers  succéda  une  explication  qui 
n'est  guère  meilleure.  La  chaleur,  prétendit-on,  est  le 
Tésultat  d'un  mouvement  violent  des  parties  des  corps. 
Or  l'eau  courante  marche  plus  rapidement  à  la  surface 
qu'au  fond  ;  donc  c'est  à  la  surface  qu'on  trouvera  con- 
stamment le  maximum  de  température;  c'est  par  le  fond, 
où  le  mouvement  est  moindre,  que  devra  commencer  la 
congélation.  Pour  compléter  ce  système,  l'ascension  des 
glaçons  fut  attribuée  à  l'élasticité  que  reprend  l'air  dis- 
sous dans  l'eau,  lorsqu'il  se  dégage,  pendant  l'acte  de 
la  congélation,  et  va  former,  au  milieu  de  la  masse  de 
glace,  des  bulles  d'une  assez  grande  dimension. 

En  1742,  quand  cette  étrange  théorie  vit  le  jour  [Ob- 
servations sur  les  écrits  modernes^  t.  xxxi),  le  thermo- 
mètre était  déjà  dans  toutes  les  mains;  ainsi,  on  pouvait 
aisément  reconnaître  que,  pendant  une  forte  gelée,  l'eau 
des  rivières  est  en  général  plus  froide  à  la  surface  qu'au 
fond.  Mais ,  comme  dit  Montaigne ,  «  les  hommes ,  aux 
faits  qu'on  leur  propose,  s'amusent  plus  volontiers  à  en 
chercher  la  raison  que  la  vérité  ;  ils  laissent  les  choses  et 
courent  aux  causes.  » 

Pour  concilier  les  objections  théoriques  que  Nollet 
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avait  opposées  âux  opinions  populaires  concernant 
glace  du  fond  des  eaux ,  avec  les  observations  d*où 
résultait  incontestablement  que  la  plupart  des  gla^ 
charriés  ont  été  plus  ou  moins  longtemps  immergés, 
que  leur  surface  inférieure  reposait  sur  un  fond  vî 
on  imagina  qu'il  fallait  en  chercher  l'origine  dans 
petits  affluents  des  grandes  rivières.  Là,  disait-on.  Fi 
étant  peu  profonde,  la  glace  doit  se  trouver  bientôt 
contact  avec  la  terre  ou  la  vase  qui  tapisse  le  lit  Qi 
aux  glaçons  qu'on  voit  s'élever  de  dessous  Teau,  ou 
les  mariniers  avec  leurs  crocs  retirent  de  quelques  d^ 
mètres  de  profondeur,  on  expliquait  leur  existence 
remarquant  qu'après  un  froid  vif,  suivi  d'un  commei 
ment  de  dégel,  il  arrive  quelquefois  une  forte  ci 
laquelle  succède  une  nouvelle  gelée  ;  en  sorte  qu'aloi 
y  a  dans  la  rivière,  mais  particulièrement  près  des  boi 
deux  couches  de  glace  superposées  à  distance  :  l'une  à] 
hauteur  du  premier  niveau  de  l'eau,  l'autre  à  la  haut 
que  ce  niveau  a  atteinte  dans  la  crue. 

Cette  théorie,  qui  se  rapporte  à  un  cas  tout  à 
exceptionnel,  n'explique  en  aucune  manière  les  obseï 
tiens  déjà  citées  et  dans  lesquelles  les  physiciens  ont  w" 
de  leurs  propres  yeux  vu,  la  glace  se  former  à  la  sur&|~ 
des  cailloux  placés  au  fond  de  l'eau,  sur  le  lit  même  i 
certaines  rivières. 

Voici  venir  maintenant  M.  M'Keever,  qui  tout  en 
courant  aux  principes  les  plus  subtils  de  la  théorie  de 
chaleur,  n'en  sera  pas  pour  cela  plus  heureux  que 
devanciers.  - 

Suivant  ce  physicien,  les  roches,  les  pierres,  le  gravier 
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it  le  fond  des  rivières  est  ordinairement  tapissé,  ont 

facultés  rayonnantes  bien  supérieures  à  celles  de  la 

!,  peut-être  à  cause  de  leur  nature  particulière,  mais 

»ut  parce  qu'elles  ont  des  surfaces  dépolies.  Ainsi, 

^grandes  masses  ou  en  petits  fragments,  les  roches  se 

lidiront  beaucoup  par  voie  de  rayonnement,  quand 

tmpérature  atmosphérique  sera  très-basse;  ainsi  elles 

nt  congeler  l'eau  qui  les  touche. 

serait  superflu  d'examiner  si  à  travers  une  épaisse 

:he  d'eau  la  chaleur  rayonne  comme  M.  M'Keever 

ippose,  puisqu'il  suflira  de  l'observation  la  plus  sira- 

pour  renverser  son  explication  sans  retour. 

\i  n'a  remarqué,  en  effet,  que  le  fort  rayonnement 

'admet  le  physicien  irlandais  se  manifesterait  mieux, 

tout  au  mois  aussi  complètement,  dans  l'eau  tranquille 

dans  l'eau  courante?  Or  personne  n*a  vu  une  eau 

[uille  se  geler  par  le  fond. 

lissons  de  côté  toutes  ces  explications  avortées,  et, 

■Dte  de  mieux,  signalons  du  moins  nettement  les  condi- 

■ds  physiques  de  la  question. 

»  Si  l'on  jette  pôle-mêle,  dans  un  même  vase,  des  liquides 

densités  différentes  mais  qui  n'aient  pas  d'affinité  chi- 

[ue,  le  pjus  lourd  finit  par  aller  se  placer  au  fond,  et 

plus  léger  à  la  surface. 

Ce  principe  d'hydrostatique  est  général.  Il  s'applique 

it  aussi  bien  à  des  liquides  de  natures  chimiques  diver- 

I,  qu'à  des  portions  d'un  seul  et  même  liquide  dont  les 

isilés  seraient  dissemblables  par  suite  d'inégalités  de 

ipérature. 

Les  liquides,  comme  tous  les  autres  corps  solides  ou 
vm.— V.  12 
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gazeux,  augmentent  de  densité  quand  leur  températari 
diminue. 

L'eau  seule,  dans  une  certaine  étendue  fort  petite  di 
réchelle  thennométrique ,  offre,  ainsi  que  nous  ravomlr 
rappelé  au  commencement  de  cette  Notice  (p.  ili9)  m  ^ 
exception  singulière  à  cette  règle.  Prenons  de  Teau  i  : 
-(- lO'*  centigrades;  faisons-la  refroidir  graduellement; 
à  9°,  nous  trouverons  plus  de  densité  qu  à  10'  ;  à  8  ph» 
de  densité  qu'à  9;  à  7  plus  de  densité  qu'à  8,  et  ainsi da  : 
suite  jusqu'à  4%  A  ce  terme,  la  condensation  cessera.  . 
Dans  le  passage  de  li'*  à  S'*,  par  exemple,  il  se  manifes- 
tera déjà  une  diminution  de  densité  sensible.  Cette  dimi- 
nution se  continuera  quand  la  température  descendra  de 
3  à  2,  de  2  à  1  et  de  1  à  zéro.  En  résumé ,  l'eau  a  on 
maximum  de  densité  qui  ne  coïncide  pas  avec  le  terme 
de  sa  congélation.  C'est  à  4*  au-dessus  de  zéro  que  ce 
maximum  correspond. 

Rien  de  plus  simple,  maintenant,  que  de  déterminer  de 
quelle  manière  s'opérera  la  congélation  d'une  eau  sta- 
gnante. 

Supposons,  comme  tout  à  l'heure,  qu'au  moment  où 
le  vent  du  nord  amènera  la  gelée,  l'eau,  dans  toute  sa 
masse,  soit  à  +  10^  Le  refroidissement  du  liquide,  par 
le  contact  de  l'air  glacial,  s'effectuera  de  l'extérieur  à 
l'intérieur.  La  surface  qui,  par  hypothèse,  était  à  10",  ne 
sera  bientôt  qu'à  9**  ;  mais  à  9*",  l'eau  a  plus  de  densité 
qu'à  10;  donc,  en  vertu  du  principe  d'hydrostatique  cité 
précédemment,  elle  .tombera  au  fond  de  la  masse,  et  sera 
remplacée  par  une  couche,  non  encore  refroidie,  dont  la 
température  est  10*".  Celle-ci,  à  son  tour,  éprouvera  la 
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l|rt  de  la  première  couche,  et  ainsi  de  suite.  Dans  un 
ips  plus  ou  moins  long  la  masse  tout  entière  sera 
à+9*. 

l'eau  à  +9*  se  refroidira  précisément  comme  de 
ta  à  10,  par  couches  successives.  Chacune  à  son  tour, 
à  la  surface  perdre  un  degré  de  sa  température. 
même  phénomène  se  reproduira  avec  des  circonstances 
tctement  pareilles,  à  8,  à  7,  à  6  et  à  5%  Mais  dès 
'on  arrivera  à  i",  tout  se  trouvera  changé. 

+  4**,  en  effet,  l'eau  sera  parvenue  à  son  maximum 
densité.  Quand  l'action  atmosphérique  aura  enlevé  un 
de  chaleur  à  sa  couche  superficielle,  quand  elle 
'amenée  à  â*,  cette  couche  sera  moins  dense  que  la  , 
qu'elle  recouvre  ;  donc  elle  ne  s'y  enfoncera  pas. 
nouvelle  diminution  de  chaleur  ne  la  fera  pas  en- 
T  davantage,  puisqu'à  +2*  l'eau  est  plus  légère  qu'à 
|-3,  etc.  Mais  qui  ne  voit  qu'en  restant  toujours  à  la  sur- 
fcœ  extérieure ,  sans  cesse  exposée  à  l'action  refroidis- 

fite  de  l'atmosphère,  la  couche  en  question  perdra 
ntôt  les  4  degrés  primitifs  de  sa  chaleur.  Elle  finira 
1^  par  arriver  à  zéro  et  par  se  congeler, 
i  La  lame  superficielle  de  glace ,  quelque  singulier  que 

t phénomène  paraisse,  se  trouve  alors  posée  sur  une 
Bse  liquide,  dont  la  température,  au  fond  du  moins, 
t.  de  4**  au-dessus  de  zéro. 
La  congélation  d'une  eau  stagnante  ne  saurait  évidem- 
Éeot  s'opérer  d'une  autre  manière.  Aussi,  je  le  répète, 
I^Dne  n'a  jamais  vu  la  glace  commencer  à  se  former 
■i  fond  d'un  lac  ou  d'un  étang. 
^   Examinons  maintenant,  en  peu  de  mots,  les  modifica- 


mpérature.  \ 

sse  d'eau  stagnaid 
>sous  de  +  4**  Di 
I,  le  milieu ,  le  f(Nl( 
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lions  que  le  mouvement  du  liquide  doit  apporter  à  ce 
nous  venons  de  trouver. 

L'effet  de  ce  mouvement ,  quand  il  est  un  peu  ra 
quand  il  engendre  des  remous,  quand  il  s'opère  s 
lit  raboteux  ou  inégal ,  est  de  mêler  incessamment 
les  couches.  L'ordre  hydrostatique  sur  lequel  nous  a 
tant  insisté  est  bouleversé.  L'eau  la  plus  légère  ne 
plus  alors  constamment  à  la  surface  :  les  courants  la 
cipitent  dans  la  masse,  qu'elle  va  refroidir,  et  qui  biei 
se  trouve  avoir  partout  une  égale  température.  ^ 

En  résumé ,  dans  une  épaisse  masse 
le  fond  ne  saurait  descendre  au-dessous 
cette  mênne  masse  agitée,  la  surface 
peuvent  être  simultanément  à  zéro.  ^ 

11  ne  nous  reste  plus  qu'à  examiner  pourquoi,  lorskp 
cette  uniformité  de  température  existe;  pourquoi,  lo 
toute  une  masse  liquide  est  à  zéro ,  la  congélation  s'o 
par  le  fond  et  non  par  la  surface. 

Or,  qui  ne  sait  que  pour  hâter  la  formation  des 
taux  dans  une  dissolution  saline,  il  suffit  d'y  introd 
un  corps  pointu  ou  à  surface  inégale  ;  que  c'est  au 
des  aspérités  de  ce  corps  que  les  cristaux  prennent 
cîpalement  naissance  et  reçoivent  de  prompts  accroi 
ments  ?  Eh  bien,  tout  le  monde  peut  s'assurer  qu'il  en 
de  même  des  cristaux  de  glace;  que  si  le  vase  où 
s'opérer  la  congélation  présente  une  fente ,  une  sailli6[. 
une  solution  de  continuité  quelconque,  la  fente,  la  sailli* 
la  solution  de  continuité,  deviendront  comme  autant* 
centres  autour  desquels  les  filaments  d'eau  solidifiée  • 
grouperont  de  préférence. 
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lais  ce  que  nous  venons  de  dire ,  n'est-ce  pas  précî- 

lent  rhistoire  de  la  congélation  des  rivières?  On  n'en 

;ra  guère,  je  pense,  si  l'on  se  rappelle  que  la  congé- 

m  ne  s'opère  jamais  sur  le  lit  même  que  là  où  il  se 

ive  des  roches,  des  cailloux,  des  pans  de  bois ,  des 

etc. 
fne  autre  circonstance  qui  semble  pouvoir  aussi  jouer 
certain  rôle  dans  le  phénomène,  c'est  le  mouvement 
l'eau.  A  la  surface,  ce  mouvement  est  très-rapide, 
•brusque;  il  doit  donc  mettre  empêchement  au  grou-. 
lent  symétrique  des  aiguilles,  à  cet  arrangement 
lire  sans  lequel  les  cristaux,  de  quelque  nature  qu'ils 
tient,  n'acquièrent  ni  régularité  de  forme  ni  solidité  ;  il 
wt briser  souvent  les  noyaux  cristallins,  même  à  Tétat 
imentaire. 

le  mouvement,  ce  grand  obstacle  à  la  cristallisation , 
existe  au  fond  de  l'eau  comme  à  la  surface,  y  est  du 
■Joins  très-atténué.  On  peut  donc  supposer  que  son  action 
f  Contrariera  seulement  la  formation  d'une  glace  régu- 
fere  ou  compacte,  mais  qu'il  n'empêchera  pas  qu'à  la 
>figue  une  multitude  de  petits  filaments  ne  se  lient  les 
ns  aux  autres  confusément,  et  de  manière  à  engendrer 
ette  espèce  de  glace  spongieuse  à  travers  laquelle 
L  Hugi  (p.  172)  enfonçait  si  aisément  les  rames  de 
on  bateau. 

Parvenu  à  ce  terme,  le  lecteur  demandera  peut-être 
'Ourquoi  je  ne  présente  pas  ce  qui  précède  comme  l'ex- 
lication  complète  de  la  formation  du  Grundeis  des  Alle- 
mands, des  glaces  de  fond  de  nos  mariniers.  Voici  ma 
Sponse. 
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Nous  manquons  encore  d'observations  qui  prouv 
que  nulle  part  cette  espèce  de  glace  ne  se  montre  av 
que  la  température  de  la  totalité  du  liquide  soit  d 
due  à  zéro. 

Il  n'est  pas  certain  que  les  petites  parcelles  gel 
flottantes  sur  le  liquide,  dont  M.  Knight  fait  mention, 
qui  peuvent  avoir  acquis  par  le  contact  de  Taîr,  du  moi 
à  leur  surface  supérieure,  une  température  fort  au-d 
sous  de  zéro,  ne  jouent  pas  dans  le  phénomène  un 
important  que  j'ai  totalement   négligé:   le  rôle, 
exemple,  d'aller  refroidir  les  cailloux  qui  couvrent  le 
de  la  rivière,  lorsque  les  courants  les  entraînent  jusqa< 
là.  Ne  serait-il  pas  même  possible  que  ces  filaments  floi 
tants  fussent  les  éléments  principaux  de  la  future  gla 
spongieuse  ? 

Notre  théorie  n'explique  pas  comment  cette  glace, 
fois  formée,  ne  croîtrait  que  par-dessous.  Si  l'observatioij 
de  Desmarest  était  exacte,  il  y  aurait  ici  quelque  chos^j 
à  compléter.  ^ 

Pendant  la  congélation  du  fond  de  l'Aar,  à  l'endroita 
même  où  la  glace  se  formait,  M.  Hugi  descendit  dans 
l'eau  des  cruches  pleines  d'eau  chaude,  et  des  cruche», 
pleines  d'eau  froide.  Les  premières,  dit-il,  quand  on  les 
retira,  étaient  couvertes  d'une  couche  de  glace  épaisse 
de  0'".027;  les  autres  n'en  offraient  aucune  trace.  Des 
boulets,  enveloppés  de  drap,  les  uns  chauds,  les  autres 
froids,  donnèrent  des  résultats  semblables. 

Ces  expériences  singulières  ne  peuvent  être  laissées  de 
côté.  11  faut  les  répéter,  les  varier  ;  se  bien  assurer  sur- 
tout que  les  deux  corps  plongés  ne  diffèrent  que  par  la 
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rature;  que  leurs  surfaces  ont  précisément  le  même 
de  poli.  Et  si  après  toutes  les  précautions  minu- 
dont  un  physicien  exercé  saura  bien  s'entourer, 
trouve  encore  que  le  corps  primitivement  chaud  au 
eut  de  rimmersion,  se  couvre,  comme  M.   Hugi 
e,  de  plus  de  glace  que  le  corps  froid,  il  sera  peut- 
nécessaire  d'attribuer  ce  singulier  phénomène  à  des 
vements  intérieurs  du  liquide,  à  des  courants  qui, 
inés  d'abord  par  la  présence  du  corps  chaud, 
raient  encore  après  son  refroidissement,  à  des  cou- 
qui  viendraient  jeter  sans  cesse  sur  ce  corps  refroid 
filaments  gelés  de  la  surface. 
Avant  de  pouvoir  dire  que  la  question  dont  nous  ve- 
de  nous  occuper  est  entièrement  résolue,  il  faudra 
soumettre  la  texture  des  glaces  de  fond  à  des  obser- 
lons  nouvelles;  il  faudra  s'assurer  si,  comme  on  le  dit, 
bulles  qui  la  sillonnent  en  tous  sens  ne  contiennent 
Httnt  d'air,  si  elles  sont  entièrement  vides  ;  car  cette  cir- 
Honstance  est  très-propre  à  nous  éclairer  sur  le  lieu  où 
Ipes  prennent  naissance. 

Me  voilà  bien  loin  du  cadre  que  je  m'étais  tracé.   Je 

W  voulais  d'abord  qu'examiner  si  les  glaces  flottantes 

'■lissent  au  fond  ou  à  la  surface  des   rivières.    Cette 

question  aujourd'hui  ne  saurait  faire  l'objet  d'un  doute. 

la  théorie  n'est  pas  tout  à  fait  aussi  avancée.  Je  viens 

fc  signaler  les  lacunes  qu'elle  présente  encore.  Si  cette 

éDuraération  pouvait  contribuer  à  les  faire  promptement 

(paraître,  je  serais  amplement  dédommagé  de  la  peine 

que  je  viens  de  prendre. 


-,'■:=  -H 
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DU  GLOBE  TERRESTRE 


CHAPITRE  PREMIER 

INTRODUCTION 

L'état  therraoïnétrique  du  globe  varie-t-îl  avec  la  si 
des  siècles  ?  Les  variations  affectent-elles  la  masse  enti 
des  substances  dont  notre  Terre  est  formée?  Doit 
croire,  au  contraire,  qu*elles  n'ont  lieu  qu'à  la  surfa 
Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  a-t-on  quelque  pre 
que  depuis  les  temps  historiques  les  changements 
température  aient  été  sensibles  ? 

Ces  questions  figurent  au  premier  rang  parmi  c( 
dont  les  physiciens  et  les  géomètres  se  sont  occupés  i 
le  plus  de  succès  depuis  un  certain  nombre  d'ann 
Elles  se  lient  étroitement  à  l'avenir  de  l'espèce  hum 
tout  entière.  Elles  conduisent  à  des  explications  pla 
blés  d'un  grand  nombre  de  phénomènes  singuliers 
couverts  par  les  géologues.  Il  était  donc  naturel  qu' 
fussent  soumises  à  un  examen  minutieux.  Je  me  pro 
d'envisager  le  problème  sous  tous  tous  ses  aspects  e 
donner  un  aperçu  aussi  complet  et  aussi  élémentaire 
sera  possible,  des  divers  résultats  que  la  science  a 
enregistrés  dans  ses  fastes. 
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pDans  d'autres  Notices*,  les  phénomènes  de  la  pluie,  des 
j,  des  variations  barométriques,  sont  traités  avec  tous 
(détails  nécessaires.  Ces  Notices  sont  celles  que  j'ai  in- 
à  diverses  époques  dans  YAnniuiire  du  bureau  des 
études  sur  des  demandes  pressées  qui  m'étaient  faites 
des  personnes  qui  pensaient  que  ces  questions  inté- 
mt  le  public 
Je  n'ai  eu  besoin  que  de  les  retoucher  en  quelques 
Les  pour  les  mettre  au  niveau  des  recherches  les  plus 
ites;  j'ai  prié,  à  cet  effet,  M.  Barrai  de  compléter  les 
leaux  dont  j'avais  préparé  les  cadres. 
*ar  goût  et  par  devoir,  je  me  suis  consacré,  pendant 
ma  carrière  scientifique,  à  l'étude  de  la  météorolo- 
qui  embrasse  l'ensemble  des  phénomènes  produits  à 
Face  de  notre  planète  sous  l'action  de  la  chaleur,  de 
tricité  et  de  la  lumière.  Peut-être,  par  mes  efforts, 
fait  faire  quelques  progrès  à  une  science  qui  mérite 
wtention,  non-seulement  de  ceux  qui  se  complaisent  à 
ttercher  les  grandes  lois  de  la  nature,  mais  encore 
'  tous  ceux  qui  s'occupent  des  intérêts  généraux  de 
amanite. 

Dès  que  j'eus  acquis  quelque  influence  à  l' Observa- 
ire  de  Paris,  je  modifiai  le  système  d'observations 
Stéorologiques  qui  s'y  faisaient  régulièrement,  mais 
après  un  plan  défectueux.  J'adoptai  celui  qui  avait  été 
heureusement  tracé  par  Ramond  dans  sa  station  de 
ermont-Ferrand.  Ces  observations,  réduites  avec  beau- 
^up  de  soin;  furent  insérées  dans  les  Annales  de  chimie 

l.  Voir  Mélanges  scientifiques^  t.  XIT  des  OEuvres. 
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et  de  physique  de  1816  et  années  suivantes.  Un  r^ 
général  paraissait  régulièrement  avec  le  numéro  de 
cembre.  Je  pus  établir  ainsi  que  la  période  baromél 
diurne  se  faisait  sentir  même  sous  la  latitude  de  Pi 
qu'il  suffisait  en  général  de  dix  jours  pour  qu'elle  A 
apparente  et  ne  fût  plus  masquée  par  l'eflfet  des  vai 
tiens  accidentelles.  Enfin  que  sa  valeur,  entre  9^  du 
et  3^  du  soir,  était  d'environ  1  millimètre. 

En  discutant  les  observations  thermométriques, 
prouvai  aussi  que  dans  nos  climats,  lorsqu'on  veut  obi 
la  température  de  l'année  et  qu'on  est  forcé  de  se  boi 
une  seule  observation  journalière,  il  faut  prendre  celk 
S^  à  S*"  1/2  du  matin.  —  On  n'obtient  pas  ainsi  les 
pératures  moyennes  des  divers  mois,  mais  la  moyenne 
douze  déterminations  diffère  très-peu  de  celle  de  l'ai 

Comme  je  viens  de  le  dire,  à  partir  de  1816 
observations  météorologiques  faites  à  l'Observatoire 
Paris  ont  été  publiées  chaque  mois  dans  les  Annaki^ 
chimie  et  de  physique;  à  partir  de  1835,   elles  le 
également  dans  les  Comptes  rendus  hebdomadaires 
r Académie  des  sciences. 

De  1816  à  1830,  j'ai  en  outre  rédigé,  pour  les  A\ 
de  chimie  et  de  physique  ^  à  la  fin  de  chaque  année, 
résumés  météorologiques  où  j'aij  rappelé  les  princi] 
phénomènes  qui  s'étaient  produits  relativement  à  la 
pérature,  à  la  pluie,  aux  vents,  à  l'état  du  ciel,  aux 
bloments  de  terre,  aux  effets  extraordinaires  de  la 
de  la  chaleur,  des  orages,  de  la  grêle,  eta  Tous  les 
constates  sont  groupés  dans  ce  volume  dans  des 
pitres  spéciaux. 
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CHAPITRE  II 

'origine   des  choses  la    terre  était  probablement  INCAr?- 

ESCENTE  aujourd'hui  ELLE  CONSERVE  ENCORE  UNE  PARTIE 

OTABLE   DE  SA  CHALEUR  PRIMITIVE. 

)us  aurons  fait  un  premier  pas  vers  la  démonstration 
leux  propositions  capitales  mentionnées  dans  le  titre 
î  chapitre,  si  nous  pai'venons  à  découvrir  dans  quel 
soit  fluide,  soit  solide,  se  trouvait  la  Terre  à  l'ori- 
des  choses. 

la  Terre  était  déjà  solide  quand  elle  commença  à 
ler  sur  son  centre,  la  forme  qu'elle  avait  acciden- 
nent  alors  a  dû  se  conserver  à  peu  près  intacte, 
,Té  le  mouvement  de  rotation.  Il  n'en  serait  pas  de 
e  dans  la  supposition  contraire.  Une  masse  fluide 
d  nécessairement,  à  la  longue,  la  figui'e  d'équilibre 
îspondante  à  toutes  les  forces  qui  la  sollicitent  ;  or 
éorie  montre  qu'une  telle  masse ,  supposée  d'abord 
Dgène,  doit  s'aplatir  dans  le  sens  de  l'axe  de  rotation 
renfler  à  l'équateur  ;  elle  donne  la  différence  de  Ion- 
ir  des  deux  diamètres  ;  elle  fait  connaître  que  dans 
t  final  d'équilibre,  la  figure  générale  de  la  masse  est 
j  d'un  ellipsoïde;  elle  signale  les  modifications  qui 
/ent  résulter ,  dans  les  hypothèses  physiques  les  plus 
semblables,  d'un  défaut  d'homogénéité  des  couches 
ides.  Tous  ces  résultats  du  calcul  se  concilient  à  mer- 
le, quant  à  leur  ensemble,  et  même  quant  à  leurs 
îurs  numériques,  avec  les  nombreuses  mesures  de  la 
re  qu'on  a  faites  dans  les  deux  hémisphères.  Un  tel 
)rd  ne  saurait  être  un  pur  effet  du  hasard. 
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La  Terre  a  donc  été  anciennement  fluide.  #ïai 

Reste  à  découvrir  la  cause  de  celle  antique  fl 
J'ai  annoncé  en  tête  de  ce  chapitre  que  cette  cause 
le  feu  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  se  soit  df  b 
nimement  accordé  sur  ce  point.  Les  géologues  de  l'éf  ij 
neptunienne  n'ont  voulu  admettre  qu'une  fluidité  aq 
Suivant  eux,  les  matières  terrestres,  dont  les  propi 
sont  si  diverses,  étaient  originairement  dissoutes  d 
liquide,  et  la  charpente  solide  du  globe  s'est  forméeÉih 
voie  de  dépôt  ou  de  précipitation.  Les  plutoniens,  de|:e;f 
côté,  rejettent  toute  idée  de  dissolvant.  Pour  eux  la 
dite  des  principes  constituants  du  globe  fut  jadis  le 
tat  d'une  très-haute  température  ;  la  surface  s'est  solii 
en  se  refroidissant.  ^^je 

Les  deux  écoles,  j'ai  presque  dit  les  deux  sectes, 
elles  montrèrent  d'acrimonie,  se  combattirent  par 
arguments  peu  décisifs,  empruntés  aux  phénomènes  i ,,.),) 
logiques,  et  qui  laissaient  les  esprits  rigides  en  si 
Le  vrai  moyen  de  mettre  un  terme  au  débat  était 
demment  d'examiner  s'il  existait  au  sein  du  globe 
restes,  des  indices  certains  de  la  chaleur  d'origine 
quée  par  les  plutoniens.  Tel  est  le  problème  dom 
physiciens  et  les  géomètres,  par  des  eflbrts  co 
sont  parvenus  à  donner  une  solution  satisfaisante. 

Dans  tous  les  lieux  de  la  Terre,  dès  qu'on  est  de 
à  une  certaine  profondeur,  le  thermomètre  n'éprouve 
ni  variation  diurne  ni  variation  annuelle  :  il  marque 
stamment  le  même  degré  et  la  même  fraction  de  d 
pendant  toute  l'aimée  et  pendant  toutes  les  années.  Vi 
le  fait  ;  que  dit  la  théorie? 
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opposons  un  moment  que  la  Terre  ait  reçu  toute  sa 
eur  du  Soleil.  Le  calcul  fondé  sur  cette  hypothèse 
\  apprendra  :  1*  qu'à  une  certaine  profondeur  la  tem- 
ture  sera  invariable  ;  2"  que  cette  température  solaire 
intérieur  du  globe  change  avec  la  latitude.  Sur  ces 

points    la  théorie  et  l'observation  sont  d'accord; 

nous  devons  ajouter  que,  d'après  la  théorie,  dans 
ue  climat  la  température  constante  des  couches  ter- 
es  serait  la  même  à  toutes  les  profondeurs,  du  moins 
qu'on  ne  s'enfoncerait  pas  de  quantités  fort  grandes 
îvement  au  rayon  du  globe.  Or,  tout  le  monde  sait 
nrd'hui  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  :  les  observations  faites 
I  une  multitude  de  mines,  les  observations  de  la 
)érature  de  l'eau  d'un  grand  nombre  de  fontaines 
ssantes  venant  de  différentes  profondeurs,  se  sont 
rdées  à  donner  un  accroissement  de  1®  centigrade 
'  chaque  20  ou  30  mètres  d'enfoncement  *.  Quand 
hypothèse  conduit  à  un  résultat  aussi  complètement 
lésaccord  avec  les  faits,  elle  est  fausse,  elle  doit 
rejetée. 

insi  il  n'est  point  vrai  que  les  phénomènes  de  tempè- 
re des  couches  terrestres  puissent  être  attribués  à  la 
fe  action  des  rayons  solaires. 
l'action  solaire  une  fois  éliminée,  la  cause  de  l'accrois- 
fent  régulier  de  chaleur  qui  s'observe  en  tout  lieu  à 
tire  qu'on  pénètre  dans  l'intérieur  du  globe  ne  saurait 
'  qu'une  chaleur  propre,  une  chaleur  d'origine.  La 
re,  comme  le  veut  l'école  plutonienne,  comme  le 

Voir  t.  III  des  Notices  scirntifiques^  t.  VI  des  Œuvres^  la  Notice 
es  puits  forés,  p.  3ià  à  397. 
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voulaient  déjà  Descartes  et  Leibnitz,  mais  les  uns 
autres,  il  faut  Tavouer,  sans  aucune  preuve  démoi 
tive,  est  devenue  aujourd'hui  définitivement  un 
encroûté  dont  la  haute  température  pourra  être 
ment  invoquée  toutes  les  fois  que  Texplication  des 
nomènes  géologiques  l'exigera. 

CHAPITRE  III 

T  A-T-IL  QUELQUE  lIOTEIf  DE  DÉCOUVRIR  DEPUIS  COMBIEff 
DE  SIÈCLES  LA  TERRE  SE  REFROIDIT? 

Il  existe,  dans  la  théorie  mathématique  de  la  cl 
beaucoup  de  résultats  que  Tétat  actuel  des  sci 
permis  de  suivre  jusque  dans  leurs  applications  m 
qucs.  On  y  trouve  aussi  des  problèmes  dont  la 
n'a  pas  encore  dépassé  les  formules  analytiques 
raies.  Parmi  ces  formules,  il  en  est  une  qui  est  d 
calculer  la  valeur  du  refroidissement  séculaire  du 
et  dans  laquelle  figure  le  nombre  des  siècles  écouli 
puis  Torigine  du  refroidis^ment,  en  admettant, 
dant»  qu'à  cette  origine  la  même  température 
dovonuc  commune  à  toute  la  masse. 

Si  (*o  nombre  de  siècles  était  dénué,  on  pourrait 
on  (It^ditiro  la  valeur  numérique  de  la  perte  de 
t|u't\|M'^»^*vo  lo  globe  tous  les  100  an&  Rédproqai 
(It^  In  (|U(in(i((Ulu  rofroidissementsêciilaire une  fois 
Oh  (Muirlurait*  scms  difficulté^  à  quelle  époque  le 
diîistunout  n  conuuencê,  La  question,  si  vivement 
vorsi^o»  vIo  ruuoionnotê  de  notre  Terre,  même  en  y 
pl*t^uuht   sii  période  d^iucandescence,  se  trouve  W^îî^*^ 


\^^ 
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ramenée  à  la  détermination  d'une  variation  thennomé- 
trique,  laquelle,  au  reste,  à  cause  de  son  excessive  peti- 
tesse, est  réservée  aux  siècles  à  venir. 


CHAPITRE  1^ 

EX  DEUX  MILLE  ANS  LA  TEMPÉRATURE  GÈJHÈKKLE  DE  LA  MASSE 
DE  LA  TERRE  N^A  PAS  VARIÉ  DE  LA  DIXIÈME  PARTIE  d'DN  DEGRÉ 
—  DÉMONSTRATION  DE  CETTE  PROPOSITION  TIRÉE  DU  MOUVEMENT 
DE  LA  LUNE 

Nous  avons  admis  que  la  Terre  a  été  jadis  incandes- 
cente ;  que  son  enveloppe  solide  s'est  formée  par  voie  de 
refroidissement.  On  a  prouvé  que  sa  chaleur  est  encore 
énorme,  même  à  des  profondeurs  médiocres.  11  résulte 
rde  cette  dernière  circonstance  qu'elle  doit  continuer  à 
i  fie  refroidir.  Le  doute  ne  saurait  porter  que  sur  la  quan- 
tité. Eh  bien,  comme  le  titre  de  ce  chapitre  l'indique, 
nous  puiserons  dans  le  mouvement  de  translation  de  la 
Lune  la  preuve  qu'en  2,000  ans  la  température  moyenne 
de  la  Terre,  mais  cette  température  considérée  dans  la 
masse  tout  entière  et  non  pas  seulement  à  la  surface, 
n'a  pu  varier  d'un  dixième  de  degré. 

J'ai  pensé  qu'indépendamment  de  l'importance  d'un 
pareil  résultat,  on  serait  curieux  de  savoir  comment  deux 
phénomènes  en  apparence  si  hétérogènes,  comment  la 
chaleur  de  la  Terre  et  le  mouvement  d'un  astre,  pou- 
V9ient  mutuellement  se  servir  de  contrôle.  Tel  est  le  but 
des  développements  qu'on  va  hre.  J'espère,  au  reste,  ne 
m'étre  pas  trompé  en  plaçant  cette  question  difficile 
parmi  celles  dont  il  était  possible  de  donner  une  idée 
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exacte  aux  lecteurs,   sans  le  secours  d'aucun  cal( 

Supposons  qu'à  chacun  des  rayons  d'une  roue  oi 
naire,  telle  que  celle  d'un  rémouleur,  soient  adapt 
solidement  de  grosses  masses.  Admettons  de  plus  que 
masses  puissent  glisser  à  volonté  le  long  des  rayons, 
telle  manière  qu'on  ait  la  faculté  de  les  réunir,  ou  près 
l'axe  de  rotation,  ou  vers  la  circonférence  extérieure 
la  rQue,  ou  dans  toute  autre  situation  intermédiaire. 

Cette  disposition  générale  de  l'appareil  une  fois 
comprise,  plaçons  d'abord  toutes  les  masses   mol 
près  de  l'axe,  et  cherchons  quelle  force  appliquée  à' 
manivelle  sera  nécessaire  pour  imprimer  à  la  roue 
vitesse  de  rotation  d'un  tour  par  seconde. 

Après  cette  première  expérience,  faisons  glisser, 
chaque  rayon,  la  masse  qui  lui  est  adaptée,  depuis^ 
centre  jusqu'à  la  circonférence,  La  roue  ne  pèsera  ni 
ni  moins  que  dans  le  premier  cas  ;  et,  cependant, 
la  faire  tourner  de  nouveau  avec  la  vitesse  d'un  tour 
seconde,  il  faudra  une  force  plus  grande. 

Je  doute  qu'après  avoir  jeté  un  seul  coup  d'œil 
l'appareil  dans  ses  deux  états,  personne  eût  l'idée 
mettre  en  question  le  résultat  que  je  viens  d'énoi 
En  tout  cas,  des  expériences  très -faciles  à  imaj 
en  constateraient  l'exactitude. 

Puisque  pour  faire  tourner  une  roue  d'un  poids  de 
avec  une  certaine  vitesse,  il  faut  une  force  d'autant 
grande  que  les  éléments  dont  ce  poids  total  se  cor 
sont  plus  éloignés  du  centre,  il  est  évident  (carc'J 
le  même  résultat  en  d'autres  termes)  que,  sous  l'm 
d'une  force  déterminée,  le  mouvement  de  la  roue 
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Mentira  à  mesure  que  les  diverses  parties  de  sa  masse 

peigneront  de  Taxe  de  rotation. 

i^Personne  n'ignore  que  la  chaleur  dilate  tous  les  corps 

lus  et  que  le  froid  les  resserre.  Ainsi,  plus  il  fera 

lad,  et  plus  la  roue  dont  nous  parlions  tout  à  Theure 

tendra,  c'est-à-dire  plus  les  molécules  matérielles  qui 

composent  s'éloigneront  du  centre  de  rotation.  L'effet 

totraire  se  manifestera  pendant  les  diminutions  de  tem- 

iture.   Sous  l'action  d'une  même  force,  une  roue 

inée  tournera  donc  d'autant  plus  vite  qu'il  fera  plus 

oid ,  et  d'autant  plus  lentement  qu'il  fera  plus  chaud. 

Dans  les  machines  destinées  à  des  mesures  de  préci- 

m,  dans  les  montres,  par  exemple,  les  différences  de 

esse  provenant  des  changements  de  dimensions  qu'une 

le  éprouve  à  la  suite  des  variations  naturelles  de  la 

apérature  atmosphérique,  sont  assez  grandes  pour 

il  ait  été  nécessaire  d'y  remédier. 

La  puissance  motrice  de  toutes  les  montres  portatives 

un  ressort  d'acier  roulé  en  spirale,  qui  pousse  inces- 

nment  le  système  tout  entier  des  roues  dentées  dont  la 

»ntre  est  formée.  Ces  roues  cependant  ne  marchent 

s  d'une  manière  continue;  elles  éprouvent  des  temps 

irrêt  :  les  repos  de  l'aiguille  des  secondes  sur  chacune 

s  divisions  du  cadran  placé  en  dehors  de  la  montre  en 

itfoî.  Eh  bien,  l'intervalle  qui  s'écoule  entre  deux  de 

5  repos  consécutifs,  conséquemment  la  durée  de  la 

îonde  marquée  par  la  montre  (et  de  cette  durée  dépend 

le  des  minutes  et  des  heures)  est  réglée  par  le  temps 

'une  roue  métallique,  appelée  le  balancier,  emploie  à 

e  un  tour  sur  elle-même.  Si  les  principes  posés  plus 
\iu.  —  v.  13 
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haut  sont  vrais,  on  en  déduira,  la  montre  étant  sup| 
réglée  à  la  tennpérature  ordinaire,  que  par  la  chah 
le  balancier  se  trouvant  plus  grand,  oscillera  avec 
de  lenteur;  que  la  seconde  sera  trop  longue;  que 
montre  retardera.  Parle  froid,  au  contraire,  le  balandj 
ira  trop  vite,  il  arrêtera  les  rouages  à  des  époques 
rapprochées,  les  secondes  seront  trop  courtes,  et  la  moi 
avancera. 

Ces  divers  résultats  sont  confirmés  par  Texpériei 
Les  montres  dans  lesquelles  on  n'a  pas  remédié  aux 
fauts  du  balancier,  à  l'aide  d'un  artifice  dont  la  d( 
tion  serait  déplacée  ici,  retardent  en  été  et  avancent 
hiver. 

Les  détails  qu'on  vient  de  lire  auraient  été  entièrei 
superflus,  si  je  ne  m'étais  imposé  la  règle  de  ne  faire! 
aucun  usage  des  principes  de  la  mécanique  rationne 
sans  avoir,  au  préalable,  montré  comment  on  poun 
expérimentalement  en  établir  l'exactitude. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  d'une  roue  plate  doit  évidemmï 
être  appliqué,  mot  pour  mot,  à  une  masse  de  figure  qi 
conque. 

Concevons,  par  exemple,  une  sphère  qui  tourne 
elle-même  en  vertu  d'une  première  impulsion.  Si 
dimensions  augmentent,  la  vitesse  de  rotation  diminue 
la  sphère  emploiera  plus  de  temps  à  faire  un  tour  ent 
Si  la  sphère,  au  contraire,  se  contracte,  sa  vitesse  s'î 
célcrera  ;  elle  aura  besoin  de  moins  de  temps 
accomplir  chaque  révolution.  ^ 

Or  notre  Terre,  qu' est-elle  autre  chose  qu'une  sphèï 
suspendue  dans  l'espace  et  pirouettant  chaque  jour  s? 
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^on  centre  en  vertu  d'une  impulsion  primitive?  Ainsi 
donc,  si  la  Terre  grossit,  elle  doit  de  jour  en  jour  tourner 
sur  elle-même  plus  lentement;  si  elle  diminue  de  dimen- 
sion son  mouvement  doit  s'accélérer. 

Les  substances  dont  la  Terre  est  formée  se  dilatent  par 
ia  chaleur  et  se  resserrent  par  le  froid.  Ceux  qui  croient 
que  la  Terre  se  refroidit  admettent  par  cela  même  que 
son  rayon  diminue ,  que  son  volume  devient  de  plus  en 
plus  petit.  Mais,  nous  venons  de  le  voir,  le  volume  ne 
peut  pas  diminuer  sans  que  la  vitesse  de  rotation  s'ac- 
célère. La  question  de  savoir  si  la  Terre  était ,  il  y  a 
deux  mille  ans,  au  degré  de  chaleur  du  milieu  du  dix- 
lieuvième  siècle,  revient  donc  à  celle-ci  :  cent  cinquante 
^s  avant  notre  ère,  la  Terre  employait-elle  à  faire  un 
tour  sur  son  centre  précisément  le  même  temps  qu'au- 
jourd'hui? 

Sous  la  première  forme  la  question  semblait  exiger 
impérieusement  des  déterminations  thermométriques  dont 
les  anciens  n'avaient  aucune  idée.  Nous  trouverons,  au 
Contraire,  dans  les  observations  qu'ils  nous  ont  léguées, 
les  moyens  de  reconnaître  si  le  temps  de  la  rotation  de 
la  Terre  s'est  conservé  invariable. 

Qu'est-ce,  en  effet,  que  la  durée  de  cette  rotation? 
Ce  n'est  autre  chose  qu'une  certaine  unité  de  temps  dont 
les  astronomes  se  servaient  jadis,  dont  ils  font  encore 
Usage  maintenant  :  c'est,  en  un  mot,  ce  qu'ils  appellent 
le  jour  sidéral.  Il  suffira,  pour  n'avoir  aucun  doute  à  ce 
Hijet,  d'examiner  comment  ce  jour  sidéral  se  détermine. 

Dans  chaque  observatoire  il  y  a  un  mur  bien  dressé 
ou  quelque  chose  d'équivalent,  dirigé  très-exactement  du 
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midi  au  nord.  L'astronome  qui  veut  voir  si  sa  pendul 
est  réglée  sur  le  temps  sidéral  note,  avec  toute  la  pri 
sion  possible,  le  moment  où  une  étoile  vient  se  plat 
dans  le  prolongement  du  mur.  Le  lendemain,  il  recoi 
mence  l'opération  sur  la  même  étoile.  Si  24  heures, 
plus  ni  moins,  se  sont  écoulées  depuis  la  première  ji 
qu'à  la  seconde  observation,  la  pendule  est  réglée, 
avance  ou  retarde  lorsque,  entre  les  deux  passages 
l'étoile  par  le  prolongement  du  mur,  ses  aiguilles 
marqué  plus  ou  moins  de  24  heures  *. 

Les  anciens  devaient  regarder  le  jour  sidéral  coi 
la  mesure  du  temps  de  la  rotation  de  la  sphère  cél( 
puisqu'ils  croyaient  la  Terre  immobile.  Les  modernes 
prouvé  que  la  Terre  tourne,  que  lorsque  l'étoile  pî 
venir  se  placer  dans  le  prolongement  du  mur  méridic 
c'est  en  réalité  le  mur  qui  va  à  la  rencontre  de  l'étoî 
On  a  donc  été  inévitablement  conduit  à   voir  dansi 
jour  sidéral  la  durée  de  la  rotation  de  notre  globe. 

1.  Une  pendule  réglée  sur  le  temps  sidéral,  une  pendule 
laquelle  il  s'est  écoulé  exactement  24  heures  entre  deux  pî 
consécutifs  d'une  étoile  par  le  mur  méridien,  marque  24  h( 
3  minutes  56  secondes  pendant  la  durée  du  jour  solaire  de 
moyen  dont  on  fait  usage  dans  la  société.  Cette  difiTérence  est 
à  expliquer. 

Supposons  le  Soleil  et  une  certaine  étoile  dans  la  même 
du  ciel,  c'est-à-dire  admettons  qu'aujourd'hui  les  deux  astres! 
sent  ensemble  dans  le  plan  du  mur  méridien.  Le  lendemain,  qc 
l'étoile  y  reviendra,  en  d'autres  termes  quand  le  jour  sidéral 
révolu,  le  Soleil  ne  se  trouvera  plus  avec  l'étoile  ;  il  occupera 
position  plus  orientale;  il  n'arrivera  dans  le  prolongement  du 
qu'après  que  tous  les  points  de  l'arc  dont  il  s'est  déplacé  ai 
traversé  le  méridien.  Or,  le  temps  nécessaire  pour  que  l'arc  de 
Soleil  se  déplace  en  un  jour  traverse  en  totalité  le  méridien 
en  valeur  moyenne,  de  3  minutes  56  secondes. 
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Nous  avons  ramené  la  question  de  température  que 
nous  voulons  résoudre  à  un  problème  de  mesure  de 
temps,  parce  que  les  anciens  ne  connaissaient  pas  le  ther- 
momètre. Qu'avez-vous  gagné,  dira-t-on,  à  cette  trans- 
formation, puisque  l'antiquité  n'avait  pas  non  plus  de 
pendules  ;  puisque,  en  tout  cas,  aucune  de  ces  machines 
ne  nous  est  parvenue?  Eh  bien,  je  vais  montrer  que  pour 
déterminer  la  durée  qu'avait  le  jour  sidéral  il  y  a 
2,000  ans,  nous  avons  infiniment  mieux  que  d'anciennes 
machines  dont  l'identité  serait  contestable  et  que  les 
années  auraient  d'ailleurs  inévitablement  détériorées. 

La  Lune  n'est  pas  immobile  dans  l'espace  :  elle  marche 
de  l'ouest  à  l'est.  C'est  de  l'ouest  à  l'est  qu'on  la  voit 
traverser  successivement  toutes  les  constellations  zodia- 
cales. 

Le  mouvement  propre  de  la  Lune  a,  de  tout  temps, 
fixé  l'attention  des  hommes;  ils  ont  surtout  désiré  me- 
surer sa  vitesse.  Mais  la  mesure  d'une  vitesse  implique 
le  choix  d'une  unité  de  temps  :  cette  unité,  nous  pouvons 
admettre  qu'elle  a  été  le  jour  sidéral. 

Pour  que  le  choix  du  jour  sidéral  comme  unité  de 
temps  ne  puisse  donner  lieu  à  aucune  objection  dans 
le  problème  concernant  la  vitesse  de  la  Lune,  il  faut  que 
la  durée  de  ce  jour,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  il  faut 
que  la  durée  de  la  rotation  de  la  Terre  soit  indépendante 
de  la  vitesse  propre  de  notre  satellite.  Cette  indépendance 
existe,  elle  est  manifeste  :  la  Terre  cesserait  même  tout 
à  coup  de  tourner  sur  son  centre,  que  la  Lune  n'en  con- 
tinuerait pas  moins  à  parcourir  les  constellations  zodia- 
cales, comme  elle  le  fait  maintenant. 
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L'école  d'Alexandrie  nous  a  laissé  des  observatî 
d'où  Ton  peut  déduire,  avec  une  très-grande  exactiti 
quel  était,  il  y  a  2,000  ans,  le  chennin  moyen  que 
Lune  parcourait  en  un  jour  sidéral.  L'astronomie  anl^ 
nous  fournit  les  éléments  de  cette  même  déterminal 
pour  le  temps  des  califes.  II  n'est  pas  un  seul  catalo||Ii 
d'observations  modernes  où  l'on  ne  trouve,  pour  l'é 
actuelle,  la  valeur  de  la  marche  moyenne  de  la  Lune 
dant  la  durée  d'un  jour  sidéral.  f;ï 

Eh  bien ,  l'arc  parcouru  en  un  jour  sidéral  par  d(i|:i 
satellite  est  exactement  le  même,  soit  que  vous  le  calci 
par  les  observations  grecques,  par  les  observations 
Arabes,  ou  par  les  observations  modernes  *. 

Cet  important  résultat  renferme  la  solution  de  la  qi 


f" 


ij. 


1.  Si  l'on  prenait  les  observations  brutes,  les  arcs  parcourus 
la  Lune  aux  trois  époques  grecque,  arabe  et  moderne,  ne  sei 
pas  égaux.  Depuis  le  temps  des  Chaldéens,  la  vitesse  de  la  Lune,' 
efl'et,  s'est  continuellement  accrue;  mais  cet  accroissement  eslf^'^ 
la  nature  de  ceux  qu'en  astronomie  on  appelle  perturbatioi 
dépend  d'une  diminution  dans  l'excentricité  de  l'ellipse  que  la 
parcourt  annuellement  autour  du  Soleil.  Lorsque  cette  excent 
qui  jusqu'ici  a  été  en  décroissant,  viendra  à  augmenter,  la  vi 
de  la  Lune  diminuera  par  degrés,  tout  comme  elle  s'était  p; 
demment  accrue,  et  ainsi  de  suite  périodiquement.  On  ne  ti 
donc  la  constance  de  vitesse  annoncée  dans  le  texte  qu'après 
corrigé,  comme  il  était  nécessaire  de  le  faire,  les  observationsi 
la  Lune  des  perturbations  que  le  mouvement  de  translation  de 
Terre  apporte  dans  ses  mouvements.  '  H 

Lorsque  tout  à  l'heure  je  disais  que  la  vitesse  de  la  Lune  éti,, 
indépendante  du  mouvement  de  la  Terre,  c'était  de  notre  mouw 
ment  de  rotation  que  je  parlais.  Si  je  n'en  faisais  ici  la  remarqïÉ"  ^ 
on  pourrait  croire  à  une  contradiction  qui  n'existe  pas.  ^, 

Toutes  ces  découvertes  sur  le  mouvement  de  la  Lune,  et  sur  4 
applications  à  la  recherche  de  l'invariabilité  du  jour  et  de  latfli^ 
pérature  de  la  Terre,  appartiennent  à  Laplace.  ^ 
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m  proposée.  Peu  de  mots  suffiront  pour  le  prouver. 

4 

L'astronome  d'Alexandrie  déterminait,  par  des  obser- 
Ltions  directes,  la  durée  de  son  jour  sidéral,  ou  de  la 
(tation  de  la  Terre.  Il  laissait  marcher  la  Lune,  tout 
rte  pendant  cette  durée,  et  notait  l'arc  qu'elle  avait  par- 
mru.  Telle  était  aussi  la  manière  d'opérer  des  astro- 
«nés  arabes  ;  telle  est  encore  la  méthode  suivie  par  les 
odernes.  Ainsi  chacun  se  réglait  sur  le  jour  sidéral  de 
n  époque.  Mais  puisque  la  Lune,  comme  nous  en 
Dfimes  convenus,  se  meut  toujours  avec  la  même  vitesse, 
chemin  qu'elle  parcourt  doit  dépendre  uniquement  de 
durée  du  temps  pendant  lequel  on  suit  sa  marche.  Si 
jour  sidéral,  à  l'époque  d'Hipparque,  avait  été  plus 
ig  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui,  l'astronome  grec  aurait 
serve  la  Lune  pendant  plus  de  temps  que  ne  le  font 
observateurs  modernes  ;  le  déplacement  diurne  de  cet 
re  se  serait  trouvé  plus  grand  qu'il  ne  l'est  mainte- 
nt  ;  sa  vitesse  nous  semblerait  s'être  affaiblie.  Or,  l'arc 
rcouru  en  un  jour  a  précisément  la  même  étendue  à 
ites  les  époques;  donc,  depuis  les  plus  anciennes  ob- 
rvations,  le  mol  jour  sidéral  a  perpétuellement  désigné 
égal  espace  de  temps;  donc  encore  (puisque  jour 
léral  et  durée  de  la  rotation  de  la  Terre  veulent  dire 
même  chose)  depuis  2,000  ans  la  vitesse  de  rota- 
n  de  notre  globe  s'est  conservée  constante  ;  donc, 
ssi,  son  volume  n'a  pas  changé;  donc,  enfin,  la  tem- 
ralure,  qui  ne  pourrait  éprouver  de  variations  sans  que 
volume  s'en  ressentît,  est  restée  stationnaire. 
Ces  déductions  sont  toutes  très-sinriples,  et  j'espère 
on  les  saisira  sans  difficulté.  Il  me  reste  encore  à  ap- 
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précier  en  nombres  Texactityde  dont  la  méthode 
susceptible. 

Supposons  que  la  température  moyenne  de  cl 
rayon  du  globe  terrestre  ait  diminué  en  2,000  ans 
degré  centigrade.  Prenons  pour  la  dilatation  générale 
matières  dont  la  Terre  est  formée ,  celle  du  verre ,  c*( 
è-dire  à  peu  près  un  cent-millième  par  degré.  Un  d( 
de  diminution  dans  la  température  de  chaque  rayon 
amené  un  cent-millième  de  diminution  dans  les  dii 
sions  de  la  sphère.  J'ai  essayé  de  faire  sentir,  au 
mcnccment  de  ce  chapitre,  comment  cette  diminution] 
diamètre  devrait  être  suivie  d'une  augmentation  de  vil 
les  principes  de  la  mécanique  rationnelle  permettent  d'( 
plus  loin  :  ils  nous  apprennent  qu'à  un  cent-milUèmej 
diminution  dans  les  dimensions  de  la  sphère  correj 
drait  un  cinquante-millième  d'accélération  dans  la  vil 
Le  jour  sidéral  serait  donc  devenu  plus  court  de  86,1 
nombi»  de  secondes  sidérales  dont  il  se  compose,  dit 
j)ar  50,000,  c'esl-à-dii^e  d'une  seconde  et  sept  dixièi 
Les  obv^orvations  du  mouvement  propre  de  la  Lune  pi 
vont  que.  depuis  le  temps  d'Hipparque,  le  jour  si( 
n'a  pas  Uiômo  varié  d'un  centième  de  seconde*,  quî 


t.  ISiUt-^tiN*  uti  voiulraît-oa  pas  croire  à  une  aussi  étoi 
o\no(iuu(o,  &i  Jo  iio  (lisais  oomoieût  oq  y  est  arrîTé. 

Mip|u»:>ouïi  i|Uo  |unir  5i*;iS5iurer  de  rinvariabîiiié  do  jour  sid< 
ou  |M"oiiuu  ^  ^^l^;u^uo  èj^Hiuo*  waime  étalon,  le  chemin  qa'ex^ 
U  \\\\\\\  \\m\\M\\  un  MHil  Uo  v.\*s  Jours»  ec  tel  qu^nne  obseï 
Uivwl\^  ^n^u^  lo  \t\Miuor.  A  v|Viel  dev:rê  de  précision  irriTera-t-on 

ïw  ï»\u\1;mU  Uv'h  moilUnu*^  iu;>;ru:reu;:s  dont  les  astronomes 
\l^vus  .s  vti^j^'^ou^  »  l\uv  |>Arvvuru  çolt  la  Lune  en  on  jour  sic 
|vuvia  \^U\^  uu^^vu^^  ;\  uuv^  ;>*.\vnce  ce  dt:jrré  prés.  Cette  secoDdsl 
ù\'^vo,  U  Ivuu^  uo  U  ^vMWur^  v;aVu  deo:!  secondes  de  temps 
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fois  plus  petite  que  1^.7.  Donc  le  changement  de 
pérature  que  nous  avions  supposé  tout  à  Theure  dans 
lyon  terrestre,  était  170  fois  plus  grand  qu'il  n'est 
de  r admettre  d'après  les  observations  de  la  durée 
)ur  sidéral;  donc  en  2,000  ans,  la  température 
me  de  la  masse  générale  de  la  Terre  n'a  pas  varié 
fl70*  de  degré  du  thermomètre  centigrade. 
fera  une  large  part  à  l'incertitude  dans  laquelle  on 
icore  sur  la  dilatabilité  des  matières  qui  composent 
[lobe,  en  multipliant  le  résultat  précédent  par  10,  ou 

Donc,  quand  on  se  trompe,  en  plus  par  exemple,  dans  la  déter- 
kioii  du  mouvement  lunaire,  d'une  seule  seconde  de  degré, 
"Comme  si  Ton  faisait  le  jour  sidéral  plus  long  de  deux  secondes 
mps,  ce  qui  est  bien  loin  de  Texactitude  admise  dans  le  texte. 
is-nous  de  dire  aussi  que  ce  n'est  pas  d'un  seul  jour  d'obser- 
D8  qu^on  déduit  le  déplacement  diurne  de  la  Lune. 
mettons  qu'on  mesuYe  l'arc  parcouru  par  le  même  astre  en  dix 
.  Cet  arc  aura  dix  fois  plus  d'étendue  que  celui  qui  correspoh- 
k  un  seul  jour;  mais  l'incertitude  de  la  détermination  expéri- 
ale  sera  encore  d'une  simple  seconde.  Elle  tient,  en  effet,  soit 
ipérations  qu'on  effectue  au  point  de  départ ,  soit  à  celles  du 
;  d'^arrivée.  Or,  tout  le  monde  peut  comprendre  que  ces  opéra- 
doivent  être  identiquement  les  mêmes  aux  deux  extrémités 
arc,  quelle  que  soit  sa  longueur.  Lorsque,  pour  avoir  l'arc 
le,  on  divisera  par  10  l'arc  correspondant  à  dix  jours,  cette 
Ion  atténuera  l'erreur  de  l'arc  total  dans  le  rapport  de  i  à  10  ; 
i  erreur  ne  sera  donc  plus  que  de  un  dixième  de  seconde  de 
ê,  correspondant  à  deux  dixièmes  de  seconde  de  temps. 
nous  mesurions,  enfin,  l'arc  lunaire  décrit  en  200  jours,  quand 
rriverait  à  diviser  cet  arc  total ,  lequel  renfermerait  un  grand 
bre  de  circonférences,  par  200,  pour  avoir  l'arc  diurne  corres- 
lant  au  milieu  de  l'intervalle  des  200  jours,  la  seule  seconde 
Certitude  dont  cet  arc  total  serait  affecté  deviendrait  dans  l'arc 
De,  un  deux-centième  de  seconde  de  degré  correspondant  à  un 
îème  de  seconde  de  temps. 

s  explications  doivent  suffire  pour  faire  comprendre  comment 
st  arrivé  à  Tétonnante  exactitude  admise  dans  le  texte. 
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h\  Ton  veut  par  17,  afin  d'avoir  un  nombre  rond. 
porttirQ  à  un  dixième  de  degré  la  quantité  dont  la  tei 
rature  moyenne  du  globe  (ce  globe  étant  toujours 
(It^rt^  en  masse,  c'est-à-dire  extérieur  et  intérieur 
pris)  n'u  certainement  pas  varié  dans  l'espace  de  2, 
uns, 

CHAPITRE  V 

lA  CIIAI.Kim  PRIMITIVE  DU  GLOBE  DO!fT  LES  EFFETS  SO!fT  EHC 

m  sknsiiitks  a  1\>e  certaixe  profoxdeor,  co!itribcc-t-] 
ihu  h  vke  tart  notable  à  la  températcbe  actoelle  mj 

M'rfackT 

M^irviu^  BuOTon^  Bailly  évaluent,  pour  la  Fi 
ch:ilour  v]ui  $\vhappe  de  rintêrieur  de  la  Terre,  à 
ou  oU\  ot  à  ilH)  fois  en  hiver,  celle  qui  nous  vi( 
S\^loiK    Viiviii^  b  civiteur  de  Tastre  qui  nous  éch 
Um  u>oriAiï  v^u'utte  îr">:?-^^t:::e  partie  de  celle  dont  n< 

iVuo  ul>v  ;i^  ;*:;*  .1:*- -j^rc*:-? ivec une a^nde éh 
v^sO^  \N5i  \l.v.\\:v<  Je  [^  Arjicè.Tîîe*  dans  les  Èpoqi 
U  i^tîu^"  >x"  K:3,'i?.  di  n>  le?-  LeCures  de  Baillv  à 
$,u  V  N,:r  'Vi'iJ:''.v  vàes  ^cieaxres  «  sur  F  Atlantide; 
,  v.>^\N/.vV-\  "Vi'-^a^  jL'JOi.»^'-  ^''e  serî  cie  base  s'est 
A^"  "V  ^Jr  .0.  KCiiîc  is,  -XiC  il  2*;»*;îrJki  des  calculs 


m 


\r 


-"'0  « 


>ii^ 


¥w*vv  jt^^^tih.:  Av-nt'*.^^  xœ  r^:îvS:sie  la  tem] 
•:xo  v  À"    a  >5.iisivv   o.'^^'sr^^  5ur  :*îîle  -^  résultei 
ù  N,\uv   *v'  vu  À>  ■".     ;:ï>  s.-:r*îSw  J  iiie  relaL'oQ 

4t  ^i.V^  v»;cv  ^  ^.  \îu-.'::x  1  *u  iv«iuir?  ie  la  valeuri 
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3  de  l'excès  en  question,  je  veux  dire  de  l'effet 
tnométrique  que  la  chaleur  centrale  produit  à  la 
ice  ;  or,  au  lieu  des  grands  nombres  donnés  par 
ran,  Bailly,  Buffoh,  qu'a  trouvé  le  savant  secrétaire 
Académie?  La  trentième  partie  d'un  degré  ! 
A  surface  du  globe  qui,  à  l'origine  des  choses,  était 
bablement  incandescente,  s'est  donc  refroidie  dans  le 
ns  des  siècles  de  manière  à  conserver  à  peine  une 
e  sensible  de  sa  température  primitive.  Cependant,  à 
ertaines  profondeurs,  la  chaleur  d'origine  est  encore 
•me. 

a  suite  des  temps  apportera  de  grandes  modifications 
5  les  températures  intérieures.  A  la  surface  (et  les 
îomènes  de  la  surface  sont  les  seuls  qui  puissent 
•er  ou  compromettre  l'existence  des  êtres  vivants), 
les  changements  sont  accomplis  à  un  trentième  de 
•é  près.  L'affreuse  congélation  du  globe  dont  Buffon 
t  l'époque  au  moment  où  la  chaleur  intérieure  se  sera 
lement  dissipée,  est  donc  un  pur  rêve  I 


CHAPITRE   VI 

TEMPÉRATURE  DES  ESPACES  CÉLESTES  EST-ELLE  VARIABLE?  — 
CETTE  TEMPÉRATDRE  PEDT-ELLE  DEVENIR  LA  CAUSE  DE  CHAN- 
GEMENTS  DAKS  LES  CLIMATS  TERRESTRES? 

ourier  a  introduit,  depuis  peu  d'années,  dans  la 
•rie  des  climats,  une  considération  qui  jusqu'ici  avait 
entièrement  négligée  ou  dont  les  physiciens,  du  moins, 
lisaient  pas  une  mention  explicite.  11  a  signalé  le  rôle 
doit  y  jouer  la  température  de  ces  espaces  célestes 
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dariH  lcw|fjcl.s  s'opèrent  les  mouvements  planétaires  : 
lowjuel»,  en  particulier,  la  Terre  décrit  annuelle 
iiulour  du  Soleil  son  orbe  immense. 

Kn  voyant,  môme  sous  J'équateur,  certaines  monl 
(•-()UV(îrl(;s  de  neiges  éternelles  ;  en  voyant  le  déci 
in(îiit  nipldc  de  température  des  couches  atmosphérw 
l(îl  (|u'il  est  observé  par  les  aéronautes  pendant  le 
vt^niMit  ascensionnel  de  leurs  ballons,  les  météoroloj 
avaitînt  imaginé  que  dans  les  régions  dont  l'exl 
r«n»U\  de  l'air  tiendra  toujours  les  hommes  éloi 
«ju'tMi  dohors  de  l'atmosphère  surtout,  il  doit 
dos  iVoiils  [U'odigieux,  Ce  n'était  pas  seulement  parj 
laines,  o'ôlail  par  milliers  de  degrés  qu'ils  les  ei 
volontioi^  mosurôs!  Mais  tout  cela  était  follement  ej 
l«os  oonlaînos.  les  milliers  de  degrés,  sont  devenus, 
rv^xiuuou  5iô\èi\^  do  Fourier,  50  à  60  degrés  seul( 
%N0  ;\  r»0  vloi^n^s  ;ui-vlossous  de  zéro,  telle  est  la  tei 
Uuv  vlos  os{v,vVs  vpo  Li  Terre  sillonne  tous  les 
v\>it  lo  vloi^iv  v;u*uu  theniîor^ètre  marquerait  dans 
li  iv<io:^  v\v;î:\v  i\i-  :v:r*?  sv>:èci?,  si  le  Soleil 
iv><  ^;,^<  v*/..  '\u\\  :r?  »c' c:::  ^t::a.>:nt  à  être  anéanti&l 

K.\;:  0  x\<  .rv',\.*  i  ^:  r:sulrjt*  en  cherchant 
j^\\Nv^\\\^  ,\*  /oscr^vrrji*  <i  .a  T^rre  était  placée 
;.  V  oîW'v"^  .'  7.  ^-.v  s*c  :.\:'i  >:'"Jt-:'jr.  Or.  dans  cel 
.\\  \\v.\  ^'     .      v^  v;ci*s  v^  a  ^r<  surtriient  un  froU 

l      \\  .>\;  v\.N  v^  v'v\x  vs.i  V  ,    ,:tx.  ji^jii  rr:àjirait  des 

l  ,v^.  Sx  X,  ,;x  vî  xsSv^  ^r.    .  '^•.  r.'i.Tî  :!i'e  savant 
*\ -N  v\      Vxv*v\ '■•*>'   \^,-..  ,.:.  .- .;>sC".^r  ,t^  preuves 
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riantes  propositions  né  soit  pas  perdu  et  que  le 
ic  puisse  bientôt  en  jouir. 

i  chaleur*  des  espaces  célestes,  quelle  qu'en  soit 
snsité,  est  probablement  due  au  rayonnement  de  tous 
K>rps  de  l'univers  dont  la  lumière  arrive  jusqu'à  nous. 
|ieurs  de  ces  corps  ont  disparu  ;  d'autres  présentent 
lent  des  indices  non  équivoques  d'affaiblissement; 
•es,  enfin,  augmentent  d'éclat  ;  mais  ce  sont  là  de 
exceptions.  Or,  comme  le  nombre  total  des  étoiles 
nébuleuses  visibles  avec  des  télescopes  surpasse 
Idnement  plusieurs  milliards,  tout  fait  supposer  que, 
5e  côté  du  moins,  les  habitants  du  globe  terrestre 
t  à  redouter  aucune  altération  de  climat. 
ajouterai  que  dans  la  relation  du  voyage  du  capitaine 
c  aux  régions  polaires,  j'ai  trouvé,  entre  autres  re- 
lues dignes  d'être  recueillies,  une  observation  de 
momètre  très-importante.  Cette  observation  semble 
Het  assigner  à  la  température  de  l'espace  une  valeur 
voisine  de  celle  que  Fourier  avait  adoptée. 
e  17  janvier  1834,  au  Fort  Reliance,  latitude 
46^  1/2,  longitude  109**  0'  39''  ouest  de  Greenwich, 
Back  a  vu  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à  alcool 
»ndre  jusqu'à 

•  au-<iessous  de  zéro  =  —  /i5».3  Réaumur  =  —  56o.7  centigr. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  me  voir  employer  l'expression  de 
eur  en  parlant  de  50  ou  60  degrés  au-dessous  de  zéro  :  60  ou 
egrés  au-dessous  de  zéro,  c'est-à-dire  une  température  que  les 
taines  Parry  et  Franklin  ont  éprouvée  dans  leurs  voyages  aux 
\us  polaires,  sont  en  effet  de  la  chaleur  quand  on  les  compare 
centaines  ou  aux  milliers  de  degrés  de  froid  qui  régneraient 
■être  dans  l'espace  sans  l'action  de  la  cause  dont  Fourier  s'est 
pé. 
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D'après  ce  résultat,  je  pense  que  la  température 
espaces  célestes  ne  peut  manquer  d'être  notablei 
inférieure  à  — 57°  centigrades. 

Poisson,  qui  a  fait  un  travail  remarquable  sur  la 
pagation  de  la  chaleur  dans  le  globe  terrestre,  n'adoi§.j 
pas,  il  est  vrai,  cette  conséquence  ;  suivant  lui,  la  teraj 
rature  des  couches  supérieures  de  l'atmosphère  peut  êlijf] 
plus  basse  que  celle  des  différentes  régions  de  Vi 
qui  probablement  ne  sont  pas  toutes  à  la  même  tem[ 
rature.  La  question  a  besoin  d'être  étudiée  de  neuve 
et  des  déterminations  directes  des  températures  des 
hautes  régions  atmosphériques  auxquelles  on  pourra 
venir  doivent  être  recommandées  particulièrement 
zèle  des  physiciens. 


.] 


CHAPITRE  VII  ^ 

LES  VARIATIONS  QU'ÉPROUVENT  CERTAINS  ÉLÉMENTS  ASTRONOIH 
QUES  PEUVENT- ELLES  MODIFIER  SENSIBLEMENT  LES  CLIMATS 
TERRESTRES? 


Il  n'y  a  sur  le  globe  qu'une  seule  région  où,  abstrac- 
tion faite  des  réfractions  atmosphériques,  les  jours  et  ta 
nuits  aient  en  tout  temps  la  même  durée.  Cette  région) 
porte  le  nom  d'équateur  terrestre. 

Partout  ailleurs  que  sur  l'équateur  terrestre  les  jours 
et  les  nuits  ont,  en  général,  des  longueurs  inégales.  A 
Paris,  par  exemple,  le  21  juin  le  jour  est  de  16  heures 
et  la  nuit  de  8.  Le  21  décembre  est  le  jour,  au  contraire, 
qui  compte  8  heures  tandis  que  la  nuit  en  embrasse  16. 
Les  20  et  21  mars,  les  22  et  23  septembre  sont  les  seules 
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ques  où  les  jours  et  les  nuits  s'y  composent  exacte- 
it  du  même  nombre  d'heures.  Ces  dernières  dates  (le 
mars  et  le  22  septembre)  ont  cela  de  remarquable, 
ilors  il  y  a  dans  tous  les  lieux  de  la  Terre,  d'un  pôle 
lutre,  de  l'orient  au  couchant,  la  même  égalité  entre 
lurée  de  la  présence  du  Soleil  sur  l'horizon  et  la  durée 
ia  disparition. 

1  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  étudié  minutieusement 
question  difficile  des  températures  terrestres,  pour 
iprendre,  en  masse,  que,  sous  toutes  les  latitudes, 
roque  des  longs  jours  et  des  courtes  nuits  sera  une 
que  de  haute  température  ;  que  de  longues  nuits  corn- 
ées avec  des  jours  de  courte  durée  amèneront,  au 
(traire,  une  saison  froide;  qu'enfin,  les  extrêmes  ther- 
métriques  auront,  dans  chaque  lieu,  une  liaison  intime 
nécessaire  avec  la  difl'érence  des  jours  de  plus  grande 
de  moindre  durée.  Toute  cause  qui  réduirait  cette 
rérence  rendrait  les  hivers  et  les  étés  moins  dissem- 
ibles.  Il  n'est  pas  aussi  évident  qu'il  en  résulterait 
changement  dans  les  températures  moyennes;  mais 
e  certaine  égalisation  des  saisons  serait  déjà  un  fait 
)p  remarquable,  trop  susceptible  de  modifier  en  tous 
:ux  les  phénomènes  de  la  végétation,  pour  qu'il  ne  soit 
.s  utile  d'examiner  si,  depuis  les  temps  historiques, 
tte  égalisation  n'a  pas  pu  être  amenée  par  quelque 
angement  de  forme  et  de  position  de  l'orbite  solaire. 
Un  cercle  qui  fait  le  tour  entier  du  firmament  et  qu'on 
•pelle  l'équateur  céleste,  sépare  les  constellations  bo- 
ales  des  constellations  australes.  Plus  une  constellation 
t  voisine  du  pôle  austral,  et  plus,  chez  nous,  est  court  le 
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temps  qui  s'écoule  entre  le  moment  de  son  lever  et 
de  son  coucher.  Le  contraire  arrive  pour  la  moitié 
sée  du  ciel  :  les  constellations  qu'elle  renferme  se 
trent  au-dessus  de  nos  horizons  un  nombre  d'I 
d'autant  plus  grand  qu'elles  occupent  une  région 
.boréale.  Enfin,  les  constellations  intermédiaires, 
que  traverse  l'équateur,  sont  visibles  12  'heures  co 
tives  et  disparaissent  pendant  les  12  heures  suivant 
Le  Soleil,  dans  sa  marche  annuelle  apparen 
trouve  pendant  six  mois  dans  les  constellations  aus 
pendant  six  autres  mois  il  est  au  nord  de  l'équateur, 
sonne  ne  peut  douter  qu'à  chaque  époque  de  1' 
durée  du  jour  ne  soit  précisément  égale  au  tem 
s'écoule  entre  le  lever  et  le  coucher  de  la  constella 
le  Soleil  est  alors  parvenu,  dont  il  semble  faire 
et  avec  laquelle  il  participe  au  mouvement  diurne 
Le  problème  de  savoir  si  les  jours  d'hiver,  compa 
jours  d'été,  sont  maintenant  plus  ou  moins  inégaux 
ne  l'étaient  il  y  a  2,000  ans,  revient  donc  à  rec 
si,  dans  ses  excursions  au  nord  et  au  midi  de  Vé 
le  Soleil  s'est  toujours  arrêté  aux  mêmes  constell 
ou  mieux  encore  aux  mêmes  étoiles.  Mathémati 
parlant,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Depuis  les  plus  and 
observations,  les  excursions  boréales  et  australes 
astre  se  renferment  dans  des  limites  de  plus  en  pluai 
serrées.  Ajoutons,  toutefois,  que  le  changenient  anj'' 
est  excessivement  petit;   qu'en  somme,    au    l 
2,000  ans,  il  s'est  à  peine  élevé  à  un  quart  de 
qu'en  d'autres  termes,  le  Soleil,  dans  son  excursio: 
traie,  nar  exemple,  s'arrête  aujourd'hui  pour  co 
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lonter  vers  Téquateur,  lorsque  le  bord  inférieur  du 
3  est  parvenu  à  l'étoile  que  le  centre  lui-même 
naît  à  Torigine  de  cette  période  de  vingt  siècles, 
e  variation  aussi  insignifiante  n'a  pu  évidemment 
ter  de  changement  digne  d'être  remarqué,  ni  dans 
urées  comparatives  des  jours  d'hiver  et  d'été,  ni 
les  phénomènes  agronomiques  K 
Soleil  n'est  pas  toujours  également  éloigné  de  la 
.  Aujourd'hui  sa  moindre  distance  s'observe  dans 
•emîers  jours  de  janvier,  et  la  plus  grande  six  mois 
,  ou  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Un  jour  vien- 
au  contraire,  où  le  minimum  arrivera  en  juillet  et  le 
Dum  en  janvier.  Ici  se  présente  donc  cette  question 
ssante  :  un  été,  tel  que  celui  de  notre  époque,  qui 
spond  au  maximum  de  Ma  distance  solaire,  doit-il 
3r  sensiblement  d'un  été  avec  lequel  le  minimum  de 
distance  coïnciderait  ? 

premier  coup  d'œil  tout  le  monde ,  je  crois,  répon- 
affîrinativement  ;  car,  entre  le  maximum  et  le  mini- 
de  distance  du  Soleil  à  la  Terre,  il  y  a  une  diffé- 
notable,  une  différence,  en  nombre  rond,  d'un 
ème  du  total.  Introduisons  cependant  dans  le  pro- 
t  la  considération  des  vitesses,  qui  ne  pourrait  être 
Dément  négligée,  et  la  solution  sera  l'opposé  de  ce 
lous  pensions  d'abord. 

es  géomètres  ont  découvert  que  la  variation  qui  se  remarque 
amplitude  des  oscillations  annuelles  du  Soleil  au  nord  et  aii 
e  réquateur  est  périodique  ;  qu'après  avoir  diminué  pendant 
tain  nombre  de  siècles,  ces  oscillations  commenceront  à 
I,  et  ainsi  de  suite  indéfiniment,  sans  jamais  dépasser  des 
fort  resserrées. 
VIII.  -  y.  i4 
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Le  point  de  l'orbite  où  le  Soleil  se  trouve  le  plus 
de  la  Terre  est  en  même  temps  le  point  où  cet  ai 
meut  le  plus  rapidement.    La  demi-orbite,  ou  si 
aime  mieux,  les  180°  compris  entre  les  deux  équinow 
printemps  et  d'automne,  seront  donc  parcourus  di 
moinsdc  temps  possible,  lorsqu'en  allant  de  l'une 
cxln^miu^s  de  cet  arc  à  l'autre,  le  Soleil  passera,  vi 
milieu  de  sa  course  de  six  mois,  par  le  point  de  sa 
pelîto  distance.    En  résumé,  l'hypothèse  que  noi 
nons  d'adopter  donnerait,  à  raison  d'un  moindre 
gnoment,  un  printemps  et  un  été  plus  chauds  qu'ils 
siuit  aujourd'hui;  à  raison  d'une  plus  grande  vil 
doux  saisi>ns  on  somme  plus  courtes  d'environ  sept  j( 
Kh  bion«  tout  compte  fait  «  la  compensation  est 
luatiquomont  oxacte!    D'après  cela,   il  serait  soj 
ifajoutor  quo  lo  point  de  Torbite  du  Soleil  corres] 
;\  Ui  nK>iîuîro  dis:anoe  à  la  Terre  se  déplace  très 
«UM^t  ♦  ot  quo  dopuî<  Î05?  u  mps  les  plus  reculés  l'ai 
toujours  {v.s:<ô  j\*,r  vv  jv>:nî  ou  à  la  fia  de  Tautoi 
AU  vWïuïu^nvYiw:*::  00  rh:\er. 

No;^^  \ct\Mï<oo  TVvvr.r.,^!::^  que  les  changemi 
;!i'o|v^r^  r,:  vUr^  \*  îv>>:ù^".  ie  Torbîte  solaire  n'ont 
r,^A^;:W  W  c>:n'^^>:>  îi^T^*î5C*\^  Ed  est-O  de  i 
\^^^x*r>VfS  ç.,v  .>;St:r  ,"cM:?  fçcxne  dans  sa  forme? 

i  \\  h;;o  ^;v,v.^^rî^  ^■•:  >:"^î:  •  c  fist-4>-dîre  Forbite 
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'invariabilité  du  grand  axe  d'une  planète  entraîne, 
rès  une  des  lois  de  Kepler,  rinvariabilité  du  temps 

révolution  de  cette  planète  autour  du  Soleil.  Ainsi, 
;  que  soient  les  changements  d'excentricité  de  l'el- 
terrestre,  la  longueur  de  l'année  restera  toujours 
:ante. 

après  ce  résultat,  le  problème  que  nous  avons  en 
•evient  à  celui-ci:  la  Terre,  considérée  dans  son 
nble,  recevra-t-elle  du  Soleil  la  même  quantité  de 
lur,  soit  qu'elle  parcoure  autour  de  cet  astre,  en 
jours  1/4,  un  cercle  parfait  ou  une  ellipse  plus  ou 
5  allongée,  ayant  toujours  cependant  un  grand  axe 
au  diamètre  du  cercle? 

1  peut  entrevoir  que  la  réponse  à  cette  question  sera 
tive,  c'est-à-dire  que  la  quantité  totale  de  chaleur 
;  par  notre  globe  augmentera  avec  l'excentricité  de 
>se,  si  Ton  porte  tout  à  coup,  par  la  pensée,  cette 
itricité  à  l'extrême;  si  l'on  amène  l'orbite  à  être  si 
rrée  que  ses  deux  branches  rasent  presque  la  surface 
)leîl  ;  si  l'on  force  ainsi  la  Terre  à  aller  toucher  cet 
deux  fois  par  an.  Au  surplus,  un  calcul  exact  donne 
îsure  de  l'augmentation  pour  tous  les  cas;  il  nous 
înd  que  la  Terre  doit  recevoir  annuellement  du 
l  des  quantités  totales  de  chaleur  inversement  pro- 
onnelles  aux  petits  axes  des  orbites  elliptiques  à 
d  axe  invariable  dans  lesquelles  nous  circulons 
îssivement. 
ijourd'hui  l'excentricité  de  l'orbite  terrestre  dimi- 

le  petit  axe,  conséquemment,  grandit;  ainsi,  la 
3ur  que  nous  recevons  tous  les  ans  du  Soleil  doit 
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aller  en  s*  affaiblissant.  Ceci ,  à  dire  vrai ,  est  um 
abstraction  :  la  variation  d'excentricité  s'effectue 
tement  qu'il  faudrait  plus  de  10,000  ans  pour 
occasionnât  un  changement  mesurable  au  therm 
dans  la  température  de  la  Terre.  Quand  on  ne  r( 
qu'aux  temps  historiques,  l'influence  de  cette  eau 
donc  être  entièrement  négligée. 

Herschel,  qui  s'çst  occupé  de  ce  problème  dai 
poir  d'y  trouver  l'explication  de  divers  phénomèm 
logiques,  admet  que  la  suite  des  siècles  pourrait  i 
l'excentricité  de  l'orbite  terrestre  à  la  proportion  d 
de  la  planète  Pallas,  c'est-à-dire  à  être  les  25  cer 
du  demi-grand  axe.  Il  est  très-peu  probable  qu( 
ses  changements  périodiques,  l'excentricité  de 
orbite  éprouve  d'aussi  énormes  variations,  et  to 
ces  25  centièmes  n'accroîtraient  que  de  1  centie 
moyenne  radiation  solaire  annuelle!  En  résumi 
excentricité  de  25  centièmes  n'altérerait  pas  d'ui 
nière  notable  l'état  thermométrique  moyen  du  gk 
en  résulterait  seulement  qu'à  six  mois  d'intervall 
plus  grandes  et  les  moindres  distances  du  Solei 
Terre,  qui  aujourd'hui  diffèrent  à  peine  d'un  tren 
pourraient  être  dans  le  rapport  de  5  à  3*  A  dei 
tances  comparatives  de  3  et  5  les  intensités  éclai 
et  échauffantes  du  Soleil  seraient  entre  elles  l 
près  comme  3  est  à  1.  Faisons  maintenant  coïi 
rintensité  3  avec  les  solstices  d'été,  c'est-à-dire 
çons  trois  soleils  sur  nos  têtes  dans  les  mois  de  jui 
d\u)ùl,  et  nous  nous  formerons  une  idée  exacte  des 
loùrs  oxcos^^ivos  qu'on  éprouverait  dans  certains  j 
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'  Texcentricité  de  notre  orbite  était  ^e  25  centièmes.  Au 
Bte,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  une  pareille  excentri- 
té  n^a  probablement  jamais  eu  lieu,  et,  dans  tous  les 
|B|  cm  ne  pourrait  la  trouver  qu'en  remontant  dans  le 
tesé  jusqu'à  15  ou  20  mille  ans  de  Tépoque  actuelle. 


CHAPITRE  VIII 

D£S   GLIUATS   TERRESTRES    TELS   QU'ON    PEUT  LES  DÉDUIRE 
DES  OBSERVATIONS  FAITES  DANS  DIVERS  SIÈCLES 

!Nous  venons  de  débarrasser,  du  moins  quant  aux  phé- 
mènes  qui  se  manifestent  à  la  surface,  le  problème  des 
npéralures  terrestres  de  plusieurs  éléments  qui  l'au- 
fent  grandement  compliqué.  Ainsi ,  la  chaleur  centrale 

saurait  plus  occasionner  une  variation  sensible  dans 
.  climats,  puisque  son  effet  total  à  la  surface  ne  surpasse 
s  maintenant  un  trentième  de  degré.  La  température 

l'espace,  quelques  doutes  que  Ton  puisse  conserver 
ocre  sur  la  valeur  que  Fourier  lui  assigne,  doit  dçmeu- 
p  à  très-peu  près  constante,  si  elle  a  pour  cause,  comme 
rt  porte  à  le  croire,  le  rayonnement  stellaire.  Les  chan- 
tments  de  forme  et  de  position  de  l'orbite  terrestre  sont 
L  mathématiquement  sans  action,  ou  bien  leur  influence 
I  si  minime  qu'elle  échapperait  aux  instruments  les  plus 
Sicats.  Pour  expliquer  les  changements  de  climats ,  il 
fc  nous  reste  donc  plus  que  des  circonstances  locales  ou 
lelque  altération  dans  le  pouvoir  calorifique  et  lumineux 
i  Soleil.  Eh  bien,  de  ces  deux  causes,  l'une  pourra  en- 
ire  être  éliminée.   Tous  les  changements  devront ,  en 
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ime  Font  fait  Pilgram,  Toaldo,  le  professeur  Pfaff,  etc., 

prenant  dans  divers  auteurs  les  passages  relatifs  à 

it  des  récoltes  et  à  plusieurs  phénomènes  naturels, 

que  la  congélation  des  rivières,  des  fleuves,  des 

CHAPITRE  IX 

lA  TEMPÉRATURE  MOYENNE  DE    LA  PALESTINE  NE   PARAIt  PAS 
•  AVOIR  CHANGÉ  DEPUIS  LE   TEMPS  DE  MOÏSE 

leur  que  le  palmier  fructifie,  ou,  plus  exactement, 

jr  que  la  datte  mûrisse,  il  faut  au  moins  un  certain 

jré  de  température  moyenne.  D'un  autre  côté,  la  vigne 

leut  pas  être  cultivée  avec  profit,  elle  cesse  de  donner 

ifruits  propres  à  la  fabrication  du  vin,  dès  que  cette 

pe  température  moyenne  dépasse  un  point  du  ther- 

nètre  également  déterminé.  Or,  la  limite  thermomé- 

|ie  en  moins  de  la  datte  difl*ère  très-peu  de  la  limite 

imométrique  en  plus  de  la  vigne;  si  donc  nous  trou- 

s  qu'à  deux  époques  différentes  la  datte  et  le  raisin 

ifisaient  simultanément  dans  un  lieu  donné,  nous  pour- 

I  affirmer  que  dans  l'intervalle  le  climat  n*y  a  pas 

îblement  changé.  Venons  maintenant  à  l'application  : 

avilie  de  Jéricho  s'appelait  la  ville  des  palmiers.  La 

ie  parle  des  palmiers  de  Debora  situés  entre  Rama  et 

Kl;    de  ceux  qui  longeaient  le  Jourdain,   etc.   Les 

«mangeaient  les  dattes  et  les  préparaient  comme  fruits 

•;  ils  en  tiraient  aussi  une  sorte  de  miel  et  de  liqueur 

Hentée.  Les  monnaies  hébraïques  offrent  des  représen- 

ïns  distinctes  de  palmiers  couverts  de  fruits.  Pline, 
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Théophraste,  Tacite,  Josèphe,  Strabon,  etc.,  fontégil|- 
ment  mention  de  bois  de  palmiers  situés  dans  la  P 
tine.  On  ne  peut  donc  pas  douter  que  cet  arbre  ne 
cultivé  fort  en  grand  par  les  Juifs. 

Nous  trouverons  tout  autant  de  documents  sur  la 
et  ils  nous  apprendront  qtfon  la  cultivait,  non  pas 
ment  pour  en  manger  les  raisins,  mais  aussi  pour  a 
du  vin.  Tout  le  monde  se  rappelle  cette  grappe  que 
envoyés  de  Moïse  cueillirent  dans  la  terre  de  Cana 
dont  la  grosseur  était  telle  quMl  fallut  deux  hommes 
la  porter.  Dans  vingt  passages  de  la  Bible  il  est  qui 
des  vignobles  de  la  Palestine.  La  fête  des  Tabemacl 
célébrait  à  la  suite  des  vendanges.  La  Genèse  parle 
vins  de  Juda.  On  sait  d'ailleurs  que  la  vigne  n'était 
seulement  cultivée  dans  la  partie  nord  et  montueuse 
pays,  puisque  la  Bible  fait  souvent  mention  des  vig 
du  vin  de  la  vallée  d'Engaddi.  Au  besoin  j'invoqueil| 
encore  le  témoignage  de  Strabon  et  de  Diodore,  car  ï 
et  l'autre  vantent  beaucoup  les  vignes  de  la  Jm 
J'ajouterais,  enfin,  que  le  raisin  figurait  comme  sy 
sur  les  monnaies  hébraïques  tout  aussi  fréquemment 
le  palmier. 

En  résumé,  il  est  bien  établi  que,  dans  les  temps 
plus  reculés,  on  cultivait  simultanément  le  palmier  et 
vigne  au  centre  des  vallées  de  la  Palestine. 

Voyons  maintenant  quels  degrés  de  chaleur  la  mai 
tion  de  la  datte  et  celle  du  raisin  exigent. 

A  Pnlerme,  dont  la  température  moyenne  sur; 
!?•  centigrades,  le  dattier  croît,  mais  son  fruit  ne  m 
pas,  i 
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f  A  Gatane,  par  une  température  moyenne  de  18  à 
^  centigrades,  les  dattes  ne  sont  pas  mangeables. 
^  A  Alger,  dont  la  température  moyenne  est  d'environ 
l*,  les  dattes  mûrissent  bien.  Toutefois,  elles  sont  in- 
intestablement  meilleures  dans  Tintérieur  du  pays. 
iEa  partant  de  ces  données,  nous  pouvons  affirmer 
p!*à  Jérusalem,  à  une  époque  où  Ton  cultivait  le  dattier 
i  grand  dans  les  environs  ;  à  une  époque  où  le  fruit  de 
ft  arbre  servait  d'aliment  à  la  population ,  la  tempéra- 
»B  moyenne  n'était  pas  au-dessous  de  celle  d'Alger,  où 
wdatte  mûrit  tout  juste.  Eh  bien,  c'est  porter  la  tempé- 
tore  de  Jérusalem,  ou  à  21''  centigrades  ou  à  un 
toibre  plus  forU 

wXéopold  de  Buch  place  la  limite  méridionale  de  la 
gne  à  l'île  de  Fer,  dans  les  Canaries ,  dont  la  tempé- 
ture  moyenne  doit  être  entre  21**  et  22°  centigrades. 
Au  Caire  et  dans  les  environs,  par  une  température 
oyenne  de  22%  on  trouve  bien  çà  et  là  quelques  ceps 
LUS  les  jardins,  mais  pas  de  vigne  proprement  dite. 
A  Abusheer,  en  Perse,  dont  la  température  moyenne 
t  surpasse  certainement  pas  23%  on  ne  peut,  suivant 
iebuhr,  cultiver  la  vigne  que  dans  des  fossés  ou  à  l'abri 
t  l'action  directe  des  rayons  du  Soleil. 
Nous  venons  de  voir  qu'en  Palestine,  dans  les  temps 
s  plus  reculés,  la  vigne  était,  au  contraire,  cultivée  en 
rand  ;  il  faut  donc  admettre  que  la  température  moyenne 
e  ce  pays  ne  surpassait  pas  22°  centigrades.  La  culture 
Q  palmier  nous  apprenait,  tout  à  l'heure,  qu'on  ne 
lurait  prendre  pour  cette  même  température  un  nombre 
ihdessous  de  21°.  Ainsi,  de  simples  phénomènes  de 
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végétation  nous  amènent  à  caractériser  par  21*.5 
thermomètre  centigrade  le  climat  de  la  Palestine, 
temps  de  Moïse,  sans  que  l'incertitude  paraisse  d 
aller  à  un  degré  entier. 

La  température  moyenne  de  la  Palestine,  à  ce 
s'élève-t-elle  aujourd'hui?  Les  observations  directes 
quent,  malheureusement;  mais  nous  pourrons  y  sup| 
par  des  termes  de  comparaison  pris  en  Egypte. 

La  température  moyenne  du  Caire  est  de  SS'.  J 
salem  se  trouve  2*  plus  au  nord  ;  2  degrés  de  latitude 
respondent,  sous  ces  climats,  à  une  variation  d'un 
A  trois  quarts  de  degré  du  thermomètre  centigrade, 
température  moyenne  de  Jérusalem  doit  donc  être 
supérieure  à  21*.  Pour  les  temps  les  plus  reculés, 
trouvions  les  deux  limites  21**  et  22*,  et  pour  moy 
21\5.  { 

Tout  nous  porte  donc  à  reconnaître  que  3,300^ 
n'ont  pas  altéré  d'une  manière  appréciable  le  climat 
la  Palestine. 

La  constance  de  ce  climat  pourrait  encore  se  conci 
quoique  avec  moins  de  précision,  de  plusieurs  a 
faits  agronomiques. 

La  culture  du  blé  prouverait,   par  exemple,  que 
température  moyenne  ne  surpassait  pas  24  à  25' 
grades.  | 

Les  arbres  à  baume  de  Jéricho  marqueraient,  d'à 
autre  part,  comme  limite  inférieure  de  température  I 
à  22°.  I 

Les  Juifs  célébraient  jadis  la  fête  des  Tabernacles  î 
des  vendanges  en  octobre.  C'est  à  la  fin  de  septembre  d 
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commencement  d'octobre  que  Ton  cueille  aujourd'hui 
raisin  dans  les  environs  de  Jérusalem. 
Dans  Tantiquité,  on  faisait  la  moisson,  en  Palestine, 
milieu  d'avril  à  la  fin  de  mai.  Des  voyageurs  ont  vu , 
kios  jours,  Torge  parfaitement  jaune  ,  dans  la  partie 
Udionale  du  même  pays,  au  milieu  d'avril.  Près 
kcre,  il  était  mûr  le  13  mai.  On  sait  d'ailleurs  qu'en 
ypte,  où  la  température  est  plus  élevée,  on  coupe 
Intenant  l'orge  à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement 
Inai. 

R  résulte  de  plusieurs  passages  de  la  Bible  que  la 
«e  et  la  neige  se  montraient  quelquefois  en  Palestine. 
to  est  de  même  aujourd'hui. 

Dn  sentira  pourquoi  j'ai  réuni,  pour  une  seule  région 
'globe,  tant  d'arguments  concourant  au  même  but,  si 
1  veut  bien  remarquer  que  la  Palestine  se  présentait 
orne  un  des  points  de  l'ancien  continent  qui  devaient 
>ir  le  moins  éprouvé  les  modifications  particulières  de 
nat  dont  on  cherche  la  cause  dans  les  défrichements, 
en  général  dans  les  travaux  des  hommes.  Ainsi,  la 
istance  de  température  de  ce  pays  devait,  il  faut  le 
)éter,  conduire  à  cette  conséquence  que  trente-trois 
clés  n'avaient  apporté  aucun  changement  aux  propriétés 
Dineuses  ou  calorifiques  du  Soleil.  Or,  la  démonstration 
cette  proposition  ne  pouvait  être  appuyée  sur  trop  de 
îuves,  depuis  qu'on  a  remarqué  des  étoiles,  je  devrais 
e  des  soleils  éloignés,  dont  la  lumière  diminue  et  finit 
me,  à  la  longue,  par  disparaître  totalement. 
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CHAPITRE  X 

DIFFICULTÉS  DE    DÉFINIR    LES  ÉLÉMENTS  GLIMÂTOLOGIQUES 
DE  BEAUCOUP  DE  LIEUX  DANS  LES  TEMPS  RECULÉS 

Les  renseignements  que  nous  avons  trouvés,  d 
plus  anciens  auteurs,  sur  les  produits  agricoles  de  la 
lestine  s'accordaient  parfaitement  entre  eux.  Les  p! 
étaient  nettement  définies  ;  les  localités  exactement 
gnées;  la  conséquence  à  laquelle  nous  sommes  am 
donc  toute  la  certitude  désirable.  Qui  ne  croirait 
mode  de  discussion  doit  nous  éclairer  de  même  com] 
ment  sur  l'antique  climat  de  l'Egypte?  Il  n'en  est 
cependant.  Ce  n'est  pas  que  les  renseignements  manqu^ 
mais  leurs  discordances  ne  permettent  pas  toujours  i 
tirer  un  parti  utile.  Veut-on ,  par  exemple,  s'occupetj 
la  vigne?  Un  passage  d'Hérodote  nous  dira  q 
Égyptiens  ne  la  cultivaient  pas;  tandis  qu'Athénée 
vantera  les  vins  d'Alexandrie.  Désirez-vous  sav 
limites  australes  de  la  culture  de  cette  même  plante? 
trouverez  dans  Théophraste  une  mention  expre 
vignes  croissant  jusque  près  d'Éléphantine.  Cette  i 
tion,  toutefois,  sera  sans  utilité,  car  la  question  cli 
logique  se  décide,  non  par  les  latitudes  oii  la 
végète,  mais  par  celles  où  elle  cesse  de  fructifier  de 
nière  à  pouvoir  donner  du  vin,  etc.  Les  documents 
tifs  aux  palmiers  ne  sont  guère  plus  concordants.  Sui' 
Strabon,  ces  arbres  étaient  stériles,  ou,  du  moins 
donnaient  pas  de  fruits  mangeables  à  Alexandrie  et 
du  Delta.  Alors  pourquoi  toute  la  basse  Egypte  en 
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couverte?  etc.,  etc.  Nous  devons  donc  ne  pai?  tenir 
nen  grand  compte  d'anciens  passages  obscurs,  fondés 
ilus  souvent  sur  de  simples  ouï-dire,  et  nous  nous 
esantirons  davantage  sur  les  observations  modernes 
peuvent  d*une  manière  plus  certaine  définir  les  divers 
lats. 

e  désire  qu'il  soit  de  nouveau  bien  entendu  que  nous 
ps  nous  occuper  de  changements  locaux,  et  sans  avoir 
ensée  d'étendre,  mêriie  à  tout  un  royaume,  ce  que 
B  avons  trouvé  pour  des  points  particuliers.  Tout 
■e  mode  d'examen  manquerait  de  cette  netteté  qu'on 
5  droit  d'exiger  aujourd'hui  dans  les  discussions 
Àtifiques. 

CHAPITRE  XI 

DU    CLIMAT    DE    LA    CHINE 

I.  Edouard  Biot  a  présenté  en  1841  à  l'Académie  des 
aices  un  très -bon  Mémoire  intitulé  :  Recherches  sur 
empérature  ancienne  de  la  Chine.  Dans  ce  Mémoire  il 
Imiparé  pour  une  même  zone  de  la  Chine,  dans  les 
ips  anciens  et  modernes ,  les  plantes  habituellement 
bvées,  répoque  de  l'éducation  des  vers  à  soie,  celle  de 
tavée  et  du  départ  des  oiseaux  voyageurs  et  diverses 
bonstances  météorologiques.  La  parfaite  identité  de 
■phénomènes,  aux  deux  époques,  lui  a  paru  indiquer 
50  beaucoup  de  probabilité  que  la  température  de  la 
ie  qu'il  a  étudiée  autour  du  35«  parallèle  n'a  pas  sen- 
lement  varié  depuis  la  plus  haute  antiquité.  M.  E.  Biot  a 
rait  ses  données,  pour  les  temps  modernes,  principale- 
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ment  des  relations  des  missionnaires  et  des  voya| 
européens  et,  pour  les  temps  anciens,  des  livres  sa( 
le  Chi'-king  et  le  Chou-king^  d'un  ancien  calendrier 
Ilia  et  d'un  chapitre  de  l'ancien  livre  Tcheou-chou. 
joint  à  son  Mémoire  la  première  traduction  complète 
ces  anciens  documents. 

CHAPITRE  XII 

DU    CLIMAT    DE    L'ÉGTPTE 

Il  est  des  plantes  qui  ne  vivent  qu'entre  l'équat 
la  latitude  de  l'Egypte,  Dans  ce  nombre  Théophra 
les  Mimosa  nilotica^  Ficus  sycamorus^   Cordia 

# 

Hyprranthera  moringa  et  Nymphœa  loius.  L' Egypt 
encore  la  région  que  ces  plantes  ne  dépassent  pas. 

Théophraste  cite  un  palmier,  le  Crucifera  t 
comme  une  plante  de  la  haute  Egypte.  Ce  palmi 
nos  jours,  ne  se  trouve  paçooQ  plus  dans  la  basse  É 

Théophraste  et  Pline  i^pfHwlent  que  de  leur 
l'olivier  était  cultivé  dans  la  haute  Egypte.  De  nos 
cet  arbre  ne  s'étend  pas  jusqu'aux  tropiques;  la 
rature  de  la  haute  Egypte,  il  y  a  1,500  ans,  n'était  4| 
pas  supérieure  à  celle  qu'on  trouve  aujourd'hui  sou( 
tropique  du  Capricorne,  ce  qui  implique  qu'elle  n'a| 
diminué,  car  maintenant  elle  en  diffère  à  peine  en  moi 

Hâtons- nous  d'ajouter  que  plusieurs  passages  j 
auteurs  sont  obscurs  ou  concernent  des  plantes  qu'ik 
difficile  de  reconnaître. 
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^  CHAPITRE  XIII 

ENVIRONS   DE    LA   MER   NOIRE 

i 

~-  M.  Schouw  repousse  les  prétendus  changements  de 
climat  des  environs  de  la  mer  Noire,  dont  Tabbé  Mann 
avait  fait  une  peinture  si  exagérée. 

Hérodote  rapporte  que  le  détroit  qui  unit  la  mer  Noire 
et  la  mer  Assyrienne  se  gèle  quelquefois.  Strabon  dit  la 
même  chose  ;  suivant  lui,  on  allait  alors  en  traîneau  de 
|-Phenagoras  à  Ponticapaeum.  Il  ajoute  que  Néoptolème, 
0  ambassadeur  de  Mithridate,  donna  en  hiver  un  combat 
.  de  cavalerie,  là  où  six  mois  auparavant  il  avait  eu  à  sou- 
h  tenir  un  combat  naval. 

A  cela  M.  Schouw  répond  que,  suivant  Pallas,  le  Bos- 
I.  phore  est  maintenant  couvert  de  glace,  même  dans  des 
^*  hivers  modérés,  aussi  bien  qu'une  grande  partie  de  la 
.  mer  d'Azoff,  surtout  à  cause  des  glaçons  charriés  par  le 
N  Don  ;  que  dans  les  hivers  un  peu  rudes,  des  charrettes 
-  chargées  le  traversent,  et  que  les  glaces  flottantes  ne  dis- 
paraissent, d'ordinaire,  qu'au  commencement  de  mai. 


CHAPITRE  XIV 

CLIMAT    DE    LA   GRÈCE 

La  Grèce  n'était  pas  anciennement  plus  chaude  qu'au- 
jourd'hui. 

Les  Grecs  apportèrent  le  dattier  [Cordia  myœa)  de 
Perse  dans  leur  patrie.  Suivant  Théophraste  il  n'y  donna 


224  SDR  LÊTAT  THERMOMÊTRIQUB 

point  de  fruit.   Le  célèbre  botaniste  ajoute  cepeni 
qu'à  l'île  de  Chypre  la  datte,  sans  mûrir  complétemei 
était  mangeable. 

La  petite  quantité  de  chaleur  dont  ce  fruit  ai 
aujourd'hui  besoin,  pour  arriver  dans  la  même  île  à 
parfaite  maturité  y  manquait  donc  aussi  dans  Tantiquit 


CHAPITRE  XV 

DU  CLIMAT  DES  ENVIRONS  DE  ROMS 

Théophraste  et  Pline  rapportent  que  les  plaines, 
les  environs  de  Rome,  étaient  couvertes  de  hêtres, 
température  moyenne  la  plus  forte  par  laquelle  ces  aAi 
végètent  bien  ne  surpasse  pas  10*  centigrades.  La  ter 
pérature  moyenne  de  Rome  est  maintenant  de  près 
15*  et  demi.  S'il  n'y  a  de  méprise  dans  les  deux  aul 
que  je  viens  de  citer,  ni  sur  la  désignation  de  l'esi 
d'arbre  ni  sur  les  localités,  si  c'est  bien  de  la  plaine 
non  des  montagnes  qu'ils  ont  voulu  parler,  l'ancien  clii 
de  Rome,  comme  on  voit,  se  serait  singulièrei 
amélioré  avec  la  suite  des  temps.  A  une  tempérai 
légèrement  inférieure  à  celle  de  Paris  aurait  succédé^ 
température  de  Perpignan  ! 

L'idée  qu'il  a  pu  se  glisser  quelque  erreur  dans 
passages  auxquels  je  viens  de  faire  allusion  est  confii 
par  cette  circonstance  que  le  second  des  deux  aul 
nommés  plus  haut,  après  avoir  parlé  du  hêtre, 
aussi  que  le  laurier  et  le  myrte  croissent  dans  la  plaii 
de  Rome.  Or,  ceci  suppose  une  température  moye 
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13  ou  14*  centigrades  au  moins*.  Nous  voilà  mainte- 
it  ramenés  à  des  nombres,  et  ce  ne  sont  pourtant  que 
i  limites  inférieures,  beaucoup  moins  éloignés  de  la 
ipérature  actuelle.  Ajoutons,  avec  Pline,  que  de  son 
ips,  le  laurier  et  le  myrte  prospéraient  dans  l'Italie 
yenne,  même  à  quelque  élévation,  sur  le  flanc  des  mon- 
nés.  Remarquons  ensuite  que,  d'après  le  témoignage 
tous  les  voyageurs,  ces  plantes  n'y  dépassent  pas 
Durd'hui  la  hauteur  de  ÛOO  mètres  (200  toises),  et  de 
rapprochement  on  pourra  conclure,  sans  hésiter,  que 
icienne  Rome  ne  devait  pas  être  sensiblement  plus 
ide  que  la  Rome  moderne. 

ktait-elle  plus  chaude?  Un  passage  de  Pline  le  jeune 
semble  conduire  à  une  réponse  négative.  Dans  sa 
te  à  Apollinaire  (liv,  v,  lethre  6),  cet  auteur  dit 
parlant  d'une  campagne  située  en  Toscane  :  «  Il  y 
Ik  des  lauriers.  S'ils  y  meurent  quelquefois,  ce  n'est  pas 
ft  souvent  qu'aux  environs  de  Rome.  »  Ainsi  les  lauriers 


.  Ces  limites  de  température  ne  sont  vraies  que  pour  les  climats 
Bnentaux.  Dans  les  Hes,  dans  celles  surtout  où  des  vents  d'ouest, 
^pie  constants ,  venant  de  la  mer,  rendent  les  hivers  extrême- 
il  tempérés,  le  myrte  peut  vivre  par  des  températures  moyennes 
■  an-dessous  de  13®  centigrades.  Cette  plante,  par  exemple,  réus- 
k  merveille  sur  les  côtes  de  Glenarm,  en  Irlande,  par  55"  de 
le.  Mais  c'est  quMl  y  gèle  à  peine ,  c'est  que  l'hiver  y  est 
mp  plus  doux  qu'en  Italie.  Au  reste,  ce  qu'on  gagne  pendant 
Id,  dans  de  semblables  localités,  on  le  perd  avec  usure  en  été. 
|H  le  raisin  ne  mûrit  pas  sur  les  côtes  de  Glenarm.  Je  renverrai 
^nnes  qui  désireraient  étudier  à  fond  les  dissemblances 
înt  les  régions  continentales  comparées  aux  régions  mari- 
quant  à  la  répartition  par  saisons  d'une  même  somme  de 
leur  annuelle,  à  l'excellent  Mémoire  de  M.  de  Ilumboldt  sur  les 
les  isothermes. 

YUI.  —  V.  15 
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TTÀ'jKànif^t  qz^lqie^fjis  dans  ks  enTîrois  de  Borne;  ain 
là  tcHiKratarç  rn'jvesLK  ordfaâire  de  cette  rîDc  ne  dew 
pss  être  bfen  élevée  a:i-d«ëas  d?  cdîe  qui  amène 
XDort  des  îâoriers:  airs  rlle  ne  poai^t  pas  sorpasseri 
teôucoap  le  13*  deeré  di  :h«Tiy>inètre  centigrade.] 
vésétâtf  c-n  habîîneîle  di  îa^rier  et  da  myrte  nous  an™ 
«?2it  IV  aa  moins:  là  won,  par  exception,  des  laoïî 
vient  de  noas  donner  on  noîubre  peu  élevé  au-des 
de  I3\  Ces  derix  résoltaîs  se  coadîient  parfaitement  at 
la  5app>=î*ion  d'ane  températare  mDyeDoe  constant 
car.  je  le  répèce.  cette  température  est  aujourdl 
de  ib*,D, 

TarroQ  place  la  vendante  entre  le  21  sq)teinbre  el 
23  octobre-  Par  une  moyenne,  on  troave  anjourd'h 
dans  k£  environs  de  Rome,  le  2  octobre.  Ces  dates 
contrarient  donc  pas  la  conséquence  qoe  nous  av( 
déduite  de  la  coltnre  do  mvrte  et  da  laurier.  Veut-on  i 
nouvelle  preuve  que.  dans  Tantiquité,  les  plaines  de 
Romagne  n'étaient  pas  aussi  froides  que  certains  autei 
Font  prétendu ,  nous  la  trouverons  dans  deux  passaj 
intéressants  de  Virgile  et  de  Pline  le  naturaliste. 

En  s' élevant  dans  les  Apennins  à  c^iaines  hautei 
au-dessus  de  la  mer,  on  troave  un  grand  nombre  de  hei 
dii)res  qui  ne  pourraient  pas  supporter  aujourd'hui 
forte  température  des  basses  régions,  et  parmi  lesqueli 
me  contenterai  de  nommer  le  Pinus  picea  et  le  sa 
ordinaire.  Eh  bien ,  dans  les  teiops  anciens,  ces  mêi 
arbres  ne  descendaient  pas  non  plus  jusqu'aux  plaii 
Virgile  et  Pline  citent  même  tous  les  deux  les  hautes  m 
tagnes  comme  les  seules  locahtés  où  on  les  trouvait. 
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Dans  cette  discussion,  je  m'empresse  de  le  reconnaître, 
données  qu'il  a  fallu  mettre  en  œuvre  ont  manqué, 
:]Q'à  un  certain  point ,  de  ce  caractère  particulier  qui 
t  à  l'heure  nous  a  permis,  pour  la  Palestine,  de  ren- 
ner  son  antique  température  entre  deux  nombres 
sque  égaux  entre  eux.  Au  reste,  nous  devons  peu  le 
petter;  car,  si  nous  étions  arrivé  à  constater,  pour 
Be,  une  différence  de  climat  de  2  ou  S*  du  thermo- 
Gte  centigrade,  faute  de  domnées  qui  nous  fissent  con- 
^,  avec  exactitude,  l'état  ancien  du  pays  comparé  à 
it  actuel,  nous  n'aurions  pas  pu  découvrir  la  cause  du 
Dgement. 

CHAPITRE  XVI 

CBANGEMEIfT   DE   CLIMAT   EN   TOSCANE 

lans  la  lettre  à  Apollinaire,  déjà  citée  page  225,  Pline 
ame  déclare  que  le  climat  de  sa  terre  de  Toscane  ne 
irient  ni  aux  myrtes  ni  aux  oliviers.  La  maison  de 
|e  ne  se  trouvait  pourtant  pas  sur  une  hauteur  ;  il  dit 
ressèment  qu'elle  est  située  près  de  l'Apennin,  au  pied 
lie  colline,  non  loin  du  Tibre.  C'est  aux  habitants  de 
lidiGastello,  l'ancienne  Tifeme,  à  décider  si,  comme 
B  crois,  le  climat  est  maintenant  plus  tempéré  que  du 
1^  de  Pline.  En  tout  cas,  il  sera  bon  d'avertir  si  les 
■tagnes  environnantes  sont  encore  couvertes  de  bois 
l^liauts  et  très-anciens. 
I^ftssons  maintenant  à  la  Toscane  moderne. 
Aussitôt  que  Galilée  eut  employé  le  thermomètre,  vers 
îfin  du  xvr  siècle,  les  académiciens  del  Cimente  firent 


; 
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construire  un  grand  nombre  de  ces  instruments ,  pari 
tement  semblables  entre  eux.  Ces  thermomètres,  envo; 
dans  diverses  villes  d'Italie,  servirent  à  des  observatk 
météorologiques  simultanées.  En  même  temps,  le  grai 
duc  de  Toscane,  Ferdinand  II ,  chargeait  les  moines  ( 
principaux  couvents  situés  dans  ses  États  de  s'associe 
ces  intéressantes  recherches.  La  masse  énorme  de  ^ 
cuments  qu'on  avait  ainsi  recueillis  fut  dispersée  à  1'^ 
que  où,  pour  obtenir  le  chapeau  de  cardinal ,  le  pqi 
Léopold  de  Médicis  sacrifia  l'Académie  del  Cimento  i 
ressentiments  de  la  cour  de  Rome. 

Quelques  volumes  seulement  échappèrent,  comme 
miracle,  au  vandalisme  des  agents  de  l'inquisition, 
le  nombre  se  trouvait  une  partie  des  observations 
mométriques  faites  par  le  père  Raineri ,  au  couventj 
Angeli  de  Florence.  Ces  observations,  comparées  à 
des  météorologistes  modernes ,  semblaient  destina 
cause  de  leur  ancienneté ,  à  jeter  quelque  jour  sd 
question  des  changements  de  climat.  Malheureuseï 
les  thermomètres  des  académiciens  del  Cimento  n'ai 
pas  de  terme  fixe ,  et  diverses  tentatives  destinées 
blir  la  concordance  des  degrés  de  ces  instruments^ 
ceux  des  thermomètres  de  Réaumur  et  de  Fahrei 
laissaient  beaucoup  à  désirer. 

Le  problème  en  était  à  ce  point  lorsque,  en  11 
fit  à  Florence   la  découverte  d'une  caisse  qui, 
b<  «ucoup  d'autres  anciens  instruments,   renfc 
^;r«rj(l    nombre   de  thermomètres   de  FAcadéimij 
i'/mniio,  divine»  en  50  parties.  H.  Guillaume  II 
qui  iU  furent  confiés,  commença  par  s'assurer | 
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karchaient  tous  d'accord  entre  eux.  Ensuite ,  à  Taide  de 
las  de  deux  cents  observations  comparatives,  il  rapporta 
br  échelle  à  celle  des  thermomètres  actuellement  en 
lage.  M.  Libri  trouva,  par  exemple,  de  cette  manière, 
be  le  zéro,  sur  l'échelle  del  Cimento,  correspond  à 
fc- 15*  de  Téchelle  de  Réamnur;  que  le  50*  degré  de  la 
bmière  est  identique  avec  le  ai*  de  la  seconde;  que  dans 
|l  glace  fondante  le  thermomètre  del  Cimento  marque 
§^•5,  etc. 

^Muni  de  ces  résultats ,  M,  Libri  a  pris ,  dans  les  seize 
Êmées  qu'embrassent  les  registres  retrouvés  du  père  Rai- 
feri,  les  maxima  et  les  minima  de  chaque  mois,  et  il  les 
placés  en  regard  des  déterminations  analogues  que  lui 
Il  fournies  les  observations  faites  depuis  1820  à  l'Ob- 
hratoire  des  Écoles  Pies  de  Florence.  Ce  tableau  Ta 
Ibduit  à  l'importante  conséquence  que  le  déboisement 
Ib  montagnes,  opéré  depuis  une  soixantaine  d'années, 
*k  amené ,   en  Toscane ,   contre  une  opinion  presque 

jrale,   aucune  diminution  sensible  de  température. 

XVI*  siècle,  en  effet,  les  Apennins  étaient  couverts  de 

;,  et  cependant,  dans  l'espace  de  quinze  années  (de 

à  1670),  le  père  Raineri  vit  son  thermomètre  : 

année  à  —  S*"  centigrades  ;  une  autre  année  à  —  5\  6  ; 
jbe  troisième  à  —  9^  4  ;  une  quatrième  année ,  enfin ,  à 

Ë!*.9;  froids  excessifs  et  qui  n'ont  pas  même  été 
ts  dans  l'hiver  extraordinaire  de  1829-1830. 
,  *^«ns  la  table  de  M.  Libri ,  la  colonne  des  maxima  de 
Impérature  me  semble  offrir  une  conséquence  tout  aussi 
ilale.   11  en  résulte  nettement,  je  crois,  qu'au  xvi* 
Ae,  les  étés  en  Toscane  étaient  plus  chauds  qu'aujour- 


/ 
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dTlMiL  h^  KribsenratioiB  de  Raîneri  présentent,  en 
ooq  fiMudma  de  37^.5  centîgnMtes;  deux  de  â8M 
4e  ^.7.  De  1821  à  1830  le  thmnomètre  ne  s'esl 
h  Florence  à  37*.  5  qu'une  seole  fois. 

AiD^t  hivers  moins  froids,  étés  moins  chauds,  te 
h  modification  de  ctimat  que  la  Toscane  parait 
0ubie« 

Il  resterait  à  chercher  si  les  observations  de  B 
confirment  le  résultat  précédent ,  non  plus  seulei 
Taide  dos  degrés  extrêmes  de  chaleur  et  de  froid, 
encore  par  Tensemble  des  températures  de  chaque 
jo  veux  dire  par  ce  qu*on  appelle,  très-justemec 
4oiupératures  moyennes. 


CHAPITRE  XYII 

Srit    LS    CIéIMAT   D£   paris   au    TKHPS    de    JULIE? 

Le^  passages  suivants  sont  tirés  da  Misopogon  : 
«  J'étais  une  année  (vers  Tan  358)  &i  quartiers  d 
dau$  laa  chèm  Lotèce  (car  c*est  ainà  que  les  G 
appellent  la  ville  des  Paiisieiis)  qai  occupe  une  !Ie 
petite  éteâdifee>  située  ao  milktt  da  fleuve  qui  lui  se 
rempart  de  to«BS.  oâkesw  Ites  poolisd&boîs  sur  chaqw 
conduisent  à  La  vilK  eft  laramoà  te  fleuve  s'acon 
s'abaisse;  mais,  tell  il  e*  « *ê^  M  i est  ordinaire 
en  hiver.  » 

?iftnbn^  ^  la-(îHalfe«r<dterOc&a^(ipin''enLœt  paséii 
.«z.  jn^  ^,  ,iiiimA^imsAré:\\  .itorites.  ^  peutrêtre  qm 
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|ère  émanation  tempérée  s'en  exhale.  Il  semble,  en 
lit,  que  Teau  de  la  mer  est  plus  chaude  que  Teau  douce, 
pk  donc  pour  cette  cause,  soit  pour  toute  autre  à  moi 
Bonnue,  l'hiver,  pour  les  habitants  de  ce  pays,  est  très- 
pigé.  Aussi  produiMl  d'excellentes  vignes  et  même  on 
Ikouvé  depuis  quelque  temps  l'art  d'élever  des  figuiers, 
F  les  revêtant  pendant  l'hiver  avec  des  enveloppes  de 
pie  de  froment ,  qui  leur  servent  pour  ainsi  dire  d'ba- 
■inients ,  ou  avec  d'autres  objets  de  même  espèce  que 
p  sait  propres  à  défendre  les  arbres  des  injures  du 

^  ....  «  L'hiver  était  donc  à  cette  époque  plus 
ppureux  qu'à  l'ordinaire,  et  le  fleuve  charriait  pour 
ppi  dire  Ses  plaques  de  marbre  qui  semblaient  prêtes 
loindre  les  deux  rives  et  à  faire  comme  un  pont  au- 

pBUS.  » 

CHAPITRE  XVIII 

rGEMEIlTS  DE  CLIMAT  DE  QUELQUES  PARTIES  DE   LA  FRANCE 

documents  agronomiques  que  je  vais  mettre  sous 
^yeux  des  lecteurs  me  paraissent  établir  que,  dans 

les  régions  de  la  France ,  les  étés  sont  aujourd'hui 

chauds  qu'ils  ne  l'étaient  anciennement. 
Vusieurs  anciennes  familles  du  Vivarais  ont  conservé, 
leurs  titres  de  propriété,  des  feuilles  cadastrales  qui 
mtent  à  l'année  1561.  Ces  feuilles  indiquent  l'exis- 

de  vignes  productives ,  dans  des  terrains  élevés  de 
de  300  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  où, 
ntenant,  pas  un  seul  raisin  ne  mûrit ,  même  dans  les 
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expositions  les  plus  favorables.  Pour  expliquer  ce  faî 
faut  admettre  qu'en  Vivarais,  les  étés,  jadis,  étaient 
chauds  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui. 

Cette  conséquence  est  confirmée ,  quant  à  la  partie 
même  pays  où  la  vigne  est  encore  cultivée,  par  un 
ment  également  démonstratif,  mais  d'une  nature 
rente. 

Avant  la  révolution,  il  y  avait  dans  le  Vivarais  un  If^ 
grand  nombre  de  rentes  foncières  en  vin,  établies  d 
XVI'  siècle.  Le  plus  grand  nombre  da  ces  rentes  dev; 
être  payées  en  vin  du  premier  trait  de  la  cuve.  Il 
stipulé,  pour  d'autres,  qu'elles  seraient  prises  dans 
tonneaux  au  choix  du  seigneur.  Le  terme  de  ce  pai 
était  fixé  (je  tiens  compte  de  la  réforme  grégorienm^ 
calendrier)  au  8  octobre.  Les  actes  en  question  pronA 
donc  que,  le  8  octobre,  le  vin  était  dans  les  tonne^, 
ou  du  moins  dans  la  cuve,  au  point  d'être  tiré.  Oà 
minimum  de  temps  qu'on  laisse  le  vin  dans  la  cuve  ai^ 
de  le  tirer,  c'est  huit  jours.  Au  xvi*  siècle,  la  ven 
devait  donc  être  finie,  en  Vivarais,  dans  les  derniers  j 
de  septembre.  Maintenant  c'est  du  8  au  20  octobre 
la  fait.  Un  habitant  du  pays  afiirme  qu'il  ne  l'a  jai 
vu  commencer  avant  le  4  octobre.  * 

Ces  documents  sont  muets  quant  à  la  durée  et 
rigueur  des  hivers  ;  mais,  je  le  répète,  ils  paraissent  é 
qu'au  XVI*  siècle,  par  le  45*  degré  et  sur  les  rives4 
Rhône,  les  étés  devaient  être  plus  chauds  qu'ils  ne^; 
sont  maintenant. 

On  lit  dans  l'Histoire  de  Mâcôn  qu'en  1552  ou  1^ 
les  huguenots  se  retirèrent  à  Lancié  (  village  situé  m 
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IpB  de  cette  ville),  et  qu'ils  y  burent  le  vin  muscat  du 
Le  raisin  muscat  ne  mûrit  pas  assez  maintenant 
le  Maçonnais  pour  qu'on  puisse  en  faire  du  vin. 
l'empereur  Julien  faisait  servir  à  sa  taWe  du  vin  de 
ine.  La  réputation  du  vin  de  Surène  est  aujourd'hui, 
rerbiale,  mais  tout  le  monde  sait  dans  quel  sens.  Au 
i,  je  n'attache  pas  à  ce  dernier  rapprochement  plus 
iportance  qu'il  ne  mérite.  La  qualité  du  vin  dépend 
en  effet  de  la  nature  du  plant  et  des  soins  du  cultiva- 
,  pour  qu'elle  puisse  fournir  des  arguments  sans 
ique  dans  la  question  des  changements  de  climat. 
On  trouve,  dans  une  vieille  charte  citée  par  M.  Cape- 
llue,  que  Philippe-Auguste  ayant  voulu  choisir  parmi 
|ns  les  vins  d'Europe  celui  qui  ferait  sa  boisson  habi- 
iMle,  les  vignerons  d'Étampes  et  de  Beauvais  se  présen- 
llent  au  concours.  La  charte  ajoute,  il  est  vrai,  qu'on 
hk  rejeta  ;  mais  peut-on  supposer  qu'ils  auraient  eu  la 
Ivdiesse  de  se  présenter  si  leurs  vins  avaient  été  aussi 
Éhi  potables  que  le  sont,  à  notre  époque,  tous  ceux  du 
|fc)artement  de  l'Oise  ?  Ce  département  marque  aujour- 
|bui  la  limite  septentrionale  en  France  de  la  culture 
P  la  vigne.  Le  Compte  rendu  de  l'administration  des 
hmtributions  indirectes  pour  1830  porte,  en  effet,  qu'il 
iie  s'est  pas  récolté  de  vin  dans  le  département  de  la 

tune.  Or,  ce  n'est  pas  dans  la  région  où  une  culture 
à  peine  possible  qu'on  a  jamais  pu  obtenir  des  pro- 
loits  passables. 
Lorsque  l'empereur  Probus  permit  aux  Espagnols  et 
i  Gaulois  de  planter  des  vignes,  il  accorda  la  même 
pâveur  aux  habitants  de  l'Angleterre.  La  faveur  aurait  été 
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une  véritable  dérision,  si  dans  ce  temps-là  la  vij 
n'avait  pas  fructifié  de  l'autre  côté  de  la  Manche. 

De  vieilles  chroniques  nous  apprennent  d'ailleurs 
une  certaine  époque  la  vigne  était  cultivée  en  plein  chî 
dans  une  grande  partie  de  l'Angleterre  et  qu'on  y 
tait  du  vin.  Maintenant  les  soins  les  plus  assidus, 
exposition  méridionale  et  complètement  abritée  des  vc 
froids,  un  espalier,  suffisent  à  peine  pour  amener 
ques  petites  grappes  à  une  entière  maturité. 

Voilà,  ce  me  semble,  de  quoi  convaincre  les  plus  ii 
dules  qu'avec  la  suite  des  temps,  les  étés  ont  perdu,^ 
France  et  en  Angleterre,  une  partie  notable  de  leur 
leur.  Il  nous  reste  maintenant  à  chercher  la  cause  de 
inquiétant  phénomène. 

Cette  cause  n'est  pas  évidemment  dans  le  Soleil  3 
constance  de  température  de  la  Palestine  est  là  pomn 
prouver.  Quelques  physiciens  croient  la  trouver  dans 
extension  inusitée  des  glaces  du  pôle  arctique  ;  dans^ 
mouvement  général  qui,  après  avoir  entraîné  ces  glî 
de  plusieurs  degrés  vers  le  sud,  les  aurait  soudées  à]  ' 
côte  du  Groenland. 

Il  est  certain   que  la  côte   orientale  du   Groenlî 
(  Green^andj  contrée  verte)  était  libre  de  glaces  1( 
qu'elle  fut  découverte  vers  la  fin  du  x*  siècle,  par  un  naj 
gateur    islandais;  que  des  Norvégiens  s'y   établi 
qu'en  1120  la  colonie  était  nombreuse,  florissante  ;  qu'( 
faisait  un  commerce  considérable  avec  la  Norvège 
l'Islande.  On  sait  aussi  qu'en  l/i.08,  lorsque  Y 
Andrew  (c'était  le  dix-septième  depuis  la  colonisatiofe 
allait  prendre  possession  de  son  siège,  il  trouva  la  ( 
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■Bèrement  bloquée  par  les  glaces  et  ne  put  pas  aborder, 
état  de  choses  persista,  avec  quelques  variations,  jus- 
-en  1813  ou  18i&.  Alors  une  immense  débâcle  eut 
I,  et  la  côte  orientale  du  Groenland  devint  de  nouveau 
La  détérioration  des  climats  de  rEurope  aurait 
10  tenu  à  Texistence  permanente  d'une  vaste  plaine  de 
qui ,  en  latitude,  se  serait  étendue  depuis  le  cap 
ïwell  jusqu'au  cercle  polaire  arctique. 
Je  renverserai  cette  explication  de  fond  en  comble,  en 
it  remarquer  que  les  documents  sur  lesquels  je  me 
appuyé  pour  prouver  qu'en  Vivarais  et  en  Bourgogne 
chaleurs  étaient  jadis  très-fortes  ;  que  ces  documents, 
-je,  sont  d'environ  un  siècle  et  demi  postérieurs  à  la 
de  la  formation  de  la  plaine  de  glace  groenlandaise. 
ijouterai  que  la  débftcle,  à  peu  près  complète,  que  ces 
ices  ont  éprouvée  en  IBIA.  n'a  occasionné,  dans  nos 
lats,  ni  de  ces  changements  notables  que  les  phéno- 
les  agricoles  révéleraient  à  tout  le  monde,  ni  même 
le  des  légères  modifications  dont  les  seuls  instru- 
its météorologiques  pourraient  avertir  les  physiciens. 
Voyons ,  maintenant ,  si  la  cause  cherchée  de  la  varia- 
m  de  nos  chmats  n'est  pas  près  de  nous;  si  cette 
îation  ne  dépendrait  point  exclusivement  des  travaux 
le  les  besoins  et  les  caprices  d'une  population  sans  cesse 
jpt)issante  ont  fait  exécuter  sur  mille  points  du  territoire. 
L'ancienne  France,   comparée  à  la  France  actuelle, 
jpQfQS  offrirait  une  étendue  de  forêts  incomparablement  plus 
girande  ;  des  montagnes  presque  toutes  boisées  ;  des  lacs 
teneurs,  des  étangs,  des  marécages  sans  nombre  ;  des 
Twières  dont  aucune  digue  artificielle  n'empêchait  le 
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débordement;  d'immenses  terrains  que  les  instrui 
aratoires  ne  sillonnaient  jamais,  etc.,  etc.  Ainsi,  led^ 
sèment,  la  formation  de  larges  clairières  dans  les  fc 
conservées;  la  disparition  à  peu  près  complète  des 
stagnantes  ;  le  défrichement  de  vastes  plaines  qui  devî 
pou  différer  des  steppes  de  l'Asie  ou  de  TAmérique, 
8ont  les  principales  modifications  que  la  surface 
France  a  subies  dans  Tintervalle  de  quelques  cent 
d'ttimées.  Or,  ces  mêmes  modifications,  il  est  un 
(|ui  los  éprouve  aujourd'hui.  Elles  s'y  développent 
los  yeux  d'une  population  éclairée;  elles  y  marchent 
une  étonnante  rapidité  ;  elles  y  doivent,  en  Quelque 
nmoner»  coup  sur  coup,  les  changements  météorolo; 
i\w  plusieurs  siècles  ont  à  peine  suffi  à  rendre  évic 
dnus  notr\"  vieille  Europe.  Ce  pays,  tout  le  monde  l'a 
lUMunu^  o*est  T  Amérique  du  nord.  Yoyons  donc  coi 
le5i  dôfriohements  y  changent  le  climat   Les 
|vurrvnit  êviviemneat  être  appliqués  à  Fancien  étal 
Uvv*  vvi>ti\VN.  et  u.>as  noos  trouverons  ainsi  dispensés^ 
\Vit5àvUn^tivHîs  (i  pricri  qpl.  dus  une  matière  ausa 
l^liv^uvVx  iK\t^  (iuraieac  pr:cvibîement  ^aré& 

S.ir  toute  rececKÎue  de  ri^rêriqœ  àxi  nord,  on  s'a( 
s\  i\\vit:^<i^tr\*  *;w  le  ièi:rà:cenKat  a  modifié  le  cl 
v;^.i\^  vvctc  ux\Ilvu::cc:  vàî^ienc  &  pius  en  p?us  manifc 
vv.\^  X-^  h;^-;\-^  ^*ûtc  jLXCiir-riiL  moins  rudes  et  les 
uvi^c^  chvt;xfe:  ecr  ri-icr^  :î?rnesy  que  les  extrêmes 
tvNï^jvo^^tuiVs  s^i^^r*^;^^  a  ^aavtix'  et  juillfit  se  raj 

Os^î^(.Mî\nhv  sVS  "v"<u:ita.:<  i  :^rt  qui  découlent  ( 
st^NUj^^v^r   -^  i\\\\i3C'^v:.    ?^v.r  Tcrsuce  •  ridentilé  s 
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■  yeux.  Dans  le  centre  et  dans  le  nord  de  la  France, 
Ifes  voyons,  comme  les  Américains,  que  les  étés  sont 
ifenus  moins  chauds.  Peut-être  aussi,  suivant  Topinion 
Srale,  les  hivers  étaient-ils  jadis  plus  froids;  mais 
n'avons  pas  trouvé  que  cette  grande  rigueur  des 
îns  hivers  fût  prouvée.  En  tout  cas,  rien,  comme  on 
it,  ne  contrarie  Topinion  qu'en  Europe  le  changement 
lat  doive  être  exclusivement  attribué  aux  défriche- 
As. 

Américains  ont  aussi  reconnu  une  modification 

lée  dans  les  vents  qui  soufflent  sur  leurs  côtes. 

les  ouvrages  de  Williams  et  de  Jefferson.)  L'an- 

le  prédominance  des  vents  d'ouest  pai-aît  diminuer  *. 

^vents  d'est,  devenus  plus  fréquents,  pénètrent  aussi, 

^degrés,  plus  avant  dans  le  pays. 

moindres  froids,  de  moindres  chaleurs,  tel  a  été, 

États-Unis,  l'effet  du  déboisement.  Mais  cela  ne  dit 

si  la  température  moyenne  y  a  été  altérée.  Le 

ice  des  hivers  pourrait ,  en  effet ,  y  compenser  la 

des  étés.  11  est  cependant  probable  que  cette  com- 

ition  n'a  pas  lieu  ;  car,  parmi  la  multitude  d'impor- 

résultats  que  M.  Boussingault  a  recueillis  pendant 

séjour  dans  l'Amérique  du  sud,  on  trouve  un  tableau 

îrvations  de  températures  moyennes  de   la  zone 

Si  quelqu^an  pouvait  douter  de  Timmense  prédominance  des 
d^ouest  dans  Tocéan  Atlantique,  je  lui  citerais  le  fait  suivant 
me  semble  démonstratif  : 
^ir  une  moyenne  de  six  années,  les  paquebots  qui  marchent  de 
^  '  Wouest,  c'est-à-dire  qui  se  rendent  de  Liverpool  à  Kew-York, 
)ient  pour  faire  la  traversée,  40  jours;  les  mêmes  navires  re- 
lent en  23  jours. 
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équatoriale,  où  Ton  voit,  sans  exception,  les  plus 
nombres  correspondre  aux  régions  boisées.  Il  est 
probable  qu'en  même  temps,  pour  me  servir  de  l'ei 
sion  de  BufTon ,  que  le  climat  américain  devient 
excessif,  sa  température  moyenne  s'accroît. 

11  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d'ajouter  ici  quek 
mots,  pour  répondre  aux  physiciens  qui  refusent  de 
dans  les  opérations  de  l'industrie  humaine,  je  veux 
dans  des  travaux  qui,  véritablement  entament  à 
l'épiderme  de  notre  globe,  la  cause  suffisante  d'un  cl 
gement  sensible  de  climat.  Je  me  bornerai ,  au  surpi 
à  indiquer  diverses  localités,  lesquelles,  à  raison  d'i 
colline  favorablement  placée  relativement  aux  vents 
minants,  de  quelques  plis  du  terrain,  ou  de  circonsi 
tellement  peu  saillantes  qu'on  ne  pourrait  pas  les 
jouissent  d'un  climat  exceptionnel. 

Middelbourg,  dont  la  latitude  est  de  près  d'un 
plus  petite  que  celle  d'Amsterdam,  devrait  avoir  une 
pérature  moyenne  plus  forte  d'un  demi-degré  :  elle^ 
plus  faible  de  plus  de  deux.  La  ville  de  Bruxelles 
même  n'a  pas  une  température  moyenne  aussi  él( 
qu'Amsterdam,  quoiqu'elle  soit  à  1*  31'  plus  au 

£n  Angleterre,  dans  le  Devonshire,  la  ville  de 
combe  jouit  d'un  climat  tellement  extraordinaire,  qa'4 
l'appelle  le  Montpellier  du  nord. 

Marseille  est  de  plus  d'un  degré  au  sud  de  Gênes.  J^^ 
température  moyenne  de  cette  dernière  ville  semblera 
donc  devoir  être  d'un  demi-degré  centigrade  plus  faît| 
que  celle  de  Marseille  :  elle  est,  au  contraire,  d'un 
plus  forte. 
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Bn  ne  faut  pas  s'étonner  que  Marseille,  ville  maritime, 
an  climat  plus  tempéré  qu'Avignon,  situé  un  peu  plus 
>rd  et  dans  l'intérieur  des  terres;  que  les  hivers  y 
it  sensiblement  moins  froids,  et  les  étés  sensiblement 
chauds;  mais  quelle  est  la  cause  qui  rend  la  tem- 
iture  DQoyenne  de  Marseille  plus  faible  que  celle  d'Avi- 
? 
lome  et  Perpignan  ont  exactement  la  même  tempéra- 
moyenne,  quoique  Rome  soit  d'un  degré  plus  au 
Si  j'en  demandais  la  raison,  on  me  parlerait  sans 
des  Apennins.  Mais  Perpignan  n'est-il  pas  au  pied 
Pyrénées? 

h  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  citations.  Je  sais  très- 

qu'on  pourrait  puiser  des  explications  plausibles  de 

leurs  des  anomalies  qu'elles  signalent,  dans  la  confi- 

ition  des  contrées  où  se  trouvent  les  différentes  villes 

f  ai  nommées  ;  mais  la  question  n'est  pas  là  :  ce  que 

lis,  ce  que  je  puis  soutenir  encore,  c'est  que  les 

présumées  de  ces  anomalies  sont  peu  reraarqua- 

c'est  qu'un  examen  attentif  des  localités  n'aurait 

fait  deviner  de  quelle  nature  serait  leur  influence, 

quel  sens  elle  s'exercerait. 

CHAPITRE  XIX 

k  OBSERYATIONS  PROUYANT  QUE  L^ANGIEN  CLIMAT  SE   MAINTIENT 

DANS   UNE  PARTIE  DES  GAULES 


PStrabon  présente  la  ligne  des  Cévennes,  dans  la  Gaule 
donnaîse,  comme  la  limite  septentrionale  où  le  froid 
imrête  les  oliviers.  Dans  la  carte  de  la  Flore  française  de 
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De  Candolle,  cette  limite  est  aujourd'hui  à  la  même  pi 
Le  passage  de  Strabon  est  ainsi  conçu  : 
«  La  Gaule  Narbonnaise  produit  les  mêmes  fruits 
l'Italie;  mais  quand  on  s'avance  au  nord,  vers  les 
venues,  l'olivier  et  le  figuier  disparaissent  :  tout  le 
y  croît.  11  en  est  de  même  de  la  vigne,  dont  le 
vient  difficilement  à  maturité,   quand  on  s'avance 
delà  de  la  Narbonnaise.  »  (Strabon,  liv.  iv.) 

Voici  quelques  nouvelles  citations  dont  je  suis 
vable  à  M.  Letronne,  et  qui  se  rapportent  à  des  é 
plus  reculées  encore  que  celles  dont  il  a  été  qu 
plus  haut  : 

«  Trouverions- nous  une  fertilité  semblable  (c'est-! 
dire  à  celle  de  l'Asie  et  de  la  Bactriane),  près  du  Bor]^ 
thène  (  Dnieper)  et  sur  les  côtes  de  la  Gaule  baign^ 
par  l'Océan,  dans  ces  contrées  où  la  vigne  ne  peut  cnj 
tre,  ou  du  moins  ne  porte  pas  de  fruit?  Sur  des  ci 
plus  méridionales  ^  et  vers  le  Bosphore  2,  si  elle  doi 
du  raisin,  il  est  fort  petit  :  encore,  durant  l'hiver,  a-t 
besoin  d'être  enfouie.  Et  là  même,  je  veux  dire  à  1' 
bouchure  du  Palus  Méotide,  les  gelées  sont  si  fo: 
qu'en  hiver  un  des  généraux  de  Mithridate  y  défit 
Barbares,  précisément  où,  en  été,  ils  furent  vaincus 
un  combat  navaP.  »  (Strabon,  liv.  11,  p.  73,  fin  du  texta 
t.  I,  p.  193  de  la  traduction  française.) 

Ce  passage  de  Diodore  de  Sicile  montrerait  que  la  Ga» 

i 

i.  Celles  de  Crimée. 

2.  Le  détroit  de  Caflfa. 

3.  î/époque  de  ce  fait  n'est  pas  connue  avec  précision.  H  appar 
tient  au  premier  siècle  avant  notre  ère. 


DU  GLOBE  TERRESTRE.  S44 

pit  alors  un  pays  aussi  froid  que  le  nord  de  rAllemagne. 
•  La  Gaule  est  un  pays  excessivement  froid,  où  les 
trs  sont  très-rigoureux  ;  car,  dans  cette  saison,  lors- 
le  temps  est  brumeux,  la  neige  tombe  en  abondance, 
Keu  de  pluie,  et  quand  le  temps  est  clair,  tout  se 
'6  de  frimas  et  de  glace;  les  rivières  se  gèlent,  et 
lace  tient  lieu  de  pont  pour  les  traverser  :  non -seule- 
it  elles  peuvent  supporter  alors  des  piétons  en  petit 
►re,  mais  des  armées  nombreuses,  avec  leurs  chariots 
>lis  de  bagages,  peuvent  les  traverser  sans  crainte.  » 
lore,  liv.  v,  §  25.) 

CHAPITRE  XX 

CONSÉQUENCES  TIRÉES  DE  L^OBSERVATION  DES   NEIGES 
DE  QUELQUES  MONTAGNES 

S  la  séance  du  30  novembre  1836,  j'ai  fait  remar- 
au  Bureau  des  longitudes  que  les  sommets  de  l'O- 
de Bithynie  et  du  Monte-Rotondo,  en  Corse,  sont 
des  conditions  très-propres  à  faire  décider  cette 
on  :   les  températures  ont -elles  varié  depuis  les 
anciens?  En  effet,  le  sommet  de  l'Olympe  comme 
i  du  Monte-Rotondo  sont  à  la  limite  des  neiges  perpé- 
es,  et  il  semble  que  la  neige  ne  s'y  conserve  que 
les  anfractuosités  ;  or,  un  abaissement  de  tempéra- 
de  l"*  ferait  que,  dans  une  hauteur  de  180  mètres 
n,  la  neige  se  conserverait  toute  l'année. 


VUL— V.  16 
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CHAPITRE   XXI 

CLIMAT   DES    ILES    BRITANNIQUES 

Le  journal  de  F  Institution  royale  pour  1816  re 
une  dissertation  destinée  à  montrer ,  d'après  des 
nicnls  historiques,  qu'en  quelques  siècles  le  clin 
Iles  Britanniques  a  éprouvé  une  détérioration  se 
On  trouve,  dit-on,  dans  de  vieilles  chroniques,  la 
que  la  vigne,  à  une  certaine  époque,  était  culti 
plein  champ  en  Angleterre,  et  qu'on  y  recueillait  ( 
Maintenant  les  soins  les  plus  assidus,  une  exp 
UK^ridionale  et  complètement  abritée  des  vents  fro 
o^palior^  suffisent  à  peine  pour  conduire  quelques 
grapiH^  à  maturité.  Le  pommier  même  menace 
sorlor  K>s  vergers  où  jadis  fleurissait  la  vigne.  11  esi 
dit  Tautour  à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  de 
<ju\in  j<Hir  notn?  postérité  sera  pri\-éc  de  cidre ,  ( 
)KMi^  k"  sommes  de  ^in.  et  que  la  pomme  ne  mûrii 
aK^fïii  daus  des  s«re$  cbawies.  que  pour  décorer  1 
\ïu  riche. 

CHIPITRE  XXII 


ï  s^  i;rANï;.Î4^^î  ^  <:-^^^>i«r.  t^cre  verte]  offre  Fei 
K^  )v;h^  :V^Î^ViTï5  .;;:\v.  rcis^î^  ."itic  i?  îi  dftérioratii 
o;;.^vA«i  ^\N^<syNîr^rC!*4;\,  î-^^  Isiiioiis  qui.  les  pre 
X  iKt\\\^i  x\sî,v  xN^CAV.  ,î4i.  i:aiKrû::-*^  à  ce  qu'il  i 
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lom  qu'elle  porte,  à  cause  de  Taspect  verdoyant  de  ses 
ses.  Des  colonies  nombreuses  s'y  établirent  et  faisaient 
pore,  dans  le  commenceuaient  du  xv*  siècle,  un  com- 
très-animé  avec  la  Norvège;  mais  à  partir  de 
époque,  toutes  les  communications  ont  cessé.  Les 
iy  en  s' accumulant  d'année  en  année  sur  la  côte 
itale,  ont  empêché  les  bâtiments  d'y  aborder.  Aussi 
înce  môme  du  vieux  Groenland  était  naguère  ran- 
LQ  nombre  des  fables, 
indant,  en  1816,  des  pêcheurs  de  baleines  s'étant 
is  que  deux  cents  lieues  carrées  de  glace  avaient 
i,  dirigèrent  leur  course  à  l'ouest  et  reconnurent  le 
Groenland.  On  assure  même,  dans  des  relations 
i,  que  des  navigateurs  de  cette  nation  y  ont  abordé 
iveau.  Cette  débâcle  extraordinaire  et  subite  parait 
étendue  fort  avant  vers  le  pôle  nord,  car  dans  l'au- 
de  1816,  des  navigateurs  ont  rencontré  d'immenses 
glaces  flottantes  qui  n'étaient  pas  encore  fondues, 
[ue  les  courants  les  eussent  déjà  entraînées  jusque  près 
épiques. 

expéditions  scientifiques  envoyées  postérieurement 

le  pôle  nord  ont  fourni  des  notions  précises  sur  cette 

tion  des  glaces  des  mers  polaires  ^.  Des  courants 

chaude  qui  sillonnent  les  mers  arctiques  et  luttent 

les  froids  permanents  du  pôle  nord  expliquent  les 

[cations  séculaires  présentées  par  les  climats  les 

itentrîonaux. 

Mr  t.  IX  des  Œuvres^  Instructions,  Rapports  et  Notices  sur 
rages  scientifiques,  p.  113  à  133. 
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CHAPITRE  XXIII 

DES  HIVERS  QUI  ONT  AMENÉ  LA  GONGÉLATIOIf 
DES  GRANDS  FLEUVES 

/  Nous  venoijs  de  citer  des  preuves  de  la  détérioi 
des  climats  de  quelques  points  isolés  de  F  Europe, 
nous  avons  pu  également  démontrer  que  les  climats 
très  points  n'ont  subi  aucun  changement  notable 
les  époques  les  plus  reculées.  Veut-on  maintenant] 
nous  suivions  Daines,  Bamngton  et  plusieurs 
physiciens,  dans  les  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  pi 
que  la  suite  des  siècles  a  considérablement  dél 
climat  do  TËurope  tout  entière  et  celui  de  quelques 
do  l'Asie?  Désire-t-on  qu'à  l'exemple  de  ces  ai 
nous  procédions  par  cas  exceptionnels ,  par  phénoi 
extraordinaires  ?  Eh  bien ,  des  phénomènes  extraoi 
res  analogues  et  beaucoup  plus  modernes  se  pi 
à  nous  en  foule. 

Lisez ,  nous  dit-on ,  Diodore  de  Sicile ,  et  vous 
({uo  jadis»  dans  les  Gaules,  les  fleuves  étaient 
gi^U^s  pondant  l'hiver  ;  que  les  soldats  à  pied  et  à 
(luo  lo8  chariots,  les  plus  lourds  équipages,  les 
H((iont  8iu*  la  glace  sans  aucun  risque. 

léO  fumoux  pont  de  Trajan,  sur  le  Danube,  était i 
lin(^»  miivunt  Dion  Cassius,  à  rendre  en  hiver  le 
do  {'{>  tlouvo  facile  «  quand  le  froid  n'avait  pas 
j»OM  t>HUX  »•  Ilérodien  nous  parle  de  soldats  qui, 
d'allor  avec  des  croches  chercher  de  l'eau  sur  les 
du  Uhiu  »  so  munissaient  de  cognées  et  coupaielitj 
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arceaux  de  glace  qu'ils  emportaient  au  camp,  etc. ,  etc. 
le  conclure  de  ces  passages?  Rien  autre  chose,  si  ce 
tet  qu^au  temps  des  Romains ,  les  fleuves  de  France , 
le  Rhin,  que  le  Danube,  se  gelaient  quelquefois  com- 
lent.  Or,  voici  une  table  qui  nous  montrera ,  à  des 
les  bien  postérieures,  d'une  part,  ces  mêmes  fleuves,' 
'autre ,  le  Pô  et  l'Adriatique,  le  Rhône  et  la  Méditer- 
elle-même,  fréquemment  gelés. 
^t  bien  entendu  que  les  faits  déjà  mentionnés  dans 
doivent  se  retrouver  répétés  dans  cette  première^ 
relative  aux  congélations  des  rivières  et  dans  celle 
^je  donnerai  plus  loin  pour  les  hivers  rigoureux  ou 
lorables.  Dans  mes  Notices  de  1825  et  de  183/i  sur 
Ihermométrique  du  globe  terrestre ,  je  n'avais  pu 
isser  tous  les  faits  constatés  par  les  historiens.  Je 
dire  que  l'état  de  ma  vue  m'a  forcé  de  recourir  à 
•al  pour  rendre  ces  tables  aussi  complètes  et  aussi 
que  le  comporte  l'état  actuel  de  la  science. 

avant  notre  ère.  Tite-Live  rapporte  (lib.  V,  c.  13)  que  la  na- 
vigation du  Tibre  a  été  interrompue  par  le  froid. 

Le  Tibre  fut  glacé  à  une  grande  profondeur.  {Histoire  ro- 
maine de  Gatrou  et  Rouillé,  t  VI,  p.  239.) 

66.  Une  bataille  est  livrée  sur  la  glace,  à  Tembouchure  du 
Palus  Méotide  (nord  de  la  mer  Noire)  par  un  des  généraux 
de  Mithridate. 

de  de  notre  ère.  Juvénal  cite  la  congélation  du  Tibre  comme 
un  événement  qui  arrivait  fréquemment  de  son  temps. 

I.  Lorsque,  sous  le  règne  de  Dioclétien,  Constance  Chlore, 
depuis  empereur,  faisait  la  guerre  aux  nations  germaniques^ 
une  quantité  immense  de  Germains  passait  le  Rhin  sur  la 
glace  pour  pénétrer  dans  Pile  des  Bataves.  (Crevier,  Histoire 
dei  empereurs  romains ,  liv.  XXVUI ,  t.  U ,  p.  251.  )  ^ 
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liOO.  La  mer  Noire  gela  entièrement.  Le  Rhône  fut  pris  dans 
sa  largeur. 

/ii62.  Le  Danube  gela,  et  Théodomer  le  traversa  sur  la  glace 
son  armée  pour  aller  en  Souabe  venger  la  mort  de  son 
Le  Yar  gela  également. 

5i!i7.  «  En  ce  temps-là  fut  (  dans  les  Gaules  )  si  grande  froido 
lesyaues  portoient  les  gens.  »  (  Chronique»  de  Saint- 

559.  Le  Danube  fût  gelé  dans  cet  hiver.  (  CottectUm  byza 

763.  La  mer  Noire  et  le  détroit  des  Dardanelles  furent 
[Historix  miscellaSy  lib.  XX.) 

801.  Le  Pont-Euxin  fut  entièrement  obstrué  par  les  glaces. 
nates  de  Fulde.  ) 

822.  Des  chariots  pesamment  chargés  traversèrent  sur  la 
le  Danube ,  le  Rhin ,  TElbe  et  la  Seine  pendant  plus 
mois.  Le  Rhône,  le  Pô,  TAdriatique  et  plusieurs  ports 
Méditerranée  gelèrent  (Eginhard,  Jnnales.) 

829.  L'année  où  le  patriarche  jacobite  d'Antioche ,  Denys  dé 
mahre,  alla  avec  le  calife  Al-Mamoun  en  Egypte,  ils  trou 
le  Nil  gelé.  (  Abd-Allatif ,  traduit  par  S.  de  Saçy,  p. 

8/i9.  La  Seine  est  gelée  en  sorte  que  le  peuple  y  passe 
sur  un  pont  (  Chronique  de  Saint-Fandrille ,  de  Rou 

860.  L'Adriatique  gela  de  telle  sorte  que  Ton  pouvait  aller  à 
de  la  terre  ferme  à  Venise.  Le  Rhône  gela  également.  [A\ 
de  Fulde  et  autres.  ) 

87/i.  Le  Rhin  et  la  Meuse  restèrent  gelés  pendant  lo: 
praticables  aux  piétons.  (  Annales  de  Fulde.  ) 

880.  Le  Rhin  et  la  Meuse  furent  pendant  longtemps  trav^^ 
la  glace.  (  Annales  de  Fulde.  )  \, 

891.  La  Meuse  est  prise. 

893.   Le  Rhône  gèle. 

1009.  Les  fleuves  furent  congelés  dans  une  partie  de  lltalie. 

1069.  Les  fleuves  gelèrent  dans  le  nord  de  TAUemagne. 

1- 
107/i.  L'hiver  est  tellement  rude  que  tous  les  fleuves  en  Flandmj 

en  Allemagne  sont  complètement  gelés.  (Lambert  de  Scki 
naburg  et  Martin  de  Tournai.  ) 

1076- 1077.  Le  Rhin  est  pris  depuis  la  Saint-Martin  fU  noFeffllC 
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jusqu'au  commencement  d'avril  ;  on  le  traverse  sur  la  glace. 
(L.  de  Schafnaburg  et  Annales  brunwilarenses,  ) 

d.  En  Italie  le  Galore  est  gelé  près  de  Bénévent  de  manière  à 
être  traversé  sans  péril  par  les  piétons.  [Annales  beneventanù) 

2.  Le  Pô  gèle  complètement  en  décembre. 

L  Le  Rhin  gelé  est  traversé  par  les  piétons.  [Ann,  bruntvilar.) 

B.  Le  Pô  était  pris  depuis  Crémone  jusqu'à  la  mer  ;  on  traver- 
sait le  Rhône  sur  la  glace. 

3.  La  Tamise  gelée  fut  traversée  à  pied.  (  Chronicon  Trivetti.) 
9.  La  mer  gela  sur  les  côtes  de  la  Hollande. 

f.  Le  Pô  et  le  Rhône  gelèrent  jusqu'à  une  grande  profondeur. 

B.  De  grands  fleuves,  et  surtout  la  Seine  et  la  Loire,  sont  gelés 
et  on  les  traverse  sur  la  glace.  (  Guillaume  de  Bretagne.  ) 

6.  Le  Pô  et  le  Rhône  gèlent  de  nouveau  ;  des  voitures  chargées 
traversent  l'Adriatique  sur  la  glace  en  face  de  Venise. 

B.  La  Loire  est  prise  et  le  Danube  reste  gelé,  cette  année,  dans 
toute  sa  largeur  pendant  assez  longtemps. 

9.  Le  Gatégat  fut  gelé  entre  la  Suède  et  le  Jutland. 

B.  Le  Rhin  gela  au-dessous  de  Bâle  au  mois  de  mars. 

2.  Des  voitures  chargées  traversent  le  Rhin  sur  la  glace  devant 
Brisach.  Le  Catégat  est  aussi  totalement  pris.  (Van  Swinden, 
Journal  de  physique ,  t.  L.  ) 

2.  Le  Rhône  gèle. 

5.  Le  Rhône  et  toutes  les  rivières  de  France  gèlent.  (Papon, 
Histoire  de  Provence^  t.  III ^  p.  102.  ) 

7.  Les  rivières  de  France,  la  Seine  entre  autres,  gelèrent.  Il  y 
eut  aussi  congélation  des  fleuves  dans  les  Flandi'es;  on  les 
passa  en  chariots.  (  Meyeri  annales.  ) 

3.  Le  Rhône  se  gèle.  Les  voyageurs  à  pied  ou  à  cheval  vont  sur 
la  glace  du  Danemark  à  Lubeck  et  à  Danzig 

!5.  La  Seine  est  prise  deux  fois  à  des  intervalles  rapprochés  ;  on 
la  traverse  avec  de  lourds  fardeaux  et  sur  des  traîneaux. 
(Le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis.  ) 

ôd.  Tous  les  fleuves  d^Italie  et  de  Provence  sont  couverts  de  glace. 
^.  La  Meuse  est  prise.  (Quetelet,  Climat  de  la  Belgique.  ) 
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VM^  iJt  fShfjO0:  ^^.  i  At^tsqvI  one  profnndeiir  consi< 

1^  <4UEivx»  ctarsés  fasseni  sur  la  glioa   '  YîlIaDi,  cité' 

IVM.  DauM  k$  nord  de  rEorope  les  men  sont  gelées.  (  Gali 


l^iM.  toi  Toitoresi  tnTenent  la  Seine  sur  U  glace.  (Félîbien, 
Mre  de  ParU. ,  Le  Danube  gèle  dans  tout  son  conn.' 
M^une  est  prise.  La  glace  s^étend  sans  interraption  oit 
5(onr/;ge  et  le  Danemark ,  en  sorte  que  les  loups 
nord  dans  le  Jatland. 

ih*l^,  «  Fut  la  rivière  de  Saine,  qoi  grande  estoit,  toute  pi 
{ Journal  d*un  bourgeois  de  Paris ,  dans  Mémoires  poun 
A  Fhiitùlre  de  France  et  de  Bourgogne,  Paris,  1729,  p. 

1/l33.  Ijoê  voyageurs  vont  sur  la  glace  de  Lubeck  à  Danaîg.  (. 
neggeri  observât  polit ^  p.  199.  ) 

1/l«10.  I^  Danube  reste  gelé  pendant  deux  mois;  la  Seine  est 
nt  travorsôe  par  les  piétons.  On  va  sur  la  glace  de 
on  Sii^do. 

1Ai19-1/ii)3.  La  Seine  est  encore  prise  et  toutes  les  rivières 
gnli^os  on  Allemagne. 

IftîW.  Dans  lo  nord  de  l'Europe  et  en  Allemagne,  les  rivières 
rmi,  La  Tamise  fut  prise  jusqu'à  Gravesend.  (Van  S^ 

1/|/iU*  l«(^  rlvi^ro9  gelèrent  dans  le  midi  de  la  France. 

lAhH.  1.0  Oanubo  est  gelé  de  l'un  à  l'autre  bord;  une  armées 
/iO.OOO  hommes  campe  sur  la  glace.  (iSneas  Silvius.  ) 

lArtOi  U^  |)AnulH>  rtv«ito  gelé  pendant  deux  mois.  Le  Rhône  gèlei 
l.oM  voyARtnirs  t\  pied  ou  à  cheval  passent  sans  difficohéi 
hHHoumrk  ou  SuWo.  [JnnalesMeyeri.) 

1W0    lu  N«»lho  ont  J^^hV>  et  porte  des  chariots.  ^ 

\f\m    1,11  port  «to  <i<Muvi  tétait  gelé  les  25  et  26  décembre.  (Pap(« 
i.  IV.  p    I^J  4 

Ihoa.   U\  V\\  lutt  ^\\%\  ot  (H^rto  une  armée. 

Ih07.  Lti  \\\\n  \\\\  MAm^tUo  g\'la  dans  toute  son  étendue. 

iM3.  La  Mou>H\  «^\%\  dAiist  tout  son  cours;  les  voitores  se 
de  LItNgik  t^  Maetitrlcht  sur  la  glace.  .Quetelet.  ) 

153&  La  'l'amitia  gela  cette  année. 
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La  glace,  sur  la  plupart  des  rivières  de  l'Europe,  était  assez 
épaisse  pour  supporter  des  charrettes  pesamment  chargées. 

Dans  cet  hiver  l*Escaut  gela  à  Anvers  et  la  Tamise  à  Londres. 

La  Seine  est  prise  fortement  dès  le  commencement  de  Janvier. 
Des  voitures  chargées  traversent  la  Meuse  sur  la  glace.  L'Es- 
caut est  également  gelé.  Le  Rhône  est  pris  dans  toute  sa 
largeur  à  Arles.  La  Tamise  à  Londres  porte  des  piétons. 

Le  11  décembre  les  charrettes  traversent  le  Rhône  sur  la 
glace.  La  débftcle  n'arrive  que  le  21. 

1571.  De  la  fin  de  novembre  1570  à  la  fin  de  février  1571, 
Thiver  est  si  rude  que  toutes  les  rivières,  même  celles  du 
Languedoc  et  de  la  Provence,  sont  gelées  de  manière  à  porter 
les  charrettes  chargées.  (  Mezeray,  Histoire  de  France.  ) 

Le  Rhin  et  le  Pô  sont  pris.  La  mer  gèle  à  Marseille  et  à  Venise. 

Les  charrettes  passent  le  Rhône  sur  la  glace. 

En  Allemagne  les  fleuves  les  plus  rapides  et  les  plus  profonds 

sont  tellement  gelés  que  les  chariots  chargés  passent  dessus. 

La  Tamise  à  Londres  porte  des  voitures.  L'Escaut  est  pris  à 

j   Anvers;  le  golfe  de  Zuyderzée  est  gelé.  En  France  toutes  les 

i    rivières  gèlent.  (Mercure  françois  de  1608.  ) 

à  La  Tamise  est  gelée  et  porte  des  piétons. 

I.  La  Seine  est  prise  an  commencement  de  l'année ,  la  débâcle 
arrive  le  30  janvier. 

|l-1621.  Le  Zuyderzée  gèle  entièrement.  La  flotte  vénitienne  se 
trouve  prise  par  les  glaces  dans  les  lagunes  de  l'Adriatique. 

tLe  Danube  gèle  en  Allemagne. 
-1636.  Les  voitures  traversent  la  Meuse  sur  la  glace.  (Quetelet.) 
IB.  L'eau  du  port  de  Marseille  gèle  autour  des  galères.  (Papon.) 

M.  La  Seine  fut  prise  du  3  au  18  décembre  1656.  (Boulliaud, 
I    cité  par  Pingre,  Mémoires  de  V Académie  pour  1789. } 

R.  La  Seine  est  entièrement  prise  depuis  les  premiers  jours 
de  janvier  jusqu'au  21.  (  Boulliaud.  )  Les  rivières  d'Italie 
gèlent  assez  profondément  pour  supporter  les  plus  lourdes 
voitures.  Le  petit  Belt  est  traversé  sur  la  glace  par  l'armée 

^     de  Charles  X,  roi  de  Suède. 

IR-1663.  La  Seine  est  entièrement  prise  au  mois  de  décembre 
1661  (BouUiaud.  ) 


I  ir".  IQCE 


.:.::.•  .^  'nars  par  un  vent 
..  -:*  .ijîumé  l'Y,  qui  s'étend 
■ .     ■  iS  «»n  le  passa  surli  ' 
......    .-  Âuydei'zée  fut  entiè-  '■ 

—  1 .:;    ■   1'  :  'iv^-rent  pris  au  miliea 
.....'  .::       •.  ■.  ...;  i-'  avril.  »  <  VanSwin. 

...  ir.te  miniers,  178i; 

■•'-'   -rit  m  traîneaux  sans 
.  .:  ir.'uie  pour  1788.) 

:  -     -  .-' .    :  16    nai*??  ou  le  pasî* 
.  .     -.i  Traîneau  entre  Stavoren 

... .   r  -n::— iiM  jours  consécutifs, 
.377.     Boulliaud.)  La 
V.':  -u  15  janvier. 

'        Tjos    0".2S^  dVr-ais- 

■•'.     ■-••-u:.  l.a  -relée  est  si  forte 

■•  ■•-;••?*.-?  avec  des  voitui^s 

'..-;•"     :    vntinuité  d'un  froid 

-  "I-  i''?sta  li !)!>?.  iiornils 

i.r  ■  V.:rîati(iue  et  la  Médi- 

'.:•'-  ..f.  il  Cette,  etc..  M)ot 

r!se.  Dans  îe  ponde 

.  T>T    .-    -°  73.  dans  les  endroits 

•■.::•».--.  —  3ai tique  était  encore 

'.'lAx-me.  1709,  p.  10.) 

1     -.au:.;   m  zrand  nombre  de 

.  :.»«^aiia;cue  rn  Suède.  La  Seine  est 

"MiHiu.  _j.  Tamise  est  LOtalement  prise. 
.jLixs    juie  fa  .ar-reur,  le  27  décem- 


v'4  4t:    •.."Uititriii   -.rue    JTieusti  luoouile  Je  '.a  non-congéUtioa 

^         .,      ..•-»' L-  •  v"  ..'■•*!>•  .iv>'iorries,  en  iisaat  ijae  les  cours  ilVan 

i..     -u>:«      :?     :''.->>ri«  -uDiteraeiit,  ce  deave  n'a  pas  charrié 

•  «    il.    a?.iiiruuii.  luieuciK  Dieuiùt  ordiiLùremeat  U  c.ogela- 
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bre  17/^2,  par  —  i0*.3,  et  reste  gelée  pendant  une  partie  de 
janvier.  {Mémoires  de  F  Académie  pour  17/ii2,  p.  392.) 

k  La  Seine  se  prend  le  il  Janvier  au  matin,  par  un  vent  de  nord- 
est  faible  et  un  temps  serein,  le  thermomètre  marquant 
—  8».7  centigrades.  {Mémoires  de  l'Académie  pour  17/i/i, 
p.  507.) 

B.  «  Le  13  Janvier  la  Seine  charriait  très-fort  le  matin  ;  le  iii  elle 
a  été  presque  entièrement  arrêtée;  le  15,  la  rivière  a  été 
totalement  gelée.  Le  7  mars  elle  charriait  fortement.  »  {Mé- 
moires de  l'Académie  pour  1748  et  1776,  p.  66.) 

5.  Le  6  Janvier  la  Seine  charrie  beaucoup  de  glaçons  ;  elle  est 
gelée  vers  l'île  Louviers  et  le  8  elle  est  prise.  La  débâcle 
a  lieu  le  20  janvier.  Le  fleuve  gèlo  une  seconde  fois  le  26, 
mais  le  29  il  dégèle.  Le  5  février  la  Seine  gèle  encore  dans 
bien  des  endroits;  enfin,  le  6  février,  le  troisième  dégel  a 
lieu.  (Messier,  Mémoires  de  l'Académie  pour  1776,  p.  68.)  Le 
7  janvier,  par  un  froid  de  — 15"  centig.,  la  Garonne  fut  prise 
et  Ton  put  traverser  cette  rivière  à  pied.  (Marcorelle,i»femo/- 
res  des  savants  étrangers^  t.  IV,  p.  116.) 

7.  Le  1"  Janvier  la  Seine  commence  à  charrier;  le  6,  elle  se 
trouve  entièrement  prise  ;  le  9,  au  matin,  on  la  traverse  sur 
la  glace  entre  le  pont  Neuf  et  le  pont  Royal,  ainsi  qu'ailleurs; 
la  débâcle  a  lieu  le  20.  (Messier,  Mémoires  pour  1776,  p.  68.) 

2-1763.  La  Seine  est  prise  le  29  décembre  1762;  le  1"  et  le 
2  Janvier  1763  on  la  traverse  vis-à-vis  le  premier  guichet  du 
Louvre.  La  débâcle  a  lieu  le  1''  février.  (  Messier.  )  La  rivière 
est  restée  gelée  durant  trente- cinq  jours.  La  plus  basse  tem- 
pérature observée  fut  de  —  12o.5. 

)5-1766.  Les  rivières  du  midi  se  gelèrent  et  môme  le  Gave,  mal- 
gré sa  rapidité.  La  Seine  se  prit  entre  le  pont  Neuf  et  le 
pont  Royal,  le  1"  janvier  1766,  par  un  froid  de —  9®;  elle  fut 
arrêtée  en  totalité  le  lendemain  par  un  ciel  serein.  (Messier.  ) 

i7.  Le  Rhin  fut  traversé  par  des  voitures.  La  Seine  étant  fort 
basse  se  prit  entièrement  après  un  froid  très- médiocre.  La 
gelée  commença  le  4  janvier,  le  dégel  eut  lieu  le  22,  la  dé- 
bâcle le  26.  L'épaisseur  de  la  glace  était  de  0M9.  (Messier.) 

68.  La  gelée  commença  le  21  décembre  1767  ;  le  23  la  Seincî 
charria  par  un  froid  de  —  7'.5  ;  le  26  elle  était  arrêtée  ;  la 
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débicle  eut  lieo  le  13  janTier  1768  et  produi^t  de 
raTages.  (  JfMotres  pour  1768,  p.  &&.  ) 

1776.  La  Seine  commeace  à  charrier  le  19  janvier  ;  le  25  elle 
prise  an  ddà  des  ponts;  le  29,  à  son  CTQboachore,  veni 
Havre  :  on  la  traTerse,  à  Paris,  sur  la  glace  le  31  (é] 
0-.i7).  Le  dé£^  a  lien  le2  féirier,  ladébftcle,  le  6.  (M< 
Le  Rhin  $<Me^  et  le  RbAne,  ainsi  qœ  la  SaAne,  sont 
presque  entièrement  En  An^eterre  les  piétons  passent 
lledwar  sur  la  glace.  Le  froid  est  anssi 
Tir  en  Russie;  la  Sera  est  encore  traTersëe  sans  risques 
tons  les  sens  par  les  Toîmres  le  It  avriL 

1783-1784.  La  Loire,  lX)ise,  la  Mime,  riisne,  sont  priaesL 

178$>i739.  «  Le  Rhtee  a  commencé  à  Carrier  le  23 

le  âôL  fl  T  eat  nn  fanx  dégel;  le  27,  fl  se  prit  Tis-à-râl 
C^!>Qciiis  de  Talence.  sor  me  éieiidne  assez  oonsîc 
qoMiqQll  soif  constamment  très-rapide  dans  cette 
demeora  gelé  justçat^an  13  janvier.  Rendant  ce  temps, 
hommis  et  des  femmes  Tent  traversé,  les  premiers  tons 
jours  ec  pLOsiems  Soôs  aviec  des  mnfiecs  diargés.  a  (De 
fv^ /MBHMil  dif  jpàfsàfwi.  p.  3M.   Le  Rhin,  IUbe,  le 
la  5<Kne«  U  Lockw  la  Gaf^MEse.  ec  beoncoop  dantres 
^:dhs;  pns  as  p«îîc£t  de  îîvt»*  passage  aax  piétoos  et 
asuL  Tix;sr«&  Dt^  2  ax  ^  parler,  oa  a  ujieiaé  en  Toitnrel 
grubi  Eieà  es^àècemsac  ccoinsn  de  gîace. 

IT^-IT^  La  Ssàie  esc  crâe  act  pxz  œ  ta  ItarneOe  depms 

«TfSr  «A»  crw9  'j&f  Sta  Stmie^  Les  vcrâr»  izaveraenK  la 
ilié$«L  Le  toyieraji?  etscg^  ^  je  Sxaii  ccicvende^ 


17^-  IT^ML  Li  Secs»»  <5C  rr^  i;i  pca:  ôe  lîi  Tbamâle  àepms  l| 


î!>  liK^nt^c^  IT»  ,Ts?r  aa  1*  jaurâT  17» 

«mtf»^^  Lie  RH^  «c  jk  S»ise  ^ic  ■yhtffngn  «rs. 

- I:$kh^.  la  5<Èae  esc  ^îse  ai  pcn^  is  sk  Tcarmal^  <&$vâs]eli 


i:m-l$i|iî.  U  Hea&i^.  >e  Kfc^  ji  Sia!iK  iKâH^sii. 


I:{IK^  L»  )feaei^  ^sc  pc^seL  La  Seia»*  -isc  £«ii!t^  la  tcoc  &  la  Tïh^ 
3&e<t  Jif  I:k  ^,Ai«!'^Mb  i«F  u-rw: 
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D-i811.  La  Meuse  est  prise.  (Quetelet)  On  traverse  la  Saône  à 
Lyon  sur  la  glace  pendant  plusieurs  jours. 

2-1813.  La  Meuse  fut  prise  du  13  décembre  1812  Jusqu'au  6  jan- 
vier suivant.  (Quetelet)  La  Seine  s'est  arrêtée  le  iU  décem- 
bre; la  débâcle  eut  lieu  du  17  au  18.  (Journal  des  crues,) 

8-1819.  La  Meuse  est  prise  en  décembre  1818.  (Quetelet) 

0.  La  Seine  gèle,  à  Paris,  du  12  au  19  janvier  dans  toute  sa  lar- 
geur. Le  petit  bras  de  l'Hôtel -Dieu  seul  ne  fut  pas  pris.  Le 
13  janvier  on  se  promène  sur  la  glace.  {Journal  des  Débats.) 
Plusieurs  rivières,  et  entre  autres  la  Garonne,  le  Gard  et  le 
Rhône  se  prirent  également  dans  le  midi.  En  Danemark,  on 
alla,  en  passant  sur  la  glace,  d'Ârroe  dans  File  de  Flonie  et 
de  Svendborg  à  Thorseng  et  à  Langelang. 

0- 1821.  La  Seine  fut  prise  à  Paris  le  31  décembre  1820  ;  la  débâ- 
cle eut  lieu  le  7  janvier.  Le  Rhin  fut  également  pris  et  tra- 
versé par  les  voitures  le  3  janvier. 

2-23.  La  Seine  est  gelée  du  30  décembre  1822  au  8  janvier  1823 
et  du  15  janvier  au  29.  La  Meuse  est  prise  du  17  décem- 
bre 1822  au  30  janvier  1823. 

7.  La  Meuse  est  prise  en  février  devant  Maestricht.  (  Quetelet.) 

î9.  Après  un  froid  de  — 17",  la  Seine  gèle  au  pont  de  la  Tour- 
nelle  du  25  janvier  au  28.  La  Meuse  est  entièrement  prise  à 
Maestricht  à  la  fin  de  janvier. 

19-1830.  La  plupart  des  rivières  de  France  se  gèlent.  La  Seine 
est  prise  dans  toute  sa  largeur  depuis  le  28  décembre  1829 
jusqu'au  26  janvier  1830,  jour  où  commence  la  débâcle,  puis 
elle  se  reprend  une  seconde  fois  en  février  du  5  au  10.  La 
Meuse  est  entièrement  prise  du  18  décembre  au  22  janvier; 
elle  se  referme  du  30  janvier  au  9  février.  Le  Rhin,  la  Ga- 
ronne et  le  Rhône  à  Avignon  sont  entièrement  pris. 

î.  La  Seine  est  prise  au  pont  de  Bercy  le  17  janvier;  au  pont 
d'Austerlitz,  le  18.  On  la  traverse  sur  la  glace,  et  la  débâcle 
a  lieu  le  8  février.  La  Saône  et  le  Rhône  gèlent. 

O-18/il.  La  Seine  est  prise  depuis  le  18  décembre  jusqu'au  5  jan- 
vier au  pont  Notre-Dame;  la  première  débâcle  a  lieu  le  5, 
la  seconde  le  l/i.  {Journal  des  crues  et  Débais.) 

Ui-i8/i5.  La  Saône  gèle  en  décembre. 

S3-185/i.  La  Seine  est  prise  du  28  décembre  au  6  janvier. 
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Je  doute  que  personne ,  après  avoir  pris  connaii 
de  cette  longue  table,  puisse  trouver  dans  les  phénomi 
de  la  congélation  des  rivières  cités  par  les  anciens, 
preuve  que  le  climat  de  l'Europe  se  soit  détérioré. 

£n  nous  bornant  aux  faits  relatifs  à  la  Seine  et 
Rhône ,  nous  trouvons  que  ces  deux  fleuves  ont  été  col 
gelés  dans  les  hivers  suivants  *  : 

Seine  :  822 ,  8/i9,  1218,  1307, 1325,  1408,  1422,  1430, 
1480,  1565, 1616,  1657,  1658,  1663, 1677,  1726, 
1744,  1748,  1755,  1757,  1763,  1766,  1767,  « 
1776,  1789,  1795,  1799,  1800, 1803, 1813,  1820, 
1823,  1829,  1830,  1838,  1841,  1854. 

Rhône  :  400,  822,  860,  893,  1216,  1234,  1302, 1305,  1323, 
1460,  1565,  1568,  1603,  1766,  1776, 1 789, 1820, 

Que  pourrions-nous  dire  maintenant  des  témoif 
empruntés  aux  poètes?  Virgile  recommande  (m* 
des  Géorgiques)  <  d'étendre  dans  la  bergerie,  sous, 
brebis ,  de  la  paille  et  de  la  fougère ,  de  peur 
froid  n'incommode  ces  animaux  délicats  ;  »  et  voilà 
sitôt  des  auteurs  qui  citent  ce  passage,  assurément 
peu  significatif,  comme  une  preuve  sans  réplique 
les  hivers  de  l'ancienne  Italie  étaient  d*une  rigueur 
nous  ne  saurions  nous  faire  une  idée.  J*ai 
d'avance  à  ces  exagérations,  en  montrant,  dans  Fil 
moderne ,  le  Pô  et  l'Adriatique  fréquemment  gàés.  ^ 
on,  au  reste,  quelque  chose  de  plus?  Je  dirai 
Padouc ,  non  loin  de  la  ville  de  Mantoue  où  Viipleâ 
né,  il  tomba ,  on  janvier  de  l'année  1608,  une  telle 

4.  Dan*'  couo  lh(i>  l(>  itiillôsime  indique  lliiverda 
iihmH  (i(*  r:iiiii('>c,  le  iroid  NiKiiah*^  \HMii  se  rapporter  pv < 
nxix  ili'i'iiliM?*  »iic»l>  cU'  raniiiV  prri'i^donte. 
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B  neige ,  que  les  toits  de  plusieurs  des  principales 
ns  ne  purent  en  supporter  le  poids  et  furent  enfon- 
que  le  vin  s'y  gela  dans  les  caves ,  etc.  Quesîgni- 
comme  documents  météorologiques,  à  côté  de  ces 
parfaitement  avérés,  les  litières  de  paille  ou  de  fou- 
recommandées  par  Fauteur  des  Géorgiques? 

même  poëte  dit  quelque  part  qu'il  n'est  pas  sans 
pie  que  les  rivières  se  gèlent  en  Calabre.  Qu'oppo- 
5'écrie-t-on,  à  un  pareil  phénomène?  Comment  nier 
longtemps  que  les  hivers,  dans  le  midi  de  l'Italie, 
it  jadis  beaucoup  plus  froids  qu'ils  ne  le  sont  aujour- 
?  L'objection  n'est  pas  aussi  forte  qu'on  se  l'imagine. 
imarque,  d'abord,  que  la  congélation  exceptionnelle 
5  rivière  ne  saurait  caractériser  un  climat;  que 
•ses  circonstances  atmosphériques  peuvent  acciden- 
nent  faire  descendre ,  sur  un  point  du  globe ,  les 
hes  très- refroidies  et  très-sèches  situées  dans  les 
es  régions  ;  que  le  froid  naturel  de  ces  couches ,  que 
•oid  résultant  de  l'abondante  évaporation  à  laquelle 
sécheresse  donnerait  naissance,  ajoutés  à  celui  qui 
Rendrait  la  nuit  du  rayonnement  vers  l'espace  si  l'at- 
phère  était  parfaitement  sereine ,  paraissent  suffisants 
r  occasionner  la  congélation  des  rivières  dans  toutes 
régions  du  globe ^.  Aussi,  a-t-on  appris  il  y  a  peu 
nnées ,  sinon  sans  surprise,  du  moins  sans  regarder  le 
feomène  comme  entièrement  inexplicable ,  qu'en  Afri- 

L.  Des  considérations  analogues  serviraient  à  expliquer,  1°  com- 
Irt,  en  1709,  la  Seine  n'était  pas  entièrement  gelée  à  Paris  (  page 
I),  même  entre  les  ponts,  tandis  qu'à  Toulouse  la  population  se 
iBiensdt  sur  la  Garonne,  et  qu'en  Languedoc  on  allait  sur  la  glace 
^Cette  à  Boussigny  et  à  Balaruc;  2*  comment  le  maximum  de  froid 
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que,  Teau  des  outres  du  capitaine  Glapperton  s'était 
une  nuit ,  non  loin  de  Mourzouk ,  et  dans  une  plaine 
élevée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  aussi  les  mé 
logistes  n'ont-ils  pas  rangé  parmi  les  assertions  in 
d'examen  ce  que  rapporte  Abd-Allatif(  traduction  de  M. 
vestre  de  Sacy,  p.  505),  qu'en  829,  quand  le  patri 
jacobite  d'Antioche,  Denys  de  Telmahre,  alla  avi 
calife  Al-Mamoun  en  Egypte,  ils  trouvèrent  le  Nil 

J'aurais  peut-être  dû,  avant  de  me  livrer  à  cette  ^ 
cussion,  demander  si  l'on  est  bien  certain  que  jamais 
notre  temps,  les  rivières  ne  se  gèlent  dans  le  midi 
l'Italie.  En  tout  cas ,  au  témoignage  de  Virgile  j'a 
opposé  un  passage  parfaitement  clair  de  Théophr 
dont  il  résulte  que,  dans  l'antiquité,  le  palmier  nain  (i 
mœrops  humilis)  couvrait,  en  Calabre,  de  grandes 
dues  de  terrain.  La  végétation  de  cet  arbuste  peut 
à  la  rigueur,  comme  dans  le  royaume  de  Valence ,  s' 
avec  quelques  gelées  accidentelles  et  de  courte  d 
mais  des  froids  fréquents  et  capables  de  geler  les  rivî 
le  feraient  inévitablement  périr. 

Strabon  rapporte ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
l'embouchure  du  Palus  Méotide ,  les  gelées  sont  si  foi 
qu'en  hiver,  un  des  généraux  de  Blitbridate  y  dé 
cavalerie  des  Barbares,  précisément  à  l'endroit  où, 
été ,  ils  furent  vaincus  dans  un  combat  naval  !  1 

Ce  passage  est  un  de  ceux  que  les  avocats  d^  cM 

arriva  deux  jours  plus  tard  à  Paris  qu'à  MontpeUier;  3«  coi 
après  une  forte  diaùDution ,  le  froid  reprit  à  Mon^ieUier  plus^ 
qu'à  Paris;  4*"  enfin»  comment,  en  1829,  le  froid  fût  de  r.S 
vif  à  Toulouse  qu'à  Paris,  qui  est  situé  5  degrés  114  plus  aa 
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its  généraux  de  climats  ont  le  plus  souvent  repro- 

Eh  bien,  Pallas  qui  a  séjourné  longtemps  dans  le 

de  la  Russie,  dit  que  durant  les  hivers,  même  ordi- 

j,  les  glaçons  que  charrie  le  Don  vont  couvrir  le 

>it  de  21abache  et  une  grande  partie  de  la  mer 

)ff,  et  que  dans  les  hivers  rudes,  des  charrettes 

se  rendent,  sur  la  glace,  d*un  rivage  à  l'autre 

difSculté. 

CHAPITRE  XXIY 

FLUS  GBARDS  FROIDS  OBSERVÉS  ANNUELLEMENT  DANS  LES  DIFFÉ- 
RENTS LIEUX  DU  GLOBE  —  TABLE  DES  HIVERS  MÉMORABLES 

que  le  thermomètre  sort  d'une  petite  quantité  de 
ites  habituelles,  le  public  donne  une  grande  atten- 
la  marche  de  cet  instrument  et ,  en  général ,  il  ne 
pas  à  se  persuader  qu'on  ne  Tavait  jamais  observé 
haut  ou  aussi  bas.  Les  tables  dans  lesquelles  j'ai 
iblé  l'indication  des  plus  grands  degrés  de  froid  et 
ileur  qu'on  ait  éprouvés  à  Paris  et  sur  d'autres 
du  globe  depuis  l'invention  des  thermomètres, 
mt  donc  avoir  quelque  utilité, 
vais  commencer  par  m' occuper  dans  ce  chapitre 
tplus  grands  froids  observés  annuellement.  Je  devrai 
citer  les  observations  plus  ou  moins  vagues  des 
îns  hivers  mémorables  avant  d'arriver  aux  indica- 
certaines  des  thermomètres  que  l'on  possède  depuis 
siècles  environ  pour  quelques  localités;  les  déter- 
ions  numériques  récentes  se  rattachent  d'une  ma- 
ire utile,  pour  ceux  qui  veulent  bien  envisager  les  phé- 
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nomènes  terrestres  dans  leur  généralité,  aux  données 
ou  moins  précises  que  fournissent  les  historiens  en  ce 
concerne  les  siècles  antérieurs.  Déjà  dans  le  cha 
précédent  on  trouve  réunis  un  grand  nombre  de  rei 
gnements  sur  les  hivers  qui  ont  amené  la  congélation 
grands  cours  d'eau.  Pour  compléter  cet  historique 
hivers  rigoureux  dans  les  temps   anciens,  j'ai  cb 
M.  Barrai  de  donner  ici  les  passages  des  vieux  auteurs  S§-'^^ 
il  résulte  la  preuve  de  froids  très-vifs,  lors  même  qu'il 
serait  pas  fait  mention  de  glaces  couvrant  les  fleuves 
des  bras  de  mer.  M.  Barrai  a  ajouté  les  eflets  divers 
la  gelée   sur  la  végétation,  sur  les  animaux,    sur 
hommes,  rapportés  dans  les  chroniques  et  dans  les 
cueils  historiques  et  scientifiques. 


c 


>  ut 


o96  avant  notre  ère.  La  Deiee  fût  très-abondaote  en  Italie.  Le 
fut  si  vif  que  les  communications  des  routes  et  la  na' 
du  Tibre  furent  interceptées.  (Tite-Live,  lib.  V,  cap.  13.) 

*J71.  I/hiver  fut  s:  r:^?iîreux  et  si  long  en  Italie  qu'à  Romi*"^-'- 
neice  dans  le  Forum  resta  pendant  quarante  jours  à  une 
tour  prodiffieuse  :  le  Tibre  fut  glacé  à  une  grande 
àour:  le<  arbivs.  de-^vhés  juaqu'i  la  racine,  ne  po; 
p-v.s  do  frui:s:  es  V-:5::aux  périrent  à  la  campagne,  et  le 
prvvV.îîsît  b  d:>o::e  du  blé.  {Hîsioire  romaine  de 

lî,^«*'"."^     •    V'.     -     •>  ra  \ 


••  It 


Vo'.-s  L^io.  D*a^:>^5  T:::^-L:*«e  v^^ajiis  le  récit  de  la  seconde 
'our.'vV-o',  ixiiio:::  ofje  'es  Roziaîns,  commandés  par 
-, 'v  :%  .:>«>:  ;^->:,-.--r-:  v.r.e  v:"/.-?  r/Espa^e  sirjôe  près  de  l'enil 
oliur^:  vù^  r^rrv ,  le  5ol  r^->ii  couver:  c?  ne.ce  d'une  hî 

l=.cO  r-'.ir:-    iuriz:  trente -cinq 


"■je:' 


ro*a:o  Vjrnroe  rvsta  oar.T^   du  cCiè  de  TArménie^  ;  11 

.*,::  si  rl^xir^^ax  çuo  U  :cr:*r  e:aii:  courerce  de  ^ace,j 
:  ,;.:  o  "  p-;  ,  f  :>:..>-  r    ;  ;.r  ':i:r-:  tiiire."  Ifspiquc^îs  desl 
r*   >,",.>  <v  ■_■.«.<  .  .:.\    :  À">  :•£;::'.  r-s  ^flês  et  l'on 
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c.  35.)  A  Rome  la  neige  fut  abondante  et  les  chemins  furemk 
obstrués  pendant  quarante  jours;  le  Tibre  fut  gelé.  (Saint 
Augustin.  ) 

56.  Du  côté  du  Bosphore  l'hiver  fut  si  âpre  qu'à  l'embouchure 
des  Palus  Méotides ,  un  des  généraux  de  Mithrîdate  défit  sur 
la  glace  la  cavalerie  des  Barbares  précisément  à  l'endroit  où 
en  été  ils  furent  vaincus  dans  un  combat  naval.  (Strabon,  1.  II.  ) 

299  de  notre  ère.  L'hiver  fut  très-rude  dans  le  nord  des  Gaules. 
(Gravier,  Histoire  des  empereurs  romains^  1.  XXVIII.) 

L'hiver  fut  très-rigoureux  en  Provence  et  sur  les  bords  de  la 
mer  Noire.  (Peignot,  Essai  chronologique  sur  les  hivers 
rigoureux.) 

L'hiver  fut  très-rude  en  Souabe  et  en  Provencç.  (Peignot.) 

L'hiver  fut  si  rigoureux  (dans  les  Gaules)  par  l'abondance 
de  la  glace  et  de  la  neige  que  les  oiseaux  et  autres  bêtes 
sauvages  se  laissaient  prendre  à  la  main.  [Sigeberti  gembla^ 
censi  Chronicon,  dans  la  collection  de  dom  Bouquet.) 

L'hiver  fut  très-rude  dans  les  Gaules.  «  Li  oisel  furent  si 
destroit  de  fain  et  de  froidure  que  on  les  prenoit  sus  la  noif 
aus  mains  sanz  nul  engin.  »  {Chronique  de  Saint-Denys, 
d'après  Grégoire  de  Tours,  Aimoin  et  Sigebert  de  Gemblours.) 

Cet  hiver  est  indiqué  comme  très-rigoureux  dans  les  recueils 
hollandais.  {Historisch  rerhaal  van  harde  winters.  Amster- 
dam, ITZil  ;  Tafereel  van  harde  winters,  Amsterdam,  178Zi.) 

Les  Bulgares  en  passant  sur  le  Danube  glacé  viennent  fondre 
dans  la  Thrace  et  s'approchent  des  faubourgs  de  Constantino- 
ple.  (  Collection  bizantine  de  Du  Gange.  ] 

L'hiver  est  très-rigoureux  en  Gaule.  La  terre  est  couverte  de 
neige  pendant  plus  de  cinq  mois.  Un  grand  nombre  d'ani- 
maux périrent  (Marii  episcopi  Chronicon.) 

11  fit  (dans  la  Gaule  méridionale)  un  hiver  tellement  rude 
que  personne  ne  se  souvenait  d'en  avoir  éprouvé  un  pareil. 
(Paul  Diacre,  De  gestis  Langobardorum.) 

.  Un  très-rude  hiver  fait  périr  une  grande  partie  des  vignes  en 
France.  {  Hermanni  contracti  Chronicon.  ) 

).  L'hiver  fut  très-véhément  et  très-prolongé  du  côté  de  Con- 
stantinople ,  et  fit  périr  un  grand  nombre  d'hommes  et 
d'animaux.  (Cedrenus,  Chronique,) 
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717.  L*hiver  fut  si  rigoureux  à  Gonstantinople  que  les  chevaux  et 
les  chameaux  de  Tarmée  des  Sarrasins  qui  Passiégeaient  pé- 
rirent pour  la  plupart  (  Galvisius,  Opus  chronologicum) 

763-76/1.  Le  froid  sévit  fortement  dans  les  Gaules,  enillyrieel 
Jusque  sur  les  bords  de  la  mer  Noire.  Selon  les  chroniqaeî 
des  Francs,  il  ne  put  être  comparé,  pour  son  extrême  rigueur, 
à  aucun  des  froids  des  hivers  précédents.  Le  Bosphore  et  le 
Pont^Euxin  gelèrent.  Dans  plusieurs  contrées  il  tomba  jus- 
qu'à 10  mètres  de  neige.  Dans  les  Gaules  la  gelée  fut  intense 
depuis  le  1"  octobre  763  jusqu'en  février  764.  Les  olivien 
et  les  figuiers  moururent;  les  semences  gelèrent  dans  le  sol^ 
et  dans  cette  dernière  année  une  famine  horrible  se  déchaîna 
sur  cette  vaste  région  et  fit  périr  une  multitude  d'honunes. 
{Eginhardi  annales,  Chronicon  moissiacense.  Annales  san- 
gallenseSf  etc.) 

791.  Dans  cet  hiver  les  vignes  souffrirent  beaucoup  en  Provence , 
et  les  troupeaux  périrent  dans  les  étables.  (Peignot,  Martios.) 


801.  L'hiver  fut  très-rigoureux  sur  les  bords  de  la  mer  Noire.! 
(  Annales  fuldenses.  ) 

811.  L'hiver  fut  rude  et  dura  jusqu'à  la  fin  de  mars.  {FUa  Karà 
magni.) 

822.  Il  y  eut  en  France  une  si  grande  abondance  de  pluies,  qae 
tous  les  fruits  de  la  terre  en  furent  perdus  et  qu'on  ne  pat 
rien  semer  qu'au  printemps  suivant;  les  rivières  sortirent  de, 
leur  lit,  et  les  eaux  se  répandirent  au  loin  dans  les  campar 
gnes.  «  A  ces  maux  succède  un  hiver  prolongé  et  si  rigon- 
i*eux  que  non-seulement  les  ruisseaux  et  les  petites  rivières, 
mais  les  plus  grands  fleuves,  le  Rhin,  le  Danube,  l'Elbe,  b 
Seine  sont  gelés  et  que  les  chariots  les  traversent  comme  des 
ponts.  »  La  débâcle  produisit  de  grands  dégâts  dans  les  mé- 
tairies situées  sur  le  bord  du  Rhin.  (E^inhard,  Annales.) 

823-82/i.  L'hiver  est  plus  rigoureux  que  d'ordinaire  dans  les  Gaules 
et  de  longue  durée.  Beaucoup  d'animaux  et  même  des  hommes 
succombent  sous  l'excès  du  froid.  Une  épidémie  consécutife 
emporte  une  multitude  de  personnes  des  deux  sexes  et  de 
tout  âge.  (Hermann  et  Eginhard.) 

829.  L'hiver  fut  très-rigoureux  en  Egypte.  (Abd-Allatif.} 

^  ;;3.  Cette  année  l'hiver  fut  très-fh)id  et  très-long,  surtout  fécond 
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en  maladies  et  très-funeste  à  l*agriculture,  au  bétail  et  aux 
abeilles.  (Nithard,  Historix.) 

5.  Lliiver  fut  très-rigoureux  en  Normandie.  {Ann.  bertiniani.) 

9.  L*hiver  fut  très-rude  dans  les  Gaules.  {Chron,  fontanellense.) 

B.  L^hiver  est  extrêmement  rigoureux  et  très-sec  ;  une  violente 
épidémie  emporte  beaucoup  de  monde  {magna  pars  homi- 
num).{ Annales  bertiniani  et  autres  chroniques.) 

^-860.  Dans  les  Gaules  et  en  Allemagne,  Thiver  fut  très-rude  et 
très-long.  Il  dura,  en  France,  en  ueige  et  en  fortes  gelées, 
depuis  novembre  jusqu'en  avril.  En  Italie,  la  gelée  fut  égale- 
ment intense  et  prolongée,  et  la  terre  fut  couverte  d'une  neige 
immense.  Les  semences  en  terre  périrent,  les  vignes  furent 
desséchées.  Le  vin  gela  dans  les  vases  qui  le  contenaient 
Il  7  eut  une  grande  mortalité  des  hommes  et  des  animaux, 
puis  la  famine  se  déclara  et  fut  terrible  Tannée  suivante. 
{annales  de  Saint-Bertin,  de  Fulde;  Chroniques  saxonne ^ 
de  Saint 'Gall,  d'Hermann,  etc.,  dans  la  collection  de  Pert2, 
Monumenta  Germanias  historica.  ) 

u  II  7  eut  un  hiver  long  et  rude  en  Italie  et  en  Allemagne.  La 
mer  Adriatique  était  prise  autour  de  Venise  et  sa  lagune  par- 
courue par  les  cavaliers  et  les  voitures  chargées  des  mar- 
chands. (Fr7tsch,  Catalogus  prodigiorum  ;  Toaldo.  ) 

u  L'hiver  dans  la  Gaule  fut  si  long  et  si  rempli  de  gelées  et  do 
neige  que,  disent  les  Chroniques  de  Saint-Denys,  «  nul  bons 
qui  lors  vesquit  n'avoit  ainques  veu  si  forz.  »  Il  dura  depuis 
le  commencement  de  septembre  jusqu'à  la  fin  de  mars.  La 
neige  tomba  en  telle  quantité  que  les  forêts  étaient  devenues 
inaccessibles  et  que  le  peuple  ne  pouvait  se  procurer  du 
bois.  La  terre  demeura  ensevelie  pendant  cinq  mois  et  les 
effets  de  l'hiver  furent  désastreux.  Les  animaux  domestiques, 
l'espèce  chevaline  surtout,  succombèrent  en  grand  nombre, 
et  beaucoup  de  personnes  périrent  de  froid.  La  famine  et 
l'épidémie  qui  succédèrent  à  ces  frimas  enlevèrent,  selon 
l'annaliste  de  Fulde,  presque  le  tiers  de  la  population.  L'Italie 
ressentit  de  pareils  effets  de  la  neige  et  du  froid.  {Annales 
bertiniani^  fuldenses,  remenses^  xantenses;  Hermann,  Sige- 
bert  de  Gemblours,  Toaldo,  etc.  ) 

0-881.  L'hiver  fut  très-froid  et  prolongé  en  France,  en  Flandre 
et  en  Allemagne.  Il  se  montra  funeste  à  plusieurs  espèces 
d'animaux  domestiques  ;  car  la  terre»  «  resserrée  au  prin- 
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temps  par  une  gelée  très-forte,  »  ne  se  coavrît  pas  de  pltn- 
rages,  et  le  froid  et  la  famine  de  cette  année  Tinrent  mettre 
le  comble  aux  maux  déjà  produits  par  la  stérilité  de  Tanoée 
précédente.  {^  Annales Jtddenses  et  Hermanni  Chronkon.] 

8i(7.  L  hiver  fut  d*une  rigueur  et  d'une  durée  insolites.  Il  fat  ae 
compagne  d'une  épidémie  si  violente  sur  les  hasaîs  et  tel 
moutons  qu'il  ne  resta  plus  guère  en  France  d'animaai  de 
cette  espèce.  (  Annaies  Juldenses,) 

891.  L'hiver  tut  rigoureux  en  Flandre  et  en  Hollande.  (Becueili 
lioilaudais.  ) 

893.  L'hiver  fut  plus  dpre  et  de  plus  longue  durée  que  d'ordinaire,  [  ' 
ot  au  mois  de  mars  il  tomba  encore  un  pied  de  neige  dans 
l'espace  de  cinq  jours.  Cette  saison  amena,  en  Bavière,  le 
manque  presque  absolu  de  vin;  les  moutons  et  les  abeilles 
succombèrent.  [Annales  /uldenses.  ) 

913.  L^liiviT  lut  très-rigoureux  en  Allemagne  et  dans  le  nord  de 
l'Kurope.  ,  Chronique  saxonne  et  Hering.  ) 

•)iî*J!.   (Vt  hivor  est  indiqué  comme  ayant  été  très-rigoureux  dansi - 

Ws  aHcuoils  cités  à  Tannée  554  (p.  259).  1  ^ 

i  'f 
*v.»7  y2H.  LMiivor  Tut  rigoureux  dans  le  nord  de  la  France  et  en  ■ 

KUimlit».  {(^hronica  Frodoardi,  angense  et  Recueil  hollan-  ^ 

liais  :  Ilhiorich  yerhaal  can  harde  winterSj  17/il.) 

*»;tO.   L'Iiivor  lut  extrêmement  rigoureux  en  France  et  en  Alleraa-  : 

guo;  Icî*  récoltes  manquèrent;  il  y  eut  épidémie  et  famme;  î 

une  jcraiide  mortalité  sévit  sur  l'espèce  bovine.  [Chron,  an-  - 
dt^ijucensey  fVickindl  corbeiensiSj  Hepîdanni,  etc.) 

96/i.   L'iû ver  fut  très-long  et  très  rude  jusqu'au  commencement  de   ; 
février.  (  Frodoardi  Chronicon,)  i 

H75.   l/liivor  fut,  dans  les  Gaules,  «  long,  sec  et  dur»  ;  une  forte 
^t'iéo  dura  depuis  le  commencement  de  novembre  jusqu'au 
T2  iiiai's  ;  il  tomba  beaucoup  de  neige  au  milieu  du  mois  de  ,, 
mai.  (Chron.  Delmari,  leodense,  lobiense,  rem ew^e,  etc.) 

988.  L'hiver  fut  rude.  Les  semailles  d'automne  avortèrent  par 
s»uite  du  froid  combiné  à  la  sécheresse  du  printemps;  une 
grande  famine  s'en  suivit  {Sigeberti  Chron.  et  dolensu.  ] 

991.  Les  vignes  souffrirent  beaucoup  de  la  rigueur  du  froid;  les 
troupeaux  périrent  dans  les  étables,  faute  de  nourriture;  il 
y  eut  famine.  (Peignot.) 
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A.  Llilver  fut  très-rude  en  Allemagne,  et  la  gelée  dura  pres- 
que sans  interruption  depuis  le  12  novembre  jusqu*au  milieu 
de  mai;  le  printemps  et  Tété  amenèrent  des  fléaux  de  toute 
sorte,  et  une  épidémie  violente  sévit  sur  les  hommes  et  sur 
les  races  bovine,  ovine  et  porcine.  En  Italie,  les  rivières  fu- 
rent gelées  et  les  plantes  séchèrent  (Chr»  saxonne  etToaldo.) 

J.  L'hiver  ftit  plus  rigoureux  en  France  que  d'ordinaire  et  suivi 
dMnondations  désastreuses.  {Chron.  floriacense  et  Historix 
frandcx  fragmentum.  ) 

).    En  Italie,  les  troupes  passèrent  sur  les  fleuves  gelés.  (Toaldo.) 

).  Cet  hiver  Ait  très-rude  et  très-prolongé.  Une  mortalité  terri- 
ble s'étendit  à  sa  suite  sur  tout  le  continent  {Annales  qued- 
linburgenses*  ) 

).  L'hiver  fut  très- rigoureux  dans  les  Gaules.  (Chronicon  vir- 
dunense.)  Le  froid  fit  beaucoup  souffrir  l'armée  de  l'empe- 
reur Conrad  campée  en  Suisse.  (Herum  germanicarum  scrip- 
toresy  collection  Struve.  ) 

\~±Ohh>  Cet  hiver  fut  très-rude  et  fort  neigeux  en  France  et  en 
Allemagne.  La  gelée  dura  depuis  le  !•'  décembre  jusqu'au 
commencement  de  mars.  Les  vignes  furent  tellement  endom- 
magées que  le  vin  devint  d'une  rareté  extrême.  La  perte  des 
récoltes  produisit  une  si  grande  famine  que  beaucoup  de 
gens  furent  réduits  à  manger  des  animaux  immondes.  La 
mortalité  fut  considérable.  (Chronicon  lobiense,  Hepidanni 
annales^  Glabri  Rodulji  historiœ.) 

^  Il  tomba  une  si  grande  quantité  de  neige  en  Occident  que  les 
forêts  étaient  inabordables.  {Lamberti  parvi  et  Sigeberti 
chronicœ.) 

).  Un  hiver  plus  dur  et  plus  neigeux  que  de  coutume  cause  un 
énorme  déficit  dans  la  récolte  du  froment  et  du  vin.  Une 
famine  terrible  emporte  beaucoup  de  monde.  (Hermann.) 

7-1068.  L'hiver  fut  extrêmement  rigoureux  en  France  depuis  la 
Saint-Brice  jusqu'à  la  Saint-Grégoire  (du  13  novembre  au 
12  mars).  Les  vignes  et  les  arbres  forestiers  ne  donnèrent 
point  de  fruits.  La  stérilité  amenée  par  les  désastres  de  cette 
année  et  des  précédentes  produisit  l'année  suivante,  en  An- 
gleterre, une  famine  telle  que  les  malheureux  furent  réduits 
à  manger  du  cheval,  du  chien  et  même  de  la  chair  humaine. 
[Chron.  remense^  lobienseet  Rogeri  de  Hoveden  Annales.) 


à 
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1069.  L^hiver  fut  &pre  et  de  longue  durée  en  Allemagne.  H  y  ( 
cette  année  disette  de  vin  et  les  fruits  manquèrent.  1 
fleuves  étant  pris  par  une  forte  gelée,  Fempereur  Henri 
pénétra  sur  les  terres  des  Saxons  et  en  fit  un  carnage 
que  la  contrée  fut  dépeuplée.  {Lamberti  Sehajhaburgei 
et  Sigeberti  Chron.) 

i^llx*  La  gelée  fut  très-forte  depuis  le  commencement  de  noveni 
jusqu^au  milieu  d^avril.  Le  froid,  rendu  plus  vif  par 
bise  d^une  âpreté  et  d^une  sécheresse  inouïes,  était  si  rig 
reux  que  les  fleuves  étaient  pris  non-seulement  à  la  suri 
mais  semblaient  convertis  en  un  bloc  de  glace.  L^armé< 
Tempereur  Henri  lY  souffrit  cruellement  de  la  disette 
pain,  le  peu  de  grain  qu^on  avait  pu  se  procurer  ne  pom 
être  mis  en  farine  par  suite  du  chômage  des  moulins  oi 
sionné  par  la  gelée.  (Lambert  de  Schafnaburg  et  Martii 
Tournai.  ) 

1076  - 1077.  L'hiver  fut  si  rigoureux  en  France,  en  Angleterre  e 
Allemagne  que  les  personnes  les  plus  avancées  en  âge  ni 
souvenaient  pas  d'avoir  été  témoins  ou  d'avoir  entendu  pa 
d'un  froid  semblable.  La  neige  dura  depuis  le  l"  noven 
jusqu'au  26  mars.  Le  Rhin  fut  traversé  sur  la  glace  depui 
Saint-Biartin  jusqu'à  la  fin  de  mars.  Au  centre  de  la  Fra 
les  fortes  gelées  durèrent  quatre  mois  et  demi.  Dansplusi( 
contrées  les  vignes,  desséchées  par  la  gelée  jusque  dan 
racine,  furent  entièrement  perdues.  La  disette  du  blé  fu 
grande  que  peu  de  gens  purent  se  flatter  d'avoir  vu  du 
ment  de  la  récolte  de  cette  année.  (Annales  elnmei 
maiores,  brunwilarenses^  mosamagenses^  Sanctx  Colut 
senoniensiSj  etc.) 

1079.  Le  froid  fut  très-vif  en  Italie.  (Annales  beneventanL) 

1082.  Cet  hiver  fut  rigoureux  en  Italie.  Au  mois  de  décem 
l'empereur  Henri  IV  traversa  le  Pô  complètement  gelé,  si 
de  ses  soldats  et  d'une  grande  multitude  de  citoyens.  {Lt 
dulfi  historia  mediolanensis.) 

112/1-1125.  Cet  hiver  fut  plus  rude  que  d'ordinaire  et  extrêmenK 
pénible  à  supporter,  à  cause  de  l'amoncellement  de  la  nei 
qui  tombait  presque  sans  relâche.  Un  nombre  considérai 
(i'onfants  et  même  de  femmes  moururent  de  l'excès  de  froi 
Dans  les  viviers,  les  poissons  périrent  emprisonnés  sous 
glace,  qui  était  si  épaisse  et  si  solide,  qu'elle  supportait  li 
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voitures  chargées,  et  que  les  chevaux  circulaient  sur  le  Rhin 
comme  sur  la  terre  ferme.  On  vit  dans  le  Brabant  un  fait 
singulier  :  les  anguilles,  chassées  en  quantité  innombrable 
de  leurs  marécages  par  la  gelée,  se  réfugièrent  dans  les 
granges  où  eUes  se  cachèrent  ;  mais  le  ft*oid  était  tel  qu'elles 
y  périrent  faute  de  nourriture  et  se  putréfièrent  Le  bétail 
mourut  dans  beaucoup  de  contrées.  Les  intempéries  se  pro- 
loDgèrent  tellement  que  les  arbres  ne  prirent  leurs  feuilles 
qu^en  mai,  et  que  les  céréales  et  les  autres  plantes  cultivées 
ne  commencèrent  à  végéter  avec  vigueur  qu'à  cette  même 
époque.  (Guillelmi  de  Nangîaco  Chronicon,) 

L'hiver  fut  encore  rigoureux  cette  année,  le  printemps  mal- 
sain, et  il  en  résulta  en  France  une  cruelle  famine.  En  Bohême 
les  arbres  éclatèrent  par  le  froid  et  les  fleuves  se  congelè- 
rent (Annales  brunwilarenses  et/ossenses.) 

Cet  hiver  fut  extrêmement  rigoureux  en  Italie.  Le  Pô  gela  de- 
puis Crémone  jusqu'à  la  mer  ;  une  quantité  immense  de  neige 
couvrit  les  chemins  ;  toutes  les  rivières  et  les  ruisseaux  ge- 
lèrent ;  il  n'y  eut  pas  jusqu'au  vin  qui  gela  aussi  ;  les  chênes 
et  les  noyers  se  fendirent  avec  bruit  •  et  furent  déchirés  ; 
les  oliviers  et  les  ceps  séchèrent  II  y  eut  une  disette  affreuse, 
au  point  que  l'année  suivante  dans  le  territoire  de  Padoue  les 
hommes  furent  obligés  de  se  nourrir  d'herbe.  (Toaldo.) 

L'hiver  fut  rigoureux  en  France  et  en  Allemagne  ;  une  neige 
très-épaisse  couvrit  la  terre  du  commencement  de  décembre 
jusqu'en  février;  un  ouragan  terrible  renversa  des  maisons 
et  des  églises  ;  le  dégel  et  la  fonte  des  neiges  amenèrent 
des  inondations.  En  Allemagne  les  arbres  se  fendirent  et  les 
vignes  furent  desséchées.  La  famine  continua  à  décimer  les 
hommes.  {Annales  lauhienses  et  Guillaume  de  Nangis.) 

Cet  hiver  fut  plus  rude  que  d'ordinaire  dans  les  Flandres  et 
dura  depuis  le  commencement  de  décembre  jusqu'en  mars. 
Les  eaux  de  la  mer  étaient  complètement  gelées  et  prati- 
cables dans  une  distance  de  plus  de  trois  milles  à  partir  du 
rivage;  les  vagues,  qui  s'étaient  solidifiées,  apparaissaient  de 
loin  comme  des  tours.  Il  y  eut  à  Tournai  une  grande  disette 

tabamel  da  Monceaa  a  noté  le  même  phénomène  en  janvier  1776,  par  an  froid  qui 
lescenda  à  — 170.5.  A  Strasbourg,  par  —  20o,  les  arbres  se  fendaient  dn  haut  en 
^  Lyon,  les  gens  de  la  campagne  entendaient  les  arbres  éclater  avec  bruit  :  il  y  avait 
2io.a. 
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des  produits  de  U  terre.  [JmMuUes  blandinienses  et  Sigd 
cùmimuat.  tomac^) 

ttd7.  Limneitaié  de  U  neise  et  b  Tîolence  de  la  gelée  détr 
rent  une  grande  partie  des  lignes.  (H»iiiann  ;  Frytsch. 

tira.  Ekitt?  la  seconde  semiûie  de  janner  la  neige  tomba  en  a 
duKV:  une  celée  Yr$s-fone  et  très- pénible  à  supporter 
ec;«iî:e  «  dsrajrasqiaa  mSiea  de  fénier;  pendant  lei 
^  vV  mccss  ea  sxars  et  en  avriU  une  bise  de  Test  soui 
$13^  Jinecnt^càca  naadlît  le  &T»d  encore  très-sensible, 
vî^jsec;^^  T^S'-^rxiziàï  ^  take  nonalîté  considérable  des 
pt^t»  S.*«'J3i?  «  e«î2e  firçc*  !ia  conséquence  de  ces  fri 

11$^   L'^^f^r  dUs  rnç<!?ar^îU3.    CArrFmiom  mméremsis  numasteri 

i^htl^i^  VïL't^ir  fie  r-s^nmi»  ac  Fïï^^e.  en  Flandre  et  en 
^.t^.^rT^f  ^  ^ùms  «*iîaf  iisrsùfrï  ftiocnie  le  firoid  dura  depu 
Vil..  /Qtf  ;as!qa*tL  r;^aiiic.stf  ii^  zrjmsmps,  La  récolte 
'.>iuis^  V  ^  nnuumiiiis  iàcffi^LT:a&.  Ibis  sur  le  coati 
'jat\j  jpTtoùif  3it7r*ai.iDe  liuiia  le?  ar*"g:«iY,  les  mouton 
^>:cui:cr  i«  "es^  jis^atLt  :  jjl  *,unî^  sahit  ce  temps  rij 
>,MX     iH/toit^  •cun^e'.tfftsis  nuttoacsni,  Ckronicon  cœi 

vKX    vt  L*  il-  -tT  ,>iminiiuir4  5a  ?'Taj:t*  ts*  gelée  très-forte 

4iii'^  jvuuoiK  jtfUA  iiv}i:i^  ar^urifii  ~jf&  â=saîUes  d^hiver  fm 

;ii  ç-^*tut  .'uc-ti  jxii-iue^k  =t  .e  lei  i>"xi  avait  semé  del 

livù'.  iôas  m  cr-tiiù  iom-)r«  le  ILciti.  zac  rendit  pas  la  qi 

.'-f  ^x;  iLi  ><iu^j:!v'v.  J::':  i;- -i"  'ic  xosïL  Tâs-Tuoeste  au  bel 

»•(».:•»./•£.   .f  »*»  ' A  ifaj ;  :i>  / A? ift  nUliT:^  JUiôtfrti  de  Honte .) 

Ovivit^ur  le  '-v'*  >r;t&si^':s;.  '^i   "il»  iaos  Js  -aTes,  faisait  ei 
'<:ïîciîi»tav  :c'.4icr  cs»  icuatstuT.    TroLin:^  PîlfTam  et  Peign 

'•  <v  *  J^iLt;  uiu-»;\  it^  tf  iT  'j*::oiîfïii'-n"Ti  imî  içàêe  très-âpre 
a^^t  <^;yv  curs-  »vK^*.*r.:;>  ;*r:.t!7urx  *iï?  Tïîsâns  qu'on  ai 
.tj.»  ■vvvv'.t^î'  J\t  :;r:ii^'..'r  *-ii**:T.  !*--  iT  ùl  mois  suivant 
.vutuAMV^ft  4  «MÎT  isi  :':î:'.:a-:e  =v  a  Jic:.  axec  de  la  ne 
-»A*  itv«c»itUti$ï^  jtuaî'i  ;  4.  -Zîitt  A»  SkiLî-Xicolas  (6i 
;vittv>t^  .  wt»  xn'.  rf-iiC  ^'ç  a  :iST«,  les  étangs,  '■ 
Mtcîiiâ^Max  ^"tjyiuw  «>  i^»!^  •:?>%.  i*  jur.om:  ;&  i^&ne  et  la  Lflâ 
^in>^  'juh*  itwr^ittttiL-ï  *u  r-iu  jmtHDf^  par  le  »ï 
,i*>a«'5ï«,  tgt  vt?u€  îi:  ropt  r-'-LS-  "riîîie'::!  "uur  i  «mp  unerf 
.r^^4^!r«i  ^ccuatyM^te^a  ^  it:'^  «ui  air&  .uss^fs^au  milieu  1 
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mars.  Des  Tenta  glacés  continuèrent  à  sooffler  même  après  le 
dégel  :  aussi  yit-on  à  peine  en  mai  sortir  quelques  rares 
tiges  de  blé  dans  les  champs  ou  de  frêles  bourgeons  à  la 
vigne,  m  ?u  dans  beaucoup  d'endroits  des  terres  qu'on  la- 
bourait et  qu'on  ensemençait  de  nouveau,  les  premières  se- 
mences ayant  péri.  »  (Guillaume  de  Bretagne,  De  gestis 
Philippi  Augmti.) 

1-1225.  Cet  hiver  s'étendit  depuis  la  Saint-Denis  (9  octobre) 
jusqu'à  la  fête  de  saint  Marc  l'évangéliste  (25  avril)  et  fut 
très-pénible.  «  Un  vent  violent  coucha  les  moissons  et  ren- 
versa en  plusieurs  lieux  de  France  et  de  Normandie  les  tours 
des  églises.  H  régna  une  famine  très-forte  sur  tout  le  conti- 
nent et  surtout  en  Flandre,  mais,  grâce  à  Dieu,  nous  n'avons 
pas  entendu  dire  que  personne  ait  succombé.  »  (  Chronîca 
rothomagensis,) 

Cet  hiver  remarquable  sévit  sur  toute  la  France,  l'Angleterre 
et  ritalie.  Dans  la  nuit  de  la  Circoncision  (  1"  janvier)  sur- 
vînt une  gelée  si  forte  et  si  continue  que  les  semences  furent 
en  majeure  partie  radicalement  gelées.  Cette  saison  funeste 
fit  peser  à  la  fois  sur  les  malheureux  les  angoisses  du  froid 
\     et  les  tortures  de  la  faim.  En  Allemagne,  la  débâcle  des 
fleuves  amena  la  rupture  des  ponts  et  la  chute  de  nombre  de 
maisons,  de  murailles  et  d'arbres.  (  Guillelmi  de  Podis  Lau- 
retitii  historia  Albigensium  ;  Vincent  de  Beauvais;  Frytsch.) 

>.  L'hiver  fut  très-fort  en  France  et  jusque  sur  les  bords  du 
Danube.  11  y  eut  du  côté  de  la  Loire  des  désastres  produits 
par  des  inondations,  des  gelées  très-fortes  et  plus  tard  des 
gelées  blanches.  Les  ponts  de  Saumur  et  de  Tours  furent 
rompus  par  la  débâcle  des  glaces.  A  la  suite  de  ces  fléaux  la 
famine  s'étendit  sur  toute  l'Europe.  (  Chronica  sancti  Flo- 
rentii  salmuriensis,) 

L  L'iiiver  fut  rude  en  Hollande,  selon  les  recueils  cités  plus 
haut  (  p.  259  ).  Les  chroniqueurs  français  portent  seulement 
ces  mots  :  «  Fist  trop  durement*  fort  yvier  ou  royaume  de 
France.  »  (Anonyme.) 

9.  Cet  hiver  fut  rigoureux  dans  le  nord  de  l'Europe.  (Peignot.  ) 

1»  Le  vendredi  qui  précéda  la  Nativité  (fin  de  décembre)  il  fit  un  si 
grand  froid  que  peu  de  gens  se  souvenaient  d'en  avoir  res- 
senti on  semblable.  {Anonymum Sancti- M arlialU  Chronicon,) 

nf5-i276.  Cet  hiver  fut  très-rude  et  très-prolongé  en  Italie.  11 
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tomba,  à  Parme,  à  partir  du  29  novembre,  une  neige 
dante  qui  couvrît  la  terre  jusqu^au  commencement 
On  ne  put  semer  de  légumes  cette  année,  et  les 
des  blés  avortèrent  presque  entièrement  ;  les  trou] 
rirent  presque  totalement  dans  le  diocèse  de  Parme,  (i 
nicon  Parmœ^  dans  la  collection  de  Muratori,  t.  DL  ) 

1281-1282.  Pendant  cet  hiver  la  neige  fut  si  abondante  en 
que  dans  les  campagnes  grand  nombre  de  maisons 
talement  ensevelies.  (Pilgram.)  En  Bohème  la  gelée 
jusqu'au  25  mars,  et  le  dégel  et  la  fonte  des  neiges 
rent  de  fortes  inondations  et  la  disette.  {Canonid 
contînuatores  Cosmx,)  La  Seine  déborda  à  Paris  et 
sionna  une  inondation  très-grave.  (Peignot  ) 

1292.  Cet  hiver  fut  rigoureux  en  Allemagne  et  dans  le 
l'Europe.  (Pilgram.) 

1302.  L'hiver  fut  rigoureux  en  Provence.  (Martins.  ) 

1305.  La  gelée  fut  très-forte  en  France  dans  cet  hiver. 

Histoire  de  Provence,  t.  III.)  La  mer  fut  prise  sur  lesi 
de  Flandre  et  de  Hollande  sur  une  largeur  de  trois 
(Abbé  Mann,  Mémoire  sur  les  grandes  gelées^  1792.  ) 

1307.  L'hiver  fut  très-rude  en  Flandre.  [Meyeri  Annales,] 
rivières  en  France  furent  prises  par  la  gelée  avant 
hautes  eaux  résultant  d'une  forte  inondation  dans  T 
aient  pu  diminuer  notablement  Lors  de  la  débâcle 
tuosité  des  glaces  fut  telle  que  les  ponts,  les  moulinsi 
maisons  voisines  des  rivières  s'écroulèrent  A  Paris, 
de  la  Grève ,  un  grand  nombre  de  bateaux  marchi 
bîmèrent  avec  les  personnes  et  les  approvisionnements! 
contenaient.  (  Gerardi  de  Fracheto  Chronica.) 

1316.  L'hiver  fut  très-rigoureux  et  presque  continu  en 
puis  la  Saint- André  (  30  novembre)  jusqu'aux  appi 
Pâques.  En  Allemagne  les  récoltes  manquèrent  enti^ 
le  froid  ayant  fait  périr  toutes  les  semences  confiée  | 
terre.  La  famine  se  fit  sentir  et  causa  beaucoup  de 
mortelles  par  la  mauvaise  qualité  des  aliments  que 
procurait  avec  beaucoup  de  peine.  (Gérard  de 
continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  Pilgram , 

1318.  («ot  hiver  fut  rigoureux  en  France,  en  Allemagne  fltj 
Italie.  Les  voitures  passèrent  sur  le  Pô.  (Frytscii; 
Poignet  ) 
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et  hiver  ftit  rigoureux  en  France  et  ai  Allemagne,  n  tomba 
eaucoup  de  neige  au  mois  de  février.  (Chronique  afwnyme.) 

endant  cet  hiver  le  froid  fut  très-rigoureux.  Il  est  men- 
lonné  dans  les  registres  du  parlement  de  IHJon.  A  Paris  la 
éb&cle  de  la  Seine  fut  si  forte  que  les  deux  ponts  de  bois 
irent  emportés.  (Le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis , 
êlibien  »  Peignot  ) 

;3/k.  L'hiver  fut  très-rigoureux  en  Italie  et  en  Provence.  La 
ei^e»  à  Padoue,  dura  de  novembre  jusqu'en  mars.  (Toaldo.) 

3  froid  de  cet  hiver  fut  si  rude  en  Livonie  que  beaucoup  de 
>ldats  de  Tannée  des  croisés  eurent  le  nez,  les  doigts  ou  les 
embres  gelés.  (Frytsch.  ) 

tomba  cette  année  jusqu'à  dix  brasses  de  neige  en  Italie. 
Vlllani,  cité  par  Papon,  Histoire  de  Provence,  t  m,  p.  210.  ) 

et  hiver  fut  très-rude  dans  le  nord  et  surtout  dans  le  midi 
e  la  France  où  les  arbres  fruitiers  périrent.  La  gelée  com- 
lença  à  Paris  le  6  décembre  et  persista  pendant  quatorze 
Binaines.  La  neige  demeura  sur  le  sol  durant  tout  ce  temps, 
y  eut  à  la  suite  de  ces  frimas  une  disette  extrême  de 
iande.  En  Angleterre  la  gelée  dura  depuis  le  milieu  de 
Bptembre  jusqu'en  avril.  (Annales  fossenses ;  Villani;  Chro- 
ique  de  Baker.  ) 

;et  hiver  fut  très-froid  dans  le  nord  de  l'Europe.  (Hering.) 

.'hiver  fut  rude  en  France.  Les  arbres  éclataient  par  l'efifet 
.u  froid.  (Mémoires  pour  servir  à  V histoire  de  France, 
»aris,  1729,  p.  91.) 

;et  hiver  fut  mémorable  en  Hollande  et  surtout  dans  le  nord 
le  l^Europe.  A  Paris  il  y  eut  au  dégel  une  forte  inondation. 
[Hering,  Peignot.) 

:;et  hiver  fut  très-rigoureux  dans  le  Nord  :  les  mers  conge- 
lées livrèrent  passage  à  plusieurs  armées.  (Annales  ful- 
denses*) 

L^hiver  de  4A08,  qui  sévit  sur  le  nord  de  l'Europe  et  jusqu'aux 
bords  du  Danube,  fut  le  plus  cruel  qui  eust  esté  depuis  cinq 
cens  ans  :  il  fut  si  long  qu'il  dura  depuis  la  Saint-Martin 
[  il  novembre)  jusqu'à  la  fin  de  janvier  et  si  aspre  que  les 
racines  des  vignes  et  des  arbres  fruitiers  gelèrent  »  (Féli- 
cien, Histoire  de  Paris,)  a  .  .  ,  ,  Puis  la  Saint-Martin  der- 
nière passée,  a  esté  telle  froidure  que  nul  ne  povoit  besogner; 
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le  greffier  même,  combien  qn'il  eût  prins  feu  de  les  M    '  _^ 

une  pelette  pour  garder  l'encre  de  wn  cornet  de  p    éiC*^*" 

toutes  voyes  l'encre  se  geloft  en  sa  plume,  de  deux  obi    «Ur  "ï-C^^ 

mots  en  trois  mots  et  taot  que  enregistrer  ne  poN    ituitS  ^^  ~- 

(RegUtres  du  Parlement.)  La  disette  du  bols  et  daft 

fit  cruellement   sentir;  les  moulins   situés  sur  la  it     ^  '  — ^ 

étaient  tous  arrêtés  par  la  gelée.  Le  déget  causa  eo  Fi     ''™'^ 

de  terribles  ravages  par  la  rupture  des  glaces  et  le  dél   '  'IicX  *-■ 

dément  des  rivières  ;  heureasement  la  débftcle  se  prodnig     -^     _,j, 

Paris,  le  30  janvier,  pendant  la  matinée.  Les  premiers^       '      "^^  ^ 

des  glaçons  contre  les  arcbes  des  ponts  avertirent  lesk      '  -  ^ 

tants  des  nombreuses  maisons  construites  dessus  de  pedT^ 

à  leur  sûreté.  Lors  de  la  rupture  des  glaces  on  vit  flotH 

glaçou  de  100  mèires  de  long.  Le  petit  pont  de  bois  joi| 

le  Châtelet,  et  le  pont  Saint-Michel  (appelé  alors  PonMI 

furent  renversés.  Les  moulins  situés  au-dessus  du  grand)  ^ 

furent  également  emportés.  11  j  eut  en  beaucoup  de  lien»' 

malheurs  du  même  genre.  (Enguerrand  de  Hoostrelet,! 

bien,  Velly  et  Villaret,  Peignot.) 


1Ù20.  L'biver  rigoureux  de  cette  année  vlut  «Jouter  aux  malhi 
de  la  Franco  déchirée  par  la  guerre  civile  et  dont  la  m 
taie  était  aux  mains  des  Anglais.  La  famine  fut  telle  ù 
que  les  malheureux  passaient  leurs  journées  â  la  recber 
des  plus  vils  aliments,  et  les  loups  pénétraient  jusque  d  "  '" 
les  faubourgs  de  la  ville,  qui  était  devenue  comme  uneu  ~™^ 
solitude.  (Velly  et  Villaret.)  '^'  ^* 

lii22,   «  li|22,  janvier,  douziesme  jour,  fit  le  plus  aspre  froit'    ^'^^ 
homme  eustveu  faire;  car  il  gela  si  terriblement  qu'enan  '" 
de  trois  jours  le  vJnaigi'e,  le  vergus  geloient  de  dans 
coliers  elpendoient  les  glaçons  es  voultesdescaves, ct&    J^'^^^' - 
rivi-'ire  do  Saine,  qui  grande  estoit,  toute  prinse,  et  les]    ^'"■^ 
gelez  i'u  mains  de  qiialre  jours,  et  d'une  celle  aspre  gelée 
huit  Jour»  onllers;  et  si  avoit  tant  ncgé  avant  qn^  celles 
geléu  commctit.rast  environ  ung  jour  ou  deux  devai 
on  avoil  vr^u  trente  ans  devant  (en  1392)  et  pour  l'aspret    \^1 
celle  gelée  et  de  la  neige,  il  faisoit  si  très  froit,  qai 
sonne  ne  fai^ioit  quelque  labour,  que  soulter,  crocer,  J 
la  peloteouaultresjeuxpouraoyeschauffer,etvrayeai(|l    :  _ 
fui  si  fortt! ,  qu'elle  dura  en  glaçons  en  cours,  en  rûw  J 
des  fontaines  jusques  la  Nostre-Dameen  mars  {le25' 
est  que  les  coqs  et  gelines  avoient  les  cnMîtoa  gelées  jtjsj 
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à  la  teste.  »  (Journal  de  Paris,  dans  Mémoires  pour  servir  à 
ruistoire  de  France  et  de  Bourgogne,  Paris,  1729,  p.  91.  ) 

1.  Dans  cet  hiver  trèa-rude  les  bords  de  la  mer  Baltique  furent 
gelés  de  Lubeck  à  Danzig.  {Berneggeri  observ.) 

K  L'hiver  de  cette  année  fut  très-rigoureux  dans  le  Nord  ;  les 
vignes  souffrirent  extrêmement  en  Allemagne.  (Peignot.) 

|k  Cet  hiver  fut  encore  rude  en  Allemagne.  (Peignot) 

t  -  iA3/ï.  «  La  gelée  commença  le  dernier  jour  de  décembre  et 
continua  pendant  trois  mois  moins  neuf  jours  :  elle  recom- 
mença vers  la  fin  de  mars  et  dura  jusqu'à  Pâques  qui  tom- 
bolt  cette  année  au  17  avril.  »  (Félibien.)  En  Hollande,  il 
neigea  pendant  quarante  jours  consécutifs.  (  Van  Swinden.  ) 
Le  25  avril  et  la  nuit  suivante ,  il  y  eut  une  gelée  si  âpre 
accompagnée  de  neige,  que  la  majeure  partie  des  vignes  péri- 
rent en  Autriche,  en  Souabe  et  en  Hongrie.  {Chronicon  elwa- 
censé.  )  Cet  hiver  fut  appelé  en  Angleterre  celui  de  la  grande 
gelée  ;  le  froid  dura  du  2k  novembre  1433  au  10  février  l/i3Zi. 
(  Trusteras  Chronology.) 

3.  L'hiver  de  cette  année  fut  remarquable  par  la  durée  et  la 
rigueur  du  froid.  Il  dura  en  Flandre  depuis  le  commence- 
ment de  décembre  jusqu'au  mois  de  mars,  et  l'épaisseur  de 
la  glace  fut  de  plus  d'une  aune.  {Annales  MeyerL)  En  Alle- 
magne beaucoup  de  personnes  moururent  de  froid.  (Chro- 
nicon eltvacense,) 

2.  «  Le  roy  passa  l'hyver  à  Montauban,  qui  fut  si  rude  qu'il 
glaça  toutes  les  rivières  de  ce  pays-là  et  retint  les  troupes 
dans  leurs  quartiers  sans  pouvoir  sortir.  »  (Mezeray.)  Quan- 
tité d'arbres  et  de  fruits  de  la  terre  gelèrent.  (  Chronique 
flamande  de  de  Werdt.  ) 

3.  Cet  hiver  fut  très-dur  en  Allemagne  :  la  gelée  commença  à 

la  fête  de  Simon  et  Jude  (28  octobre),  et  dura  jusqu'à  la 

Chaire  de  Saint-Pierre  (22  février);  elle  reprit  ensuite  et  ne 

cessa  qu'à  la  Saint-Georges  (23  avril).  On  n'avait  pas  vu 

dans  l'espace  de  soixante  ans  un  pareil  hiver,  car  on  eut 

froid  jusqu'à  la  Saint-Urbain  (25  mai).  (Conlînuatio  claus- 

troneoburgensis  quinta.) 

AoT-^. 'v58.  Cet  hiver  fut  très -rigoureux  à  Paris.  {Chroniques  de 
i^n'nii-Denys.  Paris,  15i/i,  t.  III.)  :  «  Oudit  an  cinquante-sept, 
dit  un  i^oTitPiTiporain,  il  fust  sy  fort  et  grand  liyver  et  long 
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que  depuis  le  Saint-Martin  d'hyver  jusqu'au  dîx-huîcti 
de  febvrier,  il  gela  si  fort  que  on  passoit  la  rivière  d'Oise 
plusieurs  autres  rivières  à  chariost  et  à  cheval  ;  et  se  fdt 
la  fin  moult  grandes  neiges,  et  sy  grande  multitude  en  qi 
(tomba)  que  quand  il  desgella  il  fit  sy  grande  lavasse  qa 
n'estoit  point  mémoire  d'homme  que  on  les  euist  vea 
grandes,  et  feirent  moult  dommaiges.  »  (3fémoires  de 
ques  du  Glercq.  )  En  Allemagne  le  froid  fut  si  vif  que 
le  Danube  congelé  campa  une  armée  de  /Ii0,000  hom 
(Guillaume  Marcel,  Histoire  de  rorigine  et  des  progrès 
la  monarchie  française  f  t  ni,  p.  62/i.) 

iâ59-l/i60.   L'hiver  de  cette  année  fut  très-froid  usais  le  Nord  aiof-'^' 
qu'en  Provence.  La  Seine  déborda  à  Paris  et  causa  bcoui 
de  dégâts.  Les  vignes  souffrirent  extrêmement  en  AlibJfiagnaf^^^'^ 
(  Annales  Meyeri^  Papon,  Pilgram,  Peignot.  ) 

1/iG/i.  Col  hiver  fut  très-rude  dans  le  Nord;  en  Flandre  on  n'e^ 

avait  pas  ressenti  de  semblable  depuis  ià08.  Il  gela  sans  ^,^j— 
continuer  du  10  décembre  au  15  février.  On  traversa  l'B^,,^^ 
caut  sur  la  glace  pendant  on  mois.  (Annales  Meyerl,  Ci 
nique  dQ  de  AVerdt.) 

t  f\{)^'\  WX  Cot  hiver  rigoureux  est  mentionné  par  Philippe  de  Oamtn 
minos;  le  plus  grand  froid  eut  lieu  entre  le  lA  et'le  17Di|:(Lid 
vombre  :  «  A  cause  des  grandes  gelées  et  froidure  fut  fonfe  \_x 
quo  lu  plupart  des  gens  du  duc  (de  Bourgogne)  aUasseot):;:!!  x 
piiHÎ  au  pa>*sde  Franchemont  (près de  Liège).,.  J'y  vischi 
inon\vables  du  froid.  11  y  eut  un  gentilhomme  qui  perdit ijiKê 
pUni  dont  oncquos  puis  ne  s*ayda.  Et  y  eut  un  page  à  qui 
loiulva  dou\  doicts  de  la  main.  Je  vis  une  femme  morte 
st\n  enfant  dont  oîle  êtoit  accouchée  de  nouveau  ( 
mont  ).  Par  trois  fois  fut  dêpartr  le  vin  qu'on  donnoit  chef 
duo.  pour  U^  gens  qui  en  demandoient,  à  coups  de 
car  il  t^'toit  irolo  dedans  les  pipes,  et  falkùt  rompre  le 
q\n  otoit  witior.  oî  esn  faire  des  pièces  que  les  gens  me 
ou  un  ohji)VAu  ou  en  un  panier,  ainsi  qalls  vouloient 
diivis  iïsst^^  d\>stranpos  c^osi*  longues  à  escrire;  maïs  la  fti|  i  -^ 
uouîi  fist  fuir  ,^  ^rrande  basw^  après  y  avoir  séjourné 
ïouiN.  w  (  MtWi-^i'Ts  f/c  P),i:ippe  àf  Confuec)  La  rigueur 
r^^^^i  >Vioud*î  ;usv";u'on  Provence  oii  les    vignes  soi 
1  H\"4  r,  oou  l^.  (  X5 Arîi  n^  ^ 

^^N<V  \;Unor  U\i  ricouri-'uv  ot  remarquable  par  iiîm>  6» «nde  inoftr 
a;4tiou  A  Pw^s.  V Poitou) 
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2.  Cet  hiver  est  placé  parmi  les  hivers  rigoureux  par  les  recueils 
hollandais.  {Historisch  verhaal  van  harde  winters;  Tafereel 
van  harde  winters  de  Hering;  Historia  frisica  IVinsemii,) 

10.'  Un  froid  très-piquant  dura  six  mois  en  Bourgogne,  et  fut 
suivi  de  chaleurs  excessives.  (Peignot.  ) 

>3-l!i9Zi.  Cet  hiver  fut  remarquable  par  l'intensité  du  froid,  qui 
fut  extrême  dans  le  Midi.  (Papon.)  La  lagune  et  tous  les 
canaux  de  Venise  gelèrent;  les  gens  à  pied,  les  chevaux  et 
les  voitures  passaient  dessus.  (Toaldo.  ) 

98  -1499.  Les  frimas  de  cet  hiver  se  présentèrent  dans  le  Hainaut 
sous  une  forme  tout  à  fait  insolite.  Il  tomba  dans  la  nuit  de 
Noël  une  grêle  très-forte  mêlée  de  pluie  qui  fut  immédiate- 
ment saisie  par  la  gelée  et  forma  une  rivière  de  glace  polie. 
Vint  ensuite  une  neige  abondante,  «  tellement  que  le  tout, 
dit  le  chroniqueur,  congère  et  entremeslé  ensemble,  causè- 
rent une  glace  dure  comme  pierre.  »  Les  arbres,  ne  pouvant 
supporter  un  tel  fardeau ,  «  furent  esbranchez  et  desbrisez 
par  grans  esclas  ;  »  les  branches  qui  résistèrent,  agitées  par 
le  vent,  formaient  un  bruit  «  à  manière  du  cliquetis  de  har- 
nois  d'armes.  »  Cette  singulière  gelée  dura  douze  jours,  et 
quand  vint  le  dégel,  des  pièces  de  glace  énormes  tombèrent 
des  clochers  et  endommagèrent  les  nefs  et  les  chapelles  des 
églises.  Les  pommiers  et  les  poiriers  donnèrent  l'automne 
suivant  une  bonne  récolte  ;  mais  les  fourrages  manquèrent 
totalement,  et  les  chevaux  ainsi  que  les  animaux  de  l'espèce 
bovine  périrent  de  famine.  Les  laboureurs  qui,  l'année  pré- 
cédente, avaient  couvert  leurs  granges  de  paille,  furent  con- 
traints de  les  découvrir  pour  donner  les  chaumes  à  manger 
à  leurs  bestiaux.  (  Chronique  de  Jean  Molinet,  ) 

2.  Il  y  eut  un  hiver  rude  en  Hollande  et  une  inondation  à  Paris. 
(Peignot.) 

\.  L'hiver  fut  rude  en  Italie.  Le  Pô  fut  gelé  et  soutint  le  poids 
de  l'armée  du  pape  Jules  IL  (Toaldo.) 

M508.  Cet  hiver  fut  extraordinairement  rigoureux  dans  le  Midi. 
Le  jour  de  l'Epiphanie  il  tomba  trois  pieds  de  neige  (  1  mètre 
environ)  dans  la  ville  de  Marseille.  Les  arbres  fruitiers  péri- 
rent (Papon.) 

)-1511.  Cet  hiver  est  cité  comme  rigoureux  dans  les  recueils 
hollandais.  En  Italie,   le  froid  fut  très -intense;  la  neige 
tomba  abondamment  et  la  gelée  fut  assez  forte  pour  qu'au 
VUL  — V.  18 
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siège  de  la  Mirandole  les  soldats  du  pape  Jules  II  pu; 
traverser  les  fossés  sur  la  glace.  (Guichardin,  Histoii 
Vltalie.  ) 

MW.  «  II  tomba  en  janvier,  à  Bologne  en  Italie,  de  la  nei| 
cspais,  qu'elle  empeschoit  laveuê.  »  (Mezeray.)  Cette  i 
dura  Jusqu'en  mai.  (Toaldo.) 

1513-151/1.  Cet  hiver  se  montra  très -rigoureux  dans  les  Flam 
(Van  Swinden,  Quetelet.)  Les  chariots  allaient  deGora 
Cologne  sans  décharger,  passant  les  rivières  sur  la  g! 
(Chronique  manuscrite  de  Bois-le-DuCy  en  flamand.) 

151 8.  L'hiver  fut  très-sec  et  très-froid.  (  Short,  A  gênerai  chm 
gical  history  oftheair^  Londres,  i7/i9.) 

1522.  L'hiver  fut  rigoureux.  (Peignot.) 

iOS3 -  152à.  Le  froid  se  fit  sentir  dès  l'automne.  (Peignot,  Qoetd 
«  L'hiver  fut  violent  et  la  gelée  commença  dès  le  12  (tej 
vcmbre.  Elle  fit  périr  les  bleds  et  les  légumes,  et  il  fallal 
commencement  de  Tannée  labourer  les  terres  de  nouTefl 
les  ensemencer,  en  sorte  qu^à  la  mi-août  les  bleds  étoi 
encore  en  fleur  et  les  autres  grains  étoient  aussi  peu  avanl 
Cela  rendit  les  Times  fort  chers  pendant  tout  le  coon 
l^MinM  *  (Pélibiea,  Hisicirt  de  Paris.)  En  Angleterre,  i 
<^  hiv&r.  a;>r^  de  crandes  pluies  et  des  vents  violents,  i 
^t  «n^ge)i^  qui  fiiï^érîr  plusieurs  personnes  parlarig^ 
^  frvkid  ;  d^aaxnes  fies^àîneot  les  orteils.  (Baker,  Chroi4 

^.V^"^ - 1.\^  f^  3^^t^»Dbr^ ^ «a liiiTîer  fl  fit  u  grand  firoid,^ 

K^kk'  1  \A  twiidcî^  w;f>îî  si  ci:trènie  qd'éie  ^açoit  le  vin  dani 
tMJwIsc  f;fe*i:k]miî^MgtfricOTpsàefcac*e,etlespièce«< 
^^mkiiw;  i  lii  ^*^T^  ^  {HfiMnQT,  BisMre  âe  Fnmtt.) 

t  M»S.  <>î  b  :v^  fo^  vèi'^rîNaxTVsn.  dans  twrte  la  France.  Touteij 
r.^*i^?<^  f4ïT«fl  ^?atee?  de  munèire  à  porter  les  Toitares I 

%i^»C  -  4-SS,*i    4>;  b'>«"  «5  rJ»  pannî  te  Yùmsis  ligoarem.  diMJ 
wvMinifc^  h/illw»dai?  indiqué?  jite  tort  [p.  ^»,  262  et  " 
t.  XU\  iitMi.  traî;  prnnvflra  ^nal  a  éié  l^wsèB  du  froid 
wv.  hïv'HT  dais-  U  >»nrc  :  Ir  aqaîtaine  TUloo^ii^^ 
poiemiL  df  U.  mec  df  U  Qiine  par  lamar 
frlactt  JtarôxiOTJU  i  Andia.  jion  delaUguBiie,  à  iai 
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>9  degrés.  L'année  suivante  (1554),  on  le  trouva  mort 
i  que  tous  les  gens  de  son  équipage.  »  (Peignot.  )  C'est 
laDt  cet  hiver  qu'eut  lieu  le  fameux  siège  de  Metz  par 
*les-Quint  et  la  retraite  de  l'armée  impériale  après  l'hé- 
ue  défense  de  ses  habitants.  Le  froid  fit  beaucoup  souffrir 
oldats.  «  Dès  lors,  tant  pour  les  grandes  et  merveilleuses 
lures  qui  les  empeschoient ,  que  pour  les  nécessités  et 
ult  de  diverses  choses,  à  tous  leurs  soldats  défailloit  le 
âge...  les  aultres  en  grand  nombre  estoient  trouvez  roides 
ansis  dedans  les  tranchées.  »  (Commentaires  de  François 
labutin,  histoire  du  siège  de  Metz.)  «  Nous  trouvions  des 
its  assis  sur  de  grosses  pierres  ayant  les  jambes  dans  les 
es  gelées  jusqu'aux  genoux...  A  la  plupart  11  falloit 
)per  les  jambes,  car  elles  estoient  morteâr  et  gelées.  • 
moires  de  Fieilleville.  ) 

Cet  hiver  fut  rigoureux  en  Flandre.  (Peignot,  Quetelet.) 
ivers,  il  commença  à  geler  vers  la  mi-décembre  ;  depuis 
unt-Étienne  (26  décembre)  jusqu'au  5  janvier,  il  y  eut 
l'Ëscaut  des  boutiques  et  des  cabarets;  le  5  janvier,  la 
s  se  rompit  en  peu  de  temps.  (Chronique  manuscrite  de 
V^erdt.  )  Le  21  décembre,  à  Londres,  il  commença  à  geler 

tant  de  violence  que  le  1"  janvier  on  passa  la  Tamise  à 
,  et  le  peuple  s'y  divertit  comme  sur  la  terre  ferme  ;  mais 
5  gelée  n'eut  guère  de  durée;  le  dégel  commença  le 
ivier  ;  le  5,  il  n'y  eut  plus  de  glace  sur  la  rivière.  (Baker, 
ynique^  p.  399.) 

A  Paris  cet  hiver  dura  depuis  le  20  décembre  1564  jus- 
Il  2Zi  mars  1565 ,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les  vers 
ints  : 

L'an  mil  cinq  cent  soixante  qnatre, 
La  veille  de  la  sainct  Thomas, 
Le  grand  hyver  noos  vint  combatre, 
Taant  les  vienx  noiers  à  las  ; 
Cent  ans  a  qa'on  ne  vit  tel  cas. 
Il  dura  trois  mois  sans  lascber, 
Un  mois  ootre  sainct  Macihias, 
Qui  fit  beaacoap  de  gens  fascher. 

(Pierre  de  l'EsTOitc.) 

a  gelée  dura  à  Liège  du  1/i  novembre  1564  à  la  fin  d'avril 
5.  On  tint  boutique  sur  la  glace  dont  était  couvert  l'Es- 
it.  (Quetelet)  En  décembre  la  Tamise  fut  prise  au  point 
'on  la  traversait  sur  la  glace.  (Short.)  En  Provence,  le 
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IWitma  fut  pris  dans  toute  sa  largeur  à  Arles  et  les  olii 
\tMi't'.ui.  (  Martins,  Palria.  ) 

1  ithH,  M(!X(tray  rapporte  que  cet  hiver  fut  remarquable  à  Ghi 
nui  IL  par  les  places  et  les  neiges.  Le  19  décembre  le 
luri^ssifforra  Ui  duc  d'Aujou  de  décamper  de  devant  Loi 
(Pinard,  ChronoUxjle  militaire,) 

t.i7(i    IfiTI.  ((  LMilvfT  fut  si  rude  depuis  la  fin  de  novembre  deJ 

JuMfpi*^  la  fin  du  mois  de  février  en  suivant  que  durant!  .V  ^ 
tniis  mois  (Miliors  il  tint  les  rivières  gelées  à  passer  lesdt^^  ^ 
rois  i»t  hrrtia  los  arbres  fruitiers,  môme  en  Languedoc  wL  j^tj 
Franco,  jusipio  dans  los  racines.  »  (Mezera3^)  La  gelée 01.^^ 
nuM)c<)  t'n  Klandro  la  veille  de  saint  Nicolas  (5  décemblui^  ^ 
%>X  dura  jusqu'au  10  mars;  ce  dernier  jour,  la  Meuse,  teVi  ^^ 
lia),  lo  Uhin  t^iaiont  encore  pris.  (Abbé  Mann.)  ^^  '    ^^ 

l:»/';.   I.Mùxor  fuc  ti\Vri4rv>uivux  eu  Flandre,  il  v  eut  un  délNR:7.7     -i- 
tuont  do  la  Mouîk^  causé  par  la  fonte  des  nei?es,  vers  lil. 31)3  ^t: 
do  foxrior.  vO"^'i^*l^^ï-'  Kiï  Ancleterre  U  fil  un  grand  fitiilûr^.  ^- 
d  UMuKi  Ivauooup  de  noi^  depuis  le  2  novembre  jai4£:o(}^X3 
rrpiphar.u\  ^Shor:.  lïsrea  ci-e 

l,\M    r.'t  h;\or  os:  i\As*t^  parr^i  U\?  hivers  rizoor^ox  duaslaOr-^  1  « 

•;^v  ,  ..^  ><-,:*;  -■■/  .    Vjj-:..::;<.  =*'irri«*-    Lc<  U^rsMTs filf ^^: ie  ^- 
;:  */  .r-'.i.  ^:  ^^^  Si.  :>■?•:■  :-.-f*  „  j  ^c:  nz.  rrizti  fnxd,«^^  » 


\  •»■ 


«  ••»■ 


\«,N       .  i   .:.;■>  Si  ."::.'  .:..;*    :\K.\i  ^ît  ii'-rir  -Jarmi  lesMi  . . 
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1.   Les  oliviers  périrent  en  Provence.  (Martins,  Patria.) 

3.   Cet  hiver  fut  encore  très-rigoureux  dans  le  midi  de  la  France. 
Des  charrettes  passèrent  sur  le  Rhône  congelé.  (Martins.  ) 

B.    L'hiver  de  1608  fut  longtemps  appelé  le  grand  hiver.  Le  froid 
sévit  presque  sans  intermittence  depuis  le  20  décembre  4607 
jusque  vers  le  milieu  de  mars  1608 ,  en  France,  en  Angle- 
terre, en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Italie.  Les  historiens 
abondent  en  détails  sur  les  effets  de  la  gelée.  Le  10  janvier, 
à.  Paris,  dans  Téglise  Saint-André-des-Arcs ,  le  vin  gela  dans 
le  calice,  «  il  falut,  dit  l'Estoile,  chercher  un  rechaux  pour 
le  fondre.  »  Le  20  janvier ,  cinq  hommes  qui  amenaient  des 
provisions  aux  halles,  furent  trouvés  morts  de  froid  au  coin 
de  la  rue  Tirechappe.  Le  pain  qu*on  servit  à  Henri  lY,  le 
23  janvier,  était  gelé.  Dans  la  partie  septentrionale  de  TEu- 
rope,  tous  les  fleuves  furent  pris.  La  glace  était  si  épaisse 
en  Flandre  que,  dit  Mathieu  Thistorien,  «  ceux  d*An vers  voyant 
la  rivière  de  TEscaut  aussi  glacée  qu*elle  Favoit  été  en  1563, 
y  dressèrent  plusieurs  tentes  sous  lesquelles  ils  alloient  ban- 
queter. »  «  Plusieurs  personnes,  dit  Mezeray,  moururent  de 
cette  froidure  et  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes; 
d^autres  demeurèrent  percluses  ;  un  grand  nombre  eurent 
les  pieds  et  les  mains  gelés.  »  La  plupart  des  jeunes  arbres 
périrent  ;  le  froid  gela  une  partie  des  vignes  jusqu^à  la  racine  ; 
les  cyprès  et  grand  nombre  de  noyers  furent  gravement 
atteints.  L^Angleterre  vit  presque  tout  son  bétail  détruit  A 
Londres,  la  Tamise  était  gelée  au  point  que  des  chariots 
cliar^és  la  traversèrent  ;  beaucoup  d'oiseaux  périrent,  et  un 
grand  nombre  de  plantes  furent  détruites.  Le  dégel  occa- 
sionna à  son  tour  de  grands  ravages.  «  Les  glaces  des  rivières, 
dit  Mezeray,  rompirent  les  bateaux^  les  chaussées  et  les  ponts; 
les  eaux  grossies  par  les  neiges  fondues  inondèrent  toutes  les 
vallées  ;  et  la  Loire  bouleversant  ses  digues  en  plusieurs  en- 
droits, fit  un  second  déluge  dans  les  campagnes  voisines..... 
En  Italie ,  il  survint  du  commencement  un  si  grand  débor- 
dement de  rivières,  que  Rome  se  vit  presque  en  un  déluge 
par  les  eaux  du  Tibre  qui  descendirent  avec  une  telle  vio- , 
lence  des  monts  Apennins  que  plusieurs  malsons  en  furent 
renversées.  »  11  tomba  à  Padoue  une  immense  quantité  de 
'^     neige.  [  Mercure  français  de  1608;  Pierre  Mathieu,  Histoire 
de  France;  Aubert  Le  Mire,  Chronique;  Baker' s  Chron,\ 
l&ezeray,  Galvisius,  Van  Sv^inden^  Toaldo.) 
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f'^^^'j^ix  V  -.^?ir:«  'Vs  ir^'rsid  en  Angleterre  de  décemt 
*ff^r  -  ^snij''»  fi-  Trae  de  manière  à  former  un  che 
:*--  ..irdiir:  e:  >îa  ;ia:iiês  périrent  (Clark's  Exam,) 

r  i:l  .  .^I.i-^niiçi**-  Si,  Szcirrji  et  les  provinces  voisines  souffr 
-■=:  :£*  .:ji'.-  T-r  m.  l-^ui  £  nide ,  que  nombre  de  ceps  de  \ 
^  is.^  ^jucéî  uiiir,^'^  d'arbres  fruitiers  furent  gelés.  ( 

: .:.    -^  r-:.ii  -ir  "t-s-tiT  ai  France  pendant  cet  hiver  ;  il  sévi 
'jTStx^  nri*»t  UL.  ii!t»mpagnait  la  reine,  de  Poitiers  à  T( 
^  '"«T'?.  ^  iàrjàti:tz  de  la  Seine  renversa  un  côté  du 
^zz-^ÊLiSiei.     KiTxurt  français  ;¥é\ïbien.) 

*^!3— jfîî.  Lfî  n'-PT  fn  :r*s-rigoureux  au  Nord  et  au  Midi.  Le 
ir?=p-  xr-a  «L-ièrement;  une  partie  de  la  mer  Baltiqu< 
r-T'-rï^'-  l'ine  zlace  très-épaisse;  les  glaces  des  lagune 
■  zxH'.Mr.i'.TW:  ^Eprisonnèrent  la  flotte  vénitienne.  Le  froic 
jc-si  T«-ji>5Q5e  en  Provence.  (Galvisius.) 

JE21--I  ::i.  1=5  rrl-i^  furent  très-fortes  en  Flandre  et  dans  le  i 
le  j.  Jt%z.2^  durant  cet  hiver.  Les  Hollandais  perdiren 
z: .  :-i  i-c  >ur  armée  devant  l'Écluse  par  le  froid  et  la  fa 
f^-r».'f  français,  ) 

*»n:'  - .  -.Ll  fjz\  fci ver  fut  très-âpre  ;  il  fit  tellement  souffrir  Tarméc 

jn^'T  d'Orange,  qu'il  empêcha  de  réussir  la  tentative  de 

;r-i:e  contre  la  ville  d'Anvers.  11  tomba  d'immenses  qa 

-Lv^s  de  neige  qui  causèrent  de  grands  désastres.  (.Vffci 

frahçois.)  L'hiver  dura,  en  Angleterre,  du  milieu  de  déo^ 

tre  au  milieu  de  janvier,  et  en  Allemagne  le  Danube  futgi 

(Short.) 

162A-  *625.  Voici  ce  que  rapporte  un  météorologiste  contemponi 

«  Après  un  hiver  extrêmement  rude,  il  tomba  en  février  i 

neige  très-abondante  par  le  vent  d"oaesî.  Il  sunint  ensB 

pendant  quelques  jours  des  gelées  irèssipres  amenées  pai 

vent  du  nord,  particulièrement  à  la  fin  de  février.  Au  surpi 

nresque  toute  Tannée  se  montra  très^wàe.  Plusieurs  espè( 

d'arbres  et  surtout  les  noyers,  dont  b  Têg^iaiion  était  tr 

avancée,  furent  gelés  jusqu  au  trooc  te  n>jeurs  des  sais( 

«t  amené  U  disette  que  nous  ahàsons  en  ce  moment 

""X^TpromnàlMeteoroU^  in-A,p.  ^ 

n  *  fcîiTPr  fut  très-rigwireM  es  OOTmença  de  tri 
,-32.1633.  Cet  mver  ^,y«„nf«TO  que  le  4  od 
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que  seize  gardes-du-corps  de  Louis  XIII,  huit  de  ses  Suisses 
et  treize  valets  d'armée  en  moururent, 

>-1636.  La  gelée  commença  en  décembre  1635  et  continua  une 
partie  du  mois  de  janvier  1636.  Les  voitures  traversaient  la 
Meuse  sur  la  glace.  (Quetelet  ) 

J.  Cet  hiver  fut  si  rigoureux  en  Provence  que  dans  le  port  de 
Marseille  Teau  gela  autour  des  navires.  (Papon,  IV,  690.) 

>  - 1656.  Cet  hiver  fut  très-rigoureux  en  France  et  en  Allemagne. 
A  Paris,  «  il  gela  le  25  et  le  26  novembre  1655.  Les  premiers 
jours  de  décembre  il  neigea.  Du  8  au  18  la  gelée  fut  excessive. 
La  Seine  fut  prise.  Du  18  au  28  Tair  fut  humide.  Le  29  la  gelée 
recommença  et  dura  jusqu'au  28  janvier  1656.  Une  nouvelle 
gelée  reprit  peu  de  jours  après  et  dura  jusqu'en  mars  :  mais 
entre  ces  deux  reprises  le  froid  fut  moins  rigoureux  qu'en 
décembre.  »  (  Manuscrit  d'Ismaël  Boulliaud,  cité  par  Pingre, 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  pour  1789,  p.  51/i.  ) 
En  Allemagne,  «  le  froid  fut  si  vif,  qu'à  Wismar  (Mecklen- 
bourg-Schwerin ,  dans  la  Baltique  ),  on  vit  arriver  des  cha- 
riots chargés  et  attelés  de  quatre  chevaux,  de  la  distance  do 
cinq  à  six  milles  d'Allemagne  (9  à  11  lieues  de  4  kilomètres), 
ce  qui  n'avait  été  vu  de  bien  des  années  ;  dans  le  pays,  ^teft 
puits  étaient  gelés  jusqu'au  fond.  En  Bohême,  plusieurs  per- 
sonnes furent  trouvées  gelées  sur  les  grands  chemins.  »  (  Van 
Swinden.  ) 

7-1658.  Cet  hiver  fut  très-rigoureux  en  Europe,  depuis  la  mer 
Baltique  où  Charles  X,  roi  de  Suède,  fit  passer  de  Fionie  en 
Zélande,  sur  la  glace,  toute  son  armée,  la  cavalerie,  l'artille- 
rie, les  caissons,  les  bagages,  etc.,  jusqu'en  Italie  où  les  riviè- 
res gelèrent  assez  profondément  pour  supporter  les  plus 
lourdes  voitures.  11  tomba,  à  Rome,  une  immense  quantité 
de  neige.  (Peignot.  )  A  Paris  a  il  gela  depuis  le  24  décembre 
1657  jusqu'au  20  janvier  1658,  de  manière  cependant  que  le 
froid  ne  fut  pas  alors  extrêmement  piquant.  Le  20  janvier, 
par  un  vent  impétueux  de  nord-est,  il  devint  excessif  :  très- 
peu  de  personnes  se  ressouvenaient  d'en  avoir  jamais  éprouvé 
un  si  pénétrant.  Tout  fut  glacé.  L'âpreté  du  froid  continua 
jusqu'au  26.  Le  27  l'air  un  peu  radouci  fit  espérer  un  dégel  ; 
mais  le  28,  le  froid  redevint  aussi  perçant  qu'il  l'avait  été  et 
dura  jusqu'au  8  février.  Le  9  et  le  10  février,  la  glace  et  la 
neige,  qui  était  tombée  en  abondance,  commencèrent  à«e 
fondre.  Le  lundi  11,  à  deux  heures  du  matin,  le  vent  étant 
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remonté  au  nord  et  au  nord-est  les  eaux  furent  pris»] 

nouveau,  la  gelée  fut  extrême  ;  au  lever  du  soleil  il  n'e 

tait  plus  le  moindre  vestige  de  la  fonte  précédente.  Lai 

du  froid  se  fit  sentir  jusqu'au  18.  Enfin  le  19  février  le 

souillant  du  nord-ouest  et  ensuite  de  Touest,  la  fonte 

glace  et  des  neiges  recommença  et  ne'  discontinua 

Le  21  la  glace  qui  couvrait  la  Seine  s^entr'ouvrit  Le 

rivil^rc  commença  à  grossir.  Le  27  et  le  28  elle  dét 

rinondation  fut  plus  grande  qu'aucune  de  celles  dontj 

avait  mémoire.  Depuis  six  heures  du  soir  du  27  jusqu'à 

du  28,  Toau  baigna  les  murs  de  Téglise  Saint-Ândré-d( 

il  fallait  une  planche  pour  traverser  la  rue.  Le  28  à  midil 

eaux  commencèrent  à  baisser.  La  rigueur  du  froid  avatta^f^-x?'! 

périr  plusieurs  voyageurs;  d'autres  en  furent  quittes 

la  porto  de  quelques  membres.  Durant  la  nuit  da  3(|-^'    '^^ 

V*  mars,  une  grande  partie  du  pont  Marie  fut  emportée ■^5-'^ 'f*^^ 
lo  courant  et  plusieurs  personnes  périrent.  Le  jours™  •*  ^-^f 
los  derrières  de  quelques  maisons  voisines  de  la  rivière  fnrf**''™-^  ^ 
paroillemont  emportés.  »  (BouUiaud.)  En  Provence,  bel  Ce;;/ e-ili" 
coup  d  oliviers  périrent.  (Martins,  PaWcr.)  rytrj-    7_ 

l«:»i>-  ItîtîO.  Cet  hiver  fut  encore  très-froid  en  Italie  et  en  Provead^'^  '  ^ 
Les  oliviers  qui  avaient  repoussé  périrent  presque  H,;^"^^. 
^Munins.) 

\i\&2    Uk^x.  roiuiant  cet  hiver,  qui  fût  très-âpre,  la  gelée  du 
l*aris  depuis  le  5  décembre  jusqu'au  8  mars.  Cèpe 
durant  oe  loiu  intervalle,  le  froid  parut  trois  fois  se 
oir.  l  a  S^^iiie  fut  euùèrement  prise  au  mois  de  décembre  1< 

Hkvi-iç^ivv  IV •.::.", nul  ci:!"  v.v:  lùver  comme  ayant  été  très-rude. 

Ih*,^  .;;;v\  ..  v  eu:  ^i-:$  c^lèts  onès-întenses  et  il  tomba df 57X3^ 

i*.o  :,^.*^î  i  >c  :  :  ,u  :  V,  .■#.    ,  C  --r  :  c  U-  : .  ^    Au  mois  de  janvier 

vvv.vî  /  j./  A  o:-  Uvô,  ".;?  :>::i  fuî  si  violent  en  Pologne 

lC5i  w  *.5  \*s  y  .-.s    ;-:<  :\:rv:::  J^?lés.  et  plusieurs  pei 

;v r  V.  .V  ■  ^  •.  J.  .*    .* ,:  "S   :  '  :  "  :  r^:< .  .: -leîques  -  unes  même  la  i9  ^~ 

*  *  •  ' 

Uv*     vV;  ^  ^vr   V..  :^*  r\î^:  :.i  :.*  ;m  Kcllaade  par  le  froid  trè»* 
<\*.  V  \    "a  <  ..t-^.-  ■         s.     :  i*  16  mars  au  1"  avril. 
•  ;i.    :     ■  M    ;-,•  •  tj[  .::  !o  r-'».  iTSi.  in-8.) 

lo"?    s\\  '  ^.\ -r-   r.\  /..:-<  .:^:i  '."Europe.  On  travera 

^'.i\;  0.    /  v.     .^  .   . •:    r^.  :ca:i  àozs  danger.  Le Baoa^ 


<. 
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fiât  pris  de  façon  à  porter  des  hommes,  des  chevaux  et  des 
chariots.  (Garol.  Rayger.)  Il  gela  fortement  en  Italie  et  en 
France.  Lorsque  les  membres  de  TAcadémie  des  sciences, 
constituée  depuis  peu  d'années^  firent,  en  1684,  des  expé- 
riences sur  les  effets  de  la  congélation,  pour  comparer  le 
froid  de  cette  année  à  ceux  des  époques  antérieures,  le 
minimum  de  4670  fut  jugé  le  même  que  celui  de  1684. 
(Histoire  de  l'Académie  y  t  I,  p.  390.)  BouUiaud,  dans  son 
Journal  manuscrit,  ne  dit  autre  chose  de  Thiver  de  1670, 
sinon  que  le  froid  fut  excessif  dans  les  mois  de  janvier  et  de 
février,  et  que  sa  violence  fit  périr  un  grand  nombre  d'ar- 
bres. 

2.  L'hiver  fut  rigoureux  :  la  gelée  dura  trois  mois.  (Mezeray.  ) 

k  Cet  hiver  a  été  remarquable  en  Hollande  par  sa  rigueur  et 
par  répoque  tardive  à  laquelle  il  a  commencé  (mois  de  fé- 
vrier) ;  le  U  avril,  on  allait  encore  à  patins  sur  le  lac  de  Har- 
lem. (  Van  Swinden.  ) 

8-1677.  Cet  hiver  fut  très-rigoureux  en  France.  Le  froid  fut 
surtout  très-vif  depuis  le  2  décembre  1676  jusqu'au  13  jan- 
vier 1677.  «  La  terre  fut  couverte  de  neige  et  la  Seine  fut 
prise  pendant  trente-cinq  jours  consécutifs.  L'air  fut  ensuite 
humide.  En  février  on  éprouva  quelques  gelées ,  mais  elles 
ne  furent  pas  fortes  :  les  pluies  furent  fréquentes.  La  tempé- 
rature fut  la  même  en  mars.  Le  ciel  fut  presque  toujours  cou- 
vert Le  commencement  d'avril  fut  encore  froid  et  humide  : 
vers  le  milieu  du  mois  la  température  fut  plus  douce;  mais 
bientôt  après  les  fraîcheurs  recommencèrent  et  durèrent 
jusqu'au  22  mai.  »  (Boulliaud.  )  La  Meuse  fut  traversée  sur  la 
glace  depuis  Noël  jusqu'au  15  janvier  avec  des  voitures  pe- 
samment chargées.  (  Galliot,  Histoire  de  Namur.  ) 

).  Cet  hiver  a  été  très-rude  en  Italie  et  en  Provence.  Dans  cette 
dernière  contrée  les  oliviers  périrent.  (Martins.) 

5-168à.  Cet  hiver  a  été  rigoureux  dans  toute  l'Europe.  «  Un  froid 
très-vif  dura  à  Paris  depuis  le  11  janvier  jusqu'au  17.  Pendant, 
ces  sept  jours  la  liqueur  descendit  dans  la  boule  du  thermomè- 
tre bien  avant  où  elle  n'était  pas  encore  parvenue  pendant 
d'autres  hivers.  »  Les  académiciens  virent  geler  le  vin  dans 
l'espace  de  10  à  12  minutes.  (Histoire  de  l* Académie,  t  I, 
p.  390.  )  Il  tomba  une  quantité  extraordinaire  de  neige  dans 
le  Midi.  Les  effets  du  froid  furent  très-graves ,  surtout  en 
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Angleterre.  La  Tamise,  à  Londres,  fut  si  fortement  gt;»»  | 
pendant  une  grande  partie  de  cet  intervalle  qu'on  y  érigea  ^ 
des  cabanes  et  des  loges;  on  y  tint  une  foire  qui  dora  deux 
semaines,  et  dès  le  9  janvier  les  voitures  la  traversèrent  et 
la  pratiquèrent  dans  tous  les  sens  comme  la  terre  ferme; 
on  y  donna  un  combat  de  taureaux,  une  chasse  au  renard, 
et  sur  la  glace,  vis-à-vis  de  White  Hall,  on  fit  rôtir  un  bœof 
entier.  La  mer,  sur  les  côtes  d'Angleterre,  de  France,  de 
Flandre,  de  Hollande,  fut  gelée  dans  retendue  de  qu< 
milles,  au  point  qu'aucun  paquebot  ne  put  sortir  des  portai 
ou  y  entrer  pendant  plus  de  deux  semaines.  La  plupart 
oiseaux  périrent;  on  n'en  vit  aucun  Tété  suivant;  grand 
nombre  de  chênes  éclatèrent  dans  les  forêts;  «  la  gelée  dé- 
truisit presque  toutes  les  plantes  et  Pespérance  des  labou- 
reurs. »  (  Transactions^  t.  XIV.)  Plusieurs  personnes  furent 
victimes  de  la  violence  du  froid,  qui  était  telle  qu'à  Londres 
on  éleva  dans  les  principales  mes  de  grands  bûchers  allâ- 
mes pour  soulager  les  habitants  forcés  de  sortir  de  chez  eux. 
(Gazette  de  France.)  En  Hollande  et  en  Belgique,  toutes  les 
rivières  furent  prises  en  février  et  en  mars.  (\an  Swinden,! 
Ouetelet  ) 

1689.  L*hiver  fut  très-rigoureux  en  Allemagne.  (Short.) 

1$^  Cet  hïver  fut  très-nide.  Hotnberg  rapporte  avoir  fait  geler  du  ! 
vinaigra?.  «  Le  thermomètre  de  La  Hîre,  pendant  toute  la 
golée,  a  été  entre  le  15*  et  le  20*  degré  '— 12».l  à-8«.5 
eentîg.\  hormis  le  7  février  qn"0  est  descendu  à  7  degrés 
,  — 17'.9  ceniig.}-  »  [HL^i<?îrf  de  rjcndémie,  t  H,  p.  231.) 

i$9Ck  Au  commencement  de  Fancée  1596,  le  frx)îd  fut  excessif  en 
Anirieierre.  dans  les  Pars-Bjis  et  daas  la  basse  Allemagne.  Le 
do<o:eur  I>er*:am  dît  que  le  îbenDOosètr?  du  collège  de  Gres- 
baœ,  à  Lonires.  des^eiiiit  i  ^:>e  :eair>êntar>e  équivalant  à 
— '  1 6*.  9.     Pk  Uosopk  ical  fromjmftiwu^  \ 

t*C>9.  L*h:>\^r  de  cène  année  tîsa  *n  ies  pîos  rigwireax  dont  on  ait 
«rvX'^  le  Sîcvjvenir.  Le  fr:ôi  sévît  très-forïemeot  en  France, 
e:a  iîalîe,  en  EsriacDe*  ea  AlwacarEe,  en  Angieierre  et  dans 
tvV^s  te  pays  da  dcvî.  Les  feiïes  tes  plus  npides  de  France,' 
Ki^Nsx^  COUT  du  li3ii«  f~.:j>^;  eaoèr^îiiient  pris.  Les  mers  et 
kts  cy«^  tiaî  ÎMùcMci  ia?  ctSœs  méndioBites  de  ritalîe  et  de 
U  rn:ïvV  ^2TVCî  «vfc?ts.  v«s  li  fin  de  janvier,  on  traversait 
Sï&r  iâ  ^^K^  )ds  lJ«t?  lie  Ccossia«  et  ôe  Znrich  avec  des  voi- 
Cïir^  c::»^::^^^^  T«aS«ùiââa  a  discuté  les  obasnaiioDs  ther- 
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mométrlques  faites  dans  plusieurs  villes  de  FEurope,  et  est 
jMurvenu,  par  diverses  combinaisons,  aies  rapporter  à  Tè- 
chelle  centigrade.  Voici  quelques-uns  des  résultats  de  son 
travail  : 

A  l'Observatoire  de  Paris,  on  eut,  d'après  La  Hire  : 

Le   4  janvier —   7". 5 

Le    6  —    1  .4 

Le    7  —    7  .6 

Le  10  —  18  .0 

Le  IS  —  23  .1 

Le  14  —  21  .8 

Â  partir  du  15  le  thermomètre  remonta  un  peu,  puis  il 
revint 

Le  20  janvier  à —  20«  .4 

Le  21  à —  20  .6 

La  gelé&  recommença,  mais  moins  forte  en  février;  le 
13  mars  le  thermomètre  redescendit  encore  à  — 5%8. 
A  Montpellier,  les  observations  du  président  Bon  ont  donné  : 

Le  10  janvier —    4»  .8 

Le  11  —  16  .1 

Le  12  —  12  .5 

Le  13  —    4  .1 

Le  14  —    9  .6 

Le  15  —    9  .5 

Le  16  —    9  .0 

Le  17  —    7  .8 

Le  18  —    6  .9 

Le  19  —  12  .5 

Le  20  —    8  .2 

Le  21 —    7  .7 

La  gelée,  comme  à  Paris,  reprit  pendant  le  mois  de  février. 
Le  25  on  nota  encore  — ô'^.e. 

C'est  un  fait  remarquable  que  le  maximum  de  froid  ait  eu 
lieu  deux  jours  plus  tard  à  Paris  qu'à  Montpellier,  et  que  dans 
cette  dernière  ville  il  ait  repris  un  peu  plus  tôt;  comme  aussi 
que,  malgré  ce  froid  excessif,  la  Seine  n'ait  pas  été  entière- 
ment gelée,  lorsqu'on  sait  que  dans  le  même  temps  la  Garonne 
était  totalement  prise  et  qu'on  allait  sur  la  glace  de  Balaruc 
à  Boassigny  et  à  Cette. 
Le  froid  qu'on  éprouva  dans  la  Hollande,  en  Angleterre  et 
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en  Prusse  fut  moindre  qu'à  Paris.  Il  commença  à  geler, 
les  environs  de  Londres,  le  jour  de  Noël,  et  la  gelée 
jusqu'à  la  fin  de  mars  ;  le  plus  grand  froid  observé  fut  le  Ui 
vier  de  — 17®.2  au  collège  de  Gresham.  A  Berlin,  les  9 
10  janvier,  on  eut — 16*. 6.  (Van  Swinden,  Journal  de 
sigue,  t  XXXIV.)  La  Meuse  fut  prise  à  Namur  à  1".60  de 
fondeur,  et  le  thermomètre  descendit  à  —  19M.  L'Èbre, 
Espagne,  fut  glacé.  Le  8  avril  la  Baltique  était  encore 
verte  de  glaces  aussi  loin  que  la  vue,  aidée  de  lunel 
pouvait  s'étendre. 

Les  effets  de  ce  froid  extraordinaire  sur  les  hommes, 
animaux,  les  végétaux  et  les  récoltes  en  terre  sont  déci 
dans  divers  Mémoires  de  l'époque.  Plusieurs  espèces 
petits  oiseaux  et  d'insectes  furent  presque  anéantis  en 
gleterre  et  dans  le  nord  du  continent  ;  Derham  compte  j 
qu'à  vingt  espèces  d'oiseaux  de  la  zone  glaciale  qui  fo 
vus  et  tués  sur  les  côtes  d'Angleterre.  Un  grand  nombre 
voyageurs  succombèrent  aux  atteintes  de  la  gelée,  et  le 
tail  périt  dans  plusieurs  provinces.  Beaucoup  d'arbres  foreî. 
tiers  furent  gelés  jusqu'à  l'aubier,  et,  vingt  ou  trente  ansplt 
tard,  on  retrouvait  dans  la  coupe  d'un  vieux  tronc  la  marq4 
de  la  cicatrice  de  1709  (faux  aubier).  Les  lauriers,  les  cypiM 
les  chênes  verts,  les  oliviers,  les  châtaigniers,  les  noyers  1| 
plus  vieux  et  les  plus  forts  moururent  en  grand  nombra 
(Buffon,  Duhamel  du  Monceau.)  Ce  qui  mit  le  comble  am 
désastres,  c'est  le  dégel  de  sept  ou  huit  jours  qui  intervintj 
la  sève  se  mit  en  mouvement  dans  les  plantes,  et  lorsque  I^ 
gelée  reprit  avec  intensité,  tout  fut  anéanti.  La  Provenfll 
perdit  ses  orangers  et  ses  oliviers.  Du  9  au  11  janvier,  on  el 
à  Montpellier  un  froid  de  — le^-l.  Le  12  le  dégel  arriva  satt 
tement  :  les  feuilles  des  oliviers  se  flétrirent,  le  bois  doi 
branches  sécha,  l'écorce  sphacélée  se  détacha  du  tronc.  (D| 
Gasparin.  )  La  vigne  disparut  dans  plusieurs  parties  de  11 
France  ;  les  jardins  et  les  vergers  furent  dépouillés  de  leurt 
arbres  fruitiers.  Beaucoup  de  pommiers  parurent  n'être  pd 
morts  ;  ils  poussèrent  des  feuilles  et  des  fleurs  et  moururerf 
ensuite;  d'autres  succombèrent  l'année  suivante.  Les  WA 
eux-mêmes  souffrirent  tellement  qu'une  famine  et  une  mor- 
talité inouïes  succédèrent  bientôt  à  ces  calamités.  Voici  et 
que  consigna  à  ce  sujet,  dans  le  registre  de  sa  paroisse,  /fis 
curé  de  Feings,  près  de  Mortagne  :  «  Le  lundi  7*  janvier codcî 
mença  une  gelée  qui  fut  ce  jour-là,  la  plus  rude  journée   f 
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la  plus  difficile  à  souffrir  ;  elle  dura  jusqu'au  3  ou  û  février. 
Pendant  ce  temps-là,  il  vint  de  la  neige  d'environ  demi-pied 
de  haut  :  cette  neige  était  fort  fine;  elle  se  fondoit  difficile- 
ment. Quelques  jours  après  qu'elle  fut  tombée,  il  fit  un  vent 
fort  froid  entre  bise  et  galerne  (vent  du  nord  ouest)  qui  la 
ramassa  dans  les  lieux  bas  ;  il  découvrit  les  blés,  qui  gelèrent 
presque  tous;  peu  de  personnes  connurent  qu'ils  étoient 
morts  au  premier  dégel.  »  Par  bonheur,  quelques  agricul- 
teurs avisés  promenèrent  la  charrue  sur  leurs  champs  ense- 
mencés en  blé  pour  y  mettre ,  malgré  les  prescriptions  de 
la  police,  l'orge  qui  servit  à  faire  le  pain  nommé  de  disette. 
On  fit  aussi  du  pain  d'avoine.  Enfin,  on  mangea  la  racine 
d'*arun),  le  chiendent,  l'asphodèle.  La  famine  fut  si  grande 
qu'au  mois  d'avril  il  parut  un  arrêt  du  conseil  qui  ordonnait 
à  tous  les  citoyens  sans  distinction,  ainsi  qu'aux  communau- 
tés, de  déclarer  exactement  leurs  approvisionnements  en 
grains  et  denrées  sous  peine  de  galères  et  même  de  mort. 
l^es  inondations  considérables  furent  également  la  suite  d'un 
dégel  sans  exemple  :  la  Loire  rompit  ses  levées,  monta  à  une 
hauteur  telle  qu'on  ne  l'avait  pas.  vue  depuis  deux  siècles, 
et  ensevelit  tout  sur  son  parcours. 

5.  L'hiver  de  cette  année  a  été  très-froid.  A  Paris,  le  thermo- 
mètre est  descendu  le  22  janvier  à  —19*.  7.  Les  neiges  furent 
très-abondantes  pendant  ce  mois.  Les  rigueurs  de  la  gelée  se 
firent  particulièrement  sentir  en  Angleterre,  où  la  Tamise  fut 
prise  à  ce  point  qu'on  établit  à  Londres  des  boutiques  sur  la 
glace. 

î.  Cet  hiver  fut  très-rigoureux  dans  le  Nord,  car  on  passa  en 
traîneau  de  Copenhague  à  la  province  de  Scanie  en  Suède.  A 
Paris,  le  froid  fut  modéré,  mais  à  Montpellier  et  à  Marseille 
il  fut  très-vif,  et  quoiqu'il  n'ait  pas  duré  longtemps  il  fit  périr 
quantité  d'orangers.  {Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
pour  1726,  p.  340.) 

8- 1729.  Cet  hiver  fut  rude  dans  toute  l'Europe.  «  Je  demeurais, 
dit  Pingre,  dans  une  petite  ville  du  Bas -Poitou  nommée  alors 
Mauléon  et  maintenant  Châtillon-sur-Sèvre.  La  grande  gelée 
commença  la  nuit  du  24  au  25  décembre  et  dura  sans  inter- 
ruption jusqu'au  22  janvier  suivant  Tout  ce  temps  fut  pour 
nous  un  temps  de  vacance  ;  l'encre  gelant  à  la  plume,  même 
auprès  du  feu.  (Il  n'y  avait  pas  de  poêle  dans  la  maison.  ) 
^otre  haleine  gelait  sur  nos  habits.  Une  pièce  d'eau  de  5  à 
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6  pieds  (  l^.es  à  i^.OS)  de  profondeur  fut  bientôt  glacée 
qu^au  fond.  Nous  eûmes  connaissance  de  quelques  persoi 
que  le  froid  avait  saisies  et  fait  périr  sur  les  ch6min& 
(  Mémoires  de  V Académie  pour  1789,  p.  518.  )  A  Paris, 
minimum  noté  à  l'Observatoire  fut  de — 15».3  le  19  j 
vier  1729.  En  Provence,  les  oliviers  périrent.  En  Hollande 
en  Allemagne,  un  grand  nombre  d'arbres  furent  déti 
Le  froid  sévit  avec  la  même  rigueur  en  Angleterre.  Le 
momètre  descendit  à  — 11°.2  à  Londres,  — 15«.6  à  U 
— 16".9  à  Leipzig,  —1 8°.4  à  Berlin,  —20"  à  Wittenberg.  (Hi 
Statique  des  végétaux^  traduction  de  Buffon,  in-8%  p.  53.|' 

1731.  Van  Sv^^inden  met  cet  hiver  au  rang  des  hivers  les  plus  ri 
reux.  Toaldo  le  note  comme  ayant  été  âpre  en  Italie.},^ 
Londres,  on  observa— 16". 9,  et  à  Berlin— 20».9.  A  Paris,! 
ver  n'a  pas  été  fort  rude,  mais  le  froid  a  duré  longte 
le  minimum  du  thermomètre  a  été  seulement  de  — ?•, 
25  janvier.   {Mémoires  de  V Académie  des  sciences 
1731,  p.  513.) 

1732.  Van  Swlnden  met  encore  cet  hiver  parmi  les  hivers  renë: 
quables  par  leur  rigueur,  mais  à  Paris  le  thermomètre  n^> 
pas  descendu  au-dessous  de  — 7%5. 

1739-17ZiO.  Cet  hiver  fut  surtout  remarquable  par  la  longue 
du  froid.  Il  y  eut  à  Paris  d'octobre  à  mars,  75  jours  de 
dont  22  consécutifs.  Le  plus  grand  abaissement  du  th( 
mètre  a  été  de  — 13».7  le  10  janvier  1740.  {Mémoires 
r Académie  des  sciences  pour  17/iO,  p.  6l/i.  )  «  A  un  moisi 
janvier  très-rigoureux  succéda,  dit  Réaumur,  un  mois  d 
vrier  dans  lequel  le  froid  ne  cessa  pas  de  se  faire  sentir, 
les  jours  la  liqueur  descendit  au-dessous  de  la  congelât 
puis  remonta  et  resta  très-peu  au-dessus.  L'après-midi  ï." 
plus  douce  ne  nous  l'a  fait  voir  qu'à  +  2"  1/2  (-f  3M).( 
froid  violent  (  —  12°.  6)  qui  se  fit  sentir  le  25  février,  prw(|( 
égal  au  plus  grand  de  janvier  (le  10,  — 12*».8),  vint  dans 
temps  où  on  ne  devait  pas  l'attendre.  Un  très-grand  venti 
nord  produisit,  du  23  au  26,  une  augmentation  de 
considérable  et  subite.  Enfin,  jusqu'au  9  mars  inclusive! 
la  liqueur  descendit  chaque  jour  au-dessous  de  zéro,  et 
le  reste  du  mois  elle  ne  remonta  pas  à  des  termes  où  ejj 
s'élève  dans  les  années  ordinaires.  »  (  Mémoires  de  VAca^ 
mie  des  sciences  pour  17Zil,  p.  152.  )  En  Angleterre,  le  fipol 
fut  plus  vif  qu'en  France  ;  la  Tamise  fut  complètement  prisi 
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Dans   le  Nord,  le  Zuyderzée  gela  entièrement  A  Leyde, 
Musschenbroek  nota,  le  11  janvier,  -^  20».7  et  mesura  en 
février  une  épaisseur  de  glace  de  0".67  ;  Celsius  observa  à 
Upsal  —  23".  8.  Les  effets  du  froid  sur  les  végétaux  furent 
toutefois  moins  graves  dans  ce  long  hiver  que  dans  celui 
de  1709.  La  récolte  des  blés,  bien  que  très-médiocre,  ne 
fut  pas  autant  compromise.  Cependant  les  oliviers  qui  n'é- 
taient pas  en  espaliers  et  qui  n'avaient  pas  été  couverts 
furent  détruits.  La  longue  durée  du  froid  eut  des  conséquences 
funestes  pour  la  santé  publique  :  la  mortalité  fut  énorme 
à  la  suite  de  cette  saison  calamiteuse.   «  Je  connais,  dit 
Réaumur,  des  villages  de  Poitou  à  qui  la  moitié  de  leurs  ha- 
bitants a  été  enlevée.  »  Les  hirondelles,  venues  au  commen- 
cement d'avril ,  moururent  d'inanition  par  suite  du  retard 
apporté  par  la  durée  de  l'hiver  à  l'éclosion  des  nymphes 
des  petits  insectes  dont  elles  se  nourrissent  en  volant.  Elles 
tombaient,  à  toute  heure,  dans  les  rues,  dans  les  cours,  dans 
les  jardins.  Beaucoup  de  bétail  périt  en  Angleterre  dans  la 
première  partie  de  janvier.  Comme  en  1709,  le  dégel  fut 
accompagné  d'inondations  désastreuses;  le  pont  de  Rouen 
fut  emporté  par  les  glaces.  (  Le  P.  Cotte,  etc.  ) 

L  «  Le  froid  de  cette  année,  dit  Maraldi,  est  le  plus  grand  qu'on 
ait  éprouvé  à  Paris  depuis  1709.  II  a  commencé  par  la  neige 
le  2  janvier  et  il  a  été  en  augmentant  jusqu'au  10.  »  Voici, 
d'après  cet  observateur,  la  marche  du  thermomètre  à  6^  1/2  du 
matin  à  l'Observatoire,  au  nord  de  la  tour  orientale  :  le  2  jan- 
vier,  0";  le  3,  — 3'>.8;  le  4,  —  6^9;  le 5,  —  10O.6  ;  le6,  — 11*>.7; 
le  7,  —  14*.û;  le  8,  —  15«».3;  le  9,  —  15*.6;  le  10,  —  17*.0. 
Le  thermomètre  ne  monta  qu'une  seule  fois  au-dessus  de  zéro 
du  2  janvier  au  25.  L'hiver  a  duré  longtemps,  car  le  11  et  le 
12  mars,  le  thermomètre  est  encore  descendu  à  — 5o.6.  Cette 
gelée  tardive  a  fait  beaucoup  de  mal  à  la  végétation.  {Mé- 
moires de  l'académie  des  sciejices  pour  1742,  p.  390,  et  pour 
1743,  p.  261.  )  La  gelée  fut  rude  durant  quelques  semaines 
en  Angleterre.  (D'  Hutton,  Dictionnaire  mathématique,) 

8-1743.  Cet  hiver  a  été  rigoureux  en  France,  et  excessif  à 
Québec ,  au  Canada ,  d'après  les  observations  de  M.  Gautier. 
La  Seine  fut  prise  à  Paris  dans  la  nuit  du  26  au  27  décem- 
bre 1742  ;  le  thermomètre  marqua  le  27  de  ce  mois  —10^3  ; 
la  débâcle  eut  lieu  le  10  janvier  1743.  On  estime  qu'à 
Québec  le  thermomètre  descendit  presque  jusqu'à  la  con- 
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gélation  du  mercure,  environ  — AO».  {Mémoires  de  l'id 
demie  des  sciences  pour  1742,  p.  392  ;  pour  1743,  p.  i2l| 
139;  pour  1749,  p.  10.) 

1744.  Cet  hiver  fut  encore  âpre  en  France,  mais  le  froid  séviti 
rigoureusement  et  moins  longtemps  qu'en  1742.  La  Seine  I 
entièrement  prise  le  11  janvier  au  matin,  entre  le  PonW 
et  le  Pont-Royal.  Le  plus  grand  froid  eut  lieu  le  14  jan! 
il  fut  de— 10'  centigrades.  (Mémoires  de  VAcadémk 
sciences  pour  1744,  p.  507.) 

1745.  Cet  hiver  a  été  très-long  et  rigoureux  en  Italie.  (Toaldo.) 
Paris,  le  thermomètre  est  descendu,  le  14  janvier,  à  —\ 
mais  ce  froid  ne  dura  pas  longtemps,  et  Thiver  se  passa 
neige.   (Mémoires  de  V Académie  des  sciences  pour  11 
p.  549,  et  pour  1746,  p.  63.  ) 

1746.  Cet  hiver  fut  très-rigoureux  dans  la  Russie  asiatique;  letlÉ ! 
momètre  descendit  à  —  30o.6  à  Astrakan  (latitude  46*  a 
(Peignot  )  A  Paris,  le  plus  grand  froid  eut  lieu  le  15  féfii 
il  fut  de  —  9M.  La  Seine  charria  deux  fois  des  glaçons,}- 
14,  15  et  16  février,  puis  le  13  et  le  14  mars.  [MémoituL 
V Académie  des  sciences  pour  1746,  p.  711,  et  pour  17| 
p.  65.) 

1748.  L'hiver  de  cette  année  fut  long  et  assez  rigoureux.  La 

ut  complètement  prise  le  15  janvier,  et  elle  charria  fo 
ment  le  7  mars.  La  plus  basse  température  observée 
Paris,  le  12  janvier,  de  — 14°.l.  Les  froids  tardifs  de  marsj 
tardèrent  les  travaux  agricoles.  (  Mémoires  de  VAcadèm\t\^ 
sciences  pour  1748,  p.  600,  et  pour  1749,  p.  224.  ) 

1749.  Cet  hiver  a  été  rigoureux  en  Suisse  et  en  Frise.  (Toal^ 
Van  Swinden.  )  En  France  le  temps  resta  presque  coi 
ment  assez  doux. 

1750.  Le  17  mars,  la  Meuse  déborda  à  la  suite  de  la  fonte  des  neÉ 
abondantes  de  l'hiver.  (Quetelet.  )  L'hiver  fut  rigoureuii 
Autriche,  en  Bohême  et  en  Hongrie.  (Toaldo.  )  En  France) 
froid  ne  fut  ni  long  ni  intense. 

1752.  Dans  le  pays  toulousain,  «  il  y  eut  des  froids  excessifs, 
gelées  très-fortes,  des  neiges  très-abondantes  et  très-fréqi 
tes.  Depuis  le  conraiencement  de  décembre  jusqu'au  ih  ai 
on  n'avait  eu  que  sept  à  huit  jours  passables,  et  toutce  je 
là  même  il  y  eut  encore  neige  et  frimas.  »  {Étvdes  sur  la 
téorologie  du  pays  toulousain  ^  par  le  D^  Qos.)  A  Paris 
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plus  grand  froid  noté  a  été  de  — 6'.3,  le  16  janvier.  (  Mémoires 
de  l'yécadémie  des  sciences  pour  1752,  p.  623.  ) 

{-1753.  Cet  hiver  a  été  assez  rigoureux  en  décembre  et  en 
janvier;  le  minimum  de  la  température  a  été  à  Paris  de 
— 11».?.  (Mémoires  de  V Académie  des  sciences  pour  1753, 
p.  589,  et  pour  175/i,  p.  589.  )  Dans  le  pays  toulousain,  il  y 
eut  de  grands  froids.  (D'  Clos.) 

-175il.  Cet  hiver  fut  généralement  rigoureux  en  France;  ill 
commença  en  novembre  et  se  prolongea  jusqu'en  avrlL  Du- 
hamel du  Monceau  a  compté  52  jours  de  gelée  à  Denainvil- 
liers.  La  plus  basse  température  observée  à  Paris  fut  de — 15*. 
Les  neiges  furent  très -abondantes;  il  périt  beaucoup  de 
bestiaux.  L'hiver  fut  rigoureux  aussi  en  Angleterre  ;  on  nota 
à  Londres  —  8°. 9.  {Mém.  de  VAcad.  des  sciences  pour  175/i, 
p.  685,  et  pour  1755,  p.  im  ;  D' Clos  ;  D' Hutton  ;  abbé  Mann.  ) 

1-1755.  Cet  hiver  fut  rigoureux  en  France  et  en  Italie  ;  la  Seine 
a  gelé  deux  fois  ;  la  lagune  de  Venise  prit  également  deux 
fois  et  portait  les  hommes.  Duhamel  du  Monceau  a  compté 
51  jours  de  gelée,  à  Denainvilliers,  de  novembre  à  mars.  A 
Paris,  la  plus  basse  température  observée  a  été  de  — 15'».  6  le 
6  janvier.  On  nota  à  Londres  — 11*.  7,  à  Francfort  —21",  à 
Genève  —25^  Il  tomba  beaucoup  de  neige  dans  le  Midi; 
dans  le  Languedoc  un  certain  nombre  d'oliviers  périrent 
(Toaido;  van  Swinden;  Mémoires  de  V Académie  des  sciences 
pour  1756,  p.  ^70 ,  et  pour  1776,  p.  67  ;  Mourgue,  Journal 
de  physique^  t  VIL) 

S -1757.  Cet  hiver  a  commencé  de  bonne  heure  et  fini  tard  avec 
quelques  intermittences  de  temps  doux.  Duhamel  du  Mon- 
ceau a  compté  6/i  jours  de  gelée  à  Denainvilliers,  de  novem- 
bre à  mars.  La  plus  basse  température  observée  a  été  de  — j 
12'.5,  à  Paris,  le  8  janvier.  La  débâcle  de  la  Seine  a  eu  lieu 
le  20  janvier,  la  prise  complète  datant  du  9.  {^Mémoires  de 
^Académie  des  sciences  pour  1776,  p.  68.) 

7-1758.  Pendant  cet  hiver,  qui  a  présenté  des  neiges  assez 
abondantes ,  la  Seine  a  charrié  des  glaçons  du  21  au  26  jan- 
vier. Le  minimum  de  la  température  a  été  de  —13®.  7  à  Paris, 
le  22  janvier.  On  nota  à  La  Haye  —16»  et  à  Leipzig  —20°.  Le 
froid  fut  rigoureux  aussi  en  Italie  et  en  Espagne.  (  Mémoires 
de  V Académie  des  scv.nces  pour  1758,  p.  495,  et  pour  1776, 
p.  69;  Toaido;  Van  Swinden;  abbé  Mann.) 
VUL— V.  19 
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1762  - 1763.  Cet  hiver  a  été  remarquable  par  sa  précocité  et  aj 
durée.  Duhamel  du  Monceau  rapporte  que  le  froid  ayartt 
commencé  en  novembre  1762,  le  dégel  n*a  eu  lieuqa'àltî: 
fin  de  janvier  1763.  A  Paris,  la  Seine  a  été  prise  duranttreolil 
quatre  jours  à  partir  du  29  décembre  1762,  et  le  tbennomèti!^. 
marquait  alors  — 9^6.  (Mémoires  de  V Académie  des  sdentÊL 
pour  176/i,  p.  528,  et  pour  1776,  p.  70.)  La  Loire  a  étépri«|i: 
non  loin  de  son  embouchure,  mais,  diaprés  les  obsenratioal 
do  La  Gondamine,  le  temps  se  maintint  doux  aux  Sableit 
d'Olonne.  (Peignot.  )  Dans  le  midi  de  la  France,  la  temp^ 
rature  resta  très-douce.  (Di-Clos.)  A  Bruxelles,  on  nota —13*.^: 
le  canal  de  cette  ville  fut  tellement  glacé  que  les  trafoond.. 
à  cheval,  les  cabriolets  et  les  voitures  y  allaient  sans  risqoa- 
A  Londres,  la  Tamise  fut  gelée  à  pouvoir  la  passer  en  voiti;T; 
re;  deux  sentinelles,  dans  le  cours  de  janvier  1763,  fonri 
trouvées  mortes  de  froid  dans  leurs  guérîtes.  De  la  Koif  ' 
Hollande  on  passait  la  mer  en  traîneau  sans  danger  jusqnVt-- 
Frise,  A  L'trecht  on  eut  — 13M  le  27  décembre;  à  Leyl^ 
— U*.2;  à  Amsterdam  —  10«;  à  Vienne,  en  Autriche— M* 
à  Rome  le  fh)id  fut  assez  vif  pour  geler  toutes  les  fontaini .' 
do  la  ville.  ,'  Van  Sivînden;  abbé  Mann.)  -> 

17^  -  ITtUi  Cet  hiver  a  été  rigoureux  dans  toute  la  France.  Doki- 
luol  du  \louoeau  a  noté  36  jours  de  gelée  consécutifs,  à  Dl , 
aaia\iUier$«  du  20  décembre  1765  au  25  janvier  1766;  l.„ 
luUùiuum  fut  le  10  janvier  de  —  I3*.l.  A  Paris,  lesjoornift. 
dVlxsorvaiion  de  Messier  donnenc  — 12*.5  pour  la  plus  baa.^ 
lom^vracurv  obsenêe  :  la  Seiae  prit  à  partir  du  1"  janvier IT^^- 
A  Bruxelles  ou  nota  le  11  janvier— 12».  8.  Le  président  Boii..' 
*,viu>UL:a,  Jk  Da\,  un  froid  de — li-'.i.  Le  Gave  et  les  autres  n 
\  iC'ix'ii  du  Vidi  ftir^'n:  pns.  Le  RhOne  était  gelé  au  pont  SaiÉ 
t^prii  de  :?orte  v;a'ou  l'ouva::  îe  pasi?er  en  voiture.  Commet 
itoï.!;*'  ue  ie:iîba  dans  ces  occaws  Tu'en  février,  la  récolte  h. ^ 
vvni  Mvm'.s».»;  î\'a.:eou?  i*o"ii' :er5  l'irenc  aussi  endommagl  ' 
vl.i-.iN  !o  !  a:»j;i^\iv.v    V  Vuiind  :u  julaic  i  patins  sur  la  glace,  (*i. 
V'ux i  '.  \  •  î  am } ' *a  ,io  . a  le j ^ .    H'ifrji''^  f-^  '*  ^ea demie  des  scklk 
c*A  :s^iir  l''i.ii\  :v   !•):    Vf: 'II'.»  '"r*  pour  1767,  p.  510,  et  poi." 
l  '  <».    '.   "i*  .*:  S>  .  >l'V.^r:»\    'wi-i'.?'    d-f  physique^  t  VB  ' 
N.»'i  \\\i-NK\i  :  IVmi'Ho:  jbi-V  Mann. 

« , 

\f\\\\    II»      !  »»  îU'ixi   .\\.    \\\v\\\:'X.x.'^:.i\\.\\xz   riç:Li7eiix  pendant  k'; 
m,»; .  ,ii'   .i»\m'.   »i\' v\'i    i."^'-     V    *..-.::    -!'  ."'S.  Duhamcl  ^ 
\iv»iu »,».:  ni,t  ^.,»4      u»    i.  ".   '  ...^    ^.r.  -  l'arii, les  journaw 
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d^observation  de  Messier  donnent  —15°. 3  pour  le  minimum, 
qui  arrivai  le  7  janvier.  Les  vignes  et  beaucoup  de  plantes 
gelèrent,  mais  la  grande  quantité  de  neige  qui  tomba  durant 
lliiver  préserva  les  récoltes.  A  Dijon,  le  thermomètre  descen- 
dit à  —17».  5  et  à  Bruxelles  à  — 17*.8  le  7  janvier,  A  Londres,  on 
eut  seulement— 90.2,  mais  à  Derby  on  nota  — IS^.e.  La  plus 
basse  température  observée  fut  à  Utrecht  de— 20*,  à  Fra- 
neker,  où  demeurait  van  Swinden,  de  ~  21o.9 ,  à  Cologne  de 
— 180.7,  à  Francfort,  de-19»,/i,  à  Vienne,  en  Autriche,  de 
— 16». 9,  à  Varsovie— 30'.  Le  Rhin  fut  congelé  au  point  que  des 
voitures  chargées  le  passèrent  entre  Cologne  et  Duitz.  Le  froid 
fut  aussi  très-vif  en  Lombardie.  [Mémoires  de  VJcadémie 
de$  sciences  pour  1768,  p.  /i73 ,  et  pour  1776,  p.  71  ;  abbé 
Mann;  Van  Swinden;  Toaldo;  Peignot. ) 

1  - 1768.  Durant  cet  hiver  les  froids  furent  très-vifs  en  Amérique , 
dans  toute  TEurope  et  plus  particulièrement  en  France.  11  ne 
fat  pas  toutefois  de  longue  durée  et  ne  présenta  pas  beau- 
coup de  neige.  Le  froid  sévit  en  général  du  20  décembre 
au  9  Janvier.  Pendant  ces  20  jours  il  a  gelé  d'une  manière 
consécutive.  A  Denainvilliers,  Duhamel  du  Monceau  a  noté 

—  16*.9  le  6  janvier.  Le  minimum  observé  à  Paris  a  été  de 
— 17*.  1  le  5  janvier;  la  Seine  fut  prise  entre  les  ponts,  mais 
elle  conserva  un  courant  au  milieu  à  Taval  du  Pont-Roy  ai, 
d'après  les  observations  de  de  Parcieux.  Les  plus  basses 
températures  observées  furent  à  Londres  —S"./!,  à  Amster- 
dam — 13".5,  à  Leyde  —15*.  6,  à  Utrecht  —16".  7,  à  Namur 
— 17*.9,  à  Bruxelles,  le  5  janvier,  — 19°./i;  à  Cologne,  le  6 
Janvier,  — 21».6;  à  Varsovie  — 25'».  En  Provence,  le  froid  fut 
aussi  très-vif,  mais  les  oliviers,  d'après  M.  de  Gasparin, 
n'eurent  point  à  en  souffrir,  parce  que  le  dégel  eut  lieu 
graduellement  Dans  le  pays  toulousain,  les  blés  furent  com- 
plètement gelés.  Le  5  janviei*,  à  7  heures  du  matin,  par  un 
froid  de  — 15°. 6,  on  trouva  à  Ascou,  près  de  Denainvilliers, 
de  la  glace  de  ûmui.s  d'épaisseur  dans  un  puits  de  16  m<'v 
tres  de  profondeur  et  de  2  mètres  de  diamètre.  A  Mont- 
morency, un  puits  de  10  mètres  gela  aussi.  A  Alais,  on 
nota  le  même  phénomène  par  une  température  extérieure  de 

—  12*.  {Mémoires  de  l'Académie  pour  1768,  p.  5/i;  pour 
1769,  p.  659,  et  pour  1776,  p.  7/i;  Toaldo;  Clos;  Van  Swinden.) 

D-177i.  Le  froid  a  été  rigoureux  et  la  neige  abondante  dans  le 
nord  de  la  France,  pendant  les  mois  de  janvier,  de  février 
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et  de  mars.  A  Paris,  la  Seine  a  charrié  des  glaçons  pen- 
dant le  mois  de  février;  la  température  la  plos  basse  obser- 
vée a  été  de  — 13'.5  le  13  février.  Ce  même  jour,  à  Denain- 
villiers,  on  eut  aussi  la  température  minimum  de  Tannée 
égale  à  — 13®.l.  A  Bruxelles,  le  43  janvier,  le  thermomètre 
marqua  — 12*.8.  En  Angleterre,  à  Cambridge,  on  nota— U'.d, 
le  12  février.  Les  neiges  furent  très-abondantes  en  Italie. 
(  Mémoires  de  V Académie  des  sciences  pour  1771,  p.  801,  et 
pour  1776,  p.  llx'y  abbé  Mann.) 

1771-1772.  Cet  hiver  fut  un  des  plus  rigoureux  qu^on  ait  éprouvés 
depuis  un  temps  Immémorial  dans  les  parties  méridionales 
de  la  Russie  et  dans  les  environs  de  la  mer  Caspienne.  Il 
tomba  de  la  neige  pendant  trois  semaines  consécutives  dans 
le  mois  de  décembre  1771;  les  orangers,  dans  la  province  de 
Ghilan,  en  Perse,  furent  gelés  et  il  régna  continuellement 
des  vents  violents  de  Test.  Ce  temps  rigoureux  cessa  dans  les 
premiers  jours  de  janvier,  et  Ton  vit  incontinent  succéder  le 
printemps.  (Gmelin,  Voyage  en  Perse  dans  Histoire  des  dé- 
couvertes des  savants  de  la  Russie^  t  III,  p.  63.)  £n  France, 
rhiver  fut  peu  rigoureux  ;  à  Denaiuvilliers,  la  plus  basse  tem- 
pérature observée  fut  de  — 6'.9  le  19  janvier,  et  les  mois  de 
décembre,  de  février  et  de  mars  furent  très-doux.  A  Bruxelles, 
le  minimum  arriva  le  31  janvier  et  fut  de  — 13" .6.  (  Mémoires 
de  P Académie  des  sciences  pour  1773,  p.  512.  ) 

1772-1773.  Le  mois  de  février  a  été  très-froid  dans  le  nord  de  la 
France.  La  Seine  a  charrié  des  glaçons.  Le  minimum  de  la 
température  fut  de  —10®. 6,  le  5,  à  Paris,  de  — 9M  à  Denain- 
villiers,  et  le  6  de  — 9°.4  à  Bruxelles.  (  Mémoires  de  f  Acadé- 
mie des  sciences  pour  inUi  P»  572,  et  pour  1776,  p.  75.) 

1774-1775.  Cet  hiver  a  débuté  par  des  froids  intenses.  Le  27  no- 
vembre 177/i,  à  Paris,  la  Seine  était  couverte  de  glaçons,  et 
le  thermomètre  marquait  — 8«.8.  A  Franeker,  en  Frise,  le 
froid  fut  aussi  très-vif.  La  température  la  plus  basse  de 
Bruxelles  fut  — 12'.8  le  25  janvier.  (Mémoires  de  P Académie 
des  sciences  pour  1776,  p.  76  ;  D'  Clos;  Van  Swinden.) 

1776.  Cet  hiver  a  été  rigoureux  dans  toute  TEurope  ;  le  froid  a 
surtout  sévi  pendant  le  mois  de  janvier,  et  les  neiges  furent 
extrêmement  abondantes.  Les  circonstances  diverses  qui  se 
sont  présentées  ont  été  de  la  part  de  Messier  le  sm'et  d'une 
étude  comparative  et  approfondie.  La  gelée,  très-intense,  dura, 
à  Paris,  25  jours  consécutifs  et  présenta,  le  29  Janvier  1776, 
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un  minimum  de— i9M.  ADenainvilllers,  Duhamel  du  Mon- 
ceau compta  22  jours  de  gelée  consécutifs,  du  10  janvier 
au  2  février;  le  minimum  y  fut  de  — 17^.5  le  29  janvier; 
la  gelée  pénétra  en  terre  à  une  profondeur  de  0".60,  Voici 
les  températures  les  plus  basses  qui  ont  été  observées  dans 
diflférentes  villes  : 


Saint-Pétersbourg,  le  18  janvier —  33^6 

Dresde. —  31  .2 

Leipzig,  le  27  janvier. —  28  .7 

Cracovie —  27  .5 

Varsovie,  le  27  janvier —  25  .6 

Vienne,  le  29  janvier —  23  .8 

Stockholm,  le  15  janvier —  22  .5 

Nancy,  le  1"  février —  22  .5 

Montdidier,  le  29  janvier —  22  ;  5 

Lyon,  le  1*'  février —  21  .9 

Franeker —  21  .9 

Grenoble,  en  février —  21  .6 

Berlin —  21  .4 

Tournai,  le  28  janvier —  21  .3 

Francfort,  le  28  janvier. —  21  .3 

Hambourg,  le  27  janvier —  21  .3 

Copenhague,  le  26  janvier —  21  .2 

Manheim,  le  1"  février —  21  .2 

Bruxelles ,  le  28  janvier —  21  .1 

Saint-Quentin,  le  28  janvier —  20  .6 

Douai,  le  28  janvier —  20  .6 

Rotterdam,  le  29  janvier —  20  .4 

Amiens ,  le  27  février —  20  .3; 

Louvain,  le  28  janvier —  20  ,0 

Dijon,  le  1**^  février —  20  .0 

Strasbourg,  le  29  janvier —  20  .0 

Meaux —  19  .5 

Montmorency,  le  28  janvier —  19  .3 

Amsterdam,  le  28  janvier —  19  .2 

Paris,  le  29  janvier —  19  .1 

Breda —  18  .9 

Maestricht —  18  .9 

Le  Havre,  le  28  janvier —  18  .8 

Zorichy  le  29  janvier «-  18  .7 
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Kleuport,  le  28  janvier —  IB*  ,3 

Namur — 18   .1 

Denainvilliers,  le  29  janvier —  17   .1 

Genève,  le  30  janvier —  16  .1 

Poitiers —  13  .5 

Padoue —  13  .2 

Northampton,  le  30  janvier —  12  6. 

Nantes —  12  .5 

Londres,  le  31  janvier —  10  .8 

Saint-Jean-d'Angely —  10  .7 

Montpellier —    7  .5 

Aix,  le  18  janvier —    6  -^ 

Toulouse —    6.2 

Bordeaux,  le  19  janvier —    6  .2 

Brest,  le  27  janvier —    6.0 

Marseille c —    5.0 

Saint-Jean-de-Luz —    0  .6 

Perpignan —    0  .6 

La  moyenne  des  minima  extrêmes  de  trente-deux  vil 
l'Europe,  calculée  par  le  P.  Cotte,  est  de  —  21°. 75. 

Les  rigueurs  du  froid  de  cet  hiver  furent  très-sensib 
les  hommes,  les  animaux  et  les  plantes.  Le  Rhin,  la  Se 
Rhône,  la  Saône,  la  Medway  et  beaucoup  d'autres 
furent  pris  presque  entièrement.  En  Flandre,  à  Ni( 
Teau-de-vie,  le  tafia  gelèrent.  A  Paris,  le  vin  gela  d; 
caves  et  les  tonneaux  se  rompirent  Sur  les  côtes  mar 
la  glace  eut  jusqu'à  2'^M  d'épaisseur.  «  L'embouchur 
S8ine,  sur  une  largeur  de  plus  de  8,000  mètres,  se  moi 
29  janvier  et  les  jours  suivants,  toute  couverte  deglac 
que  cette  partie  de  la  mer  comprise  entre  la  baie  de  ( 
le  cap  de  la  Hève,  en  sorte  que  du  Havre  )a  mer  pa 
couverte  de  glace  jusqu'à  l'horizon.  Cette  glace  était  i 
par  le  flux  et  le  reflux ,  ce  qui  donnait  à  notre  me 
pareuce  de  la  Baltique.  »  En  Italie,  le  Tibre  gela  d'u 
à  l'autre  à  Pérouse,  ce  qui  est  un  fait  très-rare  ;  les  1 
de  Venise  furent  prises.  Le  mal  fait  par  la  gelée  aux  \é 
fut  constaté  par  nombre  d'observateurs  :  les  abricotie 
pêchers  souflrirx.nt  beaucoup;  les  alaternes,  les  ph 
quelques  pins,  les  ifs ,  les  ilex ,  les  lierres,  les  houx, 
nets,  furent  gravement  endommagés.  Un  grand  nombr 
bres,  des  ormes,  des  tilleuls  se  fendirent  du  haut  < 
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aux  environs  de  Paris.  Une  grande  quantité  de  gibier  périt. 
Il  y  eut  beaucoup  de  victimes  du  froid.  Le  courrier  de  Paris 
pour  la  Picardie  fut  trouvé  gelé  dans  sa  voiture»  lorsqu'il 
arriva  à  Glermont  en  Beauvoisis.  Plusieurs  autres  voyageurs 
furent  trouvés  morts  dans  les  neiges.  A  Paris,  Louis  XVI 
fit  allumer  de  grands  feux  dans  les  rues.  «  Les  mendiants 
qui  couchent  dans  les  granges,  dit  Duhamel,  eurent  les 
pieds  gelés;  d'autres  ont  péri  le  long  des  chemins;  on  en 
a  même  trouvé  de  morts  dans  les  maisons.  Beaucoup  de 
vieillards  ont  été  frappés  de  mort  subite.  On  a  entendu  des 
chênes  se  fendre  avec  bruit,  j'en  ai  vu  à  Vrigny.  »  Dans  la 
Provence,  le  froid  ne  fut  pas  assez  intense  pour  faire  souffrir 
les  oliviers.  (Mémoires  de  V Académie  des  sciences  pour  1776, 
p.  1,  pour  1777,  p.  61/î;  Cotte;  Toaldo;  abbé  Mann.) 

3  -  178i!i.  Cet  hiver,  mémorable  surtout  par  sa  longueur,  a  sévi 
dans  toute  l'Europe.  A  Paris,  on  compta  69  jours  de  gelée 
consécutifs.  Le  froid  extrême  moyen  de  cet  hiver  en  Europe, 
résultant  de  la  moyenne,  dressée  par  le  P.  Cotte,  des  tempéra- 
tures minima  de  83  villes,  fut  de  —  19'.75.  Voici  les  tempé- 
ratures les  plus  basses  observées  en  diverses  villes  : 

A  Stockholm,  en  janvier —  33'  .7 

le  15  février —  30  .0 

En  Transylvanie —  29  ./i 

A  Prague,  le  7  janvier —  28  .3 

A  Francfort,  le  30  décembre —  26  .2 

A  Saint-Pétersbourg —  25  .1 

A  Manheim,  le  30  décembre —  23  .1 

A  Ratisbonne,  le  31  décembre —  23  .0 

A  Delft,  en  Hollande,  le  31  décembre. .  —  22  .5 

A  Vienne  (Autriche),  le  7  janvier —  21  .2 

A  Munich,  le  15  janvier —  21  .2 

A  Amsterdam,  le  30  décembre —  20  .0 

A  Hambourg,  le  8  janvier —  20  .0 

A  Troyes,  le  31  janvier —  19  .6 

A  Paris,  le  30  décembre —  19  .1 

A  Strasbourg,  le  30  décembre —  18  .7 

A  Chartres,  le  30  décembre —  18  .7 

A  Pontarlier,  le  31  janvier —  17  .5 

A  Bruxelles ,  le  31  décembre —  16  .3 

A  Tournai —  16  .2 
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A  Lons-le  Saunier,  le  31  janvier —  i3'.7 

A  Montluçon,  le  30  décembre —  13  .7 

A  Grenoble,  le  26  janvier —  11  .8 

A  Montpellier,  en  janvier —    3.8 

A  Perpignan,  le  31  janvier 0  .0 


« 


La  gelée  a  commencé  à  Laon,  dit  Cotte,  le  14  déceml^ 
1783 ,  et  n'a  pas  cessé  jusqu'au  21  février  1784  ;  elle  a  dnt^ 
69  jours  :  il  n'y  a  eu  d'interruption  que  les  25  et  26  décem 
les  1",  2,  3,  16  et  17  janvier  ;  le  31  décembre,  il  y  eut 
— 18^.6,  mais  ce  qui  a  singulièrement  augmenté  la  riga< 
de  cet  hiver,  ce  sont  les  neiges  abondantes  et  continué 
qui  sont  tombées  depuis  le  28  décembre  jusqu'au  17  févrii 
J'ai  compté  dans  cet  espace  de  temps  27  jours  de  neige 
j'en  ai  mesuré  2  pieds  (O^.aS).  Plusieurs  individus  ont 
dans  les  neiges,  le  gibier  mourait  de  faim,  les  loups  affamtt 
se  répandaient  dans  les  villages  :  plusieurs  personnes  ofl 
été  dévorées.  Les  chemins  dans  la  campagne,  les  ruesdan^ 
les  villes  étaient  encombrés  de  neige  ;  la  misère  était  extrênwii 
surtout  aux  champs  :  on  manquait  de  tout,  de  pain,  debok 
et  d'argent  »  {Journal  de  physique^  t.  XXV,  p.  456.) 

Le  docteur  Maret  décrit  ainsi  cet  hiver  :  «  On  le  voË 
d'abord  humide  et  excessivement  froid,  se  prolonger  biei 
avant  dans  le  mois  d'avril  ;  faire  périr  en  grande  partll 
les  animaux  livrés  aux  seuls  soins  de  la  nature;  arrêter  la 
travaux  de  l'agriculture  et  retarder  la  végétation  au  poiii 
d'inspirer  des  inquiétudes  sur  le  sort  des  grains  confiés  à  11 
terre  dans  l'automne  précédent;  d'alarmer  sur  celui  des 38- 
menées,  céréales  et  légumineuses  qu'on  doit  encore  répa» 
dre...  »  (  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon  pour  1784.) 

Aux  environs  de  Paris,  le  vin  se  congela  dans  les  caves; iT: 
terre  était  gelée  à  0"*.65  de  profondeur.  Louis  XVI  fit  alla- 
mer  des  feux  publics  dans  les  différents  quartiers  de  la  capi- 
tale pour  chauffer  les  pauvres.  On  éleva,  à  la  barrière  des  Se^ 
gents,  une  statue  de  neige  représentant  le  roi.  La  Seine,  sa* 
prendre  complètement,  a  charrié  de  nombreux  glaçons.  U 
débâcle  se  fit  à  partir  du  21  février  lentement  et  sans  acd» 
dents;  il  n'en  fut  pas  de  même  pour  la  Loire,  l'Oise,  h' 
Marne,  l'Aisne,  etc.,   qui  occasionnèrent  les  plus  grandi 
désastres  :  des  ponts  rompus,  des  villages  entiers  presqoi: 
détruits,  des  habitants  emportés  avec  leurs  meubles,  etc.  Ll 
fonte  de  l'immense  quantité  de  neige  qui  était  tombée  et  toi 
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inoAâatioos  qu'elle  amena  durèrent  jusqu'à  la  fin  de  février  ; 
mars  et  avril  furent  froids;  la  grêle  succéda  à  la  neige,  et 
-^  I     la  saison  ne  se  rétablit  que  le  12  mai. 

£n Suède,  en  Danemark,  en  Allemagne,  en  Hollande,  en 
Pologne,  en  Angleterre ,  en  Irlande,  aux  États-Unis  même , 
'  '*    Jes désastres  produits  par  la  rigueur  du  froid,   la  grande 
^antité  des  neiges,  la  fonte  de  ces  neiges  et  les  inonda- 
tions, furent  considérables.  Le  Danube  resta  gelé  pendant 
presque  tout  le  mois  de  février.  Depuis  trente  ans,  il  n'avait 
t     pas  été  fermé  si  longtemps  à  la  navigation.  Le  froid  fut  aussi 
très-extraordinaire  pour  le  climat  dans  le  Portugal  et  no- 
tamment à  Lisbonne.  [Mercure françois^  abbé  Mann.) 

6  - 1789.  Cet  hiver  a  été  un  des  plus  rigoureux  et  des  plus  longs 
qui  ait  sévi  dans  toute  TEurope.  A  Paris,  le  froid  a  commencé 
le  25  novembre  et  a  duré,  sauf  une  interruption  de  la  gelée 
pendant  un  jour  (le  25  décembre),  60  jours  consécutifs;  le 
dégel  eut  lieu  à  partir  du  13  janvier  ;  on  mesura  une  épais- 
seur de  neige  de  O^.eS.  Sur  le  grand  canal  de  Versailles, 
dans  les  étangs  et  sur  plusieurs  rivières ,  la  glace  atteignit 
jusqu'à  O^.eo  d'épaisseur.  L'eau  gela  aussi  dans  plusieurs 
puits  très-profonds;   le  vin  se  congela  dans  les  caves.  La 
Seine  commença  à  prendre  dès  le  26  novembre  1788;  durant 
plusieurs  jours  le  cours  de  la  rivière  fut  interrompu,  et  la  dé- 
bâcle n'eut  lieu  que  vers  le  20  janvier.  lia  plus  basse  tem- 
pérature observée  à  Paris  fut,  le  31  décembre,  de  —  21\8. 
Le  froid  n'a  pas  été  moins  fort  dans  les  autres  parties  de  la 
France  et  dans  toute  1  Europe.  Le  lUiône  fut  complètement 
prisa  Lyon  ;  la  Garonne  gela  à  Toulouse  ;  àlVïarseille,  les  bords 
du  bassin  furent  couverts  de  glace.  Sur  les  côtes  de  TOcéan, 
la  mer  a  gelé  dans  une  étendue  de  plusieurs  lieues.  La  glace 
sur  le  Rhin  fut  si  épaisse  que  des  voitures  chargées  purent 
traverser  ce  fleuve.  L'Elbe  fut  entièrement  couvert  de  glaces 
et  porta  des  chariots  de  transport  Le  port  d'Ostendo  fut  gelé 
assez  fortement  pour  qu'on  pût  traverser  la  glace  à  pied  et 
à  cheval  ;  la  mer  a  été  prise  jusqu'à  quatre  lieues  de  dis- 
tance des  fortifications  extérieures  de  cette  place  dont  aucun 
navire  ne  pouvait  approcher.  La  Tamise  fut  gelée  jusqu'à 
Gravesand,  à  six  lieues  plus  bas  que  Londres  ;  pendant  les 
fêtes  de  Noël  et  le  commencement  de  janvier,  à  Londres  et 
aux  environs,  le  fleuve  fut  couvert  de  boutiques.  En  Irlande, 
les  rivières  furent  glacées  ;  le  Shannon  fut  pris  à  Limerick. 
Les  voitures  traversèrent  le  grand  Belt  sur  les  glaces  ;  il  ne 
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resta  de  libre  dans  le  Sund  qu'environ  200 
Gronenburg  et  Helsingfors.  La  Neva  a  été 
prise  à  Saint-Pétersbourg  dès  le  16  novembr< 
de  Genève  fut  gelé  auprès  de  cette  ville  penda 
en  janvier.  Les  neiges  furent  partout  très-at 
tamment  en  Autriche  et  en  Italie;  les  rues  ( 
campagnes  environnantes  en  furent  couvertes 
jours.  A  Constantinople,  le  froid  fut  aussi  très 
très -épaisse;  sur  les  mers  environnantes,  les 
si  abondantes  que  les  navires  n'osaient  approche 
les  rigueurs  de  Fhiver  durèrent  trois  semaines 
Le  plus  grand  froid  moyen  de  cet  hiver,  r 
moyenne  des  minima  de  iiO  villes  d'Europe, 
Gotte  de  —  2i<».25.  Voici  les  plus  basses  teo 
servées  en  divers  lieux  : 


Bâle  (Suisse),  le  18  décembre  1788. . . 

Brème  (Allemagne),  le  16 

Saint-Albans  (Angleterre),  le  31 

Varsovie  (Pologne),  le  18 

Dresde  ("Xllemagne),  le  17 

Erlang  (Allemagne],  le  d8 

Eosberg  (Norvège),  le  29 

Inspruck  (Allemagne),  le  30 

Saint-Pétersbourg ,  le  12 

Neufbrisach ,  le  18. 

Hanovre  (Allemagne),  le  16 

Weimar  (  Allemagne  ),  le  17 

Anspach  (Allemagne),  le  19 

Berlin  (Prusse),  le  28 

Munich  (Bavière),  le  30 

Leipzig  (Allemagne),  le  17 

Wetten  (Saxe),  les  21,  27,  28 

Salnt-Dié,  le  31 

Augsbourg  (Allemagne),  le  30 

Grande  Chartreuse,  le  30 

Gopenhague  (Danemark),  le  Zi  janvier  1789. 

Strasbourg,  le  31  décembre  1788 

Golmar,  le  19 » 

Tours,  le  31 

Gotha  (Allemagne),  le  17 

Lons-le-Saunler,  le  31. 
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Pontarlier,  le  31 —  23^8 

Hanheim  (Allemagne),  le  18 —  23  .8 

Troyes,  le  81 —  23  .8 

Arras,  le  80 —  23  .U 

Gh&Ion-sur-SaÔQe ,  les  31  décembre  1788 

et  5  janvier  1789 —  22  .8 

Moulins,  le  31 —  22  .6 

Orléans,  le  31  décembre  1788 —  22  .5 

Beaugency,  le  31 —  22  .5 

Bude  (Hongrie),  le  30 —  22  .5 

Lyon,  le  31; —  21  .9 

Vervins,  le  31. —  21  .9 

Étampes,  le  31 —  21  .9 

Rouen,  le  30 —  21  .8 

L'Aigle,  le  30 —  21  .8 

Paris,  le  31 —  21  .8 

Tournai,  le  30 —  21  .2 

Verviers,  le  5  janvier. ; . .  —  21  .2 

Liège —  21  .2 

Grenoble,  le  31  décembre —  21  .2 

Roanne,  le  31 —  20  .6 

Joigny,  le  31. —  18  .7 

Angoulôme,  le  31 —  18  .7 

Louvain,  le  U  janvier —  17  .7 

Marseille —  17  .0 

Libourne,  le  30  décembre —  16  .2 

Orange —  15  .7 

Anvers,  le  5  janvier —  15  .0 

Londres  (hors  de  la  ville) —  14  .4 

Honfleur,  le  30  décembre —  14  .3 

Milan —  13  .7 

Limerick  (Irlande) —  12  .0 

Oxford  (Angleterre),  le  30  décembre. . .  —  10  .6 

Il  résulte  de  ce  tableau  qu'il  y  eut  trois  époques  bien  tran- 
chées pour  les  minima  extrêmes  :  dans  une  partie  de  l'Alle- 
magne, vers  le  18  décembre  1788;  dans  une  très -grande 
partie  de  la  France,  le  31;  dans  le  nord  de  l'Europe  vers  le 
5  janvier  1789. 

Le  froid  de  cet  hiver  a  sévi  cruellement  sur  les  hommes  et 
les  animaux;  les  végétaux  furent  aussi  atteints  d'une  ma- 
nière grave.  Dans  le  pays  toulousain,  le  pain  gela  dans  près- 
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t^ 

que  tous  les  ménages  :  on  ne  pouvait  le  couper  <pi*4§£, 

ravoir  exposé  au  feu.  Plusieurs  voyageurs  périrent 
neiges;  à  Lemberg,  en  Gallicie,  trente-sept  personnes 
trouvées  mortes  de  froid  en  trois  jours  à  la  fin  de 
Les  oiseaux  qui  habitent  ordinairement  le  Nord  se  monvnw.  ^t 
dans  plusieurs  provinces  de  la  France.  Les  poissons  pérf^.i 
dans  presque  tous  les  étangs  à  cause  de  la  profondeur 
teignit  la  glace.  Beaucoup  d'arbres  fruitiers  furent 
dément  maltraités  ;  une  partie  des  vignes  gelèrent; 
Beaujolais,  celles  surtout  qui  étaient  plantées  dans  les 
rains  humides  furent  profondément  atteintes  ;  on  fut 
de  les  tailler  jusqu'au  ras  de  terre.  Les  poiriers  eurent 
coup  à  souffrir  ;  les  pommiers,  et  surtout  les  arbres  à 
à  noyau ,  résistèrent  mieux  ;  mais  presque  tous  les  m 
furent  détruits.  Dans  les  provinces  méridionales,  les 
gers,  les  oliviers,  les  grenadiers  moururent  presque  to^-^ 
«  Les  grands  froids ,  dit  M.  de  Gasparin ,  durèrent  en  V^^., 
vence  du  20  décembre  au  8  janvier  ;  le  thermomètre  dj .. 
cendit  à  Orange  à  —  iô*».?.  Le  dégel,  comme  en  1709,  i^, 
lieu  subitement  par  un  vent  du  sud  qui  succéda  sans  tr^.^. 
sition  au  vent  du  nord  et  fit  un  mal  considérable.  »  C  ^^ 
arbres  forestiers  furent  aussi  fortement  endommagés  :  cet . 
de  la  famille  des  pins  se  trouvèrent  en  grande  partie  d. 
truits;  d'autres  arbres  se  fendirent  du  haut  en  bas.  Qw^ 
aux  blés,  ils  furent  garantis  du  froid  par  l'épaisse  couche  i^ 
neige  qui  les  recouvrait  :  «  Us  sont  sortis,  dit  Cotte,  très-ver.  • 
de  dessous  la  neige;  ils  sont  même  plus  épais  qu'à  Tofi^ 
naire,  parce  qu'ils  ont  tallé  et  ont  été  purgés  des  mauvaii  ; 
herbes  qui  les  étouffent  à  la  suite  des  hivers  très-dol 
Beaucoup  de  moutons  renfermés  dans  des  étables  malsain!-" 
ont  perdu  leur  laine  et  ont  péri  ;  ceux  qui  étaient  demeaff  " 
en  plein  air  ont  conservé  leur  toison  et  n'ont  pas  été  malade^! 
De  tous  les  animaux  domestiques ,  les  chevaux  ont  le  mdl'. 
souffert;  le  gibier  et  le  poisson  ont  succombé  en  partie.  W] 
oiseaux  des  champs  sont  morts  d'inanition  à  cause  de  1- 
neige.  »  Lors  du  dégel,  la  débâcle  des  glaces,  sur  la  plupatv 
des  fleuves,  causa  de  grands  désastres.  Sur  les  bords  de  Iv 
Loire,  notamment,  sept  lieues  de  terrain  furent  ravagés;  Ifr: 
ponts  de  Tours,  de  Nevers,  de  la  Charité,  et  des  Ponts-de<}é  furet 
emportés.  Les  débâcles  de  la  Saône  et  de  la  Dordogne  pr»?, 
duisirent  aussi  de  grandes  pertes.  (  Gnzette  de  France  ;  iVeP^ 
cure  de  France;  Journal  de  physiquett.  XXXI V;  Connaissanet< 
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des  temps  de  1791  ;  Journal  des  savants  de  1789;  Mémoires 
^      de  l'Académie  des  sciences  pour  1789  ;  Journal  général  de 
France;  abbé  Mann;  Peîgnot;  D'Glos;  de  Gasparin,  Cours 
d'agriculture*  ) 

t  - 1795.  Cet  hiver  a  été  remarquablement  long  et  rigoureux  dans 
toute  TEurope.  A  Paris,  on  compta  kl  jours  consécutifs  de 
gelée;  le  25  janvier  eut  lieu  le  plus  grand  froid  qui  y  ait 

-  jamais  été  observé  ;  le  thermomètre  descendit  à  —  23". 5.  A 
Londres  le  minimum  de  température  eut  lieu  le  même  jour  et 
fut  de — 13^3;  à  minuit,  sur  les  bords  du  Rhône,  près  de  Ge- 
nève de  —  lA*".  Le  Mein,  TEscaut,  le  Rhin,  la  Seine  furent  gelés 
au  point  que  des  voitures  et  des  corps  d'armée  les  traversèrent 
en  plusieurs  endroits.  La  Tamise  fut  prise  dans  les  premiers 
jours  de  janvier,  aux  environs  de  Whitc-Hall,  malgré  la  hau- 
teur de  la  marée.  Pichegru  envoya,  vers  le  20  janvier,  dans 
la  Nord-Hollande,  des  détachements  de  cavalerie  et  d'artille- 
rie légère,  avec  ordre  à  la  cavalerie  de  traverser  le  Texel, 
de  s^approcher  et  de  s'emparer  des  vaisseaux  de  guerre  hol- 
landais surpris  à  Tancre  par  le  froid.  Les  cavaliers  français 
traversèrent  au  galop  les  plaines  de  glace,  arrivèrent  près 
des  vaisseaux,  les  sommèrent  de  se  rendre,  s'en  emparèrent 
sans  combat  et  firent  prisonnière  l'armée  navale.  Dans  le 
midi  de  la  France  et  en  Italie,  l'hiver  ne  fut  pas  moins  ri- 
goureux, et  le  froid  dura  jusqu'au  delà  du  commencement 
du  printemps.  Le  dégel  eut  lieu  avec  de  grands  dommages 
causés  par  des  inondations,  particulièrement  sur  les  bords 
du  Rhin.  {Moniteur  universel  ;  Magasin  encyclopédique^  X.V^^ 
p.  305;  lyClos.) 

B-1799.  Le  froid  a  été  rigoureux  durant  cet  hiver  dans  toute 
l'Europe.  A  Paris,  on  a  compté  32  jours  consécutifs  de  gelée, 
et  la  Seine  a  été  prise  complètement  du  29  décembre  1798 
jusqu^au  19  Janvier  1799,  du  pont  de  la  Tournelie  au  delà  du 
Pont-Royal,  mais  sans  pouvoir  porter  des  piétons  ;  un  homme 
ayant  voulu  le  9  janvier  traverser  le  fleuve  près  du  Pont-Neuf, 
la  glace  iléchît  sous  ses  pieds  et  il  tomba  dans  l'eau.  La  tem- 
pérature la  plus  basse  observée  fut,  le  10  décembre  1798,  de 
— 17*. 6.  Un  aigle  des  Alpes  fut  tué  à  Ghaillot.  La  Meuse, 
reibe,  le  Rhin  furent  gelés  plus  solidement  que  la  Seine.  On 
traversa  la  Meuse  en  voiture  ;  à  La  Haye  et  à  Rotterdam,  des 
boutiques  de  marchands  et  toutes  sortes  de  spectacles  furent 
établis  sur  le  fleuve.  Un  régiment  de  dragons  partant  de 
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Mftf^QC^  trarena  te  Rhin  sur  la  «lace  au  lieu  de  passer 
\t:  [r^fùf  4e  (jatssei  qu'on  avait  été  obligé  de  lever.  Le  froid 
r/;rir  piu-t«;>inf  àolda»  an  fort  d*Erenbreîtstein.  Dans  le 
t^ifi  fi'fi  GnsoDs,  dr:s  seotinelles  moururent  aussi  de  froid 
UzH  ffionta^Tï^^.  La  température  fut  également  très-âpre 
XfjnXfi  la  Liffurie  ;  touu-s  les  eaux  gelèrent,  et  les  o 
furfjnt  fierdu'-?.  En  Provence  les  oliviers  souffrirent  co] 
rablernenL  Dans  le  Languedoc,  le  froid  détruisit  une  grant 
partie  de  la  récolte.  'Moniteur  universel  ;  Journal  de  Parti 
Lalande  ;  IK  Clos  ;  Martins.  )  a 

179U  - 1800.  Dans  cet  hiver,  on  compta  à  Paris  U9  jours  de  gdéf 
dont  15  consécutifs,  du  19  décembre  au  2  Janvier.  Les  31  d| 
cembre  et  30  janvier,  on  nota  la  température  minimum  f 
—  i3M.  La  Seine  fut  prise  au  pont  de  la  Tournelle  depuis 
21  décembre  1799  jusqu'au  14  janvier  1800.  A  Mons, 
1*'  janvier,  le  thermomètre  descendit  à  — IS'.l  et  à 
dres,  le  31  décembre,  à  —  8°.3.  Dans  le  Midi,  l'hiver  ne 
rigoureux  que  pendant  le  mois  de  décembre;  le  froid 
modéré  en  janvier  et  en  février;  les  blés  souffrirent 
gelées  do  décembre  qui  vinrent  avant  la  neige;  les  fi] 
funiiit  gelés  et  la  plupart  périrent.  (Journal  mamuerU 
crues  de  la  Seine  ;  Moniteur  universel;  D'  Clos.  ) 

1801  -1802.  Cet  hiver  fut  encore  très-rigoureux  dans  le  Nord.  \i 
Meuse,  le  Wahal  et  le  Rhin  gelèrent;  la  navigation  sur  la]-, 
mise  fut  entièrement  interrompue  par  les  glaces.  La  StÊ^.. 
fut  g(%léc  à  Dijon.  A  Paris,  le  thermomètre  descendit,  ■- 
10  janvier,  à  —  15\5;  à  Avignon,  le  17,  à  — 10*.4;  à  M*- 
à— 17*.5;  àMaestricht,  le  15  janvier,  à — iOo.3;  et  àLoadV 
le  16,  à  —  8*. 9.  il  y  eut  en  France  de  grandes  inonditil- 
à  la  suite  du  dégel.  (Moniftur  universel  ;  Ve^ot)        '- 

1803.   l/hiver  fut  assez  tardif,  mais  très-rigoureux.  La  Meuse,  FBl 
la  Seine  gelèrent.  A  Paris  le  thermomètre  descendit,  te  lit  ' 
vriur,  à  ~12".5  ;  la  Seine  fut  prise  du  17  janvier  au  17  féfil  - 
Phisi«:urs  Noyageurs  moururent  de  froid  en  Ho. lande  et 
All«!iiia;cue;  luus  les  ports  furent  pris  par  les  glaces.  IBraid"' 
et  h  Mu«'?jtnrlit  on  nota  le  11  février  —  15'.6;  à  Moos,  toi  "^ 
-   M>  •;.  I.c  :.iiii(l  ^n;iu,  et  le  30  janvier  plu;s  de  six  mille  l( 
îvjii*ii<->.  l'r  ir:iv(rrVn'nt.  La  neige  rend::  en  Autriche  lesd 
iiii»»îî  iiMi»r.if.j#af;l''-i.  [Journal  de  P^rî*;  Journal  JeserU 
M,niiiut  nniiti  tt .  Ouetelet.^ 

)  :,(/'-,  ■  :  '  ';'-;    ^-  <.  )<r.(  I  .i  <'.!/;  <loux  dans  ie  ILii^  mais  dons  le  .Vird 
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froid  fat  très-vif.  A  Paris,  la  Seine  a  charrié  des  glaces  à 
deux  reprises,  du  20  au  29  décembre  1808,  puis  du  19  au 
20  janvier  1809;  le  thermomètre  descendit,  le  21  décembre 

;  1808,  à  — 12".2,  et  le  18  janvier  à —9'.6;  à  Maestricht,  le 
22  décembre,  à— 10°.5,  et  le  17janvier  à  — l/i".?;  à  Mons,  le 
19  décembreà— 10*.6;  les  17  et  19  janvierà— 11°.3.  A  Moscou, 

ir    le  mercure  gela  plusieurs  fois  vers  la  fin  de  mars,  et  les 

f    neiges  furent  très-abondantes.  {Journal des  crues  de  la  Seine; 

i    Bibliothèque  britannique,  t.  XLIII,  p.  87.  ) 

)- 1810.  Cet  hiver  a  été  très-froid  dans  toute  TEurope,  même 
^-    dans  le  Midi.  A  Paris,  la  température  la  plus  basse  eut  lieu 
■     le  31  janvier  ;  elle  fut  de  — 12^3.  Le  Journal  manuscrit  des 
crues  et  diminutions  de  la  Seine  donne  les  indications  sui- 
vantes :  «La rivière  a  commencé  à  charrier  du  bouzin  (glace 
à  cristallisation  confuse)  le  15  janvier  1810,  sur  les  sept  heures 
I     du  matin  ;  elle  a  cessé  dans  la  nuit  du  25  au  26  ;  le  28  jan- 
i    vier,  elle  a  encore  charrié  du  bouzin  et  elle  a  cessé  dans  la 
\    journée.  Le  29,  eUe  a  recommencé  pour  cesser  dans  la  nuit 
i    du  2  au  3  février.  Le  23  février,  sur  les  deux  heures  du 
I  matin,   elle  a  commencé  à  charrier  pour  cesser  le  soir  du 
f    môme  jour.  »  A  Avignon,  le  thermomètre  est  descendu  le 
22  février  à— 9«.4;  à  Lyon,  en  janvier,  à  —15»  ;  à  Maestricht, 
f    le  16  janvier,  à  — l/i».7,  et  à  Mons,  le  21  février,  à  — 15©.  On  a 
I    pu  traverser  la  Saône  sur  la  glace  pendant  plusieurs  jours. 
^   La  Meuse  a  été  prise  dans  les  derniers  jours  de  décembre, 
et  elle  est  restée  gelée  pendant  une  grande  partie  de  janvier; 
I    le  thermomètre  descendit,  à  Bruxelles,  à  — l/i°.7  le  3  et  le 
i,    7  janvier.  Le  lac  a  été  pris  près  de  Genève  le  22  février. 
I    La  Loire  a  été  prise  près  de  Nantes.  Vers  le  15  janvier,  le 
Danube,  Tlnn,  Tlser,  la  Roth,  la  Vils  et  TIlz  gelèrent  jusqu'à 

Eune  distance  assez  considérable  de  Passau.  Le  froid  fut  très- 
rigoureux  à  Saint-Pétersbourg.  La  Dwina  fut  entièrement 
=  prise  dès  le  commencement  de  novembre  1809,  et  le  port 
'  d'Archangel  fut  bloqué  par  les  glaces.  (Peignot;  Quetelet; 
D'  Clos;  Moniteur  universel;  Journal  de  Paris;  Gazette 
de  France,) 

1-1811.  Cet  hiver  fut  encore  assez  rigoureux.  Les  glaces  inter- 
rompirent la  navigation  dans  la  Baltique.  Le  Sund  fut  presque 
tout  à  fait  pris.  La  Meuse  fut  congelée  du  milieu  de  décembre 
au  milieu  de  janvier  ;  la  plus  basse  température  observée  à 
Bruxelles  fut  de  —iU'.l  les  3  et  7  janvier;  à  Maestricht,  le 
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7i3wwiçr,  dft  — Hr-7,  et  à  Mons,  le  3  Janvier  de— IWJ 
Wabal  et  k;  L%k  furent  eonzeléSb  La  Loire  cliarria  des  i 
WMkl^KWffs.  Il  j  eot  à  Afignon,  le  3  janyier,  —  10*.  9.  Os^ 
daot  le  froid  fat  modéré  en  Provence  :  à  Hyëres,  la  pltisM 
Unnpérature  de  lliiver  fut  le  i"  janvier  de— 4*.4.  D^aprèsl 
Journal  manuscrit  des  crues  et  diminutions  de  la  5eiiie,1 
rivière  a  commencé  à  charrier  da  bouzin  le  i^'  janvier  181 
sur  les  cinq  heures  du  soir,  et  elle  a  cessé  le  10  dans  la  m 
tinée.  Le  25  et  le  26  dn  même  mois,  elle  a  recommencé 
charrier  vers  les  cinq  heures  du  matin  pour  cesser  dans 
journée.  La  plus  basse  température  observée  à  Paris  eut  lii 
le  7  janvier  et  elle  fut  de  — 10*.3.  (Quetelet;  Bouvard;  i 
niteur  universel.) 

1S12- 1813.  Cet  hiver  est  à  jamais  mémorable  par  les  terriblesdé 
astroH  do  la  retraite  de  Tarmée  française  à  travers  les  pi 
rud(î.s  frimas  de  la  Russie,  après  la  prise  et  Tincendie  i 
Moscou.  Le  froid  commença  à  sévir  de  bonne  heure  àâ 
toute  PEurope.  Partout  la  température  la  plus  basse  noM 
loinent  de  Thiver,  mais  des  deux  années  181 2  et  1813  est  arriij 
en  décembre  1812.  Les  premières  neiges  sont  tombéeii 
Moscou  le  1«'$  octobre;  la  retraite  de  Tarmée  commençai 
18;  Napoléon  sortit  de  la  capitale  de  Tempire  moscof| 
le  19,  et  révacuation  complète  de  la  ville  eut  lieu  le  11 
L^arinée  s'est  mise  en  marche  sur  Smolensk  sans  que  laneÉ 
ait  cessé  de  tomber.  Les  froids  prirent  une  rigueur  extrii 
à  partir  du  7  novembre  ;  le  9  le  thermomètre  marqua  «19 
Après  le  court  séjour  à  Smolensk,  lorsque  Tannée  quitta  cel 
ville  du  iU  au  17  novembre,  la  température  descemfit  à-^ 
Uéaumur(— 26\2),  d'après  Tobservation  de  Larrey  qm|0 
tait  un  thermomètre  suspendu  à  la  boutonnière  desoBhjH 
Le  valeureux  corps  d'armée  du  maréchal  Nej  écltappa  à  fît 
mée  russe  qui  Tenveloppait  de  toutes  parts,  en  travenv 
durant  la  nuit  du  18  au  19  novembre  le  Dtiiêper  nié.1 
veille,  un  corps  d*armée  russe  traversa  avec  son  artilientl 
Dwina  sur  la  glace.  Mais  le  froid  faiblît,  et  on  dégel  smil 
ie  2^,  sans  toutefois  persister,  de  telle  sorte  que  Les  28,  l| 
28  et  29,  lors  du  long  et  tragique  passage  de  la  Bér^ 
l'eau  charriait  de  nombreux  glaçons  sans  présenter  ni 
part  un  passage  pour  les  hommes.  BientiK  ta  rigueur  dn  tm 
rt'prit  énergiquement;  le  thermomètre  redescendit  i  —aS"! 
ao  Himiinhv(%  &  —30"  le  3  décembre,  «  i  — 37"  le  6  décca 
Uiii  ii  UiiïiMÏfittzno,  le  lendemain  du  jour  «k Napoléon  pirtiti 
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Smorgoni  et  quitta  Tarmée  après  la  rédaction  du  29*  bulletin, 
foi  apprit  à  la  France  une  partie  des  désastres  de  cette  ter- 
rible campagne.  C'est  par  ce  froid  intense  que  Tarmée  con- 
tinua sa  retraite  sur  AVilna,  passa  le  11  et  le  12  décembre  le 
JRéfflen  sur  la  glace  près  de  Kowno  et  vint  abriter  ses  rares 
débris  derrière  la  Yistule  et  sur  rOder.  Le  temps  ne  se  radou- 
eft  que  vers  la  fin  de  décembre,  et  le  reste  de  cet  hiver  trop 
précoce  ne  présenta  plus  aucun  phénomène  météorologique 
exceptionnel. 

Les  effets  du  froid  rigoureux  auquel  les  soldats  mal  vêtus 
Idrent  tout  à  coup  soumis  doivent  être  signalés  ici  comme 
un  exemple  de  Taction  des  températures  très -basses  sur 
les  êtres  animés.  D'abord  les  neiges  épaisses  du  commen- 
cement de  novembre  assaillirent  Tarmée  :  «  Pendant  que 
le  soldat  s'efforce,  dit  M.  de  Ségur  dans  son  Histoire  de  la 
campagne  de  Russie,  pour  se  faire  jour  au  travers  de  ces  tour- 
billons de  vent  et  de  frimas,  les  flocons  de  neige,  pous- 
sés par  la  tempête,  s'amoncellent  et  s'arrêtent  dans  toutes 
les  cavités;  leur  surface  cache  des  profondeurs  inconnues  qui 
8''oavrent  profondément  sous  nos  pas.  Là,  le  soldat  s'engouf- 
fre, et  les  plus  faibles  s'abandonnant,  y  restent  ensevelis. 
Ceux  qui  suivent  se  détournent,  mais  la  tourmente  leur  fouette 
au  visage  la  neige  du  ciel  et  celle  qu'elle  enlève  à  la  terre; 
elle  semble  vouloir  avec  acharnement  s'opposer  à  leur  mar- 
che. L'hiver  moscovite,  sous  cette  nouvelle  forme,  les  atta- 
que de  toutes  parts  :  il  pénètre  au  travers  de  leurs  légers 
vêtements  et  de  leurs  chaussures  déchirées.  Leurs  habits 
mouillés  se  gèlent  sur  eux  ;  cette  enveloppe  de  glace  saisit 
leur  corps  et  roidit  tous  leurs  membres.  Un  vent  aigu  et 
violent  coupe  leur  respiration  ;  il  s'en  empare  au  moment 
où  ils  l'exhalent  et  en  forme  des  glaçons  qui  pendent  par  leur 
barbe  autour  de  leur  bouche.  Les  malheureux  se  traînent  en- 
core en  grelottant  jusqu'à  ce  que  la  neige,  qui  s'attache  sous 
leurs  pieds  en  forme  de  pierre,  quelque  débris,  une  branche 
ou  le  corps  de  l'un  de  leurs  compagnons  les  fasse  trébucher 
et  tomber.  Là,  ils  gémissent  en  vain;  bientôt  la  neige  les  cou- 
vre; de  légères  éminences  les  font  reconnaître  :  voilà  leur 
sépulture!  La  route  est  toute  parsemée  de  ces  ondulations 
comme  un  champ  funéraire.  Les  plus  intrépides  ou  les  plus 
Indifférents  s'affectent  :  ils  passent  rapidement  en  détour- 
nant leurs  regards.  Mais  devant  eux,  autour  d'eux,  tout  est 
neige  :  leur  vue  se  perd  dans  cette  immense  et  triste  uni<- 

"VnL— V.  20 
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formité,  rimagination  s'étonne  :  c'est  comme  un  grand! 
€eul  dont  la  nature  enveloppe  Tarmée.  Les  seuls  otsjetii 
s'en  détachent,  ce  sont  de  sombres  sapins,  des 
tombeaux  avec  leur  funèbre  verdure,  et  la  gigant 
immobilité  de  leurs  noires  tiges,  et  leur  grande 
complète  cet  aspect  désolé  d'un  deuil  général,  d'une 
sauvage  et  d'une  armée  mourante  au  milieu  d'une 
morte.  Tout,  Jusqu'à  leurs  armes  encore  offensives  à 
laroslawitz ,  mais  depuis  seulement  défensives,  se 
alors  contre  eux-mêmes.  Elles  parurent  à  leurs  bras 
dis  un  poids  insupportable.  Dans  les  chutes  fréquentes' 
faisaient,  elles  s'échappaient  de  leurs  mains,  elles  se 
ou  se  perdaient  dans  la  neige.  S'ils  se  relevaient,  c'était  i 
elles,  car  ils  ne  les  jetèrent  point,  la  faim  et  le  froid  lei| 
arrachèrent  Les  doigts  de  beaucoup  d'autres  gelèrent 
fusil  qu'ils  tenaient  encore,  et  qui  leur  ôtait  le  mow 
nécessaire  pour  y  entretenir  un  reste  de  chaleur  et  de 

Un  chirurgien-major  de  la  grande  armée,  M.  René 
geois,  a  décrit  en  ces  termes  les  souffrances  atroces 
par  les  froids  extrêmes  du  commencement  de  décemi 

«  Les  chaussures  des  soldats  brûlées  par  les  neiges 
bientôt  usées.  On  était  obligé  de  s'entourer  les 
chiffons,  de  morceaux  de  couvertures,  de  peaux  d'j 
qu'on  attachait  avec  des  liens  de  paille  ou  de  ficelle,  eti 
ne  garantissaient  que  faiblement  de  l'impression  du  froid 
Malgré  ce  qu'on  faisait  pour  mitiger  les  effets  du  flpoî4  : 
s'entourant  de  tout  ce  qui  pouvait  servir  de  vêtements,  ^ 
de  monde  échappa  à  la  congélation  et  chacun  en  fut  fit  i 
dans  quelques  parties  du  corps.  Heureux  ceux  à  qui  :i 
n'atteignit  que  le  bout  du  nez,  les  oreilles  et  une  partis^ 
doigts.  Ce  qui  rendait  ses  ravages  encore  plus  funestes,  «: 
qu'on  arrivant  près  des  feux,  on  y  plongeait  imprudemment: 
parties  refroidies  qui,  ayant  perdu  leur  sensibilité,  n'éttl;, 
plus  susceptibles  de  ress*?ntir  l'impression  de  la  chaleur^ 
les  consumait.  Bien  loin  d'éprouver  le  soulagement  qae  h 
recherchait,  Tactiou  subite  du  feu  donnait  lieu  à  de  ii; 
douleurs  et  déterminait  promptement  la  gangrène...  TWi 
les  facultés  étaient  anéanties  chez  la  plupart  des  soldati. 
certitude  de  la  mort  les  empêchait  de  faire  aucun  el 
jH>ur  s'y  soustraire  :  se  croyant  hors  d'état  de  supportai 
moindrt't  fatigue,  ils  refusaient  de  continuer  leur  route  et. 
couchaient  à  terre  pour  y  attendre  la  fin  de  leur  déplora^ 
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existence.  Un  grand  nombre  étaient  dans  un  véritable  état 
de  démence,  le  regard  fixe,  Toeil  hagard;  ils  marchaient 
comme  des  automates  dans  le  plus  profond  silence.  Les  ou- 
trages, les  coups  môme  étaient  incapables  de  les  rappeler  à 
eux-mêmes.  Le  froid  excessif,  auquel  il  était  impossible  de 
^  résister,  acheva  de  nous  détruire.  Chaque  jour  il  moissonnait 
^  on  grand  nombre  de  victimes,  les  nuits  surtout  étaient  très- 
.  meurtrières  :  la  route  et  les  bivouacs  que  nous  quittions 
I  étaient  jonchés  de  cadavres.  Pour  ne  pas  succomber^  il  ne 
^  fallait  rien  moins  qu'un  exercice  continuel  qui  tînt  constam- 
ù  ment  le  corps  dans  un  état  d'effervescence  et  répartît  la 
^  chaleur  naturelle  dans  toutes  les  parties.  Si,  abattu  par  la 
y  fatigue,  vous  aviez  le  malheur  de  vous  abandonner  au  som- 
I  meil,  les  forces  vitales  n'opposant  plus  qu'une  faible  résis- 
ï  tance,  l'équilibre  s'établissait  bientôt  entre  vous  et  les  corps 
^  environnants,  et  11  fallait  bien  peu  de  temps  pour  que,  d'a- 
il près  Tacception  rigoureuse  du  langage  physique ,  votre  sang 
H  se  glaçât  dans  vos  veines.  Quand,  affaissé  sous  le  poids 
g  des  privations  antérieures,  on  ne  pouvait  surmonter  le  be- 
L  soin  du  sommeil,  alors  la  congélation  faisait  de  rapides  pro- 
E  grès,  s^étendait  à  tous  les  liquides,  et  l'on  passait,  sans  s'en 
^  apercevoir^  de  cet  engourdissement  léthargique  à  la  mort 
K  Heureux  ceux  dont  le  réveil  était  assez  prompt  pour  prévenir 
1^  cette  extinction  totale  de  la  vie  !  Les  jeunes  soldats  qui  ve- 
\  naient  de  rejoindre  la  grande  armée,  frappés  tout  à  coup 
.  par  l'action  subite  d'un  froid  auquel  ils  n'avaient  point  en- 
k  core  été  exposés,  succombèrent  bientôt  à  l'excès  des  souf- 
L  finances  auxquelles  ils  étaient  livrés.  Ceux-ci  ne  périssaient  ni 
I  d'épuisement,  ni  d'inaction,  et  le  froid  seul  les  frappait  de 
^  mort  On  les  voyait  d'abord  chanceler  pendant  quelques  in- 

tstants  et  marcher  d'un  pas  mal  affermi  comme  des  hommes 
ivres.  Il  semblait  que  tout  leur  sang  fût  refoulé  vers  leur 
k  tète,  tant  ils  avaient  la  figure  rouge  et  gonflée.  Bientôt  ils 
k  étaient  entièrement  saisis  et  perdaient  toutes  leurs  forces. 
I  Leurs  membres  étaient  comme  paralysés  ;  ne  pouvant  plus 
î  soutenir  leurs  bras,  ils  les  abandonnaient  à  leur  propre  poids 
I  et  les  laissaient  aller  passivement  :  leurs  fusils  s'échappaient 
.  alors  de  leurs  mains,  leurs  jambes  fléchissaient  sous  eux,  et 
I  ils  tombaient  enfin,  après  s'être  épuisés  en  efforts  impuis- 
j  sants.  Au  moment  où  ils  se  sentaient  défaillir,  des  larmes 
mouillaient  leurs  paupières,  et  quand  ils  étaient  abattus,  ils 
,    se  relevaient  à  diverses  reprises  pour  regarder  fixement  ce 
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qui  les  environnait  ;  ils  paraissaient  avoir  perdu  entièi 
le  sens,  et  ils  avaient  un  air  étonné  et  hagard;  mais  l*c 
ble  de  leur  physionomie,  la  contraction  forcée  des 
de  la  face  offraient  des  traces  non  équivoques  des 
douleurs  qu'ils  ressentaient.  Les  yeux  étaient  extrêi 
rouges  et  très-souvent  le  sang  transsudait  à  travers  les] 
et  s'écoulait  par  gouttes  au  dehors  de  la  membrane 
couvre  le  dedans  des  paupières.  » 

L'eau  glacée  dans  laquelle  durent  plus  d'une  fois  fle| 
ger  nombre  de  soldats  pour  effectuer  le  passage  de 
ou  de  rivières  non  congelés  complètement,  produisit 
ladies  particulières  dont  l'issue  fut  presque  coi 
mortelle.  C'est  ainsi  que  mourut,  à  Kœnisberg,  à  la 
décembre,  l'illustre  général  Éblé  qui  avait  sauvé  les 
débris  de  l'armée  au  passage  de  la  Bérézina;  des 
tonniers  qui  à  sa  voix  s'étaient  plongés  dans  Teau  da! 
pour  construire  les  ponts,  il  en  restait  douze;  des  trois  i 
autres  qui  les  secondèrent  dans  ce  travail  héroïque, 
restait  un  quart  à  peine. 

Dans  le  reste  de  l'Europe,  le  mois  de  décembre 
extrêmement  rigoureux.  Les  plus  basses  températures  < 
vées  ne  furent  à  Paris  que  de  —lO*.  6  le  9  décembre  lî 
— T  le  21  janvier  1813.  Le  Journal  manuscrit  des 
diml  lons  de  la  Seine  donne  les  détails  suivants  goLj 
tent  it  variations  de  la  température  :  «  Le  9  décemi 
cinq  heures  du  matin,  la  rivière  a  commencé  à  charrieri 
a  cessé  ce  même  jour  à  quatre  heures  du  soir.  Le  10,  k 
heures  du  matin,  elle  a  charrié  de  nouveau  jusqu'aa 
quatre  heures  et  demie  du  soir,  qu'elle  s'est  arrêtée.  L'i 
marquait  1".28.  Le  17,  vers  midi,  la  débâcle  s'est 
les  grands  et  les  petits  ponts.  Les  grands  ponts  ont 
débâclé  dans  la  nuit  du  17  au  18,  puis  la  glace  s'est  i 
depuis  le  dessous  du  Pont-Neuf  jusqu'à  la  pointe  ori( 
l'île  de  la  Cité,  en  laissant  le  petit  bras  de  l'Hôtel-Dic 
de  glace,  ainsi  qu'une  charrîère  jusque  vers  la  rue  del 
Le  18,  vers  dix  heures  du  soir,  toute  la  glace  qui  était 
depuis  la  pointe  orientale  de  l'île  de  la  Cité  jusqu'2 
du  Pont-Neuf,  s'est  échappée.  Un  bateau  qui  est  venu 
cer  en  travers  des  deux  arches  navigables  du  pont 
Dame  a  retenu  de  nouveau  la  glace;  ce  qu'il  en  TesM\ 
la  partie  supérieure  s'est  écoulé  par  le  petit  bras  da 
Le  19,  à  quatre  heures  du  matin,  la  glace  restée 
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^rand  bras  s'est  écoulée.  Le  26,  elle  a  recommencé  à  char- 
rier sur  les  six  heures  du  matin;  elle  a  cessé  le  30  dans  la 
journée.  » 

Les  températures  les  plus  basses  notées  en  divers  lieux 
ont  été  : 

Liège —  17^.5 

Maestricht,  le  1/i  décembre —  16  .6 

Id.          le  25  janvier —    8  .9 

Strasbourg —  15  .6 

Mons,  le  iU  décembre —  15  .0 

Poitiers,  le  26  janvier —  12  .4 

Paris,  le  9  décembre —  10  .6 

Avignon,  le  25  janvier. —    5.0 

Londres,  le  9  décembre —    3.9 

Id.        le  29  janvier —    3.9 

Hyères,  le  15  janvier 0.0 

Dans  le  pays  toulousain,  d'après  le  D' Clos ,  cet  hiver  fut 
froid  et  assez  sec  ;  il  y  eut  de  fortes  gelées  dans  le  dernier 
tiers  de  janvier  et  le  premier  tiers  de  février.  L'année  fut 
anomale  pour  les  saisons  et  désastreuse  pour  les  récoltes. 

(«1819.  Durant  cet  hiver  le  froid  ne  fut  un  peu  vif  que  dans  le 
mois  de  décembre.  La  Meuse  fut  prise  le  17  décembre  après 
six  jours  de  gelée  seulement  ;  le  plus  grand  froid,  à  Bruxelles, 
fut  de  —  lOM;  àMaestricht,  le  18  décembre,  de— 10".3, 
le  8  février  de— 10\0;  à  Mons,  le  18  décembre,  de  — 8°.8.  A 
Paris,  les  plus  basses  températures  observées  furent  de 
—  6"./i  le  27  décembre  1818  et  de  —  6".3  les  1"  et  31  janvier 
1819;  à  Avignon,  le  7  janvier,  de  — 1°.3;  à  Orange,  les  28  et 
29  décembre,  de  —  U°.5;  à  Hyères,  le  IZi  décembre,  de 
0*.  A  Londres,  il  n'y  eut  que  —  Zi".4,  le  17  décembre.  Le 
froid  fut  très-rigoureux  à  Madrid.  Dans  le  Nord,  il  ne  fut  pas 
exceptionnel  ;  l'Elbe  charria  à  la  fin  de  décembre.  (Moniteur 
universel;  Annales  de  chimie  et  de  physique;  Quetelet.) 

.9-1820.  Le  froid  a  été  extrêmement  vif  pendant  cet  hiver  dans 
toute  l'Europe,  quoique  ses  rigueurs  extrêmes  n'aient  pas 
duré  longtemps.  A  Paris,  on  compta  1x1  jours  de  gelée,  dont 
19  consécutifs,  du  30  décembre  1818  au  17  janvier  1819.  Le 
minimum  de  la  température  fut,  le  11  janvier,  de  — l/i".3. 
La  Seine  fut  entièrement  prise  du  12  au  19  janvier.  La  Saône, 
le  Rhône,  le  Rhin,  le  Danube,  la  Garonne,  la  Tamise,  les 
lagunes  de  Venise,  le  Sund  furent  congelés  de  manière^qu'on 
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put  se  promener  sur  la  glace.  Les  plus  basses  tempénl^'  ■ 
observées  en  différentes  villes  sont  les  suivantes: 

Saint-Pétersbourg ,  le  18  janvier —  32M)     • 

Berlin,  le  10  janvier. —  24  .i 

Maestricht,  le  8  décembre  —11".  6  et  le 

10  janvier —  19  .3 

Strasbourg,  le  15  janvier —  18  .8 

Commercy  (Meuse),  le  12  janvier....  —  18  .8 

Malines,  en  janvier —  18  .1 

La  Clia|)elle  (près  Dieppe),  le  15  janv.  —  17  .1 

Marseille,  le  12  janvier —  17  .5 

Metz,  le  10  janvier. —  16  .3 

Mons,  le. 11  et  le  15  janvier —  15  .6 

Riez  (Basses- Alpes),  le  12  janvier —  15  .0 

Joyeuse ,  le  11  janvier —  15  .0 

Paris,  le  11  janvier —  li  .3 

Toulouse,  le  11  janvier. —  13  .8 

Orange,  le  11  janvier —  13  .0 

Alais,  le  12  janvier. —  12  .3 

En  Piémont —  12  .0 

Hyères,  le  11  janvier —  11  .9 

Vence  ( Var),  le  11  janvier —  11  .3 

Avignon,  le  11  janvier —  11  .3 

Montpellier,  le  12  janvier —  11  .0 

Londres,  le  11  décembre  1819 —    7  .8 

Id.         le  5  janvier  1820 —7.2 

Les  effets  du  froid  furent  terribles,  soit  à  cause  de  soi 
tensîté  môme,  soit  par  suite  du  dégel  qui  fit  fondre  nj 
mont  de  grandes  masses  de  glaces  et  de  neiges  amonce 

En  Suède,  on  n'a  éprouvé  que  très-rarement  un  froid 
rigoureux,  et  Ton  n'y  avait  jamais  vu  une  quantité  de  i 
plus  considérable.  Dans  le  Danemark,  où  la  mer  a  éié| 
tout  autour  de  l'île  de  Fionie,  de  sorte  qu'on  put  aller  d'i 
dans  cette  île  et  de  Svendborg  à  Thorseng  et  à  Langl 
en  passant  sur  la  glace,  on  a  trouvé  sur  la  route  de  Rai 
à  Aarhuus  une  femme  gelée  ainsi  qu'un  enfant  qu'elle  i 
iyt  Le  Sand  étant  pris,  11  y  eut  un  passage  très-soii 
,4tàooKax  entre  la  côte  de  Suède  et  celle  de  Dauemari 
Bombre  de  sentinelles,  170,  dit-on,  ont  été  gelées 

1lipp|i4 Saint-Pétersbourg;  des  loups  pressés  par  la 
<4liÉki^tré8  dans  plusieurs  quartiers  de  cette  ville. 
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Ir  En  Allemagne,  le  froid  ne  fut  pas  moins  rude  :  plusieurs 
^  factionnaires  ont  été  trouvés  morts  dans  leurs  guérîtes,  à 
-f  Berlin;  beaucoup  de  voyageurs  succombèrent  sur  les  routes. 
•j^      La  débâcle  du  Danube  fit  de  grands  ravages  aux  environs  de 

Tienne;  des  loups  entrèrent  dans  Bucharest 
i ,       En  Hollande,  la  débâcle  de  la  Meuse,  du  Rhin,  du  Wahal 
et  du  Leck  causèrent  de  graves  inondations.  En  Belgique,  on 
^      Yitau  moment  du  dégel  TEscaut  charrier  pendant  deux  jours 
des  débris  de  toute  sorte,  des  bestiaux,  des  cadavres 

En  Angleterre,  l'intensité  du  froid  a  été  telle  que  toute 
communication  avec  les  bâtiments  mouillés  à  Deptford,  Wool- 
wich  et  autres  stations  de  la  Tamise  était  devenue  presque 
'     impossible.  Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  de  tra- 
'     vaîl  que  Ton  parvint  en  quelques  endroits  à  traîner  sur  la 
glace  des  provisions  aux  vaisseaux  mouillés  au  milieu  du 
fleuve.  Cependant  la  glace  ayant  acquis  une  épaisseur  de  près 
de  2  mètres,  tant  à  Deptford  qu'en  d'autres  endroits,  il  s'est 
établi  dessus  une  esjx^ce  de  foire.  Les  effets  du  froid  se  sont 
également  fait  sentir  au-dessus  des  ponts  de  Londres,  et  de- 
vant Lambeth  on  vit  un  morceau  de  glace  de  U  mètres  d'é- 
paisseur. La  glace  de  la  Tamise,  au-dessous  du  pont  de  Kew, 
atteignit  0".6  d'épaisseur.  La  débâcle  amena  de  grands  désas- 
tres; plus  de  400  bâtiments  furent  entraînés  à  la  dérive. 

En  France,  la  vivacité  du  froid  fut  annoncée  par  le  pas- 
sage sur  le  littoral  du  Pas-de-Calais  d'un  grand  nombre  d'oi- 
seaux venant  des  régions  les  plus  boréales,  par  des  cygnes  et 
des  canards  sauvages  à  plumages  variés.  Plusieurs  voyageurs 
périrent  de  froid,  notamment  un  cultivateur  du  Pas-de-Calais, 
près  d'Arras;  un  garde  forestier  près  de  Nogent,  dans  la  Haute- 
llame;  une  femme  et  un  homme  dans  la  Côte-d'Or,  deux 
voyageurs  sur  la  route  de  Breuil,  dans  le  département  de  la 
Meuse  ;  une  femme  et  un  enfant  sur  la  route  d'Étain  à  Verdun  ; 
six  individus  dans  l'arrondissement  de  Château-Salins  (Meur- 
the)  ;  deux  petits  Savoyards  sur  la  route  de  Clermont  à  Cha- 
lon-sur-Saône. Dans  des  expériences  faites  à  l'école  d'artillerie 
de  Metz,  le  10  janvier,  pour  essayer  la  résistance  du  fer  à  de 
basses  températures ,  plusieurs  soldats  eurent  les  mains  ou 
les  oreilles  gelées.  Le  vin  gela  dans  un  grand  nombre  de  cel- 
liers. M.  d'Hombres  -  Firmas  rapporte  que  le  Gardon,  qu'il 
n^avait  jamais  vu  pris,  était  congelé  de  manière  à  être  traversé 
SOT  la  glace  par  des  bêtes  chargées.  La  débâcle  de  la  Seine 
produisit  de  graves  accidents  ;  vingt-cinq  bateaux  furent  dé- 
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traits  à  Paris,  depuis  le  pont  d^Aosteiiitz  jusqu'à) 
d'iéna:  les  quais  de  la  Grè?e  et  des  Ormes  furent  s 
çt-s.  lue  diffue  de  la  Robec  fut  rompue  et  Tune  d 
d*uQ  poDt  de  Rouen  fut  emportée.  La  débâcle  des  g' 
la  Saône  détruisit  beaucoup  de  bateaux  et  inonda 
bour?  de  Vaise,  à  Lyon. 

L'Italie  fut  également  éprouvée  par  les  gelées  et  les 
Tenise  fut  pendant  quelques  jours  bloquée  par  les  g 
mer  fut  et- lée  de  manière  qu'on  put  se  rendre  de  o 
k  la  lerre  ferma  Rome  fut  pendant  trois  jours  cou 
neipe.  Lors  du  dégel,  le  Tibre  sortit  de  son  lit.  L\ 
goJé  en  partie. 

Les  effets  du  froid  sur  la  végétation  furent  très-n 

blés.  Les  Ués  ont  éié  éclaircis,  surtout  dans  les  te 

mides:  les  avoines  d'hiver  ne  résistèrent  pas.  Un 

partie  des  oliviers  périrent  en  Provence.  Tous  les 

d'HvtTes  et  Je  Nice  durent  être  coupés  ras  de  t 

n*a\  aient  pas  auLact  souffert  depuis  1787.  D'après  ^ 

directeur  du  Jardin  botanique  de  Montpellier,  voici  h 

de  pleine  terre  qui  ont  péri  par  la  gelée  de  —  11 

janvier  iS2v».  à  Montpellier  :  Phcenix  dactylifera,  l 

à?é  ce  vin^î- quatre  ans.  et  qui  commençait  à  s'él 

foriïîT.r  le  tronc  par  sa  base; — Chamxrops  humili 

sioun?  ca^'ius  o:  al».»- s  ce  dix  à  douze  ans;  —  ^^goi 

canùi  —  ios  tiiyr.:éîées  et  myrtées  de  la  Nouvelle - 

savoir  :  GnidiA  simp'.ex:  Meialeuca  thymifolia  ;  E\ 

obîi^^a:  —  le  Phormium  ienax,  ou  lin  de  la  Nou) 

lande;  —  BudJitsj  y^ùt-osa,  arbuste  du  Chili ,  âgé  ( 

à  viuct  ans;  —  lërbe^a  tr' pu  y  lia.  ou  ven^eine  à 

citron,  arbrisseau  du  Chili:  —  Rhus  viminale,  d 

Bonne-E>pôrance  :  —  Mt*L:nîhus comosus,  du  Cap,  a 
de  six  ans. 

M-  D'HoîDbres  -  Firiîias  a  décrit  ainsi  les  e 
fones  c^^Uv5  dans  le  d;':^arîenîeut  du  Gard:  «  Le 
chêne  vert  soxblaior.t  K"«U>s:  nous  avions  cru 
les  figuiers  seraient  n^r'»s;  néanmoins,  plus  de  1 
ont  repoussé  des  principales  branches,  quelques 
piei  Beaucoup  de  laurier?,  tous  les  m^Ttes  de  no 
et  plusieurs  auires  ar^a>:es  ont  péri.  Le  10  jan 
troncs  dTun  grand  noxbre  de  nv.-.-iers  é.^latèrent  tou 
aiec  broi:.  Nous  remarquii-es  .r:^^  les  fentes,  qui 
de  i  à  10  miUiajèires  de  lari^^ur.  éuient  toutes 
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vers  le  midi;  sans  doute  parce  que  le  bois  est  plus  lâche, 
A  que  la  sève ,  plus  abondante  de  ce  côté  que  du  côté  du 
nord,  rompit,  en  se  gelant,  les  vaisseaux  et  les  fibres  végé- 
tfttes.  Gomme  les  arbres  les  plus  jeunes  avaient  probablement 
plus  d*élasticité  dans  leur  texture,  et  les  vieux  plus  de  force, 
i  ce  furent  particulièrement  les  arbres  de  dix  à  trente  ans  qui 
4:  éprouvèrent  cet  accident.  Les  fentes  restèrent  ouvertes  jus- 
L  qu^au  dégel  et  se  refermèrent  parfaitement;  l'écorce  s'est 
m  scellée  et  les  arbres  n'en  vivent  pas  moins.  Le  plus  grand 
|-  mal  qu'ait  occasionné  le  froid  de  janvier  est  la  perte  de  nos 
>  oliviers.  Il  paraît,  néanmoins,  que  la  majeure  partie  des  vieux 
arbres  repoussera;  plus  de  la  moitié  des  jeunes,  et  dans  quel- 
le' qaes  quartiers  tous  ceux  plantés  depuis  un  ou  deux  ans  sont 
l>  morts.  »  Les  vignes  souffrirent  beaucoup  dans  les  environs  de 
P  Hanosque,  sur  les  bords  de  la  Durance  et  dans  le  Bordelais. 
^{/innales  de  chimie  et  de  physique;  Bibliothèque  univer- 
-,  selle  de  Genève;  Notes  manuscrites  de  M.  de  Gasparin  et  de 

(M.  d'Hombres-Firmas  ;  Peignot;  Moniteur  universel  ;  Journal 
des  Débats.) 

§1821.  Cet  hiver  n'a  été  un  peu  rigoureux  que  dans  le  nord  de 
1  la  France  et  une  partie  de  l'Allemagne.  A  Paris  il  y  eut 
i  SU  jours  de  gelée  dont  15  consécutifs.  La  Seine  fut  prise  le 
i  31  décembre  1820  et  la  débâcle  eut  lieu  sans  accident  le 
I  7  janvier  suivant.  Le  Rhin  fut  gelé  également,  et  le  3  janvier, 

{àDusseldorf,  des  voitures  de  poste  le  traversèrent  sur  la  glace. 
Les  minima  de  température  de  cet  hiver  se  produisirent  du 
31  décembre  au  3  janvier.  En  voici  quelques-uns  :  Malines, 
en  janvier,  — 15*  ;  La  Chapelle  (  près  Dieppe),  le  1"  janvier, 
—130.8;  Paris,  le  31  décembre,  —13*';  Maestricht,  le  !•' jan- 
vier, — 12';  Mons,  le  1"  et  le  2  janvier,  —8^8;  Orange,  le  2, 
—  6% 

^1823.  Cet  hiver  fut  rigoureux  en  France  et  en  Belgique.  On 

I  compta  à  Paris  53  jours  de  gelée  dont  21  consécutifs.  Le 

I  froid  commença  le  8  décembre  1822  et  continua,  sauf  une 

■  interruption  de  deux  jours  (les  11  et  12  ),  jusqu'au  2  janvier,  ' 

I  pour  reprendre  ensu ite  du  9  au  25.  La  Seine  fut  prise  deux  fois, 

ï-  du  30  décembre  au  8  janvier,  époque  de  la  première  débâcle, 

i  et  du  15  au  29,  époque  de  la  seconde.  En  Allemagne,  le 

f  Necker  fut  gelé  également  deux  fois  et  traversé  en  voiture; 

f  il  en  fut  de  même  du  Rhin,  qu'on  ne  se  souvenait  pas  d'à- 

f  voir  vu  congelé  par  une  température  aussi  modérée  [— 11<>  à 


'-'l    ,  Î^.T  nilX:  METRIQUE 

—.'l*'.  :.:  !-:-;•  •>.  -  l--.i-  1  rir  Trîse  le  17  décembre 
t.:»'-''  :  .'  'i;-  ■-  rr-^  :-- lo:::  lesquels  la  tempéraiu 
:  •.  '  •;i:"—  i-.^:-«~-.-.  i  -«-,-  :e  — *':  les  gelées  ont  con 
,.'1.  :  i..  l'f  .:u:  ■ -r  it-  -r  ÙS.  i-?  thermomètre  mi 
4  i/i.-.  .-  :  -  IL  >  j.  irVi.:.-:  :-r  la  rivière  eut  lieu 
;^r...f.  ;.7-w!:i:-  li  "i^:  ;  i^  :iirr:er  de  très-gros  gl2 
Kfi  Hv  «-. -.^.  .c  i  :lts-  •:--  -■?  L-ck  devant  Wager 
;iv'':  i^r-  *.  .'.  :'--.i.-.->  \.-:-i:i.  Dins  la  France  centra 
jrl;iri:  rjr..  -;,; .-.-.;  -^  ■_-.  -1,4 1.»  f-forte.  car  les  journau 
porf'rrif.  /J^:i  ^-a.-;  :..:-;. -..-r-i  :'i:::dents  mortels  arrivé? 
piillririurH,  &  fioii-ri.  au  Miis.  e:o.  Dans  les  Alpes,  d 
IMriMiiiitc.t  I*;s  Étar^  rorp.i.'r.î  il  y  eut  beaucoup  de  ne 
Diiiiiii  (l'OssoIa.  il  en  locî '.a  pondant  quarante -huit  I 
njhim  liihTriJpLion  et  en  toile  quantité  que  les  aval: 
roiupiriMil  «les  jrrandos  routes  et  ensevelirent  plusieur 
•i,«iiii»"i  l'I  un  ^rîind  nombre  de  bestiaux.  Voici  les  teu 
tiin".  K"i  plus  basses  observ<''es  en  diflërents  lieux  : 


»..»nit   IV't»M*slH>urîr .  le  7  février  1823.  —  SO'.ù 

Mïl'r*'»..  iMi  janviiT —  24   ..'l 

M.i.-.'.riiht.  K»  *J;î  janvier —  22  .9 

lî:  •,;\,'".''i.  lo  ITi  vUVonibro — /r.Zi  et  le 

T;    .    .,' '*■  .',.\*.  - -S\S  ot  lo  l/i  janv..  —  IZi  .G 
l  î  ,    V  .-.  :  •/'i  à.^OiopiH^,  le  30  dé- 

,         '.•        '  .»;    -.   0  *:2  janvier —  11  .1 

^*  ,   '  .  .  ::  le  13  janv...  —    6  .7 

V.  - —     6  .2 

■  ::  :,  -J'J  janv.  —     5  .G 

■       ■        -  ■  /.        A 

«  ...  ..•••••.*•■  I4*v 

—     1  .2 

•*:.:":   yfoniteur  unh 

.    :;.:■  1  v nonne  quan 

..^.  ■:.  on  France,  i: 

,.  >..-"-  C-ristautinop:-? 

,     .  -^  ':>I-3  et  la  prem: 

^  -  >  .;:   c-?léo  dont  o. 

-,        .  ...    -.7.  j-essa  le  6.  : 

.V  -       ^.      .  .  :   :::îerruptio: 

^  ■    .-:   :r.ois.  U?:; 

^         "*    *   ^  L-riTiie.  Eli  & 
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que,  les  mois  de  Janvier  et  de  février  furent  très-froids,  et  le 
d^el  définitif  ne  commença  que  le  27  février  ;  la  Meuse  fut 
prise  complètement  devant  Dînant  et  Maestricht  Les  plus 
basses  températures  de  cet  hiver  notées  dans  différentes 
villes  ont  été  : 

Hospice  du  Grand-St-Bernard,  le  20  janv.  —  24^0 

Bâle,  le  18  février —  21  .0 

Metz,  le  18  février —  20  .2 

Genève,  le  25  janvier —  18  .7 

Maestricht,  le  15  février —  18  .2 

Strasbourg,  le  17  février —  15  .0 

Bruxelles,  le  16  février —  1/i  ./i 

Lyon,  le  23  janvier —  IS^'.O 

Joyeuse,  le  2Zi  janvier —  13  .0 

Paris,  le  18  février —  12  .8 

Laon,  le  18  février —  12  .0 

La  Chapelle  (près  Dieppe),  le  18  février.  —  11  .U 

Avignon,  le  21  janvier —  11  .3 

Orange,  le  25  janvier —  10  .6 

Londres,  le  3  janvier —    8  .9 

Mais,  le  2U  janvier —    8.8 

Madrid,  le  3  janvier —5.5 

Hyères,  le  2/i  janvier —    3.6 

M.  de  Gasparin  s'exprime  ainsi  dans  son  journal  météoro- 
logique sur  les  effets  du  froid  en  Provence  :  a  L'hiver  n'a  pas 
fait  de  mal  aux  avoines,  parce  qu'elles  étaient  sous  la  neige 
lors  du  grand  froid  du  25  janvier.  Nos  myrtes,  nos  lauriers 
roses  sont  morts  dans  leur  tige;  les  oliviers  n'auraient, 
dit-on,  souffert  qu'aux  branches  et  dans  certaines  expositions. 
Les  sainfoins  semés  avant  l'hiver  sont  morts.  L'année  1827 
tout  entière  a  été  exceptionnelle  dans  notre  climat  :  les  neiges 
ont  été  abondantes  et  persistantes  jusqu'au  milieu  de  février.  » 
[  Annales  de  chimie  ;  Bibliothèque  universelle  de  Genève; 
Moniteur  unirersel;  Clos;  Martins;  Notes  manuscrites  de 
M.  de  Gasparin.  ) 

J- 1829.  Cet  hiver  ne  fut  pas  aussi  rude  en  France  qu'en  Belgi- 
que, en  Allemagne  et  dans  les  provinces  Danubiennes.  Il  y 
eut  cependant  à  Paris  60  jours  de  gelée  ;  le  froid  commença 
le  6  janvier  1829  et  dura  21  jours  consécutivement  avec  de 
très -fortes  gelées;  il  reprit  le  31  janvier  et  persista  jus- 
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qu*au  11  février,  mais  moins  rigoureux  et  avec  une  int( 
mittence  de  3  jours.  La  Seine  était  prise  à  Rouen  le  18  ji 
vier  auprès  de  Gaudebec;  à  Paris  elle  prit  le  25  janvier  ei 
débâcle  eut  lieu  le  28.  D'après  le  journal  de  M.  Grahay, 
cueilli  par  M.  Quetelet,  les  gelées  à  Maestricht  ont  comme 
le  5  janvier.  Le  11,1e  froid  était  de— 12*.6;  le  17  de— lî 
Toutes  les  nuits,  jusqu'au  25,  le  thermomètre  descendaii 
—11*  à  — 18°;  après  une  interruption  de  gelée  depui 
27  jusqu'au  30,  le  froid  a  repris  jusqu'au  14  février;  le  u 
mum  était  de  — 10^6  du  11  au  12.  Il  y  eut  encore  de  te 
en  temps  des  gelées  jusqu'à  la  fin  de  mars.  La  Meuse  fut 
tièrement  prise  du  milieu  de  janvier  au  milieu  de  févr 
le  Rhin  gela  également,  et  sa  débâcle  causa  une  grave  ir 
dation  à  GrunUial.  La  navigation  du  Danube  fut  entièren 
interrompue  par  les  glaces  ;  le  fleuve  commença  à  se  coogi 
dès  le  mois  de  novembre.  En  Russie,  le  port  deRevel  é 
fermé  par  les  glaces  dès  le  8  décembre.  Il  tomba  des  nei 
abondantes  sur  les  bords  du  Danube,  à  Strasbourg,  à  GeQ( 
et  en  Espagne. 

Voici  les  plus  basses  températures  observées  en  diflereni 
lieux  : 

IkTlin,  le  24  janvier —  25»  0 

Francfort,  le  23  janvier. —  21  .î 

Baio ,  lo  12  février —  19  .1 

Ikv^îpico  du  Grand-Saint-Bernard,  1«'  fév.  —  18    2 

Paris,  le  24  janvier —17   .0 

1^  Chapelle  (  Dieppe),  le  23  janvier. ....  —16-3 

Motx,  lo  22  janvier —14    0 

Ouillobouf.  les  24  et  25  janvier —  iU  -0 

lioiuHo,  lo  1*'  ftWrier —  13  .9 

Orango.  le  26  janvier. —  12  .1 

Joyeuse,  le  25  janvier —  11  .5 

Alais,  on  février —  lo  .8 

Uruxollos,  le  21  décembre —    9  i 

A\i^nou,  le  15  décembre —    2  .3 

W>i^ivs,  lo  13  février —    0  .6 

«  A  Orange,  dit  M.  de  Gasparin,  la  terre  a  été  couverte 
«oigt)  depuis  le  10  janvier,  et  elle  parait  avoir  protégé 
bU^  qui  sont  verts  par-desisousw  Les  verglas  ont  fait  beauco 
do  lual  aux  mûriers  ea  faisini  éclater  les  branches  :  un  rain( 
do  0i»iJ5  porcait  4^'.5  de  verçlas^  U  esl  remarquable  ( 
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rhiver  a  été  très-doux  à  Marseille  et  sur  toute  la  côte  de  la 
Provence,  »  11  y  eut  aussi  beaucoup  de  neige  et  de  fortes  ge- 
lées dans  le  pays  toulousain.  {Annales  de  chimie;  Bibliothè- 
que universelle  de  Genève;  Moniteur  universel;  MM.  Gos; 
Martins;  de  Gasparin.) 

!9-1830.  Cet  hiver  a  été  le  plus  précoce  et  le  plus  long  des  hivers 
de  la  première  partie  du  xix®  siècle  ;  sa  continuité  a  été  par- 
ticulièrement funeste  à  l'agriculture  dans  les  contrées  méri- 
dionales. Ses  rigueurs,  sans  être  extrêmes,  s'étendirent  sur 
toute  TEurope  :  un  grand  nombre  de  fleuves  furent  congelés, 
et  le  dégel  fut  accompagné  de  désastreuses  débâcles  et  de 
grandes  inondations  ;  beaucoup  d'hommes  et  d'animaux  pé- 
rirent; les  travaux  des  champs  demeurèrent  longtemps  sus- 
pendus. Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  nette  de  la 
marche  progressive  du  froid  : 


le  22  octobre  1829, 
le  3  novembre 
le  21  novembre 
le  22  décembre 
le  23  décembre 
le  2/i  décembre 

le  25  décembre 


le  26  décembre 


le  27  décembre 


le  28  décembre 


Jassy  (Moldavie).... 

Varsovie 

Paris 

Saint-Pétersbourg. . . 

Berlin 

Genève 

'Berlin 

Genève 

Orange 

[  Maestricht 

I  Orange 

/Paris 

Toulouse 

Bordeaux 

Aurillac 

Pau 

Paris 

Avignon 

Toulouse 

Lyon 

Paris 

Alais 

Marseille 

Londres. 

Hyères. 


forte  gelée 

—  ô-.O 

—  5  .3 

—  30  .0 

—  21  .0 

—  18  .2 

—  21  .0 

—  16  .5 

—  12.  2 

—  18  .1 

—  12  .2 

—  12  .0 

—  10  .3 

—  10  .0 

—  23  .6 

—  17  .5 

—  ili  .2 

—  13  .D 

—  12  .5 

—  12  .0 

—  ili  .5 

—  10  .8 

—  10  .1 

—  7  .6 

—  5  .3 
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SaiDt-Pétersbourg. . . 

Metz 

le  29  décembre  1829,  (  Joyeuse 

Toulouse 

Paris 


le  30  décembre 
le  31  décembre 

le    !•'  janvier  1830, 

le  3  janvier 
le  5  janvier 
le  8  janvier 
le  10  janvier 
le  11  janvier 
le  12  janvier 

le  13  janvier 

le  1/i  janvier 
le  15  janvier 
le  16  janvier 
le  17  janvier 
le  18  janvier 
le  19  janvier 


le  31  janvier 


'  le    !•'  février 


f  Avignon.. 
(Marseille. 

j  Madrid. .  • 
j  Bordeaux. 

(Paris.... 
I  Rome. . . . 

Joyeuse.. 
Alais. . . . . 

Orange. . 
Genève.  . 
Paris.... 
Paris. . . . 


Maestricht. 
Paris 


Paris, 
Paris. 
Paris. 
Paris, 
Paris. 
Paris. 


Metz 

Berlin 

Maestricht, 
Bruxelles. . 
Genève... 

Paris 

Rouen. . . . 


Yverdun. 
Valence. 
Paris... 


le    2  février 


Grand-Saint-Bernard. 

Metz 

Maestricht 


16.5 
15.6 

15  .0 
13  .5 

11  .0 

8  .8 

11  .2 
10.6 

11  .8 
2  .5 

11  .5 

9  .8 
.  12«.5 

16  .5 
1  .2 
5.3 

16.8 

8  .5 

12  .3 
12  .k 

•  14  .0 

■  17  .2 

.  10.5 

6.7 

20  .5 
20  .0 
18  ./J 

18  .Û 
15.8 

11  .5 

9  .5 

21.0 

12  .0 
10.0 

20  .6 
19.8 

19  .3 
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Paris —  140  9 

Joyeuse —  H  .5 

le    2  février  1830,  { Avignon —  11  .5 

Marseille —  10  .1 

Hyères —    6.3 

Mulhouse —  28  .1 

Bâle —  27  .0 

iNancy —  26  .3 

lÉpinal —  25.6 

le    3  février  /  Strasbourg —  23  ./i 

La  Chapelle  (Dieppe).  —  19  .8 

Maestricht —  19  .3 

Fribourg —18.5 

Paris —  15  .0 

le    Zi  février  Paris —  IZi  .3 

le    5  février  Paris — .  13  .5 

,       ^«    .  (Paris —15.6 

le    6  février  I  r     j  ^    - 

(Londres —    9  .1 

le    7  février  Paris —10.2 

le  21  février  (Maestricht -    6.3 

/Paris —    4  .0 

,      o  (  Maestricht —    6  .3 

le    8  mars  j  _    .  .    _ 

(Pans —    2  .3 

L'hiver  avec  ses  frimas  a  commencé  en  Moldavie  à  la  fin 
d'octobre;  en  Pologne  avec  le  mois  de  novembre.  Dès  le  2 
de  ce  mois,  il  était  tombé  assez  de  neige  pour  qu'on  parcou- 
rût les  rues  de  Varsovie  en  traîneau  ;  le  lendemain  le  ther- 
momètre marqua  —5'. 

Le  froid  fut  vif  à  Saint-Pétersbourg  en  décembre  sans  être 
exceptionneL  On  constata  —30»  le  22,  —  32o.5  le  29;  en 
janvier,  le  froid,  si  rigoureux  alors  dans  les  climats  tempérés 
et  méridionaux,  fut  extrêmement  modéré  en  Russie  ;  on  n'y 
observa  que  —4  à  —5*.  Il  y  eut  de  grands  froids  sur  les  bords 
de  la  mer  Noire  dès  le  11  décembre. 

£n  Suède  et  en  Danemark,  le  froid ,  intense  et  continu  en 
décembre,  faiblit  aussi  en  janvier  ;  les  glaces  du  Belt  n'in- 
terrompirent la  navigation  que  pendant  douze  jours,  mais  des 
traîneaux  pesamment  chargés  traversèrent  en  décembre  le 
Simd  sur  une  largeur  de  sept  à  huit  lieues  entre  la  Suède  et  le 
Danemark.  En  janvier,  la  communication  directe  sur  la  glace 


i-w*''  îj'.>îii*îir  'f  îi-iimruTTT  fin  ii^errompue  par 
Uiu'.\  "..*;.•  •r.nîinri  *r  sir  Cll-t"**  piînts  le  peu  dMi 
0«'  .*  /'«*:*  'j*  •>-  ni:»ii raiii: jts ^LTcrsâons  sur  la gla 

1.1/  rruNV:,  ;.  •/.*:: '-.a  vsnîr.iri  ir  neige,  et  le  therm 
|M'ri<I;«rjt  uu*-.  y^r.^h  :•*  tec^ï^.'i're  ç:  de  janvier,  resta 
nuiLi  cicî  — 20  .  A  :i  £i  ie  'îiLJi=-T  il  y  avait  0°».50  d 
ihiiN  \t'^  ru'fs  'J'î  ÏVrrî.'û. 

l-ji  llf  »llari(Jri  ai  rlans  les  Pars-Bas  le  froid  a  été  de  t 

^uo  ilur«''i!  (!t  a  suivi  la  même  marche  que  dans  les 

)^hl^  tni^riiiioiialcs  du  continent.  Diaprés  le  journal  t 

V    t"r»lui>'.  loH  Kolées  ont  commencé  à  Maestricht 

,vr,îv.v»  ont  ^\^  chaque  nuit  de  —3  à  —6  et — 8\  D 

cik ,.  .,%x  ,v,-.t  <M«Mo— 12».3  à— 18M.  Du  7  au  8  janvier 

»  ^..;  vx>\vj  r,i*iouoi  pendant  trois  ou  quatre  jours,  puis 

«  «  *-.  vx .  ,-\'Hij  surtout  à  partir  du  13  qu'il  a  été  fort: 

;,  ..i  \  ■  >  i'40  do  —9  à  — 16%8.  Après  une  interru] 

^^x^.^«^'^  vM  -ï<  ;;t  cul  le 29  — 9\5,  le  31  — i8"./i.  En 

;  N  ^  ,  •-    i-^-^tf-Ori-*  nuits  il  y  eut  de— 18».3  à  —19: 

.  X       .-  :.v:  :.  ir  «-t;  1  i  5*  —12  à— 15*);  il  dégela  le  \ 

.  ,'  .    .T    îftrp?  ce  temps  h  nuit,  mais  le  ir 

...V  .V     f*,5  rf  il.  Pendant  le  premier 

.  ^      ■   .Mv  A  lûL'i  — 1  i  —3*. 

^  .^^   .     :-.-...  .tnr'.rf  iiîSKoi;;  lo-dessous  cr 
.  ^-    -...îr  «;>?  ii  r;  25  da  même  :i::. 

.-  ■   -.—     ■*  *v:i:  sus  îz:crr--ru:i  ■ 

*       .  .-.   r.  •l'i'-r.ai  ii[t-^=îsi5:''2îw  i. 

'  ^   ■■    ■    ^        -•■-  .-:,  X?  K  ."!*  mriiîw  m  : 

—  --..:  ir  2-j:^  ti  f.  :t 

'    ^  •  -     :  ^-   .•    :.:£:.  :::  lurar  r.jis- 

^     V  :-v     ;-.  •-.   -     •        ■:     ••fil,     Tj-i-S"    tt    DiC 
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continuellement  au-dessous  de  zéro,  même  au  milieu  du  jour^ 
et  les  27  et  28  au  matin,  il  descendit  à  —10»  et  — 10».75.  De- 
puis 1802,  le  plus  grand  froid  de  décembre  avait  été  de  — 5«  en 
1821  et  1825.  J'avais  détenniné  la  température  moyenne  de 
ce  mois  à  +  6«.27  ;  en  1829  elle  ne  fut  que  de  +  3*.5.  Le  plus 
grand  degré  de  froid  que  j'eusse  observé  à  Alais  est  de  —12^  25 
en  janvier  1820;  il  n'a  été  qu'à  —9^75  le  5  de  janvier  1830, 
mois  qui  fut  cependant  plus  froid,  parce  qu'il  gela  tous  les 
jours  sans  exception,  tandis  que  dix  ans  auparavant  nous 
n'eûmes  que  dix  jours  de  gelée.  En  février,  il  gela  plus  ou 
moins  fort  jusqu'au  24.  Le  thermomètre  descendit  à  —9*  les 
2  et  3  au  matin,  et  plusieurs  jours  à  —5'  et  à  —8°.  Le  mois 
de  mars  fut  plus  chaud  que  d'ordinaire.  Il  avait  neigé  abon- 
damment le  22  décembre  ;  il  neigea  de  nouveau  les  27  et  28, 
et  les  16  et  18  janvier,  puis  les  4,  l/i  et  15  février.  La  pre- 
mière neige  successivement  recouverte  ne  disparut  complè- 
tement dans  quelques  endroits  qu'après  54  jours.  C'est  beau- 
coup dans  nos  climats,  où  le  plus  souvent  elle  se  fond  en 
tombant,  ou  peu  après.  » 

Les  notes  manuscrites  de  M.  de  Gasparin  caractérisent  en 
ces  termes  les  rigueurs  de  l'hiver  à  Orange  :  a  La  terrible 
température  de  janvier  et  de  février  a  réduit  à  l'inaction 
toute  la  population.  La  glace  a  0"'.38  d'épaisseur;  la  terre  a 
été  gelée  à  O^.ôû.  On  a  passé  partout  le  Rhône  sur  la  glace. 
Les  plus  basses  températures  observées  furent  de  — 12^2  les 
25  et  26  décembre  1829,  et  de  — 12».5  le  8  janvier  1830.  » 

«  Dans  le  pays  toulousain,  dit  le  D"*  Clos,  le  froid  fut  rigou- 
reux et  soutenu  sans  interruption  depuis  le  25  décembre  jus- 
qu'au 17  janvier  ;  il  se  renouvela  dans  les  premiers  jours  de 
février,  mais  avec  un  peu  moins  d'intensité.  Le  reste  de  l'hi- 
ver fut  humide.  » 

En  Suisse,  l'hiver  fut  excessif  sur  les  points  élevés.  A  Fri- 
bourg,  on  compta  115  jours  de  gelée  sur  lesquels  il  y  en  eut 
69  de  consécutifs  ;  le  minimum  fut  de  — 18^5.  «  Le  brouillard, 
lit-on  dans  la  Bibliothèque  de  Genève^  qui  régnait  constam- 
ment pendant  le  froid,  du  moins  dans  la  matinée,  nous  a  pré- 
servés d'une  plus  grande  rigueur  de  la  gelée.  »  Dans  les  plai- 
nes, à  Yverdun,  entre  autres,  on  éprouva  le  phénomène  de 
rayonnement  si  bien  décrit  par  M.  Huber-Burnand  sous  le 
nom  de  nuit  de  fer  et  pendant  lequel  le  thermomètre  des- 
cend en  quelques  heures  de  — 10  à  — 20*.  On  vit  aussi  tomber 
cette  neige  dite  polaire ^  à  cristallisation  peu  serrée,  parti- 
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Lyon,  le  27  décembre —  i2o  .0 

Madrid,  le  31  décembre —  11  .2 

Mais,  le  28  décembre —  10  .8 

Marseille,  le  2  février —  10  .1 

Bordeaux,  le26  décembre —  10  .0 

Londres,  le  6  février —    9  .1 

En  Andalousie —    8  .7 

Hyères,  les  28  déc.  1829  et  2  fév.  1830 . .  —    6.3 

Valence  (Espagne) —    5.0 

Séville —    6  .0 

Rome,  le  1"  janvier —    2.5 

La  longue  congélation  de  la  Seine  et  sa  débâcle  excitèrent 
au  plus  haut  point  l'attention  publique.  La  rivière  demeura 
prise  du  28  décembre  au  26  janvier,  c'est-à-dire  durant 
29  jours  une  première  fois ,  puis  une  seconde  fois  du  5  au 
10  février;  34  jours  en  tout,  c'est-à-dire  aussi  longtemps  qu'en 
1763  (voir  p.  290  );  elle  fut  prise  au  Havre  dès  le  27  décembre, 
et  le  18  janvier  on  établit  à  Rouen  une  foire  sur  la  glace.  Le 
25  janvier,  après  six  jours  de  dégel,  les  glaces  venues  de  Cor- 
beil  et  de  Melun  s'arrêtèrent  au  pont  de  Choisy  et  y  formèrent 
une  muraille  de  5  mètres  de  hauteur;  les  piles  étaient  submer- 
gées jusqu'au  couronnement;  la  ville  se  trouvait  dans  un  lac. 
Le  gonflement  du  fleuve  se  fit  sentir  à  Paris  à  9  heures 
du  soir  ;  un  mouvement  faible  de  la  glace  se  produisit  au- 
dessus  du  pont  d'Austerlitz  pendant  quelques  minutes  vers 
10  heures,  a  A  3  heures  du  matin,  dit  un  témoin  oculaire,  les 
lacessont  parties  avec  force,  ont  marché  pendant  une  demi- 
heure  et  se  sont  arrêtées  en  formant  d'énormes  recharges 
contre  les  ponts  supérieurs  et  l'estacade  de  l'île  Saint- 
Louis  destinée  à  protéger  la  grande  gare  d'hiver  où  étaient 
réfugiés  une  soixantaine  de  gros  bateaux  de  charbon ,  ainsi 
qu'une  foule  d'autres  bateaux  chargés  de  marchandises.  Sur 
les  5  heures  et  demie  du  matin  les  glaces  sont  reparties  avec 
une  furie  impossible  à  décrire,  et  l'estacade,  fermée  cette 
année  avec  un  soin  particulier  et  renforcée  de  nouvelles  char- 
pentes, a  essuyé  un  choc  si  terrible  qu'elle  a  reculé  de  O^.SO 
en  dérangeant  les  assises  des  culées  du  quai  sur  lequel  elle 
s'appuie.  Elle  a  résisté  comme  par  miracle  et  préservé  ainsi 
non-seulement  les  nombreux  bateaux  marchands  remplissant 
la  gare,  mais  encore  les  ponts  du  grand  bras  que  cette  énorme 
masse  flottante  eût  pu  entraîner  avec  elle.  »  On  n'eut  pour 
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une  si  formidable  débâcle  à  regretter  que  des  perte 
vement  peu  graves  :  rétablissement  de  blanchisseri 
Sirène  coulé  bas  par  les  glaces,  plusieurs  bateaux  i 
quelques  légères  embarcations,  une  portion  de  Testa 
bains  Yigier,  celle  de  la  gare  de  Grenelle ,  deux  a 
pont  du  Pecq  à  Saint-Germain  et  une  pile  du  ponl 
tainebleau  à  Melun.  La  retenue  des  glaces  à  Cho 
avait  heureusement  beaucoup  amorti  les  effets  de  1; 
et  de  l'inondation.  La  crue  ne  fut  que  de  6".  10  à 
du  pont  de  la  Tournelle.  Le  lendemain  27  elle  n'< 
que  de  U  mètres.  La  seconde  débâcle,  en  février,  n'oi 
presque  aucun  accident. 

L'énumération  des  fleuves  et  des  rivières  qui  fu: 
gelés  serait  trop  longue  ;  il  suffira  de  citer  les  fait 
saillants.  La  Meuse  charria  dès  le  8  décembre  et  f 
entièrement  le  28  ;  la  débâcle  eut  lieu  le  22  janvier  ; 
se  referma  le  30  et  ne  fut  rouverte  que  le  9  févri 
•  janvier,  devant  Schiedam,  la  glace  de  cette  rivière 
au  moment  où  plus  de  quatre  cents  personnes  étaiei 
deux  individus  seulement  périrent. — Le  Rhin  fut  pr 
sieurs  points  et  notamment  le  2  février  à  Brisach.] 
de  ce  fleuve,  après  avoir  longtemps  battu  les  soutiei 
de  Strasbourg,  en  enlevèrent  une  partie,  de  sorte 
communication  se  trouva  interrompue  entre  cett 
Kehl. — L'Inn  fut  gelé  jusqu'à  Hall.— Le  lac  de  Genè) 
près  de  cette  ville  du  3  au  8  février  :  on  l'avait  trj 
Paquis  aux  Eaux-Vives  dès  le  29  décembre;  la  c( 
s'étendit  jusqu'à  la  ligne  qui  va  de  Sécheron  à  Mom 
La  Loire,  la  Vienne,  l'Orne  gelèrent.  —  Dans  le  Midi  la 
la  Dordogne,  la  Durance,  le  canal  des  deux  mers  f  ii 
et  l'on  passa  le  Rhône  sur  la  glace  :  la  débâcle  de 
détruisit  deux  arches  du  pont  d'Avignon  situé  sur 
branche,  et  à  la  seconde  débâcle  deux  usines  furent  ( 
près  de  Lyon.  La  Saône  fut  congelée  à  deux  reprise 
de  Rayonne  on  patina  sur  l'Adour  et  la  Nive.  Dans 
Bordeaux  les  bâtiments  souff*rirent  beaucoup  des  gh 
port  d'Odessa  dans  la  mer  Noire  fut  pris  dès  le  8  déc 
La  débâcle  du  Danube  et  de  ses  affluents,  et  les  débc 
produits  par  la  fonte  des  neiges,  furent  si  grave; 
magne  que  des  ponts  furent  rompus,  des  fauboui 
tés;  trente  cadavres  furent  retrouvés  le  U  mars. 
Les  rigueurs  du  froid  sont  caractérisées  par  les 
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vants:  A  Paris  un  soldat  mourut  dans  la  nuit  du  26  décembre 
après  avoir  fait  sa  faction.  Le  maire  du  7*  arrondissement  et 
celui  du  10*  firent  établir  des  chauffoirs  publics  à  partir  du 
15  janvier.  Beaucoup  de  voituriers  disparurent  dans  les  nei- 
ges, qui  avaient  atteint  dans  certains  points  de  la   Nor- 
mandie 2  mètres  d'épaisseur.  A  Rouen  un  enfant  mourut 
de  froid  en  février.  On  fut  obligé  d'envoyer  en  Alsace  des 
soldats  à  la  poursuite  des  malheureux  qui  pillaient  les  bois 
et  les  forêts  pour  se  chauffer;  il  y  eut  môme  le  10  février 
une  émeute  à  Gucbwiller  amenée  par  la  répression  du  vol 
du  bois.  Le  roi  Charles  X  crut  devoir,  par  une  ordonnance 
du  à  mars,  accorder  une  amnistie  pour  les  délits  forestiers 
commis  pendant  la  durée  de  Thiver.  A  Avignon,  dès  la  fin  de 
décembre,  les  ateliers  furent  fermés  et  les  théâtres  suspen- 
dus à  cause  de  la  rigueur  de  la  saison.  A  Montreuil^  le  1*' jan- 
vier, deux  hommes  furent  ramassés  morts  de  froid  ;  à  Mar- 
seille, le  12  janvier,  on  trouva  cinq  individus  qui  avaient 
également  succombé  sur  la  voie  publique,  un  postillon ,  des 
militaires,  etc.  Des  contrebandiers  périrent  en  voulant  se 
hasarder  à  franchir  certains  passages  dans  les  Pyrénées. 

A  Berlin  toutes  les  voitures  étaient  transformées  en  traî- 
neaux dès  la  fin  de  décembre;  les  décès  s'élevèrent  considé- 
rablement; les  hôpitaux  et  les  maisons  de  travail  se  remplirent 
de  malheureux  accablés  par  la  misère  et  le  froid.  On  fut 
obligé,  comme  en  France,  de  lancer  dans  les  forêts  des 
détachements  de  soldats  à  la  poursuite  des  voleurs  de 
bois.  En  Espagne  les  communications  se  trouvèrent  sus- 
pendues; des  factionnaires,  des  bergers  et  des  voituriers 
succombèrent  ;  la  mortalité  des  troupeaux  fut  énorme  :  on 
porte  à  1/1,000  tètes  de  bétail  les  pertes  de  l'Andalousie.  A  la 
Pena  d'Orduna  quatorze  muletiers  et  trente -cinq  mulets 
moururent  de  froid.  Les  loups,  chassés  en  bandes  nombreu- 
ses dans  les  plaines  par  la  neige  des  montagnes,  firent  de 
cruels  ravages  parmi  les  troupeaux  et  dévorèrent  un  grand 
nombre  de  personnes. 

Des  documents  nombreux  constatent  les  effets  funestes  de 
rhiver  de  1830  sur  les  végétaux.  Une  grande  partie  des  ar- 
bres, les  chênes,  les  noyers,  les  châtaigniers  périrent  :  «  Les 
blés  ont  été  éclaircis,  dit  M.  de  Gasparin,  et  beaucoup  de 
plants  sont  morts;  on  a  dû  resemer  les  terres  en  orge.  Les 
avoines  ont  été  perdues.  Le  mal  fait  aux  oliviers  a  été  très- 
considérable  et  plus  grand  qu'en  1820.  »  M.  d'Uombres-Fir- 
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mas,  dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  aap 
les  effets  de  cet  hiver  en  ces  termes  :  «  Dans  quelques  ol 
mal  situées,  presque  tous  les  oliviers  sont  morts;  d 
meilleures  expositions,  certaines  espèces,  quelques  arbi 
robustes  ont  résisté,  mais  en  général  les  rejetons  ont  e 
considérablement  Les  souches  ont  été  préservées 
neige  ;  les  personnes  qui  coupèrent  les  arbres  malade 
deux  terres  ont  à  présent  de  très-belles  poussées  ;  cel 
croyant  les  ménager,  se  contentèrent  d'abord  de  les  ér 
furent  obligées  d'y  revenir  et  de  les  arracher  plus  tî 
vignes  ont  beaucoup  plus  souffert  qu'en  1820.  Ce  n 
seulement  le  degré  du  froid  qui  leur  a  été  funeste , 
durée.  Nous  perdîmes  en  février  des  souches  qui  ava 
sisté  aux  premières  gelées.  Nous  en  avons  arraché 
tiers;  on  en  brûle  dans  tous  les  ménages,  ainsi  que 
vier.  C'est  aussi  à  la  durée  du  froid  qu'il  faut  attr 
mortalité  de  beaucoup  de  châtaigniers,  de  figuiers  et 
arbustes.  En  1820  il  y  eut  un  grand  nombre  de  mû 
dix  à  trente  ans  dont  le  tronc  se  fendit  instantaném< 
du  long,  du  côté  du  midi.  Cette  année-ci  les  froids  i 
rivés  plus  graduellement;  j'ai  vu  quelques  mûriers 
éclatés;  mais  c'étaient  des  allées,  des  plantations  ent 
1820.  Le  degré  du  froid,  sa  durée  et  de  plus  le  poi 
neige  bientôt  convertie  en  glaçons  ont  occasionné  la  p 
tous  les  lauriers,  des  myrtes,  des  romarins  et  de  pi 
autres  arbrisseaux  verts.  Quelques-uns  ont  repoussé  d 
cipales  branches,  d'autres  du  tronc  ou  des  racines,  < 
sont  tout  à  fait  morts  ;  et  ce  qui  est  très-remàrqu 
bruyère,  le  romarin,  le  petit  houx,  qui  croissent  na 
ment  dans  nos  bois,  ont  bien  plus  souffert  que  l'aui 
Japon,  l'aubépine  de  la  Chine  et  tant  d'arbustes  d 
chauds. 

«  Les  champs  de  blé,  les  sainfoins,  les  prairies  pr^ 
des  grands  froids  par  la  neige  souffrirent  plus  qi 
les  pays  où  il  n'en  était  pas  tombé.  Nos  terres  plus 
tées  lorsqu'elle  se  fondit  furent  d'autant  plus  profot 
pénétrées  par  les  gelées  et  les  dégels  qui  les  soul( 
déchirèrent  les  racines  des  plantes  et  les  expos 
Tair  et  au  froid.  Sur  les  terres  en  pente,  où  les  e; 
rent  facilement  s'écouler,  les  Wés  furent  très-bons, 
vint  rien  dans  les  creux  au  milieu  des  plaines,  preu 
réplique  de  rexpUcation  que  j'avance. 
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«  Dans  rarrondissement  d^Âlais,  et  en  général  dans  le  dé- 
partement du  Gard,  la  récolte  du  blé  a  été  très-médiocre, 
celle  du  sainfoin  mauvaise  ;  mais  la  sécheresse  du  printemps 
y  contribua  autant  que  la  gelée.  Les  avoines  d'hiver  ont  man- 
qué complètement;  celles  de  mars  n'ont  rendu  que  la  se- 
mence; la  paumelle,  l'orge,  l'épeautre  ont  très-mal  réussi. 
Les  mêmes  causes  avaient  arrêté  leur  croissance  et  le  déve- 
loppement des  épis;  jamais  nous  n'avions  eu  des  gerbes  si 
courtes,  si  peu  de  paille  et  de  fourrage. 

«  Plusieurs  arbres  du  pays  ou  depuis  longtemps  acclimatés 
ont  perdu  leurs  jeunes  pousses,  d'autres  des  branches  assez 
fortes,  quelques-uns  leur  tronc  en  entier,  tandis  qu'à  côté  d'eux 
des  arbres  des  pays  chauds  ont  passé  les  hivers  de  1820  et  do 
1830  sans  inconvénient  Parmi  les  premiers,  je  citerai,  après 
les  oliviers  et  les  vignes ,  les  châtaigniers ,  plusieurs  espèces 
de  figuiers  et  quelques  pêchers  et  amandiers,  les  lauriers,  etc. 
Quelques  végétaux  exotiques  ont  souffert  également  Le  Cap- 
paris  spinosa^  entièrement  desséché,  a  repoussé  seulement 
des  racines  ;  le  Sterculia  platanifolia  a  perdu  ses  jeunes 
pousses.  Dira-t-on  qu'elles  sont  vertes,  tendres,  à  grosse 
moelle  :  je  citerai  VAmorphafruticosa,  le  Fitex  agnus  castus^ 
qui  ont  éprouvé  le  même  sort  quoique  d'une  organisation 
différente. 

«  Les  noyers,  noisetiers,  cognassiers,  néfliers,  azeroliers, 
sorbiers,  cerisiers,  abricotiers,  pruniers,  poiriers,  pommiers 
ont  très-bien  supporté  les  gelées  dans  mon  jardin  et  dans  la 
campagne.  Les  chênes  verts  ont  eu  leurs  feuilles  comme  brû- 
lées ;  les  autres  arbres  des  bois  ou  des  bords  de  l'eau  ne  se 
sont  pas  ressentis  du  froid.  Les  frênes,  les  ormes  d'Amérique 
ont  résisté  comme  ceux  du  pays  ;  mais  il  semble  plus  éton- 
nant que  V Acacia Julibrissin^  le  Sophora  japonica^  le  Ckio- 
nanthus  virginica^  le  Gleditsia  sinensis,  le  Cydoniajaponica^ 
le  Kœlreuteria  panlculata  et  autres  arbres  de  pays  plus 
chauds,  supportent  un  froid  de  —10  à  — 12*"  sans  danger. 
Je  n^en  ai  pas  perdu  un  seul.  Les  arbres  ou  arbrisseaux  à 
feuilles  persistantes,  indépendamment  de  l'intensité  et  de  la 
^urée  de  Thiver,  eurent  encore  à  souffrir  du  poids  de  la  neige 
glacée  qui  les  courbait  et  cassait  leurs  branches. 

€  Les  végétaux  qui  ont  perdu  quelques  menues  branches 
sont  :  Arhutus  unedo,  Buxus  variegata^  B.  balearîca^  Cera- 
sus  luHtatUcaf  Clemaiis  flammula,  lleœ  aquifolium.,  l.  au- 
reo-maculatay  Ligustrum  vulgare^  Umicera  grata,  L.  tata- 
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rica.  Magnolia  grandiflora,  MeipUat  japonka, 
suber,  Q.  Uex,  Q.  ballota,  Rota  noUettUna,  Vibum 
Uata. 

«  Les  végétaux  qu'U  a  fallu  élaguer  jusqu'au  tronc  «#[>  =  ' 
Atriplexhalimus,Coronillaglauca,Dàphnemnereum,l  !!;-  ^^ 
echittata,  I.  Aelerophylia,  I.  lutta,  I.balearica,  la*  '=-  ■" 
nobilis,  Nerium  oleander,  Rhamnut  alatemus,  R.  kis!»  i»'*'^ 
eu»,  Rosa  bracteata,  Ruseus  raeemotiu,  Verbena  (rip*) 

«  Les  végétaux  qui  durent  être  coupés  entre  dcu^  « 


pelUraù,  Cestrum  parqui,  Erica  scoparia,  E.  i;u(j(    -*^**  ".: 
Myrtus    communia,   M.    romana,   M.  tarentina,  iVer*"^*"* 
splendens,  Rosmarinusofficinalit,  Rutcut  aculeatus. 

a  EaSn  les  végétaux  qui  ont  péri,  malgré  tous  1^  _^         . 
apportés  à  leur  conservation,  sont  î  Agave  americaiu,  ;   "  i^    ^ 
charii  halimi/olia,  Cneorum  tricoccum,  Myrica  penq    *"**  -~" 
nica,  Myrtus  flore  pleno,  Nerium  Jtore  pleno  albo,  Pk 
frulicosa,  Rosa  inermis.  Yucca  aloefolia,  Y.  glorUtta. 

Pour  terminer,  nous  ajouterons  l'appréciation  des  eff 
cet  hiver  sur  la  végétation  donnée  par  le  h'  Cios  poi 
climat  toulousain  :  a  Par  la  rigueur  de  l'iii 
beaucoup  de  plantes  étrangères  et  même  beaucoup  d'ai 
ou  arbustes  verts  du  pays  :  l'yeuse,  l'alatenie,  les  lauris 
même  l'i^jonc  périrent  dans  leurs  tiges  et  quelquefois! 
leurs  racines.  Ce  qui  diminua  beaucoup  l'étendue  du 
c'est  qu'à  l'invasion  du  grand  froid  la  terre  se  trouvail 
verte  de  neige  et  qu'il  en  tomba  ensuite  fréquemmc 
avec  assez  d'abondance.  Les  blés  furent  en  générai  présS 
excepté  dans  les  champs  qui,  plus  exposés  au  veut, 
dépouillés  de  la  neige.  Néanmoins  les  avoines  d'hiver 
rent.  La  sécheresse  produisit  de  plus  grands  dommages 
la  gelée.  Les  fourrages,  les  blés,  les  m^ls  furent  courta. 
récolte  en  général  fut  médiocre.  « 


^:> 


1834-1835.  Cet  hiver  fut  mémorable  dans  l'Amérique  du  nord 
des  froids  d'une  rigueur  extraordinaire  :  Il  y  eut  des  ta 
ratures  excessivement  basses  sur  le  littoral  de  Tocéan  Al 
tique  les  5  et  6  janvier.  Les  ports  de  Boston,  de  Poriland 
Newbury,  de  New-Haven,  de  Philadelphie,  de  Baltimorefi 
Washington  étalent  entièrement  gelés  au  commenK 
de  ce  mois.  Le  3  et  le  û  les  voitures  traversaient  le  Pota 
sur  laglace,  (  Voir  plus  loin  le  tableau  des  fi-olds  de  l'Améri 


r,     i^' 
IL*»* 


du  nord  en  janvier.)  L'hiver  fut  au  contraire  d'une  granila  j  ^,^^ 
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ceur  en  Europe;  il  n'y  eut  à  Paris  que  2U  jours  de  gelée  dont  6 
seulement  furent  consécutifs.  Les  plus  basses  températures  se 
sont  ainsi  réparties  sur  des  points  très-distants  les  uns  des  au- 
tres :  Genève,  le  21  décembre,  —  9°.5  ;  Bâle,  le  25  décembre, 
— 8"./ii;  Paris,  le  6  janvier,  — 6°.8;  Bruxelles,  le  15  novembre, 
— 3\9;  Constantinople,  le  8  janvier  +0'.2;  Hyères,  le  26  dé- 
cembre, +0'.6;  le  Caire,  le  17  janvier,  +6*.  2. 

»-1836.  Cet  hiver  fut  assez  sévère  sans  être  exceptionnel  en  Bel- 
^que  et  dans  le  nord  de  la  France;  il  y  eut  des  gelées  très- 
fortes  dans  certaines  parties  de  la  Provence.  Le  D' Clos,  dans  sa 
Météorologie  du  pays  toulousain^  dit  que  la  constitution 
froide  et  pluvieuse  de  Thiver  et  de  la  moitié  du  printemps  se 
montra  funeste  aux  arbres  fruitiers  et  qu'il  en  mourut  un 
grand  nombre.  Voici  le  résumé  des  températures  les  plus 
basses  observées  en  divers  lieux  : 

Orange,  le  28  décembre —  18^.0 

Bâle,  le  23  décembre —  13  .3 

Id.    le  2  janvier —  16  .5 

Metz,  le  15  décembre —  12  .5 

Id.    le  2  janvier —  13  .0 

Genève,  les  11  et  12  décembre —  12  .0 

Louvain,  les  2  et  3  janvier —  11  .8 

Bruxelles,  le  22  décembre —  10  .Zi 

Id.         le  2  janvier —  11  .3 

Paris,  le  22  décembre —    9.6 

Id.     le  2  janvier —  10  .0 

Avignon,  le  29  décembre —    9.5 

Id.      le  3  janvier —    9  .5 

Alost,  le  22  décembre —    8.1 

Id.    le  2  janvier —9.2 

Nantes,  en  décembre —    8.1 

Londres,  le  24  décembre —    6  .2 

Id.      le  2  janvier —    8.0 

Fort  Vancouver  (Amérique  du  Nord) , 

le  7  décembre —    6.0 

Hyères,  le  2  janvier. —    1.3 

Le  Caire,  le  31  décembre +    k  -1 

Id.       Ie26janvier +2.5 

A  Paris,  il  y  eut  dans  cet  hiver  54  jours  de  gelée  dont  9  seu- 
lement consécutifs  ;  mais  dans  la  Russie  d'Europe  et  en  Tur- 


p- 


j-.tî; 


■'f-] 
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quie,  les  froids  furent  rigoureux.  Dès  le  27  décembre 
observa  à  Constantinople  —4°. 9,  et  à  Saint-Pétersbourg, 
le  6  janvier,  —32°.  M.  Wartmann  a  communiqué  à  la  Bi 
thèque  universelle  de  Genève  l'extrait  suivant  de  sa  coi 
pondance  particulière  :  a  A  Constantinople ,  on  a  épi 
pendant  les  premiers  jours  de  janvier  un  froid  excessif 
a  surpassé  celui  de  1812  et  fait  périr  plusieurs  personni 
Saint-Pétersbourg,  à  la  même  époque,  on  a  eu 
cinq  jours  consécutifs  un  froid  de  — 26'* .  Dans  la  nuit 
au  6  janvier,  le  thermomètre  est  descendu  à  —  32". 
avoir  éprouvé  pendant  huit  jours  un  froid  qui  variait  de— 1 
— 33'.8,  on  eut  tout  à  coup,  le  9  janvier,  pendant  vingt-qi 
heures,  6'  de  chaleur.  Les  jours  de  grand  froid  il  régnait 
vent  épouvantable  ;  aussi  ne  sortions-nous  pas.  On  n'ei 
dait  que  le  bruit  des  roues  sur  la  terre  gelée  et  des  cl  ^^- 
aigus  qui  semblaient  l'expression  de  la  souffrance  univer?"  ''^^■■ 
Des  traîneaux  arrivèrent  aux  portes  de  la  ville  ;  mais  qi 
l'officier  chargé  de  faire  la  visite  s'en  approcha,  il  troma 
personnes  gelées.  Les  oiseaux  en  grand  nombre  tombar  ^^' 
morts.  A  Moscou,  qui  est  de  Ix  degrés  un  quart  de  latituder 
sud  de  Pétersbourg,  le  froid  a  été  plus  vif  et  est  descendit'" 
—43®.  7.  Par  suite  de  cette  rigoureuse  température  personnel  f 
pouvait  agir  et  les  boutiques  sont  restées  fermées  pendant»  •■J' 
jours  consécutifs.  A  Saint-Pétersbourg  il  y  a  eu  beaucoup 
personnes  malades,  à  la  suite  des  alternatives  de  chaud 
de  froid.  C'est  le  vent  qui  est  surtout  insupportable  pem 
les  tempêtes  de  neige ,  parce  qu'il  enveloppe  ceux  qui  y  sd  '>j 
exposés  d'une  couche  de  glace  qui  leur  ôte  toute  faculté  Ib. 
lutter  contre  l'action  du  froid.  »  (Bibliothèque  universem  k 
G^n^re 9  nouvelle  série,  t  I,  page3Zi7.)  [:t 

1837-1838.  Les  gelées  commencèrent  de  bonne  heure  :  la  D 
était  couverte  de  glaces  dès  le  7  novembre  ;  le  30  déceml 
le  froid  sévissait  à  Saint-Pétersbourg.  Pendant  ce  temps 
jouissait  à  Paris  d'une  température  printanière  ;  en  Cham] 
gne,  les  chèvrefeuilles  étaient  en  fleur,  les  pommiers  étaii 
encore  chargés  de  leurs  fruits  et  le  thermomètre  m 
-f  tO*>  à  H-11^3.  Il  y  eut  néanmoins  à  Paris,  dans  cet  hi 
65  jours  de  gelée  dont  26  consécutifs.  A  partir  du  7  jan 
la  température  s'abaissa  rapidement;  le  11,  la  Seine  charriaï' ^ 
le  13  elle  était  arrêtée  à  Rouen  et  les  communications  étaierij^ 
interrompues.  Le  15,  à  Paris,  le  petit  bras  de  THôtel-Dieu  étil ' 
gelé;  le  18  la  rivière  était  prise  aa  pont  d'Austerlitz,  ^m 
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19  on  la  traversait.  Ce  Jour-là,  cinq  personnes  périrent  à  la 
hauteur  du  pont  de  Bercy.  La  débâcle  eut  lieu  sans  crue  de 
la  rivière  le  8  février.  La  Saône  fut  prise  dès  le  16  janvier 
au-dessus  de  Serin  et  au  port  Neuville  ;  le  Rhône  fut  gelé  à 
Aviron  dès  le  13  et  le  19  au-dessus  de  Saint -Clair.  En 
Allemagne,  le  Rhin  fut  pris,  ainsi  que  le  Necker  au-dessus  de 
Heidelberg,  au  milieu  de  janvier.  En  Angleterre,  îa  Tamise 
fut  tellement  encombrée  par  les  glaces  que  la  navigation 
ordinaire  fut  presque  totalement  interrompue»  Du  côté  de 
GhâlonsHsur-Marne  trois  personnes  furent  trouvées  mortes 
de  froid  sur  les  routes. 

Voici  les  températures  les  plus  basses  observées  dans  plu- 
sieurs stations  météorologiques  : 

Genève,  le  11  et  le  15  janvier _  25"  .3 

Lons-le-Saunier,  le  16 —  24  .5 

Hospice  du  Grand-Saint-Bernard,  le  20 

janvier  — 21».8  et  le  13  février —  23  .6 

Louvain,  le  3  janvier —  20  .9 

Lyon,  le  16 _  20  .0 

Paris,  le  20 _  19  .0 

Reims,  le  20 —  19  .0 

Bruxelles,  le  16 —  18  .8 

Metz,  le  21 —  18  .5 

Bernay  (Eure) —  18  .0 

Alost,  le  20 —  17  .Zi 

Orange,  le  20 —  13  .7 

Rouen —  13  .0 

LoDdres,  le  16  janvier —  11  .9 

Cherbourg,  le  18 —    8  .5 

Avignon,  le  20 —    7.6 

Hyères,  le  12  janvier —    1.3 

Le  Caire,  le  27  décembre +    7.9 

Id.       Ie9janvier +    7.3 

D'après  une  note  insérée  dans  la  Bibliothèque  universelle 
de  Genève,  o  la  température  du  mois  de  janvier  1838  est  une 
des  plus  basses  qu'on  ait  observées  à  Genève  depuis  quarante- 
trois  ans  que  Ton  y  fait  des  observations  météorologiques 
régulières;  le  thermomètre  est  descendu  deux  fois,  le  11  et 
le  16,  à  — 25°  et  au-dessous.  »  Chose  singulière,  rabaissement 
de  température  n'a  pas  été  aussi  considérable  au  Saint-Ber- 
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nard  :  le  jour  le  plus  froid  de  janvier  a  été  le  20;  le  tiien 
mètre  est  descendu  à  — 21^8. 

1840-1841.  Il  y  eut  dans  cet  hiver,  à  Paris,  59  jours  de  gelée  ( 
27  consécutifs.  Les  froids  commencèrent  le  6  décembr 
durèrent,  avec  une  interruption  du  !•'  au  3  janvier,  jus( 
10  de  ce  mois.  Il  y  eut  une  reprise  de  la  gelée  du  30  )a 
au  10  février.  Le  thermomètre  marqua  encore  — O^.S  le 
vrier.  Dès  le  16  décembre  la  Seine  charria  avec  abonc 
et  Tune  des  arches  du  Pont-Royal  fut  obstruée  ;  le  » 
même  jour,  elle  s'arrêta  au  pont  d'Austerlitz  et  elle  fu 
du  pont  Marie  jusqu'à  Gharenton  ;  le  lendemain  elle  fu 
au  pont  Notre-Dame,  et  le  18  on  la  traversa  entre  Berc 
Gare.  En  plusieurs  endroits  les  glaçons  amoncUés  n\ 
pas  moins  de  2  mètres  d'épaisseur.  Voici  la  marche  di 
à  Paris,  pendant  les  phases  successives  de  la  congélati 
12  décembre,— 1*.0  ;  le  13,  — 2".5 ;  le  14,  — 7M ;  le  15, 
lel6,— li».4;lel7,— 13o.2;lel8,— ir.9;lel9,— lOo.O 
— 2*.6.  Une  débâcle  partielle  eut  lieu  le  5  janvier  ;  l 
dura  neuf  jours,  et  une  seconde  débâcle  arriva  le 
fleuve  avait  été  pris  à  Rouen  dès  le  16  décembre.  ï 
quarante  bateaux  furent  coulés  à  fond  en  quelques  ii 
du  côté  de  Gharenton  le  20  du  même  mois.  Le  19,  la  L 
la  Maine  étaient  prises.  A  Lyon,  le  17  décembre ,  la 
s'est  trouvée  prise  avant  d'avoir  charrié.  Le  dégel  et  1 
des  neiges  amenèrent  des  inondations  en  France. 

Le  15  décembre  1840  eut  lieu  à  Paris  l'entrée  solei 
par  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile ,  des  cendres  de  l'eni 
Napoléon  rapportées  de  Sainte-Hélène.  Le  thermomètr 
marqué  ce  jour-là,  dans  les  lieux  exposés  au  rayoni 
nocturne,  —14®.  Une  multitude  innombrable  de  pert 
les  légions  de  la  garde  nationale  de  Paris  et  des  com 
voisines,  des  régiments  nombreux  stationnèrent  de] 
matin  jusqu'à  deux  heures  de  l'après-midi  dans  les  Cl 
Élysées.  Tout  le  monde  souffrit  cruellement  du  froi 
gaixies  nationaux,  des  ouvriers  crurent  se  réchaiii 
buvant  de  l'eau-de-vie,  et,  saisis  par  le  froid,  périn 
congestion  immédiate.  D'autres  individus  furent  victii 
leur  curiosité  :  ayant  envahi  les  arbres  de  l'avenue 
apercevoir  le  coup  d'œil  du  cortège,  leurs  extrémités  e 
dios  par  la  gelée  ne  purent  les  y  maintenir  ;  ils  tom 
dos  branches  et  se  tuèrent 
£n  Alsace,  le  thermomètre  descendit  au-dessous  de 


► 
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«  Sur  la  h'gne  de  fer  de  Mulhouse  à  Thann,  dans  la  journée  du 
45  décembre,  trois  convois  furent  arrêtés  dans  leur  marche 
I   Quoique  ce  jour-là  il  y  ait  eu  six  machines  d'allumées.  Mais  dès 
^*ane  locomotive  quittait  la  remise,  à  peine  était-elle  placée 
,  «or  la  plate-forme,  que  celle-ci  s'encombrait  de  glace  et  refu- 
sait de  tourner.  Cet  obstacle  levé,  et  la  machine  mise  en  mou- 
rement,  un  seul  moment  d'arrêt  suffisait  pour  faire  geler  l'eau 
dans  l'intérieur  des  pompes  alimentaires.  Un  convoi  a  été 
obligé  de  passer  la  nuit  dans  la  forêt  de  Lutterbach,  d'où  il 
fût  Impossible  de  faire  bouger  la  machine  qui  gela  com- 
plètement pendant  qu'une  locomotive  de  secours  allait  la 
chercher.  Les  pistons  étaient  gelés  dans  les  cylindres;  les 
tuyaux^  après  avoir  crevé,  laissaient  échapper  l'eau  qui  gelait 
les  roues  contre  les  rails  et  celles  du  tender  contre  le  frein, 
de  sorte  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  démarrer.  La  locomotive 
de  secours,  après  de  vains  eflforts  pour  remettre  ce  convoi  en 
marche,  prit  des  voyageurs  sur  son  tender  et  les  ramena  à 
Mulhouse.  Elle  fit  ainsi  plusieurs  voyages  dans  la  nuit  Le 
froid  était  si  intense  que  l'un  des  mécaniciens  eut  les  pieds 
gelés.  »  {Journal  des  Débats.  ) 

Voici  les  plus  basses  températures  observées  en  divers 
lieux  pendant  cet  hiver  : 

Mont  Saint-Bernard,  le  22  janvier —  23'  .3 

Genève,  les  16  et  17  décembre. —  12  .0 

Id.      le  9  janvier —  iU  .U 

Id.      le  10 —  17  .8 

Metz ,  le  17  décembre —  15  .3 

Id.     le  10  janvier —  12  .5 

Avignon,  le  17  décembre —  15  .3 

Id.      le  10  janvier —  12  .5 

Alost,  le  iii  décembre —  14  .3 

Paris,  le  17  décembre —  13  .2 

Id.    le  8  janvier —  13  .1 

Orange,  le  16  décembre —  13  .1 

Id.      le  10  janvier —  12  .0 

Bruxelles,  le  16  décembre —  12  .9 

Id.        le  9  février —  11  .3 

Gand,  le  16  décembre —  12  .5 

Louvain,  les  S  et  à  février. —  11  .5 

Londres,  le  17  décembre —6.1 

Id.       le  9  janvier —    9.4 
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Toulouse,  le  17  décembre —   8'  .0 

Marseille,  le  9  janvier —   û  .5 

Le  Caire,  le  3  décembre +    6  .4 

Id.      le  !•' janvier +5.2 

18/11-1842.  Cet  hiver  a  été  remarquable  par  des  gelées  inte 
dans  le  midi  de  la  France  et  des  froids  inaccoutumé 
Espagne  et  en  Algérie.  La  température  s'était  montrée 
douce  dans  la  France  entière  jusqu'à  la  fin  de  décen 
mais  au  commencement  de  janvier  la  gelée,  accompagn 
neiges  abondantes,  sévit  au  sud  de  la  Loire,  et  du  8: 
janvier  on  ressentit  dans  le  Midi  des  froids  très-vifs.  1 
la  Saône  était  prise  entre  le  pont  Saint-Yincent  et  Filel 
La  Garonne  fut  couverte  de  glace  à  Agen  ainsi  qu'à  Bore 
et  le  8  on  patinait  à  Toulouse  sur  le  canal.  A  Paris,  il 
52  jours  de  gelée  dont  23  consécutifs,  et  la  Seine  c 
fortement  le  10  janvier. 

Voici  quelques-unes  des  plus  basses  ^températures  i 
pendant  cet  hiver  : 

Bruxelles,  le  8  janvier —  12*  .6 

Pau,  le  8 —  12  .3 

Toulouse,  le  8 —  11  .5 

Agen,  le  16 —  12  .0 

Gand,  le  8 —  10  .9 

Paris,  le  10 —  10  .0 

Metz,  le  26 —     9  .8 

Orange,  le  13 —     8  .7 

Bayonne,  le  8 —    6.0 

Londres,  le  2Zi —    2.7 

iSdU'iSlio.  Cet  hiver,  mémorable  par  sa  longueur  et  Timi 
quantité  des  neiges  qui  tombèrent  pendant  plusieurs 
s'est  fait  sentir  en  Suède,  en  Angleterre,  en  Allemagi 
France,  en  Italie,  en  Espagne  et  jusqu'à  Ceuta  sur  la 
septentrionale  de  l'Afrique.  11  y  eut  dans  cette  sais 
Paris,  65  jours  de  gelée  dont  20  furent  consécutifs.  Les 
commencèrent  le  2  décembre;  le  8  et  le  11  de  ce  nu 
thermomètre  marqua  --9'.3  ;  la  gelée  continua  jusqu'à 
il  y  eut  encore  cinq  jours  de  gelée  du  22  au  27  décemb 
janvier,  la  température  fut  assez  douce,  et  il  y  eut  seul» 
quatorze  jours  de  petites  gelées  séparées  par  des  intei 
de  dégel.  Le  7  février  le  froid  reprit  avec  rigueur  et 
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isqu'au  22.  Le  2i  de  ce  mois  eut  lieu  la  plus  basse 
.ture  de  l'hiver  :  --11».8.  Le  froid  reprit  à  la  fin  de 
it  se  soutint  avec  une  certaine  intensité  jusqu'au  20 
dici  quelques-unes  des  plus  basses  températures  ob- 


(  province  de  Nordland  en  Suède), 

i  février —  32%5 

5aint-Bernard,  le  8  décembre...  —  2U  .3 

d'Ossan,  dans  les  Pyrénées,  en  déc.  —  21  .0 

le  21  février —  18  .0 

le  21  février. —  18  .7 

le  7  décembre —  17  .0 

,  le  12  février — -  12  .9 

[les,  le  12  décembre —  12  .Zi 

le  20  février —  15  .0 

alogne,  en  décembre —  13  .0 

^ô,  le  6  décembre —    9.5 

le  8  et  le  11  décembre —    9.3 

le21février. —  11  .8 

^re,  le  9  décembre —  10  .0 

ise,  en  décembre —  10  .0 

Bllier,  le  8  décembre —    9  .7 

3,  le  10  décembre —    9  .5 

le  13  février —    9  .Zi 

ne  ne  fut  pas  prise,  mais  la  Saône  fut  gelée  en  dé- 
et  la  Loire  fut  arrêtée.  En  Allemagne,  le  Necker  fut 

plusieurs  points  le  13  février;  le  Rhin  commença 
charrier.  En  Angleterre,  on  vit  apparaître,  sur  les 

la  Tamise,  les  oiseaux  sauvages,  les  mouettes,  etc., 
urs  des  hivers  rigoureux.  La  rivière  Serpentine,  dans 
rk,  fut  complètement  gelée  dès  le  9  décembre,  et  Ton 
eurs  milliers  de  patineurs  se  risquer  sur  une  glace 
llimètres  d'épaisseur.  11  tomba  une  énorme  quantité 

sur  une  grande  partie  de  l'Europe.  Non-seulement 
ânes,  les  Vosges,  le  Jura,  les  Alpes,  les  Gévennes,  les 
es  de  TAuvergne  et  les  Pyrénées  furent  couvertes 

hiver  d'une  couche  de  neige  triple  de  celle  dont  ces 
;  sont  chargées  dans  les  hivers  ordinaires,  mais  pres- 
es  les  routes  dans  le  Midi  en  furent  encombrées;  les 
ications  furent  interrompues  sur  un  nombre  consi- 
ie  points  ;  à  Marseille,  il  tomba  0".50  de  neige  en 
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trente-six  heures  ;  à  Pau,  O'.BO.  En  Allemagne,  les  f?dln 
du  Harz  et  de  la  Silésie,  ceux  de  Magdebourg  et  de  Le/pz^ 
Dresde  furent  enterrés  sous  une  couche  d'une  épaisseur 
7  mètres.  Dans  la  haute  Silésie  des  maisons  furent  eoserii 
lies  avec  leurs  habitants.  La  côte  d*£spagne,  d'Estepooa 
Tarifa,  fut  couverte  de  neige.  La  cordillère  de  Tetuanoffr 
le  même  phénomène. 

Des  accidents  en  très-grand  nombre  ont  été  constatés  pe 
dant  le  cours  de  cet  hiver.  Dans  le  département  de  la  M 
six  hommes  et  douze  chevaux  furent  ensevelis  sous  la  né 
au  mois  de  janvier.  Sur  la  route  du  Puy  à  Nîmes  cinq  ho 
mes  et  vingt  chevaux  eurent  le  même  sort.  A  Fos  (P3rréné< 
huit  hommes  et  neuf  mulets  se  perdirent  également  au  n 
de  janvier.  Plusieurs  individus  moururent  de  froid  sur 
routes,  entre  autres  un  soldat  sur  la  route  de  Lodève 
Càylar;  à  Marseille,  un  jeune  garçon  qui  s'était  endc 
dans  un  bateau  périt  aussi.  A  Turin,  dans  la  nuit  du  6  au  7 
cembre ,  plusieurs  sentinelles  furent  trouvées  mortes  ( 
leurs  guérites.  En  Suède,  dans  l'espace  de  huit  jours,  ( 
personnes  moururent  de  froid  aux  environs  de  Geffe,  ( 
la  province  de  Nordland.  La  gelée  causa  quelques  domm 
aux  vignes  dans  le  Haut  et  le  Bas-Rhin  ;  mais  dans  le  rest 
la  France  les  végétaux  furent  protégés  par  les  neiges. 

18/i6-18Zi7.  Cet  hiver  fut  très-prolongé  en  France  et  rigoureu: 
Provence,  en  Suisse  et  en  Espagne.  En  Pologne,  la  g 
commença  en  octobre.  On  compta  à  Paris  60  jours  de  g 
dont  10  furent  consécutifs.  Le  froid  commença  le  12  no\ 
bre  et  dura  jusqu'au  17  avec  dégel  pendant  le  miliei 
jour;  il  reprit  le  2  décembre  et  le  thermomètre  desce 
le  3  à  — 5°.Zi.  11  dégela  du  5  au  8  et  la  gelée  reprit  ce  j< 
là  et  dura  jusqu'au  19 ,  jour  où  le  thermomètre  descenc 
—iU'\T;  il  dégela  ensuite  jusqu'au  24,  et  le  froid  repri 
persista  jusqu'au  3  janvier;  un  nouveau  dégel  survint, 
qu'au  9  ;  la  gelée  reparut  le  10  et  continua,  mais  modéré 
avec  des  alternatives  de  températures  assez  élevées,  jusqi 
15  mars.  Le  19  décembre  fut  le  seul  jour  de  l'hiver  où  i 
soit  produit  un  froid  intense.  La  Seine  ne  fut  pas  prise 
suite  de  la  crue  des  eaux.  Au  pont  de  la  Tournelle, 
monta  à  4". 6  le  27  décembre  et  inonda  les  plaines  basses 
environs  de  Paris.  Quoique  très-grosse,  elle  charria  le  30 
cembre. 
Dès  le  13  de  ce  mois,  l'hiver  se  montra  sévère  à  Marsei 
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»:  et  la  Tiolence  du  mistral  rendait  la  marche  très  -  pénible. 
^  H  tomba  dans  tout  le  Midi  et  en  Espagne  beaucoup  de 
**  n&ge  :  à  Vittoria,  on  mesura  une  épaisseur  de  0".70;  le 
thermomètre  y  descendit  à  — 11*.3.  Toutes  les  routes  de  l'est 
^    de  la  Péninsule  étaient  encombrées  par  les  neiges.  On  vit  ap- 
paraître  à  Barcelone  les  oiseaux  aquatiques  du  Nord.  A  Pon- 
tarlier,  on  nota  un  minimum  de  —  3i«.3;  les  oiseaux  des 
cbamps  se  laissaient  prendre  à  la  main.  Cet  hiver  se  montra 
très-doux  à  Saint-Pétersbourg  et  marqué  seulement  par  des 
neiges  extrêmement  abondantes  ;  mais  les  froids  furent  très- 
rigoureux  aux  États-Unis. 

Voici  les  températures  les  plus  basses  observées  en  diffé- 
rentes stations  : 


Pontarlier,  le  i/i  décembre. —  31*  .3 

Locle  (Neuchâtel),  le  14  décembre...  —  28  .5 

Genève,  le  iU  décembre —  18  .8 

Berne,  le  iU  décembre. —  18  .8 

Zurich,  le  14  décembre —  18  .8 

Bodez,  le  19  décembre —  15  .0 

Paris,  le  19  décembre —  14  .7 

Id.    le  1"  janvier —    7.9 

Gœrsdorflf,  le  6  décembre —  14  .0 

Cracovie,  le  15  décembre —  13  .3 

Id.    le  13  février —13.5 

Metz,  le  1*'  janvier —  10  .0 

Dijon,  le  14  décembre —  12  .4 

Id.    le  12  février —  12  .8 

Bruxelles,  le  18  décembre —  12  .6 

Vittoria  (Espagne),  le  13 —  11  .3 

Cambrai,  le  1"  janvier —  10  .0 

Pau,  le  31  décembre —  10  .0 

Id.      le  2  janvier —9.1 

Orange,  le  14  décembre —    8.7 

Versailles,  le  31  décembre —    9  .4 

Rouen,  le  30  décembre —    9  .2 

Saint-LÔ ,  le  31  décembre —    8.6 

La  Chapelle  (  près  Dieppe),  le  11  mars.  —    8  .1 

Toulouse,  le  14  février —    6  .8 

Bordeaux,  le  3  décembre —    6  .5 

Id.       le  1*' janvier —    6.8 

Draguignan,  en  décembre —    5.0 

VIII. -V.  22 


838  SUR  L'ÉTAT  THERMOMËTRIQUE 

Cannes  (  Var),  le  18  décembre —   3«  .0 

Marseille,  le  19  décembre —     # 

Id.       le  12  mars —2.6 

«  Les  circonstances  caractéristiques  de  cet  blvei 
M.  Petit-Lafitte,  professeur  d'agriculture  du  départemi 
la  Gironde,  ont  été  :  une  température  généralement 
basse  pour  retenir  la  végétation  dans  les  limites  d'ad 
elle  doit  alors  se  renfermer  ;  quelquefois  des  firoids  c 
de  suspendre  tout  à  fait  son  cours,  de  s^opposer  au  d 
pement  des  mauvaises  herbes,  de  détruire  les  œuf 
larves  des  insectes  malfaisants;  de  la  neige  pour  m* 
terre  et  les  racines  des  plantes  à  l'abri  des  transitic 
brusques  qui  peuvent  se  manifester  dans  l'atmosphèr 
des  pluies  pour  accumuler  dans  le  sein  de  cette  mêL 
l'humidité  nécessaire.  »  [^énnuaire  météorologique 
France  pour  18/i9.  ) 

1853-185/1  '.  Cet  hiver  a  offert  les  caractères  d'un  hiver  ri| 
des  régions  tempérées  de  l'Europe.  11  s'étendit  de  n( 
en  mars  et  amena  des  congélations  nombreuses  de  ] 
11  y  eut  des  froids  intenses  dans  beaucoup  de  régions,  < 
moins  son  influence  fut  plutôt  profitable  que  nuisible 
culture.  Quoiqu'il  y  ait  eu  de  la  glace  près  deSaint-Pétc 
à  la  fin  de  décembre,  que  le  golfe  de  Cronstadt  er 
couvert  dès  le  20,  il  ne  paraît  pas  que  le  froid  soit 
Russie  des  conditions  ordinaires  du  climat  boréal.  Ei 
mark,  à  Copenhague,  il  n'y  eut  qu'un  seul  jour  de  gelt 
en  décembre  et  la  navigation  du  Sund  demeura  li 
France,  les  gelées  commencèrent  dès  le  10  novembr 
littoral  du  Pas-de-Calais,  dans  l'Oise  et  sur  les  lieux  é 
nos  départements  du  nord  et  du  centre.  Du  26  au  31  dt 
se  produisirent  tous  les  minima  absolus  de  tempén 
rhiver,  sauf  au  Puy,  station  tout  à  fait  exceptionn 
son  élévation.  Les  tableaux  météorologiques  publiés 
mois  dans  le  Journal  d'agricullure  pratique  per 
une  étude  approfondie  de  tous  les  phénomènes.  Vi 
bord  la  situation  géographique  des  lieux  où  se  sont  f 
observations  : 


1.  La  table  des  hivers  mémorables,  dressée  selon  les  idées  de  M.  Arago,  est 
jusqu'à  l'époque  de  la  publication  de  ce  volume;  il  sera  désormais  facile  delà  pr 
d'obtenir  pour  l'avenir  des  comparaisons  avec  le  passé. 
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mï^Manninrimini  ao-dMsusdu  Latitude.               Longitude. 

^^"'■'^■"'  alTeau  de  la.  mer. 

mètres 

Lille S4.0  50o39'N               Oo43'E 

Hendecoort. . . .  81.0  50  47  N             0  36  0 

dermoBt 86.0  49  S3  N             0    5E 

Les  MeMeu . .  89.0  49  48  N              187 

Metz 181.5  49    7  N               3  50E 

Goendorff 228.0  48  57  N              5  36  E 

Paris 65.8  48  50N                 0 

Martioaë 410.0  48    7  N              100 

Vendôme 85.7  47  47  N             116  0 

Nantes 40.0  47  13  N              3  53  0 

lA  Cbâtre  ....  333.0  46  35  N              0  91  0 

Boarg 347.0  46  43  N              2  53  E 

Ije  Poy 630.0  45    3  N               1  33  E 

Bordeaux o  44  50N             3550 

Orange 80.0  44    8  N              3  38  E 

Beyrie 60.0  43  42  N             3    60 

Régasse 515.0  43  40  N               3  48  E 

Tonloase 198.0  43  37  N              0  54  0 

Montpellier....  39.5  43  37  N             1  33  E 

Marseille. 46.6  43  18  N              3    3E 

ibleau  suivant  montre  la  marche  régulière  des  plus  basses 

atures  de  chaque  mois  dans  les  stations  précédentes  pendant 
de  1853-1854  : 

HINIUA    EXTRÊMES    DE    TEMPÉRATUftE 

en  en  en                          en                      en 

norembre.  décembre.  janvier.                février.                 mars. 

degrés.  degrés.  degrés.                  degrés.               degr. 

....      le  23  —  3.4  le  36  —18.0  le    3  -10.0  le  14  -  5.4      le    6  -2.1 

tri.,     le  19  —  5.0  le  26  —18.5  le    3  -12.0  le  14  —  8.0     le    1  —3.5 

.. ..     le  13  —  5.8  le  26  —20.0  le    2  —  6.0  le  14  —10.5     le    6  —3.0 

iCflX.    le    »  —  8.6  le  26  -20.1  le    2  —  7.5  le  14  —10.7     le    6  —6.7 

....      le  30  —  4.5  le  27  -17.5  le  24  —  6.4  le  15  —10.0     le    6-3.4 

r.  ..     le  30  —  4.5  le  27  —21.8  le  23 —10.3  le  15  -15.0     le  19  -3.6 

....      le  30  —  3.5  le  30 —14.0  le    2  —  3.7  le  15  -  5.5      le    3—1.0 

le  30  —  1.5  le  30  —11.2  le    2  —  4.9  le  14  —  6.5     le    6  -1.4 

u...     le  24  —  3.8  le  30  -14.0  le    8  —  5.3  le  15  —  6.0     le    3  —1.5 
le  «9       0  le  30  —  9.5  le   3  —  1.7  le  14  —  2.0    le   4     0 

e...     le  24  —  3.2  le  30  —12.5  le    1  —  6.3  le  14  -  8.7     le     1  —3.2 

le   2j 

le  30  — 4.0  le  30 —17.6  le    3  —  8.5  le  15 —15.5     le    3—3.0 

le    4| 

le  30—11.1  le  31 —15.6  le   1—16.1  le  «5  — 17.1     J^   aH^*® 

le  28  —  1.0  le  30  -10.0  le   2        0  le  14  —  5.0     le    8  -f4.7 

le  30  —  3.8  le  31— 9.8  le    1—9.0  ig  Jj}— *•<>     *e    5—1.0 

le  30  —  3.0  le  80  —10.3  le  13  —  0.6  J^  IJj—  7.0     le   1  -H .5 
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degrés.                  degrés.  degrés.  degrés.           ^ 

Régusse le  30        0  le  30  —  6.0     le  3  —  2.0     i- «l""  ^-^   i^  ^ 

Touloase....    le  30  —  4.2  le  3« —15.0     le  1—7.0     le  15  —  8.9    le  ^ 

MarseUle ....    le  28  +  2.3  le  30  —  7.7     le  I  —  3.0      le  16  -  1.7    le  ^ 

Les  tableaux  météorologiques  dressés  pour  Bruxell 

les  soins  de  M.  Quetelet  nous  fournissent  les  tempéi 
suivantes  : 


Broxelles. 


DOTembre.        décembre.  juiTier.  férrier.  r 

>  le  26  —  160.4    le  3  —  60.3    le  14  ^  60.5   le  SO 


On  compta  durant  cet  hiver  les  nombres  de  jours  c/d^ 
suivants  : 


Lille 52  joors. 

Hendeconrt 111 

Clermont 118 

Heu 99 

Gœrsdorff. 105 

Paris 47 

MtrboDé U 

Vendôme 54 

Kantes 22 


La  Châtre 75^001 

Bonrg 97 

LePoy 1S3 

Bordeaux 3t     | 

Orange 65 

Beyrie... 27 

Régosse 39 

TooloDse 51 

Marseille 30 


Le  froid,  modéré  en  Belgique,  s'étendit  sur  rAlleni 
TAngleterre,  la  France,  TEspagne,  la  Lombardie.  Pn 
partout  la  chute  des  neiges  coïncida  avec  les  froids  i 
reux  de  décembre,  elle  les  précéda  en  nombre  de  \m 
dans  le  centre  de  la  France  une  couche  épaisse  protéf 
sol  jusqu'au  i*'  mars.  Gomme  la  congélation  de  la  S( 
Paris  s'est  accomplie  dans  des  conditions  de  température 
modération  exceptionnelle,  on  a  cru  devoir  donner 
tableau  des  phases  successives  du  phénomène  : 


narisAmn 


DUes. 


ISdéc. 

16 

17 

18 

1» 

90 

21 

22 

is 

24 
25 

2« 

tr 


Stat  des  T«ats,  Au  del 
et  des  neiges. 


—  50.0 

—  2  .7 

—  2  .6 

—  8  .5 

—  5  .2 

+  «  .a 

—  2  .0 

—  1  ^ 

—  •  .« 

—  S  .2 

—  T  ^ 
-12  .9 

—  9  ^ 


—  0».« 


—  1 

+  9 

—  4 
+  0 

+  1.1 

—  1  .8 

—  4  .2 

—  T  .8 

+  1.5 


.3 
.7 
.2 
7 
.6 
.4 
.5 


NO.dew-coBT.,  neige. 
NO.  coaTcrt,  neige. 
0.  coatert 
SE.  CMTert. 
0.  coQTert 
SSO.  deai-coaTeit. 
NE.  demi-eoaTert 
KE.  coBfert 
ONO.  COÏT.,  ne^. 
E.  coBTert 
N.  décoiTert. 
ONO.  deni-contert. 
KO.  coaiert,  neige. 


Haoteor 

des  eanx 

de  U  Seine. 

mètees. 
0.60 

0.50 

0.40 

0.50 

0.45 

0.46 

0.55 

0.60 

0.50 

0.40 

0.50 

0.40 

0.40 


Phases  de  U  ecnfi 
de  la  Seine  l  Pi 


La  rivière  ebarrie. 
Elle  est  cooTfrte  ée 
glaçons. 
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fcéc.     —  20.8    +00.7    NO.  coavert,  neige.  0.35    Elle  est  prise. 

—  8  .5    —  4  .0    NNE.  fort,  découvert.        0.40 

—14  .0   +  I  .0   SSO  fort,  couv.,  neige.    0.45    On  la  traverse  en  face  de  la 

—  6.3    +  4  -^    SO.  découvert.  0.40       Monnaie.  On  patine  du  cOié 
JaDY.  —  0  .6   +  4  .9    NO.  couvert,  neige.  0.40       da  Pont -Royal,   sur  les 

—  3.7    4- ^- ®    NO.  couvert,  neige.  0.40       côtés. 
-f-  0  .7    -|-  3  .5    0.  couvert,  pluie.              0.50 

-{-  2  .4  4-  S  -3  0.  couvert,  pluie.  0.55 

•j-  2  .4  4-  ^  -^  SO-  demi-couv.,  pluie.  0.70 

+  2  .4  -j-  !^  'G  0-  demi-couv.,  pluie.  0.80    Débâcle. 

-{-  2  .4  +  8  .6  S.  demi-couv.,  pluie.  1.70 

Les  eaux,  mesurées  au-dessus  du  zéro  de  l'échelle  du  pont 
de  la  Tournelle,  étaient  fort  basses  comme  on  voit,  ce  qui 
explique  la  congélation  complète  de  la  Seine  par  des  tempé- 
ratures aussi  modérées,  La  crue  des  eaux  devint  très-forte  à 
partir  du  7;  le  8  elles  étaient  à  2^.50;  le  9  à  3°*;  le  10 
à  3".  50. 

D'autres  rivières,  en  Allemagne,  furent  gelées  plus  forte- 
ment, entre  autres  la  Vistule  qui  fut  traversée  par  les  voi- 
tures à  la  fin  de  décembre.  En  Angleterre,  les  rivières  des 
parcs  royaux  furent  couvertes  de  glace.  En  France,  la  Loire 
fut  prise  en  plusieurs  points,  du  26  décembre  au  8  janvier; 
la  Saône  gela  entre  Mâcon  et  Ghalon  ;  le  Rhin  charria  le 
26  décembre,  et  la  Garonne  le  28.  Les  rivières  et  les  étangs 
se  prirent  dans  les  Vosges.  En  Espagne,  tous  les  ruisseaux 
et  les  étangs  furent  glacés  à  Barcelone  ;  à  Madrid,  on  patina 
sur  la  pièce  d'eau  du  Retire  ;  le  Mançanarès  et  le  Jarama 
furent  gelés  sur  quelques  points. 

Voici  les  plus  basses  températures  observées  en  différents 
lieux  : 

Gœrsdorff,  le  27  décembre —  21". 8 

Les  Mesneux,  le  26  décembre —  20  .1 

Clermont ,  le  26  décembre —  20  .0 

Châlons-sur-Marne,  le  26  décembre. ...  —  20  .0 

Hendecourt,  le  26  décembre —  18  .5 

Lille,  le  26  décembre —  18  .0 

Kehl,  le  26  décembre. _  17  .6 

Bourg,  le  30  décembre —  17  .6 

Metz,  le  27  décembre _  17  .5 

Le  Puy,  le  15  février —  17  .1 

Bruxelles,  le  26  décembre —  16  .1 

La  Saulsaye  (Ain),  le  30  décembre —  15  .0 

Toulouse,  le  31  décembre —  15  .0 
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Lyon,  le  30  décembre —  14' .6 

Paris,  le  30  décembre 

Vendôme,  le  30  décembre 

La  Châtre,  le  30  décembre. 

Marboué,  le  30  décembre 

Beyrie,  le  30  décembre 

Bordeaux,  le  30  décembre 

Orange,  le  31  décembre. 

Nantes,  le  30  décembre. « . . 

Marseille,  le  30  décembre 

Nîmes,  le  30  décembre « . 

Régusse,  le  30  déc.  et  les  14  et  15  févr. 

Malgré  la  rigueur  de  certaines  gelées  à  la  fin  de  décei 
dans  le  nord  et  Test  de  la  France,  on  ne  trouve  que  peudei 
produites  par  le  froid  mentionnées  dans  les  journaux  d 
partements  :  un  individu  périt  aux  environs  de  MorI 
taine,  un  autre  à  Vervins.  Dans  les  Pyrénées  plusieurs 
geurs  furent  ensevelis  sous  les  neiges. 

n  y  eut  depuis  le  16  décembre  jusqu'à  la  fin  des  froi( 
chute  de  neige  d'une  abondance  inaccoutumée  en  Hd 
en  Angleterre,  en  Belgique,  dans  la  Prusse  rhénane 
toute  la  France,  en  Espagne,  en  Lombardie.  A  Sétif,la 
tomba  en  quantité  considérable  dès  le  mois  de  nov( 
Les  convois  furent  interrompus  sur  le  chemin  de  fer  de 
bourg,  sur  celui  du  Havre,  sur  toutes  les  lignes  de  la 
que  et  de  la  Prusse  rhénane  au  commencement  de  ja 
La  famille  royale  de  Belgique  alla  en  traîneau  de  Bn 
au  château  de  Laeken. 

185Zi-i855.  Cet  hiver  s'est  montré  assez  rigpureux  dans  la 
méridionale,  en  Danemark,  en  Angleterre,  en  Franc 
Espagne,  en  Italie.  Il  a  été  d'une  longueur  inaccout 
Les  gelées  ont  corrm;mcé  en  octobre  dans  l'est  de  la  F 
et  se  sont  prolongées  jusqu'au  28  avril  dans  la  même  rt 
A  Paris,  il  y  a  eu  50  jours  de  gelée  dont  17  consécutifs, 
le  tableau  du  nombre  de  jours  de  gelée  comptés  dans 
rentes  stations  de  la  France  : 

Lille 56  joars.  GœrsdorfL 90  > 

Hendecoart <02  Paris 50 

Glermont 108  Marbooé ^ 

Les  Mesneax 74  Vendôme...., ^ 

Meii 70  Nantes ^ 

Strasbourg 73  là  GliapeUe  d'Angilloo.  ' 
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La  Châtre 40joar8.  Beyiie 17  jours. 

Bourg 6â  Montpellier 50 

Le  Poy 133  Bégasse 33 

Saint^Léonard 58  Tonlonse 4-J 

Bordeaaz 26  Marseille U 

Orange 51  Alger 0 

On  a  constaté  en  divers  lieux  les  phénomènes  que  Ton  sup- 
pose précurseurs  d'un  hiver  rigoureux  ou  prolongé  :  l'appa- 
rition prématurée  des  oiseaux  des  régions  polaires  et  l'émi- 
gration des  cygnes.  11  est  tombé  une  certaine  quantité  de 
DBige  sur  plusieurs  départements  du  nord,  de  Test  et  du 
midi  ;  sans  cette  circonstance,  les  désastres  produits  par  les 
gelées  eussent  été  bien  plus  considérables  encore.  On  a  me- 
suré à  Strasbourg,  en  février,  une  épaisseur  de  neige  de  O^.SO; 
à  Marboué,  0".30  ;  à  Nantes,  O^./tO  ;  à  Gœrsdorflf,  0".65.  A  Lille, 
la  profondeur  de  la  gelée  en  terre  a  été  trouvée  de  0"./tO  dans 
certains  sols.  Les  pays  voisins,  la  Suisse,  r£spagne,  la  Lom- 
bardie  ont  été  également  couverts  de  neige.  U  en  fut  de  même 
à  Sétif  en  Afrique. 

La  Loire  commença  à  charrier  le  17  janvier  ;  le  18,  les 
glaces  étaient  arrêtées.  Le  19,  la  Seine  charria  des  glaçons, 
mais  elle  ne  fut  pas  prise  ;  le  Rhône  charria  le  20  ;  la  Saône 
fut  arrêtée  le  même  jour  au-dessus  du  pont  de  Serin  et  le 
lendemain  elle  fut  prise.  Le  2U  janvier  le  Rhin  était  entiè- 
rement gelé  à  Manheim  ;  on  le  traversait  à  pied  sur  la  glace. 
Voici  le  tableau  des  températures  les  plus  basses  observées 
dans  le  cours  de  Thiver  : 

Les  Mesneux,  le  19  janvier - 

Gœrsdorff,  le  29  janvier - 

Vallée  d'Huchigny,  près  de  Vendôme, 

le  20  janvier - 

Clermont,  le  21  janvier - 

Bruxelles,  le  2  février - 

Turin,  le  2/t  janvier. - 

Metz,  le  29  janvier - 

Strasbourg , - 

Montpellier,  le  21  janvier - 

Le  Puy,  le  21  janvier - 

La  Châtre,  le  19  janvier - 

Hendecourt,  le  16  février - 

La  Chapelle  d'Angillon - 

Saint-Léonard,  le  20  janvier. - 
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'_:>.   ti  -2  f-^vrler —  13". 8 

i:  Lrr.  .e  il  Janvier —  13  .8 

'r"-:-?»-  .e  22  janvier —  13  .2 

"-.n-'^mA.  '.•r  '20  janvier —  12  .8 

iLTyjist,  !•*  10  janvier —  12  .2 

JiTs.  j±  il  jAnner —  11  .3 

r  «uiinae.  !■=  i.»  janvier —  10  .7 

3fcniiaiix_  1-5  19  janvier —  10  .5 

iiuiûrâw  j*  19  janvier —  10  .0 

Ir'-rjâ^  j*  ÎO  janvier —    9.0 

it^nis**- i*  Î2  janvier —    7.0 

â^^-^it:!!*-  îe  20  janvier —    Ix  .1 

ï-jT-r.  jz  il  janvier  et  lo  10  avril -f    4-5 

^  :..•;!•  ijjn^ierles  effets  d'un  hiver  sur  le  règne  vé 

r  rji  ":*:'.. 'es  on  se  bornait  à  considérer  le  tableau  de 

jiLL  !.:.>:.  us  de  cette  saison,  on  risquerait  de  prononcei 

tiLL-n  -'i  pas  dû  être  bien  funeste  à  ragriculture,  su 

1^  -:  zLllî  de  la  France,  car  les  plus  basses  tempéra 

i"  zi  Le-  en  janvier  et  n'ont  pas  dépassé  les  froids 

:?  i'zn  hiver  un  peu  rude.  Mais  dans  le  tableau  pi 

ltc:    es  minima  de  janvier  masquent  ceux  de  février,  : 

r:   iT.  '^ui,  bien  que  moindres,  ont  été   particulKrei 

;=-i:rT'-:ui  pour  nombre  de  végétaux  et  de  récoltes  en  t( 

L=  '^..■:^i  de  la  marche  des  minima  de  chaque  moïse: 

.  l'^ri  "ivux  les  atteintes  portées  aux  cultures  par  des  fr 

;r:i  rio:;iubles  en  apparence. 


KAtGHE    DES    PLDS    BASSES    TEXPÉRATCRES 


ia  en 

.-K^res.         décembre. 


<  Jtttiiiie 


e  2<  —  I  3 

^  m  ^  \.o 

e  £t  —  4  0 

e  if  ~  4.0 
e  U. 


e  j» 

«M  —  ».0 

e  «  —  0.9 


:e  u 

:&  S  — 1.7 


defcrés. 
le  S9  +  0.3 

le  29  —  3.0 

le  29  —  5.0 

le  la  —  a.8 


le  SI 

leao 
le  21 
le  f9 


—13.5 
— i3.7 
—17.0 
—93.0 


;—  5.0      le  12  -  4.5      le  S9  -HCO 


le  30  —  6.7 
le  30  —  0.4 


,—  1.4      le    8  -  0.2 


le    9  —  0.5 

le  11 


le  29) 


—  1.0 


le29 
le  21 


—20.5 
-11.3 


le  19 
le 
le  19 


99-II.S 


en 
fërrier. 


C3 


degTts.  àe, 

le     2  —13.8    le  «  - 

le  16  —14.3  le  f<  ' 
le  17  —13.0  le  M  - 
le  16  —18.8  le  îs  - 

!*  If; -11.0  leii- 
le  191 

le  16  —15.0  le<»  -< 

le  91  —  8.»  le  «0  -  J 

te  15  -lO.I  k  9'  i 
te  19  -  9.8  le  9-2 
te  18  -  7.5  le  9-// 
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•®  ^"]  degrés.       degrés.       degrés.       degrés.  degr. 

ire...    le  U>      o  le  30  ~  i.6  le  19  — u.7  le  46  -  7.2  le   9  -  s.a 
le  is) 

le  14  —  4.5  le  30  »  4.0  le  24  —13.8  le  46  —  9.5  le  41  —  5.0 

le  44  —  9.7  le  43  —  9.5  le  24  —15.4  le  46  -19.3  le  44  -10.5 

ard. .    .    lit»  4.0  le  30  —  4.0  le  20  —44.0  le  45  —  8.0  le  40  —  5.0 


le  22. 

le  28 


I le  28  +  0.7      ,    ^1—  4.5  le  49  —40.5  le  44  —  4.5  le    9-1.0 

le  291 

le  82  —  4.5      le  29  —  4.5  le  22  —43.2  le  16  —  3.2  le  44  —  2.2 

..  . .     le  28  —  4.0      le  42  —  2.0  le  20*—  9.0  le  45         0  le  40  -  3.0 

Ia  92 j  le  10) 

le  26{'^  *'^     '®  ^®  ""  '*®  '*  ^*  ""  ^'^  '*  *^  "  ^^  le  44'      ^^ 


le  291 

le  28  —  4.4      ,    ,^  —  2.8      le  20  —40.7      le  45  —  3.5    le  10  —  3.9 

le  301 

le  28  +  2.7      le  30  —  0.1      le  20  —  4.7      le  16  —  1.4    le  H  —  0.3 

•  >  le  21  +  4.5      le  25  +  9.0    le  12  +  6.3 

Il  y  eut  encore  des  gelées  en  avril  à  Hendecourt,  le  6  —3* , 
le  23  —20;  à  Clermont,  le  6  — Zi%  le  23  —  2*.2,  et  le  28 
— 2*  ;  au  Puy,  le  9  — 3^.3,  le  23  —3";  à  Montpellier,  le  2 
— 2".2;  à  Toulouse,  le  !•%— 2". 

"U Annuaire  publié  en  Belgique  par  M.  Quetelet  fournit  les 
minima  suivants  pour  Bruxelles  : 

n   norembre.       en  décembre.         en  janTier.         en  février.  en  mars. 

27  —  |o.9    le  12  -  10.3    le  2  — 12o.2    le  2  — 16o.7    1®  !?|  —    2o.3 

le  28' 

Dans  le  midi  de  la  France,  l'espèce  ovine  a  souffert  de  la 
durée  de  l'hiver,  et  beaucoup  d'animaux  ont  perdu  leur 
laine.  Mais  les  sévices  de  la  gelée  ont  été  plus  graves  sur 
les  biens  de  la  terre.  Les  céréales  ont  souffert  dans  le  Nord. 
Dans  l'Oise,  les  blés  avaient  été  si  maltraités  qu'on  a  été 
obligé  de  semer  à  la  place  des  avoines  ou  des  blés  de  mars. 
Le  trèfle  incarnat  a  gelé  dans  l'Indré.  La  vigne  a  été  forte- 
ment éprouvée  dans  les  vignobles  de  la  Champagne  ;  beau- 
coup de  treilles  et  nombre  d'arbres  fruitiers  ont  péri  dans 
le  département  de  la  Marne.  Les  gelées  tardives  ont  encore 
atteint  la  vigne  dans  ses  bourgeons  et  même  dans  son  bois. 
Les  abricotiers  ont  souffert  dans  les  départements  du  cen- 
tre. A  Clermont,  les  lauriers-cerises  ont  complètement  gelé; 
les  lauriers  francs,  les  lauriers  de  Portugal,  les  nerpruns 
akternes  et  les  aucubas  furent  maltraités,  ainsi  que  plusieurs 
variétés  de  rosiers  du  Bengale.  Dans  l'Indre,  les  branches  et 
les  rameaux  des  arbres  ont  été  rompus  par  le  poids  du  givre 
concrétionné  en  stalactites  durant  les  journées  des  19,  20 
et  21  février.  A  Orange,  les  oliviers  ont  beaucoup  souffert 
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en  plaine  et  peu  sur  les  coteaux;  les  figuiers,  les  laurien 
également.  Voici  comment  s'est  exprimé  à  ce  sujet  M.  M: 
dans  une  lettre  adressée  à  TAcadémie  des  sciences  :  « 
effets  des  froids  rigoureux  du  mois  de  janvier  se  maDif( 
sur  les  oliviers  :  un  grand  nombre  sont  frappés,  surtout 
la  plaine,  entre  Montpellier  et  Nîmes.  Ceux  placés  sur  li 
coteaux  sont  infiniment  moins  atteints.  C'est  entre  Lunel 
Nîmes  que  le  mal  est  le  plus  grand.  Beaucoup  d'olivii 
sont  rabattus  jusqu'aux  grosses  branches;  déjeunes  ont 
jusqu'aux  racines.  Entre  Lunel  et  Montpellier,  les  olivi 
ont  un  peu  moins  souffert,  et  encore  moins  aux  environs 
Pézénas  et  de  Beaucaîre.  Beaucoup  de  figuiers  ont  eu  li 
branches  gelées.  Le  froid  a  été  non  pas  très-long,  mais  t 
intense  :  celui  de  —15  à  —18*  qui  a  tué  les  lauriers  et 
oliviers  non  abrités  n'a  pas  duré  plus  de  deux  heures  daii^ 
la  nuit  du  20  janvier.  » 

M.  Pépin,  chef  des  cultures  au  Muséum  d'histoire  nata^ 
relie,  a  tracé  en  ces  termes  les  effets  de  cet  hiver  sur  li 
arbres  forestiers  et  les  plantes  d'agrément  :   «  L'hiver 
1854-1855  a  été  désastreux  pour  un  grand  nombre  de 
végétaux,  mais  il  ne  faut  pas  supposer  que  tous  les  arl 
qui  ont  été  atteints  dans  la  nuit  du  17  au  18  janvier  par 
gelée  de  —9*  après  avoir  eu  jusqu'à  ce  jour  une  températufi 
douce  et  humide  sont,  sous  notre  climat,  des  arbres  délicaH 
et  sensibles  au  froid,  car  parmi  les  espèces  qui  ont  soufferj 
je  citerai  les  Platanus,  le  Populus  ifalica.  leSalix  babyhnii^ 
les  Robinia  et  autres  grands  arbres  qui  certes  ne  peuvent 
pas  être  regardés  comme  des  espèces  délicates  et  exclus  pooT: 
cette  raison  de  nos  bois,  nos  parcs  et  nos  jardins.  Ce  quii. 
beaucoup  contribué  à  la  perte  des  arbres,  c'est  surtout  l'état - 
de  végétation  avancée  dans  lequel  ils  se  trouvaient  à  l'époque  - 
où  la  gelée  est  venue  les  surprendre;   sur  le  plus  grand - 
nombre  on  voyait  de  jeunes  pousses  de  1  à  2  centimètres;: 
la  sève  se  trouvait  répartie  dans  tous  les  organes.  Les  rosiers 
étaient  encore  beaucoup  plus  avancés,  puisqu'on  en  avait 
déjà  taillé  un  assez  grand  nombre  dans  les  jardins  :  aussi  il 
plupart  des  rosiers  de  Chine,  de  l'Inde,  les  thés,  les  iles- 
Bourbon  ont  succombé  les  premiers.  On  peut  dire  que  les 
végétaux  ont  eu  à  supporter  deux  hivers  :  le  premier  a  com- 
mencé le  17  janvier,  et  quoique  le  thermomètre  soit  desceodo 
à  —  iT  dans  les  lieux  découverts  et  que  le  froid  ait  duré 
cinq  jours ,  on  ne  voyait  après  le  dégel  aucune  altération  .. 
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sensible  sur  les  écorces  et  le  tissu  fibreux...  mais  sept  jours 
après,  la  gelée  a  repris  avec  plus  dMntensîté;  le  thermo- 
mètre a  marqué  — lA*  ;  puis  il  est  tombé  de  la  neige,  du  givre 
et  une  pluie  fine  qui  se  congelant  à  mesure  sur  les  arbres, 
a  brisé  par  son  poids  bon  nombre  de  branches  et  d'arbres 
de  toutes  essences,  notamment  les  arbres  à  feuilles  persis- 
tantes, les  peupliers  et  un  plus  grand  nombre  appartenant 
à  la  famille  des  conifères.  11  y  a  eu  en  outre  des  courants  d'air 
froid  ou  plutôt  glacé  qui  ont  tracé  dans  les  massifs  des  lignes 
de  rameaux  entièrement  frappés,  tandis  que,  à  côté,  des 
arbres  de  même  essence  n'avaient  aucunement  soufifert  n 
Voici  d'après  M.  Pépin  Ténumération  des  arbres  adultes  qui 
ont  été  endommagés  ou  ont  succombé  sous  le  climat  de 
Paris:  Kobinia  psetido  -  acacia ,  pyramidalis;  R,  viscosa; 
Negundo  fraxinifolia;  Juglans  cinerea,  amara ,  olivxfor^ 
mis,  nigra;  Broussonetia  papyrifera  ;  Cercis  siliquastrum  ; 
Morus  alba;  Catalpa  syringœfolia;  Diospyros  virginiana, 
ca/ycina;  Pavia  ohiotensis;  Fraxinus  californica;  Mahonia 
fascicvJaris;  Cedrus  deodora;  Pinus  halepensiSy  adunca, 
insignis  ;  Abies  khutrow. 

-1858.  Cet  hiver  offre  le  type  d'un  hiver  d'une  rigueur 
moyenne  de  la  zone  tempérée.  Dès  le  milieu  de  novembre 
de  grands  froids  sévissaient  sur  le  littoral  atlantique  des 
États-Unis;  plusieurs  ports  étaient  obstrués  par  les  glaces, 
et  le  canal  Érié  était  pris.  Les  mois  de  novembre  et  de  dé- 
cembre se  montrèrent  en  France  et  dans  une  partie  de 
l'Europe  d'une  température  notablement  plus  douce  que  la 
moyenne.  Au  nord  de  la  Loire,  en  décembre,  la  campagne 
offrait  le  coup  d'œil  du  printemps  :  les  primevères,  les  vio- 
lettes, les  anémones  étaient  en  fleur.  Janvier  fut  au  con- 
traire plus  froid  que  la  moyenne  et  présenta  dans  le  Midi 
une  suite  de  gelées  qui  dura  de  20  à  30  jours.  Heureusement 
l'intensité  du  froid  ne  dépassa  pas  certaines  limites,  car  la 
terre  ne  reçut  pas  de  neige  en  France  pendant  cet  hiver, 
excepté  dans  les  lieux  élevés ,  et  les  désastres  de  la  gelée 
eussent  pu  être  très -graves  sur  des  champs  nus  et  déjà 
verts.  La  sécheresse  continue  fit  la  désolation  des  agricul- 
teurs :  il  ne  tomba  de  pluies  suffisantes  que  dans  la  région 
méditerranéenne  de  la  Provence.  Le  manque  d'eau  fut  tel 
que  dans  presque  tous  les  villages  les  puits  étaient  taris, 
les  sources  à  sec,  qu'on  était  obligé  de  faire  plusieurs 
lieues  pour  abreuver  le  bétail.  Dans  r£ure,  on  acheta  l'eau 
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à  raison  de  2  fr.  50  c.  Thectolitre,  aussi  cher  que  le  cic 
dans  les  bonnes  années. 

Voici  pour  la  France  les  plus  basses  températures  absoli 
de  riiiver,  11  y  a  eu  deux  minima  :  l'un  s'est  produit  du  5 
8,  l'autre  du  24  au  29  janvier. 

Gœrsdorff,  le 28  janvier. —  iU^.k 

Le  Puy,  le  25 —  14  .3 

Clermont,  le  7 —  14  .0 

Les  Mesneux,  le  7 —  13  .5 

Bourg,  le  29 —  12  .5 

Hendecourt,  le  8 —  12  .0 

Marboué,  le  7 —  11  .8 

Vendôme,  le  6 —  11  .0 

Lille,  le  5  et  le  7 —  10  .0 

Saint-Léonard,  le  7 —  10  .0 

LaChatre,le5 —9.7 

Metz,  le  29  janvier —    9.4 

Paris,  le  7 •—    9  .0 

Montpellier,  le  6 —    8  .2 

Beyrie,  le  8 —    8.0 

Toulouse,  le  7 —    8.0 

Nantes,  le  7  . . . '. —6.5 

Orange,  le  27 —    6  .2 

Bordeaux,  le  5 —    5.0 

Régusse,  le  25 —    5.0 

Marseille,  le  24 —    3  .9 

Alger,  le  13  mars 4-    2.8 

Le  nombre  des  jours  de  gelée  fut  assez  fort  en  Fran 
mais  il  ne  gela  pas  à  Alger.  Les  hivers  présentent  à  P 
une  moyenne,  comptée  depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  dt 
jours  de  gelée  :  il  y  en  eut  57  durant  celui  de  1857-1858. 

63  jours.        Boorg 94  jour>. 

Le  Pay 9i 

Saint-Léonard 78 

Bordeaoz 21 

Orange 33 

Beyrie 33 

Régusse 5S 

Toulouse sa 

Montpellier 63 

MarseiUe 8 

Alger 0 


Hendecourt 

•               vu 

87 

Clermont 

81 

Les  Mesneux 

88 

Metz 

77 

Gœrsdorff 

.       108 

Paris 

57 

Marboué 

65 

Vendôme 

59 

Nantes 

33 

La  Châtre 

53 
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Voici  ie  tableau  des  températures  de  cet  hiver  pour  la 
France.  La  marche  régulière  de  la  gelée  en  rapport  avec 
l'élévation,  la  latitude  et  le  voisinage  de  la  mer,  est  aussi 
manifeste  que  dans  les  deux  hivers  précédents. 

MARCHE    DES   PLUS    BASSES    TEMPÉRATURES 

tations  en  en  en  en  en 

Tologiqaes.     norembre.         décembre.  janTier.  férrier.  mars. 

degrés.  degrés.  degrés.  degrés.  degrés. 
16  20—0.6      le  30 —24      J^    î|— ^®-®      le  28  —  6.4      le    4—3.5 

le  204 
îcoart...    le  18  — a.O      ,    «.1—2.7      le    8—42.0      le  20  —  9.0     le  12  —5.5 

le  2i> 

ont le  16 —4.0     le  30 —8.0      le    7—14.0     le  20  —  9.6      le  12 —7.0 

esneax..    le  15  —4.3     le  31  —6.6     le   7  —13.5     le  20  —12.8     le  12  —7.0 

le  20  —4.0      le  49  -4.6      le  29  —  9.4      le  20  —  8.5      f^  .? I    0 

le  141 

lorff le  20 —6.5  le  30 —7.1  le  28 —14.4  le  25 —11.3  le    7-6.1 

le  16  —0.4  le  31  —3.7  le    7  —  9.0  le  20  —  4.5  le    6  —2.1 

oé »  le  31  —5.9  le    7—11.8  le  27  —  6.0  le    7—2.6 

•me le  16  —1.2  le  31  —3.9  le   6  —11.0  le  36  —  6.7  le  12  -3.6 

5 le  30        0  le  31  —1.5  le    7  —  6.5  le  26  —  5.0  le  12 —2.0 

làtre....  le  15  —1.5  le  31  —4.6  le    5  —  9.7  le  19  —  7.3  le  12  —4.3 

le  16  —38  le  31  —4.5  le  29 —12.5  le  48  —  5.0  le    7—4.5 

ly le  23  —8.0  le  45  —9.8  le  25  -44.3  le    2  —  6.8  le  44  —7.5 

Léonard,    le  30  —3.0     !®  "1-6.0     le    7  —40.0     le  26  —  7.5      !®  .?|-5.5 

le  30>  le  14) 

aux le  29 +4.8     le  34  —4.0     le    5  —  5.0      le  26  —  0.3     le    6+1.8 

e le  23 —1.0     le  15 —3.0     le  27  —  6.2     le    2  —  0.8     le   7     0 

î le  15 +0.2      le  31  —4.0      le    6  —  8.0      16  26  —  2.0      le    6—1.6 

ise ,f  ??l— 1.0     le  31  —3.0     le  25  —  5.0     le    3  —  3.0     1®  .II-2.0 

le  29)  le  14' 

ase le  29 —2.0     le  15 —5.5     le    7  —  8.0     le  26  —  3.4     le  13  —2.0 

lellier...    le  29  —3.0     le  28  —4.0     le   6  —  8.2     le  18  —  3.0     le    1  —2.5 

ille 16  29+1.5      16  26+1.9      le  24  —  3.9      le    2  +  0.8      16  13+4.4 

le  23+44.0      le  81  +6.7      J®  ^}+  8.5      le    4  +  6.0      le  43  +2.8 

n  y  eut  encore  des  gelées  en  avril  :  le  2,  —4»  à  Clermont; 
le  14,  — 2\5  à  Hendecourt;  —S®  aux  Mesneux;  — 1\5  à 
Gœrsdorff. 

On  a  noté  un  certain  nombre  de  congélations  de  rivières 
pendant  cet  hiver.  Le  Danube  et  les  ports  russes  de  la  mer 
Noire  étaient  gelés  en  janvier.  En  Lombardie,  le  Tanaro  fut 
glacé  d'une  rive  à  l'autre  et  traversé  par  des  caissons  d'ar- 
tillerie. Beaucoup  de  rivières  de  France  se  sont  prises  à  des 
températures  très-modérées  par  suite  de  la  diminution  ex- 
trême des  eaux  amenée  par  une  sécheresse  extraordinaire  ; 
la  plupart  se  gelèrent  dans  leurs  parties  dormantes.  La  Seine 
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a  charrié  à  Paris  le  5  janvier  ;  le  petit  bras,  compris  entre  Is; 
pont  de  rArchevêché  et  le  barrage  écluse  de  la  Monnaie, 
été  couvert  de  glaces  le  6.  Dans  la  haute  Seine,  le 
été  également  arrêté  sur  plusieurs  points.  Le  Cher  fat 
sur  une  certaine  étendue;  la  Loire  fut  gelée  en  plusic 
endroits:  la  Nièvre  fut  prise  dans  toute  sa  largeur,  ainsi  qn 
la  Mayenne.  Le  Rhône  et  la  Saône  furent  arrêtés  à  deux 
prises  en  différents  endroits  ;  la  Dordogne  fut  couverte 
glaçons. 

Le  contraste  entre  le  climat  de  TAmérique  du  Nord  et 
nôtre  se  manifesta  en  janvier  comme  en  novembre  : 
dant  que  le  froid  sévissait  dans  une  partie  de  TEurope, 
saison  était  devenue  d'une  douceur  extrême  sur  les  bords 
Sainl^Laurent. 

La  neige,  qui  fit  à  peu  près  complètement  défaut 
France,  couvrit  le  Piémont,  les  États-Romains,  les 
Siciles,  la  Turquie,  TAsie  Mineure.  Les  journaux  et 
sont  remplis  de  détails  qui  signalent  les  proportions  énoi 
du  phénomène.  De  véritables  tempêtes  de  neige  se 
produites  pendant  un  mois  du  côté  du  Bosphore,  de  la 
Noire  et  de  la  mer  de  Marmara  ;  plusieurs  personnes 
rent,  un  couvent  grec  fut  englouti  près  de  Mersina. 
écrivait  de  Constantinople  au  Journal  des  Débats,  à  la 
du  3  février  :  «  Pendant  un  mois  nous  avons  été  assiégés 
la  neige  et  les  loups...  On  n'avait  pour  cheminer  dans 
rues  que  d'étroits  sentiers  bordés  de  chaque  côté  de  l".50j 
2  mètres  de  neige.  Le  froid  était  des  plus  intenses.  Les  loi 
ont  fait  irruption  jusqu'aux  portes  de  la  ville  et  ont  dévc 
un  grand  nombre  de  malheureux.  Au  grand   Champ,  pi 
d'une  caserne,  à  deux  cents  pas  de  Péra,  ils  ont  étranglé  i 
cheval.  A  Scutari,  une  femme  a  été  leur  victime  à  peu 
distance  d'un  corps  de  garde.  Dans  certains  villages  du 
phore,  la  neige  arrivait  à  une  telle  hauteur  qu'on  eut 
dans  les  maisons  par  les  fenêtres.  Tout  était  fermé  en  villej 
on  ne  pouvait  se  procurer  de  combustible.  La  cherté  exe 
bitante  de  tous  les  objets  indispensables  à  la  vie  a  porté  a^ 
plus  point  la  misère  publique.  » 

L'hiver  de  1857-1858  n'a  pas  produit  en  France  de  dom- 
mages sérieux  sur  les  récoltes,  si  ce  n'est  par  sa  sécheres» 
extrême.  Toutefois,  les  colzas  ont  été  gelés  en  partie  dans  I» 
nord  et  l'est  de  la  France,  et  beaucoup  de  plantes  d'agréée''* 
ont  soutfert. 
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Après  rinspection  de  cette  longue  table  dressée  par 
.  Barrai,  personne  ne  songera  plus  à  s'étonner,  nous  le 
IDfions,  ni  de  l'inégale  répartition  des  hivers  rigoureux, 
•des  froids  très-vifs  que  l'on  éprouve  tout  à  coup;  mais 

pourra  concevoir  l'espoir  d'établir  avec  certitude,  soit 

maintien   des  climats,  soit  les  variations  qu'ils  ont 
bies.  Passons  à  quelques  applications. 
De  1768  à  1788 ,  le  thermomètre ,  en  Provence ,  ne 
scendit  jamais  au-dessous  de  —  9°  centigr.  Cette  pé- 
•de  de  20  ans,  n'ayant  point  offert  des  froids  de  15  et 

18*,  comme  on  en  avait  observé  antérieurement, 
elques  personnes  admettaient  déjà  que  le  climat  s'amé- 
ndt;  mais  en  1789,  l'illusion  fut  détruite,  car  cette 
née  on  éprouva  à  Marseille,  un  froid  de  —  \T  cen- 
prades  (  voir  p.  299  )  • 

De  1800  à  1819,  le  thermomètre  n'était  pas  descendu. 
Us  le  département  des  Bouches-'du-Rhône ,  au-dessous 

—  9**  centigrades  ;  mais  en  1820,  comme  dans  quel- 
L€s-unes  des  années  remarquables  dont  nous  avons  fait 
BDtion  dans  notre  catalogue,  on  éprouva  un  froid  de  — 
^•.5  centigrades  (voir  p.  310),  Ainsi,  soit  que  l'on  con- 
■ère  l'intensité  du  froid,  soit  qu'on  examine  après  quels 
fcervalles  les  froids  extraordinaires  se  reproduisent,  on 
t  voit  aucune  raison  d'admettre  que,  dans  une  période 
s  1400  ans,  le  climat  de  la  Provence  ait  notablement 
LTié. 

Si  maintenant  nous  venons  au  climat  de  Paris  ^  nous 
^nrrons  obtenir  un  résultat  également  intéressant.  Déter- 
iinoDa  d'abord  à  quel  degré  il  est  nécessaire  que  le 
^erraomètre  descende  pourque  la  Seincse  gèle  en  totalité. 
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Hivers  pendant  lesqnel^  Épomie  de  Températnres  les 

la  la  qui  ont  pn 

Seine  a  été  prise.  congélation.  la  prise  complet 

1739-17/10 le  10  janvier. . .  —  13«.7  le  10  j 

•      17/i2-17/i3 le  27  décembre.  —  10  .6  le  27  c 

ilU3-ilfiU le  11  janvier. . .  —    8  .7  le  11  j 

17Zi7-17Zi8 le  15  janvier. . .  —  12  .6  le  lu  j 

1754-1755 le    8  janvier. . .  —  14  .7  le    6  j 

1756-1757 le    9  janvier. . .  —  12  .5  le  8  ja 

1762-1763 le  29  décembre.  —    9  .6  le  29  ( 

1765-1766 le    1"  janvier..  —    9.0  1e    1" 

1767-1768 le  26  décembre.  —  10  .3  le  26  ( 

1775-1776.  .*. . .  le  25  janvier. . .  —  14  .4  le  22  j 

1788-1789 le  26  novembre.  —12.9  o 

1794-1795 le  25  décembre.  —    9  .4  le  19  ( 

1798-1799 le  29  décembre.  —  17  .6  le  26  i 

1799-1800 le  21  décembre.  « 

1802-1803 le  17  janvier. . .  a 

1812-1813 le  14  décembre.  —  10  .6  le    9  ( 

1819-1820 le  13  janvier. . .  —  14  .3  le  11  . 

1820-1821 le  !•'  janvier. . .  —  13  .0  le  31 

1822-1823 le  30  décembre.  —    8  .8  le  27  ( 

1822-1823 le  15  janvier. . .  —  14  .6  le  14  . 

1828-1829 le  25  janvier. . .  —  17  .0  le  2^  . 

1829-1830 le  28  décembre.  —  14  .2  le  27 

1829-1830 le    6  février ...  —  16  .0  le    3  : 

1837-1838 le  17  janvier. . .  —  15  .5  le  14  . 

1840-1841 le  18  décembre.  —  13  .2  le  17  ( 

1853-1854 le  30  décembre.  —  12  .9  le  26  « 

11  faut  donc,  à  ce  qu'il  paraît,  entre  autres  c( 
un  froid  de  —  9°  centigrades  environ  pour  que 
gèle  à  Paris.  De  là  et  des  observations  de  Boul 
peut  conclure  qu'en  1676  la  température  mo; 
mois  de  décembre  dut  être  de  plusieurs  degrés  ai 
du  terme  de  la  glace  :  maintenant  cette  tempér 
presque  constamment  positive. 

Pendant  les  25  premières  années  de  ce  siècle, 
rature  moyenne  de  janvier  n'a  pas  été  au-dcssous 
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vprè8  les  observations  rapportées  par  Félibien,  et  d'à- 
te  celles  de  Boulliaud,  elle  fut  de  plusieurs  degrés  cen- 
ndes  au-dessous  de  zéro ,  en  janvier,  février  et  mars 
B4;  en  janvier  et  février  1656;  en  janvier  1658;  en 
sembre  1662,  janvier  et  février  1663. 
Si  Tancienneté  des  observations  thermométriques  pré- 
tB  ne  paraît  pas  assez  grande  pour  qu'on  puisse  en 
luire  la  conséquence  que  les  hivers,  à  Paris,  étaient 
dennement  plus  rudes  qu'aujourd'hui,  on  accordera  du 
ins  que  ces  observations  prouvent,  contre  une  opinion 
t  répandue,  que  le  climat  de  la  capitale  de  la  France 
s'est  point  détérioré  dans  les  temps  modernes. 
[1  faut  bien  remarquer,  du  reste,  dans  la  discussion 
t  hivers  rigoureux,  qu'à  égalité  de  latitude  le  froid 
A  sévir  d'une  manière  très-différente,  selon  les  lieux. 
DS  citerons  comme  preuve  les  froids  extraordinaires 
fervés  en  Amérique  dans  le  mois  de  janvier  1835  (voir 
B28).  U  American  journal  of  science  and  arts  publié  par 
pjamin  Silliman,  renferme  à  cet  égard  beaucoup  de 
nments  dont  une  partie  m'a  paru  mériter  d'être  mise 
is  les  yeux  des  météorologistes.  Jadis  les  observations 
Hrès-grands  froids  pouvaient  être  considérées  par  des 
irits  inattentifs  comme  un  objet  de  simple  curiosité  ; 
us  depuis  qu'on  a  compris  que,  tôt  ou  tard,  ces  obser- 
vons se  rattacheront,  par  exemple,  d'une  manière  plus 
Inoins  directe,  à  la  détermination  de  la  température  des 
;ïaces  célestes,  leur  importance  ne  saurait  plus  être  le 
|«l  d'un  doute  pour  personne, 
"^oici  les  minhna  de  température  en  degrés  du  ther- 

bxnètre  centigrade ,  qui  ont  été  observés  les  4  ou  5 
YiiL-y.  23 
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jiiiivior  1835  daus  divers  points  des  États^Tnis  d'Anx 
ri(|uo. 

riuHsMwouib 03*  —  -iS-  .3 

SaIcuu Aî  12  —17.* 

Ik>stv*a JUî  i;j  —  ifi  .i 

V^\HAua Àl  Ij  —  JO    3 

\o^^->«.*î*x io  J  4.  — iO  .J 

Vii:i5kkù^>a:e -lO  —  29    J 

Baluuivuv i»  ti  —  i:    ; 

W^i.îtçC'Cii jy  — J*>    5 

Ci»u--c^;o.*  -i  iS  J  i  —  UT   ; 


*  *  •  ■  " 


"^-    c 
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i9|B  de  Tocéan  Atlantique  et  par  des  latitudes  de  kk  à  &5*» 
pensée,  naguère,  se  portait  tristement,  sur  le  capitaine 
Lck  et  ses  compagnons  de  voyage,  lesquels  à  cette 
ime  époque,  devaient  se  trouver  aux  confins  de  la  mer 
«ciale.  Heureusement,  cet  intrépide  officier  a  pu  reve- 
r  de  son  entreprise.  Si  Tanomalie  de  température,  dont 
^is  venons  de  donner  un  aperçu  se  fût  manifestée  dans 

continent  américain  jusqu'aux  plus  hautes  latitudes, 
.  aurait  pu  conclure,  d'après  les  observations  de  sir  John 
"anklin,  que  le  capitaine  Back  aurait  enduré  des  froids 
>  70  à  75**  centigrades  au-dessous  du  terme  de  la  glace. 
a  a  vu  précédemment  (p.  206)  qu'il  n'a  observé  que 
-57^ 

Pendant  les  froids  du  commencement  de  janvier  1835, 
3  ports  de  Boston,  de  Portland,  de  Newbury,  de  New- 
aven,  de  Philadelphie,  de  Baltimore  et  de  Washington 
aient  entièrement  gelés.  Le  3  et  le  4,  les  voitures  tra- 
arsaient  le  Potomac  sur  la  glace. 

Dans  ce  même  mois  de  janvier  1835,  pendant  lequel 
■Broid  en  Amérique  atteignait  le  degré  de  la  congélation 
I  mercure,  nous  avions  en  Europe  un  hiver  tempéré. 
^Paris,  en  janvier,  le  thermomètre  n'est  pas  descendu 
b-dessous  de — 6^8  (Voir p.  329).  Il  faut  ajouter  que 
fciver  de  1834-1835  est  le  plus  rigoureux  qu'on  ait 
prouvé  aux  États-  Unis  depuis  deux  tiers  de  siècle. 

Je  vais  maintenant  rapporter  les  circonstances  et  les 
Bets  des  plus  grands  froids  que  l'on  ait  observés  eu 
tîfférents  lieux  du  globe. 

le  ne  citerai  pas  ici  les  évaluations  données  par  Gmeliii 
lesfroids  de  la  Sibérie,  puisqu'on  sait  aujourd'hui  qu'elles 


•  •fil 
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ii.hl  Imit  l'i  l'nit  iiinxiiclrs,  (!t  que  ce  voyageur  prenait 
jiniii  diM  IriniirnilurrH  n:(!ll(:s  les  indications  de  thenno- 
iiipIiim  iliiiM  Ir.MqiK^ls,  sans  ({(fil  s'en  fût  aperçu,  Ieme^ 
Miio  l'rl.iil.  ri»ii}.;;rlô :  or,  un  vingt-troîsième  de  condeo- 
.uioii  ini\«|M'v»uvo  i'o  nuHal  ou  se  solidifiant  suffit  pi.iir 
M'iulu'  p.uLuU*nu'nl  comptodos  variations  de  tempénniK 
»l»..v  I  \»-i',.  [Ml  ilmoliu,  tant  sous  le  rapport  de  leuTiinn- 
.li'iii  i|'u'  -.vuis  ^,\'lui  do  K'ur  invinptitude. 
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Latitade. 

'ort     York     (  baie 

d'Hudson) 68»      N. 

^ort  Albany  (î«f.).-.  52  1/4 

id id, 

id id. 

Wltegorsk 61       N. 

ïemtland  (Suède). .  63  1/2 N. 

Steppe  des  Kirghiz 

Kaissaks 46  51  N. 

Seîne-et-M.  (ascen- 
sion aérostatique]  48  48  N. 
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Longitade.  Nom  de  robserratenr. 


95*      0. 

Hutchins  (souvent). 

84  1/3 

id.  (2  fois  dans  l'hi- 

verdel774àl775). 

id. 

id.  (3  fois  dans  l'hi- 

ver de  1777  à  1778). 

id. 

id.  (26  janv.  1782). 

34       E. 

Von-Elterlein  (4  janv. 

1780). 

13       E. 

Tôrnsten  (1"  janvier 

1782). 

52-56  £. 

de    Tchihatcheff    (7 

décembre  1839)  *. 

0  54  E.      MM.  Barrai  et  Biicio 
(27  juillet  1850)  «. 


Je  puiserai  quelques  autres  exemples  de  froids  extraor- 
dinaires dans  les  ouvrages  du  capitaine  Parry. 

Il  résulte  des  observations  faites  en  1819  pendant  la 
première  expédition  du  capitaine  Parry  à  l'île  Mel  ville,  qu'il 
y  a  dans  l'année  cinq  mois  durant  lesquels  le  mercure 
exposé  à  l'air  se  gèle  naturellement.  On  ne  voudrait  peut- 
être  pas  admettre  que  des  êtres  vivants  puissent  endurer 
des  froids  aussi  intenses  si  Ton  ne  savait  que,  pendant  le 
séjour  de  l'expédition  à  Winter-Harbour,  les  chasseurs 
de  VHécla  et  du  Griper  tuèrent  3  bœufs  musqués  (un 
seul  fournit  420  livres  de  viande),  24  rennes,  68  lièvres, 

1.  Le  mercure  de  la  boule  du  thermomètre  resta  congelé  et  mal- 
léable pendant  trente-deux  heures  du  17  au  19  décembre;  il  se 
solidifia  aussi,  mais  pour  moins  longtemps,  le  22  décembre  et  le 
15  février  suivant;  plusieurs  boules  thermométriques  crevèrent  par 
la  dilatation  du  mercure. 

2.  Voir  Instructions  et  Rapports  sur  les  Voyages  scientifiques, 
t  IX  des  CEuvreSy  p.  528. 
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^pratiquée  vers  le  sommet,  et  fermée  avec  un  fragment 
■tio  diaphane  de  glace,  qui  fait  ainsi  Toffice  de  nos  car- 
Bfe«ax  de  vitre. 

>Pendant  l'hiver  de  1808  à  1809  il  a  été  fait  à  Moscou, 
•r  le  docteur  Kehrmann ,  plusieurs  essais  de  congéla- 
on  du  mercure  rapportés  par  la  Bibliothèque  universelle 
Biknève.  Dans  la  soirée  du  11  au  12  janvier  1809,  cet 
^rimentateur  exposa  à  l'air  libre,  dans  une  assiette  de 
^cfelaine,  un  kilogramme  de  mercure  purifié.  A  4*"  1/2 
Q  matin  on  trouva  ce  mercure  congelé  en  une  masse 
)lide  qu'on  pouvait  couper  et  étendre  au  marteau.  Cette 
lasse  avait  l'apparence  du  plomb,  mais  elle  était  moins , 
are  que  ce  métal  et  en  même  temps  plus  fragile  et 
loins  cohérente.  Au  contact  elle  produisait  une  sensation 
dmme  celle  qu'occasionne  un  corps  brûlant  ;  onf  était 
Migé  de  retirer  les  doigts  comme  si  l'on  eût  touché  des 
barbons  ardents.  Cette  masse  employa  un  quart  d'heure 
dégeler  dans  une  chambre  à  la  température  de  +  16". 
ta  exposa  de  nouveau,  à  5  heures  du  matin,  cette  même 
pantité  de  mercure  à  l'air  extérieur.  Il  ne  tarda  pas  à 
îy  congeler  une  seconde  fois  et  il  demeura  solide  jusqu'à 
kheures  et  demie.  Comme  le  mercure  se  gèle  entre  le  39" 
ïtle/i.0*  degré  au-dessous  de  zéro,  on  peut  présumer  que 
pielques  heures  plus  tôt  le  froid  était  de  3  à  4  degrés 
plus  intense  et  qu'à  5  heures  du  matin  il  était  proba- 
>lement  entre  42  et  44  degrés.  » 

h  ne  manquerai  pas  l'occasion  de  mentionner  ici 
'dirait  d'une  lettre  de  M.  Hansteen  à  M.  Schumacher, 
l^tée  d'irkoutsk  et  qu'a  également  publiée  la  Biblio- 
^ue  universelle  de  Genève  : 
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t  II  est  difficile  de  trouver  un  aussi  beau  ciel  pour 
observations  astronomiques  que  celui  de  la  Sibérie  on 
taie.  Depuis  le  moment  où  le  fleuve  Angara,  qui  sort 
^ac  Baïkal  et  entoure  en  partie  la  ville  d'Irkoustk, 
couvert  de  glace  jusqu'au  mois  d'avril,  le  ciel  est  d' 
sérénité  non  interrompue  ;  on  n'y  aperçoit  pas  enco 
plus  petit  nuage.  Le  Soleil  se  lève  et  se  couche  par 
froid  de  — 37  à  — 40**,  brillant  d'un  éclat  parfaite 
pur  et  tout  à  fait  exempt  de  cette  teinte  rougeâtre 
nous  lui  voyons  revêtir  en  hiver  lorsqu'il  approche 
l'horizon.  L'élévation  de  la  contrée  et  l'éloignement 
sidérable  où  elle  se  trouve  de  la  mer  rendent  l'air 
donnent  lieu  à  un  grand  rayonnement  de  calorique, 
est  une  des  causes  de  la  basse  température  qu'on  y 
serve.  La  force  du  Soleil  y  est  cependant  si  grande 
printemps,  que,  par  un  froid  de  — 25  à — 38**  à  l'om 
à  midi  l'eau  dégoutte  des  toits. 

tNous  partîmes  de  Tobolsk  le  12  décembre,  etda^ 
notre  voyage  jusqu'ici  nous  eûmes  constamment  une  tei 
pérature  de  — 25  à — 42"*.  Malgré  cela  j'ai  observé  chaql 
matin,  au  lever  du  Soleil,  pendant  une  heure  en  plein  ail 
par  un  froid  de  — 37°.  L'air  est  heureusement  toujofl 
tranquille,  et  sa  sécheresse  fait  que  l'on  souffre  moins  i( 
à  — 37°  que  chez  nous  (en  Norvège)  à  — 19°.  Le  ne;^ 
les  oreilles  sont  les  parties  les  plus  exposées  à  l'effet  dJ 
froid,  et  il  arrivait  souvent  que  pendant  mes  observatioi 
mon  domestique  me  prévenait  que  mon  nez  était  d^ 
tout  blanc  et  requérait  une  prompte  friction.  J'ai  enV0 
loppé  de  cuir  mince  les  vis  des  instruments  que  je  ckîf 
manier;  car  si  Ton  touche  du  métal  avec  la  mainnfly 
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sent  au  contact  une  douleur  poignante,  comme  si 
s'était  un  charbon  ardent,  et  il  s'élève  sur  la  peau  une 
Bloche  blanche,  comme  au  contact  du  fer  rouge. 

«  Quoique  nos  thermomètres  fussent  enfermés  dans  des 
is  de  bois,  revêtus  d'épais  fourreaux  de  cuir  et  placés 
s  les  poches  de  notre  voiture,  souvent  le  soir  nous  les 
vous  trouvés  gelés  ;  le  baromètre  l'aurait  été  également 
je  ne  l'avais  pas  tenu  entre  mes  jambes  et  si,  à  chaque 
tion,  je  ne  l'avais  pas  apporté  dans  une  chambre 
"Chauffée. 

«  Le  thermomètre  à  alcool  était  d'accord  avec  le  ther- 
omètre  à  mercure  jusqu'à — 12\5;  au-dessous  de  ce 
rme  le  premier  indiquait  toujours  une  température  plus 
élevée  que  l'autre,  et  cette  différence  allait  en  augmen- 
t^cint  à  mesure  que  la  température  baissait,  comme  le 
ïXiontre  le  tableau  suivant  : 

Degré  du  mercure.  Différence  avec  Talcool. 

—  120.5  0.0 

—  19  .9  0.5 

—  25  .8  1.2 
--  31  .3  2.2 

—  37  .5  2.5 

t  Plus  bas  le  mercure  rentrait  en  entier  dans  la  boule.  » 
Le  capitaine  Ross  rapporte  de  son  côté  les  faits  sui- 
vants dans  la  relation  de  son  voyage  : 

tDans  les  contrées  polaires,  la  glace  est  si  froide  qu'on 
ne  peut  la  tenir  dans  la  main  ni  la  fondre  dans  sa  bouche  ; 
on  souffre  beaucoup  de  la  soif,  la  neige  à  une  si  basse  tem- 
pérature l'augmentant  avec  excès;  aussi  les  Esquimaux 
aimeit  mieux  l'endurer  que  de  manger  de  la  neige.  En 
janvier  nous  ne  pouvions  faire  aucune  observation  avec  les 
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instruments  dont  il  était  aussi  impossible  de  toutf 
métal  que  si  c'eût  été  un  fer  rouge,  tant  ils  glaçaien 
dément  la  main  au  contact,  comme  le  mercure  cong 
renard  perdit  la  langue  pour  avoir  mordu  les  barre: 
de  la  trappe  où  il  fut  pris.  Le  mercure  en  se  cong 
se  cristallisant  dans  la  boule  du  thermomètre  ne 
pas.  On  a  chargé  un  fusil  d'une  balle  de  mercure 
on  apercé  une  planche  de  1  pouce  (0'".025)  . 
seur;  une  balle  d'huile  d'amandes  douces,  con 
— 40**,  tirée  contre  une  planche,  la  fendit  et  rel 
terre  sans  être  cassée.  » 

3e  vais  maintenant  donner  les  tables  des  plu 
températures  absolues,  constatées  chaque  année 
petit  nombre  de  lieux  où  l'on  a  fait  des  obse 
suivies. 

Voici  d'abord  les  résultats  obtenus  à  Paris;  oi 
remarquer  que  les  observations  très-exactes  et  bit 
tinues  ne  datent  guère  que  du  commencement 
siècle  : 

Températures 
Dates  des  obserrations.  les  pins  basses 

observées. 

1665. . . .      6  février —  2r.2 

1709 13  janvier —  23  .1 

1716 22  janvier. -  19  .7 

1723....     10  février. —  10  .0 

1729 19  janvier —  15  3 

17ZrO 10  janvier. —  12  .8 

1741 26  janvier —9.0 

1742. . . .    10  janvier —  17  .0 

17M 14  janvier —10.0 

1745. ...    14  janvier. — .  12  .8 

1746 15  février —    9  .1 

1747. ...    14  janvier —  13  .6 

1748. ...    12  janvier. —  14  .1 
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1754....  8  janvier —  15* .0 

1755. ...  6  janvier —  14  .7 

1757. ...  8  janvier —  15  .6 

1758 22  janvier. —  13  .7 

1767 7  janvier —  15  .3 

1768 5  janvier —  17  .1 

1771. ...  13  février —  13  .5 

1773 5  février —  10  .6 

1774. ...  27  novembre —    8.8 

1776 29  janvier. —  19  .1 

1778 12  janvier. —5.9 

1779 5  janvier. —  10  .6 

1780 28  janvier. —  10  .6 

1781....  13  janvier. —7.1 

1782. ...  17  février —  12  .5 

1783. ...  30  décembre —  19  .1 

1784....  31  janvier. —  12  .6 

1785 1"  mars. —  10  .9 

1786 4  janvier. —  13  .0 

1787. ...  27  janvier  et  30  novem. .  —    5  .4 

1788. ...  31  décembre —  21  .8 

1789 4  janvier —  15  .0 

1790. ...  1*'  décembre —    5  .0 

1791. ...  9  novembre —    7.7 

1792 19  février —  14  .0 

1793....  20  janvier —7.6 

1794. . . .  19  décembre —    7.5 

1795. ...  25  janvier. —  23  .5 

1796 11  décembre —  13  ,4 

1797. ...  21  février —    3  .1 

1798. ...  26  décembre —  17  .6 

1700. ...  31  décembre —  13  .1 

1800....  30  janvier —  13  .1 

1801 13  février •..  —  10  .1 

1802. ...  16  janvier. —  15  .5 

1803 12  février --  12  .5 

1804....  20  décembre —8.3 

1805. ...  18  décembre —  12  .5 

1806. ...  12  mars •  —    3*4 

1807. ...  8  décembre —7.2 

1808. ...  21  décembre —  12  .2 

1809....  18  janvier. —9.6 
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1810. ...    31  janvier —  12* .3 

1811 2  janvier —  10 .3 

1812 9  décembre —  10 .6 

1813....     21  janvier. —7.0 

1814. ...    24  février —  12 .5 

1815 20  janvier. —  10 .3 

1816....     11  février. —  10.8 

1817. ...  31  décembre —  9  .4 

1818 27  décembre —  6  .4 

1819. ...  !•'  et  31  janv.;  8  déc. . .  —  6  .3 

1820 11  janvier —  14.3 

1821. . . .      V  janvier. —  11  .6 

1822 27  décembre —8.8 

1823 14  janvier —  14  .6 

1824 14  janvier —4.8 

1825 31  décembre —8.0 

1826 10  janvier —  11 .8 

1827....     18  février —  12.8 

1828 10  janvier. —7.8 

1829 24  janvier —  17  .0 

1830 17  janvier —  17  .2 

1831 31  janvier —  10  .3 

1832....      1"  janvier —5.9 

1833 10  janvier —8.5 

1834 2  et  11  février —  4.0 

1835. ...     22  décembre —   9  .6 

1836 2  janvier. —  10 .0 

1837 2  janvier. —   8.9 

1838. ...     20  janvier. —  19  .0 

1839....      1"  février —   8.1 

1840 17  décembre —  13  .2 

1841 8  janvier. —  13  .1 

1842 10  janvier. —  10  .0 

1843 13  et  14  décembre —4.0 

1844....      8  et  11  décembre —9.3 

1845. ...     21  février —  11 .8 

1846 19  décembre —  14  .7 

1847 1"  janvier —7.9 

1848 28  janvier. —9.7 

1849 2  janvier. —7.3 

1850....     11  janvier —   7.0 

1851....    30  décembre -—6.3 
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!•' et  2  janvier —    7*.0 

30  décembre —  1^  .0 


que  le  plus  grand  froid  qu'on  ait  observé  à 
s  l'invention  du  thermomètre  est  de  — 23%  5 
\  le  25  janvier  1795. 

suivante  relative  aux  températures  extrêmes 
s,  est  empruntée  au  remarquable  ouvrage  pu- 
Quetelet  sur  le  climat  de  la  Belgique, 


ites  des  obsenrations. 


li  janvier. 

25  décembre . . . , 
19  février 

11  janvier. 

7  janvier. 

5  janvier 

21  janvier 

7  janvier 

13  janvier 

31  janvier 

6  février 

25  janvier 

28  janvier 

18  février 

16  et  19  janvier. 

12  janvier 

16  février 

31  décembre ... 

30  janvier. 

31  décembre.... 
3  janvier. 

27  janvier 

16  décembre  — 

25  janvier 

27  janvier 

26  février 

10  janvier 

16  février 


Températnies 

es  plus  basses 

observées. 

—  13' 

.9 

—    7 

.8 

—  10 

.0 

—  12 

.8 

—  17 

.8 

—  19 

M 

—    6 

.7 

—    8 

.3 

—  12 

.8 

—  13 

.6 

—    9 

.li 

—  12 

.8 

—  21 

.1 

—  11 

.9 

—  11 

.3 

—     9 

.1 

—  13 

.1 

—  16 

.3 

—  11 

.7 

—  13 

.1 

—  16 

.0 

—    6 

.3 

—    li 

.u 

—  17 

.5 

1 

.9 

—    2 

.5 

—  10 

.0 

-14 

.li 
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1828... 
1829... 
1830... 
1833... 
1834... 
1835... 
1836... 
1837... 
1838... 
1839... 
18/iO... 

1841 . . . 
1842... 
1843... 

1844... 
1845... 
1846... 
1847... 
1848... 
1849... 
1850... 
1851... 
1852... 
1853... 


21  décembre, 
en  <iécembre. . 

31  janvier. 

24  janvier. . . . 

15  novembre. 

22  décembre. 
2  janvier. . . . 

22  mars 

16  janvier. . . . 
1*'  février  . . 

16  décembre. 

9  février.... 

8  janvier. . . . 

4  mars 

12  décembre. 

20  février 

18  décembre. 
11  mars 

28  janvier. . . . 
2  janvier. . . . 

21  janvier. . . . 

29  décembre. 
6  mars 

26  décembre. 


—  9». 4 

—  18.1 

—  18  ./i 

—  9  .3 

—  3.9 

—  10  ./j 

—  il  .3 

—  6.3 

—  18,8 

—  9. a 

—  12  .9 

—  11.5 

—  12.5 

—  5.7 

—  12  ./■ 

—  15  .C 

—  12  .e 

—  10  .S 

—  13.- 

—  9.e 

—  13  .c 

—  /i.£ 

—  3  .S 

—  16.= 


Le  plus  grand  froid  noté  à  Bruxelles  a  été  de 
le  28  janvier  1776. 

Le  tableau  suivant,  que  nous  avons  formé  d'^ 
Transactions  philosophiques j  donne  les  plus  granc 
annuels  observés  à  Londres  de  1774  à  1843;  les 
valions  de  1782  à  1786  manquent;  depuis  1843 
servatoire  royal  de  Greenwich  continue  les  obseï 
de  la  Société  royale  : 

Tempéra  tiirr 
Dates  des  observations.  les  pins  b.s^ 

observas. 

1774 4  janvier —    !\\'4 

1775....     25  janvier —    3.6 

1776. ...    31  janvier --  10  .3 
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1777....      9  janvier. —    7».2 

1778 28  janvier —    5  .6 

1779. . . .  26  décembre —    6  .7 

1780....  13  janvier —6.7 

1781....  23  janvier. —3.3 

1787 8  janvier —    2.  8 

1788 18  décembre —    7.8 

1789 5  janvier —    8  .0 

1790 27  et  29  décembre —    1  .1 

1791 12  décembre —6.1 

1792 12  janvier. —7.2 

1793....  19  janvier —2.2 

179/1. ...  10  janvier. —    5  .3 

1795....  25  janvier —  13  .3 

1796 25  décembre —  15  .0 

1 7  97 ... .      9  janvier  et  28  février.  •  —3.9 

1798. ...  27  décembre —  10  .0 

1799....  31  décembre —8.3 

18O0 1"  janvier. —5.6 

1801 20  décembre —    Zi  .A 

1802....  16  janvier —8.9 

1 803. . . .  26  janvier —    7.2 

180/i «          —    6.7 

1  805....          «           —    6  .0 

1806....  13  mars —3.3 

i-8€7 8  décembre —5.0 

1808....  22  janvier —7.8 

1809....  18  janvier —6.7 

1810. .. .  17  janvier —    7  .8 

IBll....      3  et  10  janvier —    U  .k 

1812 9  décembre —3.9 

1813....  29  janvier. —3.9 

181/1....  10  janvier. —8.3 

1815 24  janvier 5  .6 

1816 10  février —    7.2 

1817 12  décembre —2.8 

1818 17  décembre —    k  .Ix 

1819 11  décembre —7.8 

1820 5  janvier —    7.2 

1821 7  janvier  et  27  février. .  —3.9 

1822. . . .  30  décembre —    3  .9 

1823 22  janvier —    5  .0 
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182/1....  14  janvier. —  2«.8 

1825 31  décembre —2.2 

1826 15  janvier —8.3 

1827 3  janvier. —8.9 

1828 11  janvier —2.2 

1829....  28  décembre —7.6 

1830 6  février —    9  .1 

1831 8  janvier. —    A  .1 

1832 l",/ijanv.etl6février.  —    1  .9 

1833....     23  janvier. —2.4 

1834 10  février —    0  .7 

1835....     24  décembre —6.2 

1836 2  janvier —  8  .0 

1837 2  et  3  janvier —4.4 

1838 16  janvier —  11  .9 

1839 30  janvier —  4  .8 

1840....  17  décembre —  6  .1 

1841 9  janvier. —9.4 

1842 24  janvier. —  2.7 

Le  plus  grand  froid  observé  à  Londres  a  donc  été 
—15°  le  25  décembre  1796. 

Voici  la  série  des  observations  des  plus  basses  terr 
ratures  annuelles  de  Genève  : 

Températures 

Dates  des  observations.  les  plus  basses 

oDsenrées. 

1826....    13  janvier. —  20*. 6 

1827 25  janvier. —  18  .7 

1828 7  janvier. —7,'} 

1829 25  décembre —  16  .5 

1830 26  décembre —  21  .7 

1831 31  janvier,  1"  février. ...  —  14  .0 

1832 31  janvier. —  10  .5 

1833 30  janvier. —9.5 

1834 21  décembre —    9.5 

1835 11  et  12  décembre —  12  .0 

1836. ...    27  décembre —  17  .2 

1837. ...      3  janvier —  16  .0 

1838 15  janvier —  25  .3 

1839 3  février —  13  .3 
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16  et  17  décembre —  12».0 

10  janvier. —  17  .8 

12  février —  12  .8 

7  janvier —    9.0 

7  février. —  15  .0 

21  février —  16  .5 

iU  décembre —  18  .9 

12  février —  12  .3 

30  janvier. —  11  .8 

31  décembre —  12  .3 

11  janvier. —  13  .2 

/il  mars —10.1 

7  janvier. —  10  .1 

5  mars ».  —  13  .2 


^atoire  météorologique  de  l'hospice  du  Grand 
rd,  situé  à  2,116  mètres  au-dessus  de  celui 
t  à  2,491  mètres  au-dessus  du  niveau  moyen 
on  a  obtenu  les  minima  suivants  qu'il  est 
rapprocher  de  ceux  obtenus  pour  de  moins 
tudes  : 

Températures 
es  des  observatioiu.  les  plus  basses 

ooserrées. 

l**  février —  2/iM 

.     22  février —  22  .0 

.     22  janvier —  23  .3 

5  janvier —  21  .6 

U  mars —  23  .9 

.     22  mars —  21  .6 

6  mars —  22  .1 

.     14  décembre —27.0 

.     11  janvier —  19  .2 

.     28  janvier. —  23  .2 

.     29  décembre —  23  .8 

.    27  janvier —24.5 

3  mars —  22  .7 

5  mars —  23  .0 

.    30  décembre —-  25  .5 

24 
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En  comptant  seulement  les  quinze  dernières  t 
tant  pour  Genève  que  pour  le  Grand  Saint-Bernar 
trouve  comme  moyennes  des  températures  les  plus  I 
— 13\21  et— 23M6;  de  là  on  conclurait,  du 
pour  les  températures  les  plus  faibles,  un  abaiss 
d'un  degré  pour  chaque  hauteur  de  212  mètres  d' 
^tion  en  plus  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer 

Duhamel  du  Monceau  nous  a  laissé ,  pour  une  g 
partie  du  siècle  dernier,  une  série  très-intéressante 
servations  météorologiques  qu*il  insérait  avec  soii 
les  Mémoires  de  TÂcadémie  des  sciences ,  en  les  a 
pagnant  d*un  grand  nombre  de  remarques  sur  les 
nomènes  de  la  v^tation.  Son  observatoire  e 
Denainvilliers ,  près  de  Pithiviers,  dans  le  Gâtin 
120  mètres  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  me 
tableaux  de  Duhamel  du  Monceau  nous  fournisse 
plus  grands  froids  suivants  : 

Tefflpéntnres 
IXitts  das  obscrratMos.  ]m  pins  basses 

duarées. 

1745 S  ODors. — iT.l 

17i9 9  fémer —    9^ 

1750 l'^janTier —    7.5 

1731 .  « .  •  19  fômerec  ISdècembreL  —    8  .1 

1752 90  décemlNne —    7.5 

175$....    27  janvier. —12.5 

175i....     30  jaiiTi^. —  12  i 

1755 Sjaûner —13.8 

1756....     1$  ami —    7.5 

1757...»      $  janvier — 13.1 

t75{it 27  janvier- —13.8 

tT5î^ 2$janv:er. —    7.5 

ITWV..    ^^janTier. —   6.9 
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1762. . . . 
1763.... 
1764. . . . 
1765.... 
1766.... 
1767.... 
1768. . . . 
1769.... 
1770.... 
1771.... 
1772.... 
1773. . . . 
177A.... 
1775.... 
1776.... 
1777.... 
1778.... 


29  décembre 

16  janvier 

29  décembre 

22  février  et  25  décembre. 

10  janvier. 

7  janvier 

6  janvier 

22  janvier 

7  janvier. 

13  février 

19  janvier 

5  février 

U  janvier 

25  janvier. 

29  janvier. 

1^'  janvier. 

27  Janvier 


11*  .3 

12  .8 
6  .3 
9  4 

13  .1 
16«.9 

16  .9 
6  .9 

10  .0 
13  .1 
6  .9 
9  .0 
6  .9 
8  .8 

17  .1 
10  .0 

4.4 


puis  1825 ,  M.  Schuster ,  chef  de  bureau  à  l'école 
>licatîon  de  rartillerie  et  du  génie,  a  fait  à  Metz 
îUe)  des  observations  suivies  dans  lesquelles  on 
avoir  toute  confiance  et  dont  j'extrais,  les  chiffres 
Hits: 


Dates  des  obsenrations. 


Températures 
pfas 
observées. 


les  pfas  basses 


1825... 

1826... 

1827... 

1828... 

1829... 

1830... 

1831... 

1832. . . 

1833... 

1834  .. 

1835... 

1836... 

1837... 

1838... 

1839... 


17  mars..... 
10  janvier. . . 

18  février... 
17  février... 
29  décembre. 
31  janvier.  • . 
31  janvier. . . 

9  décembre. 

10  janvier. . . 

11  février... 
15  décembre. 

2  janvier. . . 

2  janvier. . . 

21  janvier. . . 

!•'  février. . , 


—  8'.0 

—  l/i  .7 

—  20  .2 

—  7  .3 

—  16  .5 

—  20  .5 

—  16  .8 

—  5  .3 

—  12  .7 

—  4  .8 

—  12  .5 

—  13  .0 

—  10  .5 

—  18  .5 

—  10  .6 
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1840. ...    17  décembre —  i5'.3 

1841 10  janvier. —  12  .5 

1842,...    26  janvier. —9.8 

1843....      4  mars —    7.0 

1844. ...    14  janvier. —  10  ./i 

1845. ...    21  février —  18\7 

1846. ...    11  février —    6  .8 

1847....    12  février —  12  .8 

1848 28  janvier —  12  ,5 

1849 2  janvier. —  11  .0 


M.  Nell  de  Bréauté  a  fait  une  série  d'observa 

m 

météorologiques  à  La  Chapelle ,  près  Dieppe ,  d'où 
a  extrait  les  plus  basses  températures  annuelles  qu 


vent  : 


Dates  des 

1820... 
1821 . . . 
1822... 
1823... 

1824... 
1825... 
1826... 
1827... 
1828... 
1829... 
1830... 
1831 . . , 
1832,.. 
1833... 
1834... 
1835... 
1836... 
1837... 
1838... 
1839... 
1840 . . . 

1841... 
1842.... 


Températures 

observations.  les  plus  hisses 

observées. 

15  janvier —  17\7 

1«' janvier —  13  .8 

30  décembre —    9.9 

22  janvier —  11  .1 

13  janvier —    5.6 

29  décembre —3.1 

10  janvier —  13  .2 

18  février. —  11  .4 

10  janvier —    7  .5 

23  janvier —  16  .3 

3  février —  19  .8 

31  janvier. —    7.0 

l**"  janvier —    7.5 

10  janvier —    7  .8 

10  février —    3  .2 

22  janvier —    9  .3 

2  janvier. —  11 .3 

5  janvier. —    5  .6 

19  janvier —  19  .0 

1"  février —   7  .5 

18  décembre —  13  .5 

9  janvier. —   9  .8 

9  janvier —   9  .5 
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i8/î3... 
18M... 
1845... 
1846... 
1847... 


4  février. . . 

8  décembre, 
12  février... 
31  décembre. 
11  mars 


2«.l 

10  .0 

13  .6 

9  .0 

8  .1 


mgergues  a  obtenu,  à  Viviers  (  Ardèche),  les  mi- 
absolus  suivants  pour  la  seconde  partie  du  siècle 


3r 


Dates  def  obsenrations. 


Températnres 
pini 
ODserrées. 


les  pins  basses 


1766. . . . 
1767.... 
1768.... 
1776.... 
1778.... 
1779.... 
1782.... 
1784.... 
1788.... 


10  janvier. 

11  janvier 

5  janvier 

31  janvier. 

9  janvier. 

16  janvier 

18  février 

21  et  26  janvier. 
31  décembre.... 


—  ll'.l 

—  11  .1 

—  12  .5 
— .  12  .9 

—  6  .2 

—  8  .4 

—  10  .0 

—  8  .8 

—  18  .1 


observateur  d'Avignon  (Vaucluse),  M.  Guérin, 
fournit  la  table  des  plus  grands  froids  observés  an- 
iment dans  cette  ville  pour  la  première  partie  de  ce 


Dates  des  obseiralfcms. 


1802... 
1803... 

1804. . . 
1805. . . 
1806... 
1807... 
1808. . . 
1809... 
1810... 
1811... 
1812... 
1813... 


17  janvier. 
9  février. 

2  mars... 
10  janvier. 

6  mars... 
29  janvier. 
26  février. 
1*'  janvier. 
22  février. 

3  janvier. 
2  janvier. 

25  janvier. 


Températures 

les  pins  basses 

oosenrées. 

—  10* 

.4 

—    8 

.8 

—    8 

.8 

0 

.0 

—    1 

.2 

—    3 

.8 

—    6 

.3 

—    0 

.6 

—     9 

.4 

—  10 

.9 

—    8 

.4 

—    5 

.0 

-  ?.ô 

9    - 
—       I.  •! 

-  e: 

-  i.': 

—  î  .'i 
f«   : 

—      i)  >il 


^     .  .î     ~xi 


i      ^ 


-  i.) 

I 

—  a  .4 


•  •  • 


•  •  ♦ 


•  •  • 


•  •  • 


•  •  • 


•  •  • 


•  •  • 


•  •  • 


•  •  • 


•  •  • 


•  •  • 


•  •  • 


•   • 


•   • 


•  • 


•   •  • 


•  • 


•  ■ 


•    • 


•  •  • 


•  • 


•  •  • 


•  ■  • 


•  •  • 


•  •  • 


•  •  • 


•  •  • 


•  • 


•  •  • 
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8  et  9  janvier —    l'.8 

16  et  17  janvier. —    7  .6 

25  jaavier. —  10  .6 

15  février —    7  .5 

26  janvier —  12  .1 

25  et  26  décembre —  12  .2 

8  janvier —  12  .5 

l^février —  10  .0 

iU  décembre —   '9.0 

6  janvier —  10  .0 

12  février —  10  .0 

28  décembre —  18  .0 

27  décembre — -  10  .0 

3  janvier —    8  .7 

20  janvier —  13  .7 

31  janvier —  11  .2 

16  décembre —  13  .1 

10  janvier. — 12.0 

13  janvier —    8  .7 

29  décembre —    7  .9 

10  décembre —    9  .5 

13  février —    9  .û 

ili  décembre •—    8  .7 

2  janvier —    9.1 

18  janvier. —    9  ,1 

30  décembre —    7  .7 

31  décembre —    8  .5 

19  février —    5.0 

31  décembre —    9.8 


it  de  la  série  précédente  que  le  plus  grand 
é  à  Orange  a  été  de  — 18**  le  28  décembre 

nations  faites  pendant  trente-cinq  ans  à  Alais 
M.  d'Hombres-Firmas  donnent  les  résultats 


s  des  olMerratioiui.  les  pîos  basses 


Températnres 
pli 
observées. 


9  février —    A\/i 

12  janvier • —5.9 
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1818... 
1820... 
1827... 
1829... 
1830... 


décembre. 

12  janvier. . . 

2U  janvier. .  • 

28  décembre. 

5  janvier... 


—  3».3 

—  12.3 

—  8.8 

—  10  .8 

—  9  .8 


M.  Martins  a  fait  connaître  les  plus  basses  tenn 
tares  absolues  de  la  station  d'Hyères  : 


Dates  des  observations. 


1811 . . . 
1812... 
1813... 
181/1... 
1815... 
1816... 
1817... 
1818... 
1820... 
1821... 
1822... 
1823... 
1824... 
1825... 
1826... 
1827... 
1828... 
1829... 
1830... 
1831, . . 
1833... 
1834... 
1836... 
1838... 
1839... 
1840... 


1"  janvier. . , 

23  janvier. . . , 
15  janvier. . . . 
25  janvier. . . . 
21  janvier. . . 

1"  février. . , 
2  décembre, 

14  décembre. 

11  janvier. . . , 

2  janvier 

9  janvier. . . . 

19  janvier. . . , 

19  janvier. . . 
6  février  . . . 

11  janvier  . . . 

24  janvier .  . 
13  février. . . 

28  décembre 

25  décembre. 

29  décembre, 
23  janvier. . . 

12  février... 

30  décembre. 
12  janvier. . . , 

2  février.... 
25  mars 


. . 


Températures 

[es  plus  basses 

OBserrées. 

— 

4 

\4 

— 

2 

.5 

0 

.0 

5 

.9 

— 

5 

.9 

— 

3 

.1 

+ 

1 
0 

.5 
.0 

— 

11 

.9 

0 

.0 

— 

1 

.2 

— 

1 

.2 

G 

.0 

+ 

0 
2 

.6 
.9 

— 

3 

.6 

+ 

0 
5 

.3 
.3 

.—~ 

2 

.0 

— 

0 

.6 

+ 
+ 

0 
0 
6 

.6 
.1 
.3 

— 

1 

.3 

~-> 

0 

.8 

__ 

0 

o 
.0 

t 

Les  températures  extrêmes,  lors  même  qu'elles  s\{ 
lent  des  froids  excessifs ,  ne  suffisent  pas  pour  cara 
riser  un  hiver.  La  durée  du  froid  est  d'une  importa 
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grande  que  son  intensité.  Malheureusenjent 
tions,  recueillies  jusqu'à  ce  jour ,  dans  les- 
envisagé  le  phénomène  sous  ce  point  de  vue, 
ares. 

aes  a  compté  à  Viviers  (Ardèche)  les  nom-  ' 
s  de  gelée  suivants,  c'est-à-dire  de  jours  pén- 
is le  thermomètre  est  descendu  au-dessous  de 
point  de  congélation  de  Teau,  pour  Tépoque 
ait: 

Nombre  de  jourf  a««a«.  Nombre  de  ionri 

de  gelée.  ^^^^^'  de  gelée. 


32  1779 21 

13  1782 14 

8  1784 21 

7  1788 38 

11 


servatoire  de  Bruxelles,  M.  Quetelet  nous 
;  son  ouvrage  sur  le  Climat  de  la  Belgique  la 

te  : 


Nombre  de  jour»  a««^«.              Nombre  de  joura 

de  gelée.  ^^^^''  de  gelée. 

21          1842 62 

46         1843 57 

31         1844 75 

62         1845 74 

77         1846 51 

50         1847 71 

72         1848 48 


44 

'vations  faites  à  l'Observatoire  de  Paris  don- 
'ie  plus  complète,  et  qui  sera  d'un  bien  grand 
id  elle  aura  été  continuée  pendant  une  Ion* 
î  siècles  : 
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Années. 

Nombre  de  jouis 
de  gelée. 

Années. 

Nombre  de  jooï* 
degelëe. 

1784 

50 

1820.... 

61 

1785 

49 

1821.... 

37 

1786 

56 

1822.... 

33 

1787 

41 

1823.... 

39 

1788 

67 

1824.... 

26 

1789 

52 

1825.... 

34 

«791 

36 

1826.... 

35 

1792 

40 

1827.... 

54 

1793 

38 

1828.... 

32 

179Zi 

40 

1829.... 

78 

1795 

51 

1830.... 

59 

1796 

55 

1831.... 

30 

1797..... 

37 

1832.... 

42 

1798 

57 

1833.... 

40 

1799 

48 

1834.... 

29 

1800 

53 

1835.... 

45 

1801 

34 

1836.... 

58 

1802 

39 

1837.... 

67 

1803 

47 

1838.... 

72 

1804 

66 

1839.... 

44 

1805 

50 

1840.... 

76 

1806 

24 

1841.. •. 

34 

1807 

58 

1842.... 

66 

1808 

57 

1843.... 

44 

1809 

41 

1844.... 

58 

1810 

54 

1845.... 

57 

1811 

57 

1846.... 

44 

1812 

91 

1847.... 

46 

1813 

74 

1848.... 

31 

181/1 

70 

1849. . . . 

29 

1815 

72 

1850.... 

45 

1816 

59 

1851.... 

41 

1817 

34 

1852.... 

29 

1818 

36 

1853.... 

62 

1819 

24 

La  moyenne  du  nombre  jours  de  gelée  par  ani 
pour  la  première  moitié  de  ce  siècle  est  de  18. 5. 
La  continuité  du  froid  sans  aucune  interruption  est 
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qui  inérite  aussi  de  fixer  T  attention.  Il  ne  faut  pas 
adérer  seulement  le  nombre  total  de  jours  de  gelée 
e  année  ;  on  doit  encore  supputer  le  nombre  de  jours 
ânt  lesquels  il  a  gelé  sans  aucune  interruption.  Alors 
)it  envisager  les  hivers  sous  le  point  de  vue  pure- 
météorologique,  c'est-à-dire  rapprocher  au  besoin 
dées  du  mois  de  décembre  d'une  année  de  celles  du 
de  janvier  de  Tannée  suivante.  La  moyenne  du 
re  de  jours  de  gelée  consécutifs  par  hiver  pour  la 
ière  moitié  de  ce  siècle  est  à  Paris  de  12.4.  On  a 
té  dans  les  hivers 

De  1775  à  1776 25  jours  consécutifs  de  gelée. 

1783  à  1784 69 

1788  à  1789 50 

1794  à  1795 42 

1798  à  1799 32 

1829  à  1830 32 

1837  à  1838 26 

1840  à  1841 27 

'squ'on  cherche  à  apprécier  l'intensité  d'un  hiver, 
:  avoir  bien  soin  de  circonscrire  les  lieux  qui  sont 
âtre  des  faits  invoqués  :  selon  la  position  géogra- 
e  le  froid  sévit  d'une  manière  bien  différente.  En 
al,  la  plus  basse  température  s'observe  vers  les  lati- 
les  plus  élevées,  mais  cette  loi  souffre  bien  des 
tiens  provenant  de  circonstances  accidentelles,  de 
ifiguration  des  lieux,  du  voisinage  des  mers  ou  des 
Lgnes,  de  l'élévation  au-dessus  du  niveau  moyen  de 
m,  des  obstacles  que  rencontrent  certains  vents, 
présence  ou  de  l'absence  de  vastes  étendues  boi- 
etc.   C'est  ce  que  montre  la  table  suivante  où 
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M.  Barrai  a  réuni  les  températures   minima  extrê 
observées  dans  différentes  contrées  du  globe  : 


«  UUe 

t  Dottti 

3  Anras 

4  HeiHlecout 

5  Awîeiis 

ft  SiiamhmtiB 

T  >i>rrw». 

l>  M<>atJidh(Y 

lOCtefbiwrs 

Il  U  mxw 

It  0*'*''^^*X^ 

U  H,^ïA^J:^ 

I>  CsTXft.'a;  ^Ctee  

1,4  KAttJt.     ..    

I?  L,**  >l^sMai 

I$»M 

«  $;wiM> 


^  «p  -   «  • 


t*  lk^i<i«^«lMl.   

«il  >MK'3liW^.. 


EUROPE 

1 

I 

•  France. 

Klératioi 

l 

lAtttodo. 

Longitade. 

au-dessns            Dates. 

( 

de  U  met 

• 

80oS9^, 

.  0o43'B. 

i4B 

{ 

96  détenùfft 
décembre 

1853 

1788 

50  S2 

OU 

84 

98  janTier 

1776 

50  17 

0S6 

67 

30  décembre 

1788 

50  17 

0  S6  0. 

81 

96  décembre 

1833 

49  53 

0    9 

36 

97  féTrier 

1776 

49  50 

0  57  E. 

104 

98  juTter 

1776 

49  55 

1  31 

175 

31  décembre 

4788 

49  55 

1  15  0. 

147 

3  lévrier 

1830 

49  39 

0I4E. 

99 

99  janTier 

1776 

49  39 

3  58  0. 

16 

18  jasTier 

1838 

49  S» 

9U 

5 

{ 

98  juTier 
9déceiidire 

1776 
1844 

49S 

1  49 

3 

91-95  jaoTier  1829 

49  dS 

1  15 

37 

! 

90  décembre 

tm  itXTKT 

1788 
1830 

49S 

i    T 

4 

30  décembre 

1788 

49  21 

*    5E. 

m 

98  décembre 

1833 

49  15 

1  t3 

m 

90  parier 

1838 

4»  U 

1  3r 

95 

19  jaarier 

1855 

4»    T 

35» 

•tt 

i 

1783  et  1784 
31  jUTier      1830 

«    T 

3S«L 

33 

m 

• 

t 

* 
«dccmbre 

1786 
1844 

O    « 

1  44 

4« 

a.^Tier 

1838 

«1    4 

4    i 

U» 

janet 

1793 

4»  S» 

4SE 

m 

S  palier 

1776 

4»ar 

i    1 

tt 

1 

décembre 

1788 
1853 

«ST 

5S 

98 

sr  Jenmtee 

1853 

«  » 

1  U  i^ 

rr 

jasiier 

1776 

4»» 

1    1 

o 

*-™^ 

1795 
1838 

4»4tt 

>ss: 

• 

■li'MhH 

1788 

4l»   « 

t  <î 

as 

tSpPTBr 

1820 

««> 

i    1  1. 

«16 

S  ■■iiiMÉtr 

1788 

«  «t 

}  »  £. 

9M 

• 

Ifricâer 

in6 
isao 

«m 

«  »  1. 

M 

àBctsire 

17S3 
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.eux. 


Éléraiion 
Latitude.  Longitude,  au-tiessus 

de  la  mer. 


i Â8o35'N. 

48  27 

48  26 

48  18 

48  18 

48  18 

48  17 

48  10 

ers 48  10 

48    7 

48    5 

1 48    0 

48    0 

47  59 

47  54 

47  49 

47  48 

47  47 

47  46 

.Ml'Ausillon  ...  47  26 

47  24 

47  19 

47  14 

47  13 

47  10 

47    5 

4654 

•Saône 46  47 

onier 46  40 

4635 

46  35 

46  34 

Vendée) 46  28 

4627 

46  18 

46  12 

3 46    9 

46    2 

3  (Rhône) 45  59 

d'AngcIy 45  57 


5o25'E.    lUm 


0  51  0. 

0  10 

2  57 

1  45  E. 

3  48 

4  37 
4    7 

0  4  0. 

1  0 


5    0 

0  23 

1  4 

0  26  0. 


I  14 

1  16  0. 
0  46 

0  7 

1  39 


3  42 

3  53  0. 
2    6 

0    4  E. 

4  I 

2  31 

3  13 

0  21  0. 

1  60 

4  OE. 
3  9  0. 
3  30 

2  30  E. 

2  53 

3  30  0. 

1  44  E. 
9  23 

2  52  0. 


158 

127 

102 

110 

279 

343 

341 

120 

110 


5    1  E.    195 


198 
116 
117 
123 


5    0  E.    229 


122 

85 
100 
191 

55 


2  42  E     246 


270 

44 

82 
156 

838  { 

178  I 

258  I 

233  I 

118    I 

227 

23 

81 
184 

247 

25 
286 
183 

24 


Dates! 

31  décembre  1788 

3  février  1830 

30  décembre  1788 

31  décembre  1788 
décembre  1788 

31  décembre  1788 

1786 

31  décembre  1788 

3  février  1830 

29  janvier  1776 
19  janvier  18.'S5 
19  décembre  1788 
en  février  1830 

18  décembre  1788 
décembre  1783 

31  décembre  1788 

31  décembre  1788 

janvier  1784 

3  février  1830 

janvier  1768 

30  décembre  1853 

31  décembre  1788 

19  janvier  1855 
31  décembre  1788 

janvier  1836 

le'  février  1776 

21  février  1845 

janvier  1784 

décembre  178S 

décembre  1788 

janvier  1789 

SI  décembre  1788 

14  décembre  1846 

31  décembre  1788  | 

5  janvier  1789  i 

31  décembre  1788 

16  janvier  1838 

30  décembre  1853 
19  janvier  1855 

décembre  1788 

26  janvier  1812 

31  décembre  1788 
décembre  1788 

*  décembre  1788 


30  décembre  1853    — 


31  décembre 
décembre 


1788 
4786 
1788 


Uinimiim 
absolu. 

—26». 3 
—23  .4 
—19  .5 
—21  .9 
—20  .0 
—23  .8 
-17  .5 
—26  .3 
—25  .0 
—17  .1 
—12  .2 
—25  .6 
—18  .0 
—30  .2 
—18  .1 
-18  .7 
—22  .5 
—22  .4 
—28  .1 
—18  .4 
—  14  .0 
-2*  .5 
—14  .0 
—25  .0 
—15  .0 
—20  .0 
-18  .0 
—16  .9 
—13  .0 
—23  .8 
—23  .0 
—23  .8 
—31  .3 

—22  .8 

-24  .0 
-24  .5 
—12  .5 
—14  .7 
—20  .0 
—12  .4 
—22  .6 
—17  .5 
—18  .1 
—18  .6 
17  .6 

16  .2 
20  .0 
13  .8 

17  .5 
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Lieax.  Latitude. 

79  Lt  Saolsaye  (Ain) 49o54'  N 

73  Limoges 45  50 

74  Germont-Femnd 45  47 

75  Lyon 45  46 

78  Angonl^aie 45  39 

77  GrandHSIiartrease 45  18 

7»  Grenoble 45  14 

79  Le  Vvj 45    0 

•OAoriUae H» 

SI  Ubo«rae U  S7 

ti  Borkwx U  50 

tS  Joyvtise  vAi^iècbe) 44  30 

MVitîm 44» 

•5lM«ft* 44  tl 

MAfNU 44  11 

«  OrM(e 44    t 

tu  RkN  ,1tKS»»^.^pl^$,^  ...  44    T 

M  Ax^iktt 4î  3? 

MXtaM» 4SU 

«I  :!^ani».^rw. 4S  4ii 

Mllik\      4S4S 

1»A8i«k     4J4I 

4i|1l^(«»m  >ir 4S4» 

«  r^kbkw»  ....  41  j; 

H»  VX   1lMM«N«KKMIiit.  4»  fit 

%M  )U«s;«!^ 4Ï  » 


xUration 

Long^tade.  ao<-dM>aa 

de  la  mer. 

.  So^O'E.    i98B 

1    5  0.    i87 

0  45  E.    407 


SS9 


S  II  0.  96 
3  93  E.  9030 
3  94         913 

3  31 


0    6 

9  35  0. 

955 


5 


43 
45 


9  0  E.  147 
911  S7 

0  14 

1  43  0. 
IHE. 

I  U 

33)1       a» 

•  »0.  « 
1«  E  35 
14  tu 
154  <X  M» 
314  49 

1  tSE     tr 

3  4* 

•  ItE. 

3  T 

4  « 

I  Si 

}    i 

î^  T. 
I  -  î. 
î  2r  I. 

1  41  S. 

2  ji 


4 


90  déeenAre 
décembre 
décembre 
4«r  février 
34  décembre 
46  janTier 
31  décembre 
30  décembre 
tm  février 
janvier 
45  février 
97  décembre 
30  décembre 


3f 


9ê 


41 
41 


48S3 

1788 

1788 

1776 

4788 

1838 

4788 

1788 

4776 

1789 

48S4 

43» 

4788 

4788 

4829 

4839 

1788 

4782 

4816 

48U 

4789 

1835 

1820 

1820 

47*? 

4829 


m 

iTU 

m 

I7T« 

1 

m 

17« 

fevrîer 

48(0 

ajKvier 

ItSJ 

« 

3»«eeBte 

E    ISS 

ê 

w 

4733 

44 


9 


4TS 
l»4S 
lUâ 

iT» 

IW 
s:» 

«03 
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II.  Iles  Britanniques. 

Jeax.                      Latitude.    Longitude.  «o-deMoe             Datée.  àbsola 

de  la  mer. 

SSoWN.    lOoSS'O.     '                -        478S-60  — Ift.O 

51  4Q          3  36           '       30  décembre  4788  —40  .6 

54  34           S  S8           '        S5  décembre  4796  —45.0 

gneprèsdeLon- 

•.•......        ■                 »               »                 »  »  —80  .6 

50    7           7  53           •                ■  •  —4.4 

ni.  Hollande  et  Belgique, 

1 53«Sa'N.      9o33'E.     0       30  décembre  4783  — SOo.O 

5â    4           8    S          "       31  décembre  1783  —88.5 

54  55          8    9          «       89JauYier  4776  —80.4 

54    8          035           -       88janYier  4776  —18.3 

54    8          8    9           -            janvier  4883  —84.4 

(    5  janvier  4789  —24  .8 

^    '          •    '          '    (86  décembre  1853  -49.5 

50  56          4  43           «        80  janvier  4838  —17.4 

f  88  janvier  4776  —20  .0 

^^         *"         •    i  26  décembre  4853  —23  .a 

50  54           3  48          49      23  janvier  4883  —38  .9 

50  54           8    4            59  1  ^  ^*^"*"  ^'"^  "^^    * 
~^          '    *           *^*  I  45  janvier  1838  -48.8 

.A  «n          •MM          «  (  »  décembre  4783  -24  .4 

«>39           8  44           W[|9f^,rier  4855  -80.8 

50  36          4    3           •       88janvier  4776  —44.3 

,,  f             •  4776  —48  .4 

^^         *^*        ***  i  86  décembre  1853  -2i  .0 

50  26          4  40           •       46janvier  4802  —17.5 


>•••••••••••• 


IV.  Danemark,  Suède  et  Norvège.. 

480»         - 


68o40'N.  80o40'E. 

prèsdeTornéa.  66  37  84  87 

65  50  N.  • 

(Islande) 64    8  84  46  0. 

63  26  8    3  E. 

60  40  44  48 

59  58  45  48 

59  20  45  43 

e 55  41  40  14 


0 

40 

0 


en  janvier 
4  janvier 


44  février       4845 


4784 

1789 


39  décembre   4788 


— 50*.0 
—50  .0 
—55  .0 

—20  .0 
—33  .7 
—38  .5 
-31  .7 
—33  .7 
—26  .3 
—31  .3 


V,  Russie. 
60o27'N.    490 57' E.      o 


•sboarg 59  56         37  58 


55  48 
55  45 


46  47 
35  44 


48  février  1778 

0    {  48  janvier  4820 

29  décembre  4829 
85 

442     en  janvier  4836 


—36  .0 
-38  .8 
-82  .0 
—32  .5 
-40  .0 
—43  .7 
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Lieux. 


Élévation 
Latitude.  Longitude,   an-deuos 

de  la  mer. 


Dates. 


5Vi!na 54o41'N. 

6  Varsovie 82  13 

7  Woronesch 5139 

8  Astrakhan 46  21 

9  Yicimo-Oalkinsk  (snr  la 

pente  occident,  de  TOaral)        » 


0  Steppes  da  Caacase 


45 

60" 


22«58'E. 
48  42 
86052" 
45  45 


40 

à 

50» 


452m  m 

420     48  déeembre 


Mi 
a 

«     — 
1788  - 


janvier      1844 


VI.  Confédération  germanique. 


1  CaxhaTen.... 53053'N. 

S.Hamboarg 53  33 

3  Brème 53    5 

4  Berlin 52  31 

5  Hanovre 52  22 

6  Sagan 5140 

7  Leipzig SI  20 

8  Breslaa 51    7 

9  Yetten 51    5 

40  Dresde SI    4 

41  Weimar 50  59 

42  Gotha 50  56 

13  Francfort 50   7 

44  Prague 50    5 

45  Erlaug 49  36 

46  Manheim 49  29 

17  Ânspach 49  18 

48  RatisI)onne 49   1 

49  Kehl 48  34 

20  Âogsbonrg 48  22 

SI  Vienne 48  43 

22  Munich 48  8 

23  Peissenberg  (couvent  de).  47  48 

24  Inspruck 47  46 


6«24'E. 

7  38 

6  28 

11  3 

7  24 
42  59 
10  2 
14  42 

10  0 

11  24 
9  0 

8  23 

6  21 

42  5 

8  40 
6  7 

8  44 

9  45 
5  25 

8  34 
44  3 

9  44 

8  44 

9  4 


19 
26 

41 


419 
100 
448 

w 

420 
204 
308 

417 

479 

m 

98 

» 

362 

» 

491 
186 

838 
556 


46  décembre  1788 

28  décembre  1788 

24  janvier  1829 

16  décembre  1688 


27  janvier       4776 

m  • 

21,  27, 28  déc.  1788 

1788 
1788 
4788 
1783 
1829 
1784 
1788 
1788 
1788 


{ 


47  décembre 
47  décembre 

47  décembre 
30  décembre 
23  janvier 

7  janvier 

48  décembre 
48  décembre 
19  décembre 

» 

26  décembre 
30  décembre 

29  janvier 

30  décembre 
26  décembre 


30  décembre 
en  janvier 

VII.  Hongrie,  Turquie,  Grèce, 

1  Bade 47o29'N.    16o43'E.    454     30  décembre 

2  Constantinople 41    0         26  39  •       23  janvier 


3  Athènes 37  58 


26  39 
21  23 


1788 
4788 
1776 
1788 
1833 

ir 

1788 
1830 


1788 
4850 


VIll.  Italie  et  Suisse. 

4  Bâle 47o33'N.      5«>45'E.    265 

2  Zurich 47  23  6  13         459 


18  décembre  1788 
3  février      1830 
29  janvier      1776 
{  14  décembre  1846 
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Latlkide.   Longitude,  au-dessns               Dates.  Minimum 

de  la  mer.  *'»"°*"- 

470  ir  N.     «oso'E.  .  «       U  décembre  4846  -f»  Ji 

46  57           5    6         57<  f               '  •  «30  .0 

\  H  décembre  4846  -<8  .8 

•nard  (bospiee).    46  50          4  45       9491  !       ,,     \  '  ""^  '^ 

r  30  décembre  4853  -35  .5 

46  48           4  48         743                   w  4830  —48.5 

46  47          4  48           .       4 «  février  4830  —24.0 

hard  (bospiee).    46  83           6  44       2095                  '  »  —30  .0 

46  34            4  48         528                   »  4768  —20.0 

4641           349         407  (*°^*"^*"  *'**  -**   ^ 

l  41et  45janY.4838  —25  .3 

45  28           6  54          447                  •  »  —46.9 

45  94           9  39           44  (               '  '  ""??   ! 

t                •  4776  — «3  .2 

45  41            6  49           90                   «  4830  —45.3 

1.     .            .  tt.          «-o   (               •  ^755  —47  .8 

45    4           5  94          278  i    .  ,,       .  ^^^,  ..    ^ 

l   7  décembre  4844  —47  .0 

43  47           8  55           73                  •  »  —  8  JS 

43  43           84           »                     •  «—6.3 

43  49           4  57           54                   •  «  -  9  .6 

!  99  et  30  déc.  4823  —  4  .0 

•  4745  —  6  .9 

40  54          44  55           54                   •  »  —5.0 

38    7         44    4            54                  •  •  —  0  .0 

37  35         43  46         689                  •  »  —  9  .2 

IX.  Espagne  et  Portugal» 

430  O'N.      50  O'O.      »       43  décembre  4846  — 44o.3 

40  35         6   9        635     34  décembre  4829  —44.9 

39  29           2  45           '                   •  4830  —5.0 

38  42          44  29           72                 »  «  —  2  .7 

37  23           8  24            •                   •  4830  —5.0 

36    7           7  44            »       lerjanYier  4830  —42.4 

X.  Asie, 

Zambie.. 73o  O'N.    54o30'E.      •                 »  — 46o.9 

70  55        433  22            »             janvier  4846  —40.3 

yiusk 68  32        458  34           »                   »  »  —53.9 

62    2        427  23            87      25  janvier  4829  —58.0 

il 59  48          58    4          456                 «  •  —40.0 

""^•' "«        ""        >"  U  décembre  m*  las  .7 

ketBich-Tamak.    50    •         57    »           «       44  aa  20  féT.  4840  —40.7 
;s  Kirghiz  Kais- 

46  5f         52    0          "            décembre  4839—43.9 

39  54       414    9           97      42  janvier  47C2  —15.6 

39  44         62  35        .'       28  janvier  4842  -23.0 

IL  — V.  25 
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Lieux» 


Blërctton 
Latitude.  Lonfitade.  aa-deanw 

de  la  mer. 


Dates. 


11  Bagdad SdoSO'N.  49o  rE.  » 

43  NaogasakiC lie  Décima)...  32  45  127  32 

13  Mossoar 30  27         75  42  1848 

14  Ambala 30  25         74  25  313 

15  Bénarès 25  19         80  35  97 

16  Canton 23    8  110  56  » 

17  Ghandernagor 32  51         86    2  ' 

48  Fort  William  (près  Calcatta)  22  35         86    0  « 

19  CalcaUa 22  33         86    0  « 

20Macao 22  11  11114 

21  Madras 13    4        77  54 

22  Seriugapatam 12  25        74  19  735 

33  Pondichéry 1156         77  29  « 

34  OoUcamund 1125        74  30  2242 

25  Kandy  (lie  de  Geylan)....  7  18         78  30  512 

26  Polo-Penang  (lie) 5  25        97  59  » 

27  Siogapore 117  10130 


janTier 
5  février 


1784 

1855 


XI.  Archipel  cTAsie  et  Océanie. 


1  Honolala 21oi8'N.  160oi5'0. 

2  Amboine 3  44  S.  125  49  E. 

3  Batavia 6    9       104  33 

4  Fort  Dandas  (lie  MeWille).  11  25       127  45  E. 

5  Talti 17  29        15149  0. 

6  Sydney 33  52       148  54 


20  septenOure  1852 


XII.  Afrique. 


K  Alger 

2  Tunis 

3  FuDchal  (lie  de  Madère) . . 

4  Le  Caire 

5  Saint-Loais  (Sénégal).... 

6  Corée 

7  Kobbe 

8  Sackatoa 

9  BoruoQ 

40  Sainte-Hélène 

11  Port-Louis  (Ile  de  France). 
13  Saint-Denis  (lie  Bourbon). 
13  Le  Cap 


36047' N. 
36  46 

32  38 
30  2 
16    1 

14  40 
44  11 
43  5 
13    0 

15  55  S. 
■âO  10 
20  52 

33  55 


0O4VE. 

7  51 

19  16  0. 
28  55  E. 

18  51  0. 

19  45 
25  48 

3  52  E. 
14  30 

8  3  0. 
55    8  E. 
53  10 
16    8 


25 
0 


36  janvier 


ir 

1836 


538 


43 


m 

» 

» 
m 
m 
m 


a 
u 

V 

« 
* 
■r 
» 

v 
■r 


XIII.  Amérique  septentrionale. 

1  Ile  Melville 74o47'N.  443o  8'0.  » 

2  Port  Bowen 73  44  9115  f 

3  Mer  du  Groenland 72    0  22    0  •» 

4  Port  Félix 70    0  94  13  •» 

5  lie  Iglooiik 69  49  84  33  « 
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Klëratioa 
Lati«ad«.  Longiiodo.  «n-^eKos 

de  la  mer. 


Dates. 


er 6«o4rN. 

reprise 64  38 

ance 6i  46 

brador) 57  10 

57    3 

Qj-House 53  57 

46  49 

ly 46  3» 

45  31 

lisheoe 44  48 

ard 44  40 

îr 44  S5 

44    8 

U    • 

t 43  30 

43  34 

43  13 

43  13 

th 43    5 

43    • 

43    » 

43    • 

Ai  39 

42  31 

43  30 

; 43  33 


43  81 


;n 41  15 

40  43 

lie 39  57 

39  25 

39  18 

i 39    6 

on 38  53 

js  (Missouri)  . .  38  37 

37  33 

)urg 37  15 

M\ 32  47 

32    5 

31  33 

30  30 

ans 29  58 

:  (Floride) 21  34 

i 19  12 


8So3rO. 
115  36 
109    1 

64  10 
137  38 
104  37 

73  36 
87  16 

75  55 
83  0 
89  82 

74  40 

71  1 

72  « 

74  ' 

m 

73  50 
73  14 
73  6 
73  40 

m 
» 

76  5 
73  14 

» 

73  38 
73  84 

75  14 

76  20 

77  30 
83  50 

78  57 
86  50 

79  21 

92  35 
79  48 

79  8 

82  16 

83  26 

93  45 

80  20 
02  87 

84  13 
98  29 


* 
253m 
200 

0 

* 

835 

m 

175 

m 

17» 
185 


* 
* 

» 

m 
» 
m 


4  oa 


5  janT. 


» 
89 

» 

68 


* 

0 

» 

200 

m 

162 

* 

136 


4  oa 
4  oa 
29 
4  00 
4  oa 
4  oa 

4  00 
4  oa 

4  OH 

4  00 
4  oa 
4  oa 
4  00 


4  ou 
4  ou 

4  ou 
4  on 

4  00 

4  00 


5  jauT. 
5  jaoT. 
janvier 
5  janv. 
5  jauY. 
5  jauT. 

5  jan? . 
5  janv. 
5  janv. 
5  janv. 
5  janv. 
5  jany. 
5  janv. 


5  janT. 
5  janv. 
5  janv. 
5  janv. 

5  janv. 

5  jauT. 


4  00  5  janT. 


» 

58 

» 
« 

V 

* 


V 

« 

V 

» 

9 
« 


177» 

« 

* 

1835 


1835 
1835 
1817 
1835 
1835 
1835 

» 
1835 
1835 
1835 
1835 
1835 
1835 
1835 


1835 
1835 
1835 
1835 

» 

1835 

» 

1835 


m 

1835 

» 

» 

V 

« 


387 

Minimam 
absola. 

—380.6 
—49  .7 
—56  .7 
—37  .8 
—20  .0 
—43  .8 
-40  .0 
-36  .1 
—37  .2 
—85  .6 
—38  .9 
—40  .0 
—40  .0 
—40  .0 
—40  .0 
—36  .7 
—37  .8 
—33  .3 
—88  .9 
—40  .0 
—36  .1 
—34  .4 
—35  .6 
—27  a. 
-36  .1 
—24  .4 
—35  .6 
—26  .1 
—30  .5 
—20  .5 
—30  .0 
—27  .8 
—23  .3 
—27  .0 
—26  .6 
—27  .7 
—21  .1 
—21  .1 
—17  .8 
—16  .1 
—17  .8 
—15  .6 
—  3  .9 
+  6  .7 
+IG  .0 


XIV.  Iles  Antilles. 


e ••! 

230  9'N. 

8io43'0. 
84  45 

2f; 

iuba) 

23    9 

93 

-f-70.3 
0  .0 


vin! 

+ 

■i 
■\ 


76  t9 

* 

69  47 

• 

69  35 

916m 

57  33 

• 

54  39 

m 

76  34 

2664 

46  36 

m 

93  0 

m 

81  5 

2908 

79  28 

166 

45  30 

* 

60  U 

m 

63  19 

w 
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Klëration 
Lieux.  Latitade.  Longitude,    aa-dessas  Dates. 

de  la  mer. 

3  La  JamaTqae noso'N.  79o  2'0.  •* 

4  La  Gnideloape 16  14  63  82  « 

5  La  Martiniqae 14  40  63  30  « 

6  La  Barbade 13    5  6157  - 

7  La  Trinité 10  39  63  51  • 


XV.  Amérique  méridionale. 

i  Caraçao 12o  6'N.    71o16'0.      » 

SMaracaIbo 11  19 

8  La  Gaayra 10  36 

4  Caracas.  10  31 

5  Paramaribo 5  45 

6  Cayenue 4  56 

7  Sania-Fé  de  Bogota 4  36 

8  Saint-Looisde  Marana...  .2  31 

9  lies  Galapagos 0    0 

10  Qaito 0  14  S. 

11  Lima 12    3 

12  Rio  de  Janeiro 22  54 

13  Buenos-Ayres 34  36 

14  Ues  Falkland 5125 


On  voit  par  ce  tableau  que  les  froids  les  plus  e 
sifs  que  l'on  ait  ressentis  jusqu'à  ce  jour  sont  renfe 
dans  des  limites  assez  étroites;  qu'ils  ne  descenden 
au  delà  de  — 31^3  pour  la  France;  de  — 20\6  poi 
îles  Britanniques;  de  — 24°. 4  pour  la  Hollande 
Belgique  ;  de  —  55*"  pour  le  Danemark ,  la  Suède 
Norvège;  de  — 43°.7  pour  la  Russie;  de  — 35°.6 
l'Allemagne;  de  —17^8  pour  l'Italie;  de  —12° 
l'Espagne  et  le  Portugal.  Quant  aux  contrées  qui  n'aj 
tiennent  pas  à  l'Europe,  il  faudrait  de  plus  nombr 
observations  pour  qu'on  pût  dire  avec  quelque  cert 
les  plus  forts  degrés  de  froid  qu'on  est  exposé  à  y  s 

On  a  vu  par  les  faits  rapportés  dans  ce  chapitre 
les  rivières  ne  commencent  à  se  congeler  que  par 
température  d'environ  — 6°.  Les  grands  fleuves  exi 
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toOT  être-  pris  d'un  bord  à  l'autre  une  température  d'au- 
ttit  plus  basse  qu'ils  sont  plus  rapides.  A  mesure  que  les 
Ipieurs  du  froid  se  prolongent ,  l'épaisseur  de  la  couche 
^  glace  formée  s'accroît  et  elle  devient  assez  grande 
nxr  que  des  hommes  ou  des  chariots  puissent  y  passer, 
ï  telle  sorte  que  le  fait  de  porter  des  fardeaux  est  la 
euve,  presque  la  mesure  de  l'intensité  de  l'hiver.  Il  est 
me  intéressant  de  connaître  l'épaisseur  de  la  glace  qui 
t  nécessaire  pour  supporter  des  charges  déterminées. 
îs  mesures  ont  été  prises  à  cet  effet  par  plusieurs  phy- 
dens,  Hamberger,  Temanza,  Toaldo,  par  la  Société 
yale  de  Londres,  etc.  On  a  reconnu  qu'il  faut  5  centi- 
btres  pour  que  la  glace  porte  un  homme,  9  centimètres 
ur  qu'un  cavalier  y  passe  en  sûreté;  quand  la  glace 
teint  13  centimètres  elle  porte  des  pièces  de  huit  placées 
r  des  traîneaux,  et  quand  son  épaisseur  s'accroît  jus- 
l'à  20  centimètres  l'artillerie  de  campagne  attelée  peut 
passer.  Les  plus  lourdes  voitures,  une  armée,  une 
)mbreuse  foule  sont  en  sûreté  sur  la  glace  dont  l'épais- 
Jur  atteint  27  centimètres. 

Après  avoir  donné  la  liste  des  hivers  mémorables  par 
ur  extrême  rigueur,  il  est  intéressant  de  citer  les  hi- 
îTs  qui  se  sont  au  contraire  signalés  par  leur  douceur 
cceptionnelle.  Ces  hivers  sont  beaucoup  moins  nombreux 
de  ceux  qui  se  sont  fait  remarquer  par  l'intensité  des 
X)ids.  M.  Peignot,  de  Dijon,  auteur  d'un  très-bon  travail 
rtitulé  Essai  chronologique  sur  les  hivers  rigoureux^  qui 
servi  plus  d'une  fois  pour  contrôler  les  faits  rapportés 
ans  la  table  des  hivers  remarquables  donnée  précédem- 
lent  (p.  258  à  350),  a  dressé  la  liste  des  hivers  où  la 
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douceur  de  la  température  s'est  manifestée  par  des  phéno- 
mènes extraordinaires.  Nous  reproduisons  cette  liste  en 
la  complétant. 

5Sli.  L'hiver  fut  d'une  douceur  si  constante  qu'on  vit  des  roses  an 
mois  de  janvier.  (  Grégoire  de  Tours.  ) 

B08.  Cette  année  l'hiver  fut  très-mou  et  très-pernicieux.  On  fat 
affligé  à  sa  suite  d'inondations  terribles.  (Fita  Caroli 
Magni;  Annales  xantenses  ;  Chronicon  brève.) 

838.  L'hiver  fut  entièrement  rempli  par  la  pluie  et  le  vent.  Le 
tonnerre  se  fit  entendre  depuis  le  mois  de  janvier  jusqu'au 
milieu  de  février,  ainsi  qu'en  mars;  l'ardeur  extrême  da 
soleil  desséchait  la  terre.  {Annales  xantenses.) 

8M.  L'hiver  fut  extrêmement  doux  et  pluvieux  jusqu'au  commen- 
cement de  février  avec  quelques  intervalles  de  beau  tempi 
(  Anna  les  bertiniani,  ) 

1097.  L'hiver  fut  très-doux  et  fécond  en  maladies.  L'énormité  def 
pluies  amena  le  débordement  des  rivières.  {Sigeberti  Chro- 
îiicra;  Ekkehardi  Chronicon  iiniver sale,) 

1172.  L'hiver  fut  si  doux  que  les  arbres  se  couvrirent  de  verdure. 
Vers  la  fin  de  janvier  les  oiseaux  nichèrent  et  ils  eurent  ds 
petits  en  février.  11  y  eut  aussi  de  grands  vents,  des  tempêtes 
et  des  pluies.  En  janvier  il  tonna  fréquemment  :  le  feu  di 
ciel  endommagea  beaucoup  de  maisons  et  d'églises.  (Chra^ 
Magdeburg.;  le  continuateur  tournaisien  de  Sigebert;  Cal* 
visius.  ) 

1186.  Il  fit  cette  année,  en  Allemagne,  l'hiver  le  plus  chaud  qu'on 
eût  éprouvé  depuis  longtemps  dans  cette  contrée  ;  aussi  li 
végétation  fut  de  beaucoup  en  avance  :  la  moisson  se  fit  ea 
mai  et  les  vendanges  eurent  lieu  en  août.  En  France  les  '• 
arbres  fleurirent  au  milieu  de  l'hiver.  {Chronique  de  Magdt-  \ 
bourg;  Functius;  Annales  fossenses.) 

1204.  Depuis  la  fin  de  janvier  jusqu'au  mois  de  mai  il  régna  ooe 
sécheresse  continuelle  et  une  chaleur  ardente  comme  celle 
de  l'été.  Cette  saison  se  montra  très -funeste  aux  biens  de 
la  terre  :  la  famine  et  la  mortalité  furent  très -grandes  en 
Angleterre,  en  France»  en  Espagne  et  en  Italie.  {Bahefi 
chronic;  Chronolog,  Roberti  altissiodorensis  ;  Guillaume  d6 
Nangis.) 
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S.  er  En  cest  an  fat  le  temps  si  doulz  et  si  souef  que  en  toat 
river  ne  gela  que  deux  jours.  Ou  mois  de  janvier  trouvoit-on 
les  violettes  et  les  fleurs  de  frasîers  et  estoient  les  pommiers 
tous  blans  fleuris.  »  a  II  fit  chaut  temps  jusqu'à  la  Chande- 
leur. »  {Chronique  anonyme,  etc.,  dans  dom  Bouquet.) 

►.    L'hiver  fut  très-doux  et  pluvieux  en  Italie.  (Toaldo.  ) 

.    La  température  fut  si  douce  qu'à  Cologne  les  jeunes  filles,  le 
jour  de  !Noêl  et  le  jour  des  Rois,  portèrent  des  couronnes  de 
violettes,  de  bleuets  et  de  primevères.  (  Peignot.  ) 

.  Cet  hiver  fut  chaud  en  Italie.  En  Allemagne,  au  commence- 
ment de  décembre,  un  ouragan  renversa  les  maisons  et  les 
édifices  ;  puis  l'air  se  calma  et  se  rasséréna,  et  Ton  éprouva 
une  chaleur  tellement  insolite,  qu'au  mois  de  janvier  les 
arbres  étaient  couverts  de  jeunes  rameaux.  11  survint  ensuite 
un  grand  débordement  des  eaux.  (Frytsch;  Toaldo.) 

.  L'hiver  fut  si  doux  que  l'on  eut  des  cerises  en  avril  et  des 
raisins  en  mai.  (  Peignot.  ) 

.  L'hiver  n'eut  pas  de  froid  et  les  arbres  fruitiers  fleurirent 
en  Saxe  à  la  saint  Nicolas  ;  la  môme  chose  eut  lieu  en  Bel- 
gique et  en  Italie.  Une  peste  très-violente  se  manifesta  en 
Allemagne  à  la  suite  de  cette  saison.  (  Chronique  saxonne  ; 
Libert Fromond,  Meteorologica ;  Toaldo.) 

.    En  Italie  l'hiver  fut  aussi  doux  que  le  printemps.  (Toaldo.  ) 

.  «I  Cette  année  l'hiver  fut  un  des  plus  extraordinaires  qu'on 
eût  jamais  vus;  car  non-seulement  il  n'y  eut  nulle  gelée, 
mais  il  fit  aussi  chaud  au  mois  de  mars  qu'il  fait  d'ordinaire 
à  la  saint  Jean  ;  de  sorte  que  la  plus  grande  partie  des  sei- 
gles étaient  en  épi,  et  qu'on  vendait  à  Paris  des  amandes 
nouvelles  avant  le  mois  d'avril.  Mais  le  temps  changea,  et  le 
li  avril  il  gela  si  fort  qu'on  crut  tous  les  fruits  de  la  terre 
perdus.  Heureusement  la  gelée  se  tourna  en  pluie  et  ne  causa 
aucun  dommage  aux  récoltes.  »  (Félibien,  Histoire  de  Paris, 
t.  n,p.  985.) 

I.  En  décembre  et  en  janvier  les  jardins  furent  émaillés  de 
fleurs.  (Peignot) 

!.   L'hiver  fut  chaud  et  sec  en  Italie.  (Toaldo.  ) 

\,  Les  arbres  se  couvrirent  de  feuilles  en  janvier  et  abritèrent 
en  février  les  nids  des  oiseaux.  (Peignot.) 
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1585.  L'hiver  fut  si  doux  que  le  blé  fut  en  épis  à  Pâques.  (Peignot.) 

1596.  «  La  constitution  du  temps  estoit  vaine,  maussade  et  plu- 
vieuse; car  on  eust  ceste  année  l'esté  en  avril,  l'automne  en 
may  et  l'hiver  en  juin.  »  (Pierre  de  l'Estoile.  ) 

1607,  1609,  1617,  1619.   Les  hivers  de  ces  années  sont  signalés  i 
comme  s'étant  passés  sans  aucune  gelée  notable.  (Peignot.)  1 

1622.  Le  mois  de  janvier  fut  si  chaud,  même  dans  le  nord  de  l'Ai-  / 
lemagne,  qu'on  n'y  alluma  pas  les  poêles,  et  que  tous  les! 
arbres  furent  en  fleur  au  mois  de  février.  (Peignot) 

1659.  Dans  cet  hiver  il  n'y  eut  ni  gelée  ni  neige.  (Short.) 

1692.  En  Allemagne  l'hiver  fut  extrêmement  chaud.  (Short.) 

1702.  L'hiver  fut  très-doux  en  Italie.  (Toaldo.) 

1719.  Cet  hiver  fut  remarquable  par  sa  douceur  en  France  et» 
Italie.  A  Paris,  le  thermomètre  ne  marqua  souvent  qne 
+  2^.2  en  janvier  comme  plus  basse  température  des  vingt- 
quatre  heures.  Il  ne  descendit  au-dessous  de  zéro  qu'un  seul 
jour,  le  2,  où  il  fut  à  — 2'.0.  La  plupart  des  arbres  portèreot, 
en  février  et  en  mars,  des  fleurs  qui  furent  détruites  par  les 
froids  de  la  fin  de  mars  et  les  gelées  d'avril.  A  Marseille,  les 
arbres  avaient  fleuri  dès  le  mois  d'octobre  précédent,  et  pro- 
duisirent de  nouveaux  fruits,  qui,  quoique  petits,  n'en  par- 
vinrent pas  moins  à  maturité.  Le  18  décembre,  on  cueillit 
des  cerises  et  des  pommes  parfaitement  mûres.  Dans  plu- 
sieurs parties  de  la  province  de  Gènes,  il  en  fut  de  mêipe 
des  prunes,  des  cerises,  des  figues  et  des  pêches.  Les  oran- 
gers et  les  citronniers  en  pleine  campagne  fleurirent  dès  te 
mois  de  novembre  et  portèrent  leurs  fruits.  En  Provence,  les 
oliviers  étaient  aussi  avancés  eu  janvier  qu'ils  le  sont  en 
avril  et  en  mai  dans  les  années  ordinaires.  {Maralôi,  Mémoira  | 
de  l'Académie  pour  1720,  p.  3.  )  s 

1723.  Cet  hiver  fut  doux  en  Angleterre.  (Short.)  Dans  la  province  ] 
des  Algarves,  on  vit,  selon  M.  de  Montagnac,  consul  de  i 
France  à  Lisbonne,  en  décembre  1722  et  au  mois  de  janvier 
suivant,  les  arbres  verts  et  fleuris  comme  au  printemps,  des 
prunes  et  des  poires  aussi  mûres  et  aussi  bonnes  qu'au  mois  ; 
de  juin,  des  figues  aussi  grosses  qu'en  avril  et  mai,  et  des  j 
vignes  qui  avaient  déjà  des  grappes  de  verjus.  (Mémoires  è» 
V Académie  pour  1723,  p.  17.) 

1730.  Depuis  la  mi-décembre  de  1729,  époque  où  les  pluies  cessé- 
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rent  en  Angleterre,  le  temps  devînt,  avec  le  vent  du  sud, 
doux  et  clair  comme  en  avril.  11  n'y  eut  ni  neige  ni  gelée 
jusque  vers  la  moitié  de  janvier.  Le  vent  du  nord  amena 
ensuite,  pendant  deux  jours,  une  neige  légère;  puis  le  temps 
redevint  doux  et  persista  ainsi,  avec  quelques  intervalles  de 
petites  pluies,  jusqu'à  la  fin  de  février.  11  tomba  encore  un 
peu  de  neige  avec  de  la  pluie  froide  jusqu'au  milieu  de  mars. 
(Short.) 

5.  L^hiver  fut  tempéré  et  d'une  extrême  douceur  en  Italie. 
(Toaldo.) 

^.  L'hiver  fut  extrêmement  doux  en  France,  et  le  baromètre 
resta  très-élevé  pendant  cette  saison.  (Cotte,  Mémoires  sur 
la  météorologiey  1. 1,  p.  112.  ) 

l.  Cet  hiver  fut  doux  dans  toute  l'Europe.  On  écrivait  de  Saint- 
Pétersbourg  au  Journal  des  Débats  :  «  Nos  hivers  sont  ordi- 
nairement très -rigoureux  pendant  quatre  mois  consécutifs, 
et  ils  se  font  sentir  encore,  quoique  plus  modérément,  pen- 
dant deux  autres  mois.  Leur  durée  totale  est  de  six  mois  au 
moins.  Celui  de  cette  année  n'a  été  que  d'un  mois  et  quel- 
ques jours.  La  première  neige  qui  ait  tenu  est  tombée  le  jour 
de  Noël  et  elle  a  disparu  généralement  dès  les  premiers  jours 
de  février.  Depuis  lors  nous  avons  eu  une  température  fort 
douce;  le  ciel  couvert  était  souvent  pluvieux;  il  neigeait 
encore  un  peu  de  temps  à  autre,  et  quelques  jours  sereins 
étaient  mêlés  de  tempêtes  violentes  par  le  vent  de  sud-ouest. 
Nos  canaux,  gonflés  par  les  pluies,  ont  mis  les  parties  basses 
de  la  ville  dans  le  plus  grand  danger  de  se  voir  inondées.  Les 
grains  d'hiver  ont  beaucoup  souffert  dans  les  gouvernements 
des  côtes  de  la  Baltique  et  de  la  Russie  blanche  à  raison  de 
rhumidité  d'un  sol  découvert,  et  le  cultivateur  ne  put  espé- 
rer une  bonne  récolte.  »  a  En  Sibérie,  où  la  rigueur  des 
bivers  est  constante,  on  ne  l'a  que  faiblement  ressenti  cette 
année,  et  il  a  régné  des  vents  chauds,  soit  à  Tobolsk,  soit 
beaucoup  plus  au  nord-est.  Partout  la  neige  a  manqué.  A 
Bérésoff,  une  des  villes  les  plus  septentrionales  de  nos  con- 
trées, il  a  plu  abondamment  le  8  décembre.  Les  habitants  les 
plus  âgés  n'avaient  rien  vu  de  semblable.  » 

Dans  les  différentes  parties  de  l'empire  russe,  la  tempéra- 
ture fut  anomale.  A  la  fin  de  novembre  1821  on  cueillait  des 
violettes  nouvelles  aux  environs  de  Riga;  le  10  décembre, en 
Pologne,  dans  la  Russie  centrale  et  jusqu'à  Moscou,  le  froid 
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•  iiJii  l<i  I  ihiiiit  lin  r.;iii;i(Iîi  fît  celui  derEur:*?*?  oociiou 
iiiiiiiili'xiii  l'iinirn  v.r\\A\  fois  :  le  froid  se  moQira  ri^x-u 
lu  Du  iIm  nrji ,  ni  In  Saint-Laurent  éui:  ciiuèreniei^ 
dnvuiil  Moiilrnil. 

182/i.  i;iiivnr  dn  iHL»;j-i82/j  fut  doux  dans  le  nord  de  TEuro] 
Uussio  11  uo  ttt  un  peu  froid  que  vers  le  A  février  où  l'o 
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stata-*12^5;  il  y  eut  toutefois  des  tempêtes  très-violentes  et 
il  tomba  beaucoup  de  neige.  Il  en  fut  de  même  en  Suède. 
La  navigation  du  Sund  demeura  libre.  On  ne  vit  jusqu'à  la 
fin  de  janvier  ni  gelée  ni  neige ,  et  l'on  trouva  sur  les  mar- 
chés des  légumes  verts.  Dès  la  fin  de  novembre  on  éprouva, 
à  Stockholm ,  des  orages  avec  tonnerre.    La  température 
moyenne  de  janvier  fut  dans  cette  ville  de  +  1°. 5  ;  le  ther- 
momètre ne  descendit  durant  ce  mois  qu'une  fois  à  —6°. 5  et 
monta  à  -h  7«.0. 

En  France  l'hiver  fut  beaucoup  moins  froid  que  dans  les 
aimées  moyennes  ;  il  n'y  eut  que  31  jours  de  gelée  dont  5 
consécutifs;  le  minimum  fut  — /i°.8  \q  iU  janvier. 

En  Espagne,  les  amandiers  étaient  en  pleine  floraison  au 
mois  de  janvier  ;  mais  de  violentes  tempêtes  firent  tomber 
es  fleurs.  En  Italie  il  fit  plus  froid  ;  les  montagnes,  aux  envi- 
•ons  de  Rome,  furent  couvertes  de  neige ,  et  le  5  février  le 
hermomètre  descendit  à  — 1°.9. 

peut  conclure  de  tous  les  faits  relevés  dans  ce  cha- 
[ue  la  succession  des  grands  hivers,  pour  n'être  pas 
tie  à  des  lois  fixes ,  n'en  présente  pas  moins  une 
e  régularité  quand  on  embrasse  un  grand  nombre 
:les.  Il  ressort  aussi  d'un  examen  attentif  des  phé- 
es  que  les  variations  présentées  par  la  température 
font  sur  le  moment  l'étonnement  des  contempo- 
ont  leurs  analogues  dans  le  passé,  de  telle  sorte 
peut  hardiment  nier  le  prétendu  bouleversement 
sons  qu'on  ne  manque  jamais  d'invoquer  dès  qu'il 
»ente  un  hiver  qui ,  par  sa  rigueur  ou  par  sa  dou- 
îontraste  avec  les  hivers  ordinaires.  Tout  concourt 
ver  que  les  climats  de  l'Europe  sont  en  général 
m  état  d'équilibre  stable,  qui  doit  tout  à  fait  rassu- 
esprits  les  plus  timorés. 
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CHAPITRE   XXV 

DES  PLUS  GRANDBâ  CHALEURS  OBSERVÉES   AnifrELUUaf 
—  ÉTÉS  UâMORABLES 

S'il  est  difTicile  de  bien  fixer  l'intensité  d'un  ^ 
l'emploi  d'un  thermomètre,  l'embarras  est  y 
grand  quand  on  veut  préciser  une  chaleur  excè- 
ressentie  à  une  époque  où  tout  instrument  de  m 
sait  défaut.  Pour  les  froids  excessifs,  la  cong^ 
rivières,  des  fleuves,  des  bras  de  mer,  sont  ur* 
tain  sur  lequel  les  historiens  ne  peuvent  se    -\ 
n'en  est  pas  de  même  d'une  forte  chaleur  C^^^ 
peuvent  souvent  se  confondre  avec  ceux    ^-^ 
resse,  d'un   grand  vent  méridional,  etc. 
n'aurons  dans  ce  chapitre,  une  grande  -^  . 
pour  les  indications  recueillies  depuis  l'invevj. 
momètres,  et  surtout  depuis  que  ces  instrux-] 
venus  comparables  entre  eux  par  les  soina  ^ 
leur  construction. 

Nous  commencerons  par  donner  la  ti 
grandes  chaleurs  observées  annuellement  t 
pas  besoin  de  rappeler  que  tous  les  nor 
indiquant  des  températures  au-dessus  do.  Z' 
centigrade,  doivent  être  considérés  conan  ^^ 
signe  -|-. 

Vitra  du  obtenalioiu. 

1705....      6  août 

1706 8  août 

1718....     22  août 
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1724. ...    11  août +  36»  .9 

1731. . . .     10  et  11  août 36  .9 

1732....     30  juillet 30  .1 

1733....       7  juillet 32  .5 

1734....      6  et  8  septembre 31.9 

1735 16  juillet,  10  août 31  .4 

1736 30  juiUet 37  .0 

1737....    21  juillet 33  .1 

1738 5  août 36  .9 

1739....     22juillet 33  .7 

1740 23  juillet 28  .4 

1741. . . .      8  août 33  .8 

1742....      2  juillet 36  .2 

1743 ....  il  juin  et  31  juillet. ......  32  .5 

1744. ...     29  juin 30  .0 

1745....      6  juillet 30  .6 

1746....     15  juillet 32  .8 

1747 ....      6  septembre 34  .4 

1748....     23  juin 36  .9 

1749....     23  juillet 36  .9 

1750....     22  juillet 35  .0 

1751....     17  juin 36  .9 

1752....     29  juin 33  .8 

1753. ...      7  juillet 35  .6 

1754. ...     14  juiUet 35  .0 

1755. ...      6  juillet 34  .7 

1757....     14  juillet 37  .7 

1760 18  et  19  juillet 37  .7 

1763 19  août 39  .0 

1764. ...     22  juin 37  .5 

1765. ...     26  août 40  .0 

1766. ...    en  juillet 37  .8 

1767. ...    en  juin  et  août , 33  .8 

1768....    en  juillet 35  .3 

1769 en  août 36  .£ 

1770....    en  août 35  .0 

1771 ....  en  juillet  et  septembre. ....  35  .0 

1772 24  juin 36  .8 

1773 14  août 39  .4 

1774 26  juillet 33  .7 

1775 »       35  .6 

1776 2  et  3  août 33  .1 
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1777... 

1778... 
1779. . . 
1780... 
1781... 
1782... 
1783... 
178Zi... 
1785... 
1786... 
1787... 
1788... 
1789... 
1790... 
1791... 
1792... 
1793 . . . 
Id. . . . 
179Zi... 
1795... 
1796. . . 
1797... 
1798... 
1799... 
1800... 
1801... 
1802... 
1803... 

180Û... 
1805 . . . 
1806... 
1807... 
1808... 
1809... 
1810... 
4811... 
1812... 
1813... 
18U... 
1815... 
1816... 
1817... 


5  juillet.  ... 
18  juillet 

2  juin 

31  juillet . . . , 
16  juillet 

11  juillet.... 

7  juillet 

26  juillet . . . . 

12  juin 

5  août 

12  juillet . . . . 

29  août 

22  juin 

15  août 

13  août 

8  juillet 

16  août 

30  juillet . . . . 

13  août 

21  août 

15  juillet 

1«'  août 

8  août 

18  août 

12  août 

8  août 

31  juillet . . . . 
5  juin 

12  août 

11  juillet. . . . 
11  juillet. . . . 
15  juillet.... 

17  août 

2  septembre. 

19  juillet 

l/(  juin 

30  juillet.... 
28  juillet 

5  août 

20  juillet 

20  juin 


3e*.i 

36  .2 
SU  À 

35  .0 

m.k 

38.7 

36  .3 

29  .6 

30  .3 

29  .1 

31  .5 
33.7 

30  .3 
3Zi  .6 
3/1  .1 

31  .1 
38. a 

37  .3 

30  .5 
29  .5 

29  .5 

31  .0 

32  .7 

30  .0 

35  .5 
28  .2 

36  ./i 
36  .7 

33  .8 

28  .0 
33  .6 
33  .6 
36  .2 

31  .2 

30  .7 

31  .0 

32  .8 

29  .7 

33  .8 

30  .0 
28  .0 

31  .0 


1818... 
1819... 
1820... 
1821 . . . 
1822... 
1823 . . . 
182/1 . . . 
1825... 
1826... 
1827... 
1828... 
1829... 
1830 . . . 
1831... 
1832... 
1833... 
1834... 
1835... 
1836... 
1837... 
1838... 
1839... 
18/i0... 

1841 . . . 
1842... 
1843... 
1844... 
1845... 
1846... 
1847 . . . 
1848 . . . 
1849... 
1850... 
1851... 
1852... 
1853... 


DU  GLOBE  TERRESTRE. 

24  juillet. +  34*.5 

5  juillet 31  .2 

31  juillet 32  .2 

24  août 31  .0 

10  juin 33  .8 

26  août 31  .3 

14  juillet 35  .3 

19  juillet. 36  .3 

1^'  août 36  .2 

2  août 33  .0 

29  juin 32  .0 

24  juillet 31  .3 

29  juillet 31  .0. 

8  juillet 29  .5 

13  août 35  .0 

2  juin 29  .8 

12  et  18  juillet 32  .6 

23  juillet 34  .0 

1"  juillet 34  .3 

19  août 31  .1 

13  juillet 34  .3 

17  juin 33  .3 

6  août 33  .0 

26  mai 33  .8 

18  août 37  .2 

5  juillet 34  .9 

22  juin 31  .4 

7  juillet 30  .1 

5  juillet 36  .5 

17  juillet 35  .1 

7  juillet 31  .6 

1«'  juin 32  .0 

5  août 33  .6 

23  août 31  .0 

16  juillet 35  .1 

7  juillet 32  .0 
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iisi  les  plus  hautes  températures  observées  à  Paris 
té  de  38°.4  le  8  juillet  1793,  de  39.0  le  19  août 
,  de  39°.  4  le  14  août  1773  et  de  40°  le  26  août  1765. 
',  maximum  moyen  de  la  seconde  moitié  du  siècle 


400  SUR  L'ÉTAT  THERMOMÉTRIQUE 

passé  est  de  34'.0;  celui  de  la  première  moitié  de  ce 
siècle  de  32^75.  L'époque  moyenne  du  maximum  a  été 
le  23  juillet  dans  le  siècle  dernier  et  le  19  dans  celui-ci. 
.  Toutes  les  observations  précédentes  ont  été  faites  avec 
des  thermomètres  placés  au  nord,  à  l'ombre,  et  autant 
que  possible,  au  moins  pour  les  plus  modernes,  à  l'abri 
des  réverbérations  du  sol.  Si  les  boules  de  ces  instru- 
ments avaient  été  noircies  et  exposées  à  l'action  directe 
des  rayons  du  Soleil,  ils  auraient  constamment  mar- 
qué, par  un  temps  calme,  c'est-à-dire  quand  l'effet 
de  la  lumière  solaire  est  au  maximum,  8"*  ou  10*  centi- 
grades de  plus.  On  se  tromperait  toutefois  beaucoup  si 
Ton  croyait  pouvoir  conclure  de  là  que,  dans  nos  climats, 
la  température  des  corps  terrestres  exposés  aux  rayons 
solaires  ne  dépasse  jamais  46°  ou  48*  centigrades.  Le 
sable ,  sur  le  bord  des  rivières  ou  de  la  mer,  est  sou- 
vent, en  été ,  à  la  température  de  ôS**  à  70"  centigrades. 
Quant  à  l'eau  d'une  rivière,  pour  peu  que  sa  profon- 
deur soit  considérable,  elle  ne  s'échauffe  jamais  beau- 
coup. Ainsi,  en  1800,  par  exemple,  à  Rouen,  le  18  août, 
quand  le  thermomètre  à  l'air  libre  marquait  +  38°  cen- 
tigrades, l'eau  de  la  Seine  n'était  qu'à  +  23**. 

M.  Quetelet,  dans  son  ouvrage  sur  le  Climat  de  la  Bel- 
gique j  donne  les  chiffres  suivants  relatifs  aux  plus  hautes 
températures  observées  à  Bruxelles: 

Fins  hautes 
Dates  des  observations.  tempérauires 

observées. 

1763....  19  août +  27» .2 

176/1...,  13  juillet 26  .1 

1765 26  août 29  .U 

1766 20  juillet 26  .1 

1767 12  août 28  .3 
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1768.. 
1769.. 
1770.. 
1771.. 
1772.. 
1773.. 
1775.. 
1776.. 
1777.. 
1778.. 
1779.. 
1782 . . 
1783.. 
1784.. 
1785.. 
1786.. 
1787.. 
1822.. 
1823.. 
182/i.. 
1825.. 
1826.. 
1827.. 
1828.. 
1833.. 
1834.. 
1835.. 
1836.. 
1837.. 
1838.. 
1839.. 
1840.. 
1841 . . 
1842.. 
1843.. 

1844.. 
1845.. 
1846.. 
1847.. 
1848.. 
1849.. 
1850.. 

VUI.— V. 


28  juillet 

7  août.. 

9  août.. 
17 
26 
14 

6 
16 

9 
20 
18 
16 

2 

7 

!• 
16 
12 
10 
25 

14 
19 

2 
30 

5 

29 
19 
11 

6 
20 
13 
18 

2 


juillet 

juin 

août 

juin , 

juillet , 

août 

îuillct , 

iuillet 

juillet 

août 

iuillet 

juillet 

iuin , 

iuin , 

juin 

août 

juillet , 

iuillet , 

août 

iuillet , 

iuillet 

juin  et  8  juillet. 

juillet 

juin  et  12  août. 

juillet , 

août 

juillet 

juin 

juin 

26  mai 

18  août 

5  juillet 

24  juin 

6  juillet 

27  juin 

17  juillet 

8  juillet 

9  juillet 

6  août 


27\8 
26  .1 
33  .4 

30  .6 
35  .0 

31  .7 

31  .9 
30  .3 
33  .4 
35  .0 

29  .7 

30  .6 
33  .8 

32  .3 
30  .6 

29  .8 

30  .0 

29  .4 

26  .3 

30  .0 

31  .3 
31  .3 
28  .8 

30  .0 

28  .8 

31  .1 

29  .8 

30  .1 

29  .7 

30  .8 

32  .9 

27  .5 

28  .8 
32  .6 
32  .8 
30  .6 
32  .7 
30  .6 
32  .1 
30  .0 
32  .8 
30  .0 


26 
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1851....  i*' juillet, 
1852....  16  juillet.. 
1853....      8  juillet.. 


+  29»  .2 
32  .7 
30.5 


La  plus  grande  chaleur  notée  à  Bruxelles  a  été  d 
ie  26  juin  1772. 

Les  tableaux  météorologiques  publiés  dans  les  T 
actions  philosophiques  m'ont  permis  de  former  la 
suivante  des  plus  hautes  températures  observées  à 
dres  pendant  plus  de  trois  quarts  de  siècle  : 


Dates  des  obserrations. 


1774... 
1775... 
1776... 
1777... 
1778... 
1779... 
1780... 
1781... 
1787... 
1788. . . 
1789... 
1790... 
1791... 
1792... 
1793. . . 
I79i... 
1795... 
1796 . . • 
1797... 
179S... 
1799... 
l$00. . . 
ISiH... 

l$i>^... 
1S^^^.. 


26  juillet. 

21  juillet 

2  août 

8  août 

13  et  U  juiUet 

13  juillet 

29  mai 

31  juillet 

9  août 

27  mai  et  2  juin 

29  août 

22  juin 

7  juin 

12  août 

16  juillet, 

13  juillet 

23  mai 

22  août 

li  et  16  juillet 

2S  juin 

10  et  30  juin,  6  et  S  juiUet. 

2  août 

10  et  i^?  juîK 

50  août 

2  jyLîIîet 


U^ 


Pins  hautes 

températures 

observées. 

+  28". 3 
27  .8 
30  .0 

27  .8 

30  .0 
28.9 
28.9 

28  .9 
28.6 
26.6 
23.3 
30.0 
26.7 
28.9 
31.7 
28.9 
27.2 
26  .7 
28.9 
30.0 

25  .O 

31  .^ 

26."^ 
27.^ 

29  -A 
27-  •^ 

26  -   i 
28-2 
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1807.. 
1808.. 
1809.. 
1810.. 
1811.. 
1812.. 
1813.. 
1814.. 
1815.. 
1816.. 
1817 . . 
1818. . 
1819. . 
1820.. 
1821. . 

1822.. 

1823.. 

182/i. . 

1825. . 

1826.. 

1827.. 

1828. . 

1829.. 

1830.. 

1831.. 

1832.. 

1833. . 

1834. . 

1835.. 

1836.. 

i837.. 

^838.. 

1839.. 

1840.. 

l8/ll.. 

i-azi2.. 


22  juillet. 

13  juillet 

10  août 

25  août 

28  et  29  juillet 

11  juin 

30  juillet 

28  juillet 

16  juillet 

juin 

21  juin 

16  juillet 

30  juillet  et  17  août 

26  juin 

en  août 

10  juin 

13  et  25  août 

13  juillet  et  1"  septembre.. 

19  juillet 

27  juin 

29  juillet 

8  juillet 

lu  juin  et  22  juillet 

30  juillet 

29  juillet 

10  août 

15  mai 

17  juillet 

28  août 

U  août 

28  juiUet 

24  juin 

8  et  20  juin 

1*'  juin 

20  juin 

19  août 


+  290.4 
33  .3 
26  .1 
26  .7 
22  .7 

21  .1 

22  .8 

26  .1 

22  .2 
21  .1 

27  .2 

26  .7 

23  .9 

28  .9 

24  .4 

27  .2 
23  .9 

26  .7 
30  .6 
30  .8 

27  .2 

26  .4 

25  .7 

29  .9 

27  .1 
27  .7 

27  .4 

30  .4 

28  .9 

29  .4 

26  .4 
26  .5 

29  .4 
28  .3 

30  .6 
30  .0 


^c^it  que  la  plus  haute  température  observée  à 
'^  a.  été  pour  cette  série  de  33^3  le  13  juillet  1808. 
^t>servatîons  faites  à  Genève  donnent  la  série  suî- 
pour  les  maxima  absolus  : 


M                 f^th  L  ÉTAT  JHZlilâOlSLLj^iSfnE 

iHW,,..     a  nfjûi -^  ir.e 

iHHl,...    ;J0  juillet S6.2 

iWlH.,..      h  juillet 3j  .^ 

JHîïO.,..    10  août 30.^ 

iWM)», . .      5  août 32  .7 

.           JHÎJI....     aajuïn 29.6 

1H.Ti....     212  août 35.2 

IHÎKi....     20  juin 32.1 

IBM. ...     IB  JuillcU 3/i  .5 

iHÎIft. ...     10  juillet 32  .5 

1  Him ....    12  Juillet. 33  .û 

1807...,     16  Juhi 32.7 

iH3B. ...      5  août 31  .0 

IHJJtt. ...    15  juillet 33  .9 

IMO...*     22  juin 31 ,2 

I8iil%...    21  juin 28.9 

lî^Vi-  »  »      4  jttiUou 30  .9 

l^Wv>s.      >N  juUk^U 28  .5 

<;^i\....    I4,>«î» 31 .5 

<$VN*^>-       -^  ^^ïi^^^iM 31 .0 

is^ —    U  :ïi:Vî«. 31.6 

^^^Ts...    1$  ;£.:>« 32  .i 

1^(1$ iT;-r/:.V^ S»  J 

^:Jijrfi....     nî,^^4j;.>« SS.Î 

^:{;JM^ ^iijijt^*;. 51!  i 

H5f;î*..       .<U  iwjj:. ail 

%5s<Bt  .   .    «^  <^  C  jniiiri. a.r 

iR^fs*;          4V  iuir* ^ Sî.l 

.^iM.  <^"  'l'^ï  -..  5r  -^ 

Vtv»         îî\,.:::-.        3:-^     : 

-^  -  .  .  .  M  '^     ' 


1752.. 

1753.. 

1754.. 

1755.. 

1756.. 

1757.. 

1758. . 

1759.. 

1761.. 

1762. . 

1763.. 

176Zi. . 

1765.. 

1766.. 

1767.. 

1768.. 

1769.. 

1770.. 

1771.. 

1772.. 

1773.. 

1774. . 

1775. . 

^776.. 

^777.. 

^78.. 

1779.. 

1780.. 
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20  et  29  juin +  280.8 

7  juillet 36  .3 

15  août 32  .5 

20  juin 36  .3 

16  juillet 31  .9 

11  et  13  juillet 36  .3 

9  juin Sli  •à 

9  et  24  juillet 33  .8 

24  juin  et  8  septembre. ...  33  .8 

2  août 35  .6 

19  août 35  .3 

19  juin 33  .8 

24  août 35  .0 

21  juillet  et  21  août 30  .0 

6  et  11  août 33  .1 

26  juillet 36  .3 

7  juin 31  .9 

11  août 31  .9 

18  juillet 32  .5 

26  juin 35  .0 

15  août 35  .9 

8  août  et  2  septembre. ...  32  .5 

22  juillet 35  .6 

5  août 36  .9 

18  juillet 35  .0 

5  juillet 36  .9 

17  août 33  .0 

1" juin, 31  juin.  etl"août  35  .0 
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r^niontant  vers  le  nord,  nous  trouvons  la  série  sui- 
pro venant  des  observations  faites  à  Metz  (Moselle), 
•  Schuster: 

Pins  hantes 
X>ates  des  observations.  températures 

observées. 

^826. ...     18  et  19  juillet +  34*».0 

*S26. ...      3  août 36  .1 

^^27....     30  juillet 34  .5 

^^28. ...      4  et  5  juillet 34  .0 

^S29....     25  juillet 30  .5 

^^3o. ...     28  juillet 31  .0 
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1831... 
1832... 
1833... 
1834... 
1835... 
1836... 
1837... 
1838 . . . 
1839... 
18ZiO... 

18a... 
18/|2... 
1843... 

1844... 
1845... 
1846... 
1847... 
1848... 
1849... 


4  août 

13  août 

26  juin 

12  juillet 

18  juillet 

24  juin 

29  juin..... 

14  juillet 

18  juin ,.. 

2  juin 

27  mai 

19  août 

6  juillet 

24  juin 

7  juillet 

1"  août 

18  juillet 

7  juillet  et  29  août 

8  juillet 


28«.2 
31  .5 
31  .0 
33  .0 
33  .0 
29  .8 

31  .0 
33.5 
33  ./i 
29  .5 

29  .5 

32  .5 
31  .0 

30  .5 

33  .2 

34  .8 
33.2 
30  .5 
33  .6 


Les  observations  faites  à  La  Chapelle,  près  deDiet 
par  M.  Nell  de  Bréauté,  donnent  les  chiffres  suivants 


Dates  des  observations. 


1820... 
1821... 
1822... 
1823... 
1824... 
1825... 
1826... 
1827... 
1828... 
1829... 
1830... 
1831... 
1832 . . . 
1833... 
1834... 
1835... 
1836... 


26  juin. . , 

24  août.. 
21  août.. 

25  août.. 
14  juillet. 
18  juillet 

2  août.. 

2  août.. 

3  juillet. 
14  juillet. 
28  juillet 

7  juillet 

9  août.. 

28  juin... 

21  juin..  , 

11  août.. 

5  juillet 


Plus  hantes 

tempe  Pdiui^^ 
observées. 

-  26- 

.7 

29 

.4 

30 

.7 

27 

.5 

32 

.9 

33 

.5 

30 

.1 

30 

.3 

28 

.2 

27 

.8 

28 

.3 

24 

.o 

27 

.7 

25 

.A 

30 

.6 

28 

.8 

29 

.2 

1837... 
1838. . . 
1839... 
18ZiO... 
18/^1 . . . 
18Zi2... 
18/13... 
18Zi4. . . 
1845... 
18/i6... 
18/i7... 
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19  août +  26*.8 

13  juillet 28  .5 

17  juin 28  .0 

6  août 27  .2 

31  août 26  .2 

18  août 32  .3 

6  juillet 29  .2 

24  juillet. 26  .7 

6  juillet. 27  .8 

6  juillet 31  .4 

23  mai 29  .3 


407 


lies  observations  météorologiques  faites  à  Avignon,  par 
Guérin,  fournissent  pour  cette  ville  la  série  suivante  : 


Dates  des  observations. 


802.. 
803.. 
804.. 
805.. 
806.. 
807.. 
808.. 
809.. 
810.. 
811.. 
812.. 
813.. 
814.. 
815.. 
816.. 
817.. 
818.. 
819.. 
820.. 
821.. 
822.. 
823.. 
824.. 
825.. 


14  août.., 
16  août. . 

6  juillet. 
2  juillet. 

15  juillet. 
30  juillet. 

16  juillet. 
1*'  août. 

14  juillet. 

27  juillet. 

8  juin... 

30  juillet. 

2  août.. 
21  juillet. 
14  août.. 

3  juillet. 
27  juillet. 

7  juillet. 
11  août.. 

4  août. . 
14  juillet. 
29  août.'. 
13  juillet 
21  juillet. 


Plus  hantes 

températures 

observées. 

f  38» 

.1 

38 

.1 

35 

.3 

35 

.0 

36 

.9 

35 

.7 

37 

.0 

31 

.9 

28 

.7 

35 

.0 

35 

.6 

33 

.1 

35 

.5 

31 

.5 

30 

.0 

32 

.5 

34 

.0 

33 

.5 

33 

.6 

31 

.5 

33 

.3 

31 

.5 

38 

.0 

35 

.0 

408 


SUR  L*ÉTAT  thermométrique: 


1826... 
1827... 
1828... 
1829... 
1830... 
1831... 
1832... 
1833... 
183ZJ... 
1835... 
1836... 
1837... 
1838... 
1839... 


2  juillet. 
29  juillet. 

3  juillet. 

15  juillet 

16  juillet. 
9  juillet. 

11  août.. 

1"  juin. 
ili  juillet. 
31  juillet. 

5  juillet. 
21  août.. 
20  juillet. 

3  août.. 


33V0 
3/1  .1 
33  .3 

33  .5 
36  .5 

34  .5 
36  .5 
SU  .0 

35  .0 

35  .0 

36  .6 
35  .0 
33  .8 
38  .0 


La  plus  haute  température  observée  à  Avignon  a 
de  38M  le  14  août  1802  et  le  16  août  1803. 

Les  maxima  obtenus  à  Orange  avant  l'année  IS/i! 
méritent  pas,  dit  notre  confrère  M.  de  Gasparin  dai 
note  manuscrite  qu'il  nous  a  remise,  une  confiance 
solue,  parce  que  le  thermomètre  employé  était  expc 
des  radiations ,  ou ,  pour  parler  plus  exactement ,  à 
reflexions  qui  influaient  sur  les  résultats  :  à  parti 
1843,  au  contraire,  les  maxima  ont  été  observés 
de  toute  influence  perturbatrice  et  sont  rigoureuse] 
exacts  ;  ils  donnent  les  chiffres  suivants  : 


Dates  des  observations. 


18Zj3... 

iSliU... 
18Zi5... 
18Zi6... 
18Zi7... 
18Zi8... 
18Zi9... 
1850... 
1851... 


26  août.. 
15  juillet. 

8  juillet. 
13  juillet 
11  juillet. 

7  août.. 

9  juillet., 
2  juin... 

17  août... 


Pins  hatites 

températures 

observées. 

f  36" 

.6 

37 

.2 

35 

.2 

36 

.5 

37 

.5 

36 

.7 

^1 

A 

ao 

.5 

36 

.2 
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1852 25  août +  35'>.3 

1853....     23  juillet. 35  .8 

L.e  maximum  d'Orange  du  9  juillet  1849,  de  +11^4, 
le  plus  élevé  qu'on  ait  observé  en  France. 
1.  d'Hombres-Firmas  a  obtenu  à  Alais  (Gard),  les 
cîma  de  température  suivants  : 

Pins  hantes 
Dates  des  observations.  températares 

observées. 


1803 . . . 
1812... 
1817... 
1818... 
1820... 
1821... 
1822... 


3  août +  36*.l 

24  août 30  .8 

en  juillet 33  .8 

en  août 36  .5 

en  août 35  .8 

en  juillet 32  .5 

14  et  23  juin 36  .5 


.es  tables  précédentes  montrent  dans  quelles  limites 
ent  d'une  année  à  l'autre  les  plus  fortes  chaleurs  res- 
îes  en  divers  lieux.  C'est  l'intensité  des  chaleurs  qui, 
;e  à  leur  durée,  caractérise  chaque  été.  Avant  l'épo- 

des  observations  thermométriques  il  était  difficile 
emparer  les  étés  les  uns  aux  autres  ;  cependant  les 
nîqueurs  rapportent  des  effets  calorifiques  qui  méri- 

d'être  conservés  dans  l'histoire  météorologique  de 
e  globe,  pour  les  confronter  avec  les  faits  analogues 
jtatés  aux  époques  plus  récentes.  Jean-Dominique  Cas- 
a  commencé  en  1682,  au  premier  étage  de  l'Obser- 
)ire,  une  série  d'observations  thermométriques  qui  fut 
Ltinuée  par  ses  descendants,  sauf  quelques  interrup- 
iBs,  jusqu'en  1793.  Ses  registres  ont  permis  à  son 
pere-petit-fils ,  Cassini  IV,  de  calculer  avec  quelque 
Vpé  de  certitude  la  température  des  étés  à  Paris  de 


I 

i 
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1682  à  1731 ,  1750  à  1755  et  1764  à  1793.  On 

ainsi  rectifier  la  série  des  observations  faites  au  secoi 
étage   de  l'Observatoire.  Cette  série,    commencée 
1700   par  La  Hire  et  publiée   en    résumé    dans 
Mémoires  de  l'ancienne  Académie  jusqu'en  1754, 
fournit  qu'un  maximum  de  chaque  année,  observé 
plupart  du  temps  au  lever  du  Soleil.  Les  registres 
Maraldi  et  de  Grandjean  de  Fouchy,  continuateurs  de  I 
série  de  La  Hire ,  ne  se  sont  pas  retrouvés  ;  mais 
observations  de  Gassini,  combinées  avec  celles  faites 
térieurement  par  Réaumur  et  par  Charles  Messier, 
mettent  de  fixer  les  conditions  thermiques  du  xviii'sii 
Les  remarques  consignées  dans  les  annales  des  gn 
vignobles,  les  observations  agricoles  si  conscienciei 
de  Duhamel  du  Monceau  donnent  le  moyen   de  m( 
en  regard  des  observations  de  la  chaleur  estivale 
effets  produits  sur  les  diverses  récoltes. 

Avec  Cassini ,  on  peut  compter  à  Paris  comme  jo^ 
de  chaleur  forte  les  jours  d'été  où  le  thermomètre  mo^ 
au  moins  à  25%  mais  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  Sl 
comme  jours  de  chaleur  très-forte  ceux  où  le  them^ 
mètre  atteint  au  plus  34°.9,  comme  jours  de  chalei 
extraordinaire  ceux  où  le  thermomètre  dépasse  ce  dà 
nier  chiffre.  Pour  qu'un  été  soit  considéré  comme  mém| 
rable  à  cause  de  l'intensité  et  de  la  durée  des  chaM 
'  il  faut  qu'on  y  compte  ou  bien  45  jours  au  moins  tant! 
chaleur  forte  que  de  chaleur  très-forte,  ou  bien  au  moi| 
1  jour  de  chaleur  extraordinaire.  * 

J'ai  chargé  M.  Barrai  de  dresser  dans  ces  conditii» 
la  table  suivante  des  étés  mémorables  par  leur  intensif 
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km  Dans  les  Gaules  les  arbres  portèrent  des  fruits  au  mois  de 
juillet;  ils  en  donnèrent  de  nouveaux  en  septembre.  La  sé- 
cheresse fut  très-grande.  (Grégoire  de  Tours,  livre  IX  dans 
la  collection  de  dom  Bouquet) 

\  En  octobre,  après  les  vendanges,  on  vit  dans  les  vignes  de 
nouveaux  sarments  avec  les  grappes  fournies,  et  sur  d'autres 
arbres  des  feuilles  nouvelles  et  de  nouveaux  fruits.  (Gré- 
goire de  Tours.  ) 

;•  Les  arbres  fleurirent  en  automne  et  donnèrent  des  fruits 
pareils  à  ceux  qu'on  avait  déjà  recueillis;  des  roses  parurent 
au  neuvième  mois  (en  décembre).  (Grégoire  de  Tours.) 

•  Jl  fit  en  Italie  une  chaleur  et  une  sécheresse  excessives. 
{Chronique  de  Magdebourg,) 

m  Vété  fut  chaud  et  toutes  les  fontaines  furent  taries.  (  Glyc» 
annales  dans  la  Bibliothèque  byzantine.) 

f  L'été  fut  tellement  ardent  cette  année  que  beaucoup  de  per- 
sonnes expirèrent  de  chaleur.  (  Chronîcon  vêtus  moissiacen- 
sis  cœnobii  dans  Monumenta  Germaniœ  historica  de  Pertz.) 

•  a  II  s'éleva  en  Italie  des  vents  brûlants  accompagnés  de  mé- 
téores ignés.  Cependant  Tannée  fut  très-fertile.  »  (Collection 
académique  citée  par  Toaldo.  ) 

b  Cette  année  fut  marquée  par  des  vicissitudes  atmosphéri- 
ques inaccoutumées.  Une  ardeur  terrible  du  Soleil  brûlait  la 
terre.  (Annales  xantenses.) 

et  852.  L'ardeur  du  Soleil  fut  extrême  dans  les  Gaules,  en 
Allemagne  et  en  Italie;  la  sécheresse  était  si  grande  que 
l'herbe  manqua  au  bétail  :  il  en  résulta  une  famine  terrible 
qui  se  prolongea  jusqu'en  855.  On  vit  des  parents  manger 
leurs  propres  enfants.  [Annales  xantenses^  fuldenses  et 
Functius.  ) 

,  «  A  la  suite  de  l'été  une  horrible  famine  frappe  un  grand 
nombre  de  provinces  en  France  et  en  Bourgogne.  Il  meurt 
une  effrayante  quantité  d'hommes,  et  telle  est  la  détresse 
qu'on  mange  de  la  chair  humaine.  »  {Annales  xanienses.) 

,  Il  fit  aux  environs  de  Worms  une  chaleur  si  violente  que  les 
moissonneurs  tombaient  morts  dans  les  champs;  plusieurs 
personnes  périrent  suffoquées  en  voyageant  sur  le  Rhin. 
{Annales fuldenses  dans  la  collection  de  dom  Bouquet.) 
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872.  L'été  fut  dans  l'Allemagne  et  dans  les  Gaules  d'une  cbalenr 
étouffante  ;  on  eut  presque  continuellement  des  orages.  L'é- 
glise de  Saint-Pierre  à  A^orms  fut  détruite  par  la  fondre; 
beaucoup  de  personnes  périrent  et  les  récoltes  manquèrent 
L'Angleterre  fut  éprouvée  par  une  sécheresse  et  une  chaleur 
dévorantes.  (Hermanni  contracti  Chronica  et  Chrofùcoh 
hildenheimense ;  Short) 

87!i.  L'ardeur  de  l'été  et  sa  longueur  amènent  la  sécheresse  da 
foins  et  la  disette  du  blé.  {Annales  bertinianL)  L'annalisto 
de  Fulde  assure  que  la  famine  et  la  peste  qui  se  déclarerait 
à  la  suite  de  cette  saison  dans  la  Gaule  emportèrent  le  tiers 
de  la  population. 

921.  La  chaleur  de  l'été  fut  très-forte  et  Ton  eut  cette  année 
beaucoup  de  vin.  La  sécheresse  fut  presque  continue  pen- 
dant les  mois  de  juillet,  août  et  septembre.  (Frodoardi 
Chronicon,  ) 

928.  Dans  le  canton  de  Reims  les  vendanges  furent  presque  finies 
avant  le  mois  d'août.  (Frodoardi  Chronicon.) 

987.  La  chaleur  extrême  de  l'été  fit  périr  beaucoup  de  monde  etl» 
récolte  des  fruits  fut  presque  nulle.  (  Chronicon  saxonicunu) 

988.  Il  y  eut  de  la  mi-juillet  au  milieu  d'août  une  chaleur  si  ar- 
dente que  nombre  de  personnes  succombèrent  ;  la  récolte 
des  fruits  fut  beaucoup  moindre  que  d'ordinaire  :  l'ardeur 
du  Soleil  et  la  sécheresse  dévorèrent  tout  :  il  y  eut  famine. 
[Chronicon  saxonicum;  Sigeberti^  dolense;  Annales  colo- 
nienses;  Functius.  ) 

993.  Depuis  la  Saint- Jean  (24  juin)  jusqu'au  9  novembre,  c'est-à- 
dire  pendant  presque  tout  l'été  et  l'automne ,  il  fit  une  sé- 
cheresse et  une  chaleur  excessives;  beaucoup  de  fruits  ne 
vinrent  point  à  maturité  et  furent  brûlés  par  l'ardeur  du 
Soleil.  Il  s'ensuivit  une  épidémie  et  une  grande  mortalité  sur 
les  hommes  et  les  animaux  domestiques.  (  Chronicon  hildes- 
heimense.  ) 

99li  et  995.  La  chaleur  dut  être  intense  et  continue  pendant  ces 
étés ,  car  les  chroniqueurs  rapportent  que  la  sécheresse  fut 
si  terrible,  que  les  poissons  périssaient  dans  les  étangs,  que 
les  arbres  s'enflammaient  spontanément ,  que  les  fruits  et  h 
récolte  du  lin  ont  été  anéantis.  En  995  la  plupart  des  fleures 
de  l'Europe  étaient  assez  bas,  disent-ils,  pour  qu'on  pût  les 
traverser  à  gué. 
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2.  Il  y  eut  pendant  la  réunion  synodale  et  royale  d'Aix-la-Cha- 
pelle une  ardeur  de  l'air  tellement  intense  que  beaucoup  de 
gens  étouffèrent  et  quantité  d'animaux  périrent  de  mort 
subite.  Le  pavé  et  les  colonnes  de  marbre  du  temple  suintè- 
rent uife  humidité  si  forte  que  bien  des  personnes  croyaient 
qu'on  les  avait  arrosés.  Cet  été  fut  extrêmement  chaud  et 
sec  en  Angleterre;  il  fut,  dans  une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne, mortel  pour  les  hommes  et  le  bétail,  et  accompagné 
d'orages  épouvantables.  [Sigeberti  Chronicon;  Annales  Hepi- 
danni;  Short.) 

î.  Il  sévit  cette  année  sur  Tltalie  une  si  forte  chaleur  que 
beaucoup  d'animaux  et  une  multitude  de  personnes  en  furent 
gravement  affectés.  (Wippon.) 

.  Après  l'horrible  famine  des  années  précédentes,  si  bien  dé- 
crite par  l'annaliste  Raoul  Glaber,  cette  année  se  montra, 
selon  la  chronique  de  Verdun ,  chaude  et  tellement  abon- 
dante en  blé,  en  vin,  en  fruits  de  toutes  sortes,  que  la 
récolte  égala  celle  de  cinq  années  réunies. 

.  Ce  fut  une  année  de  chaleur  et  de  sécheresse  prolongée  au 
nord  de  la  France.  [Chronique  de  Saint-f^andrille.) 

1.   Il  y  eut  cette  année  une  sécheresse  et  une  chaleur  qui  des- 
séchèrent les  prés.  On  obtint  néanmoins  une  bonne  récolte  : 
on  cueillit  les  fruits  en  juin,  et  le  vin  fut  très  -  abondant. 
{Annales  sanctx  Columbœ  senonensis.) 

\,  L'ardeur  de  l'été  fut  telle  que  non-seulement  des  hommes  y 
succombèrent,  mais  qu'elle  fit  périr  le  poisson  dans  les 
étangs.  (Annales  otlenburani,) 

h  L'été  fut  excessivement  chaud.  (Short.) 

\,  La  chaleur  fut  si  forte  au  mois  de  juin,  que  les  moissons  et 
les  bois  même  s'enflammaient,  dit-on,  spontanément.  i^Baker*s 
Chronicle.) 

5.  La  chaleur  et  la  sécheresse  furent  extrêmes  :  les  pâturages 
et  les  récoltes  furent  grillés  ;  il  s'ensuivit  une  cherté  exces- 
sive et  la  famine.  Les  rivières  et  les  sources  furent  taries  ; 
les  bruyères  des  montagnes  et  les  bois  desséchés  s'enflam- 
mèrent, dit-on,  par  l'ardeur  des  rayons  solaires.  Le  Rhin ,  à 
peu  près  sec,  put  être  traversé  à  pied  dans  plusieurs  endroits. 
^Aventius  Bergomensîs  etToaldo.) 

36.  Vers  le  solstice  d'été  il  y  eut  en  France  une  chaleur  inac- 
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coutumée  et  tellement  forte,  que  les  persoDnes,  les  traJ 
peaux  et  les  biens  de  la  terre  en  éprouvèrent  de  funestflj 
effets.  (  annales  fossenses.) 

1137.  L'été  suivant  fut  encore  excessivement  chaud  et  sec.  Les  H 
•  vières  navigables  furent  traversées  à  pied  en  quelques  ei 
droits.  En  France ,  les  puits  et  les  fontaines  ne  donnaiel 
plus  d'eau,  et  beaucoup  de  paysans  périrent  de  soif,  à 
milieu  de  ces  chaleurs  dévorantes,  plusieurs  villes  furent  ii 
cendiées  le  même  jour  :  Mayence  et  Spire  entre  autres.  D| 
feux  souterrains  se  montrèrent  en  Italie  pendant  trois  aÉ 
il  y  eut  cette  année  une  éruption  du  Vésuve.  L'état  ordinal 
des  eaux  ne  se  rétablit  qu'en  1139.  {Chronique  saxonn 
Guillaume  de  Nangis,  Vincent  de  Beauvais,  Martin  Polonai 
Trithème,  Toaldo.) 

1157.  L*été  fut  en  Italie  extrêmement  chaud  et  sec.  (Short) 

1165.  Il  soufiQa  en  Italie  des  vents  ardents  qui  séchèrent  toutes  1 
plantes.  (Toaldo.) 

1177.  L'été  fut  très-sec  et  très-chaud  ;  la  sécheresse  fut  si  fo 
que  les  semences  furent  perdues  :  U  n'y  eut  ni  blés  ni 
On  vendangea  dès  le  mois  d'août,  et  le  vin  fut  excelle 
(ChronîcoM  frUÂeimi  Godeiii;  Short.) 

1186w  La  moisson  se  fit  en  mai  et  les  vendanges  eurent  lieu  ^ 
août  ,  Voir  pr^^Siemment  p.  390.  ) 

11$8.  U  fit  une  chaleur  et  une  sécheresse  extraordinaires,  au  pojj 
que  dans  beaucoup  d'endroits  les  fleuves,  les  sources  et  ^ 
puits  furent  taris  :  la  France  souffrit  de  nombreux  désastri 
par  les  incendies*    GuiUiume  de  \angis.} 

liîiU.  L'été  fut  chaud  en  Italie  et  extrêmement  sec.  (  Toaldo.)   j 

1^1^.  Los  chaleurs  de  cet  ê:ê  furent  si  fortes,  que  les  grains i 
chç'^r^iit  sur  pied-  Des  vents  violents ,  qui  régnèrent  peDdi| 
tout  le  mois  d^aoùs.  achevèrent  de  dépouiller  les  campagoel 

l±î:5w  LVtê  ftic  si  ohjLud  cei::e  anarèe  que  lam<HSson  fut  entièremei 
termîuee  à  U  sa::î:  Jeiic  sii-juin).  En  Angleterre,  letonnert^ 
tujk  tvijkucoup  de  p^rsofLoes  et  dTanimaux.  (Juste  U^: 
>hc»rç.^  f 

lla*>K  l  Vw  fu5  stv  t^:  iri^iCî.  Lcs  vîas  *i?  cette  année  furent  teM 
itx^c;:  :Vr,s<  v^uV^  "-:«r  cccvil:  j^  N:Lresans  eau.  {\incentml 


< 
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4.  Cet  été  fut  d'une  chaleur  excessive  et  intolérable;  la  morta- 
lité qui  raccompagna  était  si  grande  que  dans  quelques  pa- 
roisses on  enterra  une  centaine  de  personnes  en  un  mois. 
{Chronique  de  Magdebourg.  )  Le  vin  manqua  en  France. 
(  Chronique  anonyme.  ) 

7.  L'été  fut  excessivement  chaud  et  parut  se  prolonger  jusqu'à 
la  Chandeleur.  [Chronique  anonyme^  dans  la  collection  de 
dom  Bouquet.) 

^  Cet  été  fut  chaud.  Il  régna  une  extrême  sécheresse;  les  plus 
grandes  rivières,  les  puits,  les  sources  furent  complètement  à 
sec.  Il  en  résulta  une  grande  mortalité.  La  foudre  tomba  en 
beaucoup  de  lieux  pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre. 
{^nonymi  Sancti-Martialis  Chronicon,) 

\.  Le  2Zi  août  (1"  septembre),  on  buvait  à  Liège  du  vin  nou- 
veau. (Quetelet.) 

L  «  Fust  grand  année  de  vins,  de  foings  et  glans,  et  en  aoust 
fist  si  grant  chault,  que  les  oiseaulx  mouroientaux  champs.» 
{Chronique  anonyme.)  Dans  quelques  endroits  des  personnes 
périrent  suffoquées.  (  Annales  DunstapL  ] 

\  et  1306.  Ces  deux  étés  furent  extrêmement  secs  en  France  et 
probablement  très-chauds.  Gérard  de  Frachet  et  Jean  de 
Saint- Victor  rapportent  que  les  biens  de  la  terre  souffrirent 
beaucoup. 

L.  L'été  fut  excessivement  chaud  et  sec;  les  fontaines  et  les 
rivières  furent  desséchées;  les  animaux  domestiques  et  le 
bétail  souffrirent  extrêmement.  Beaucoup  de  malheureux 
succombèrent,  faute  d'eau  pour  se  désaltérer.  (Short) 

K   L'été  fut  extrêmement  ardent.  (Le  continuateur  de  Nangis.) 

l,  n  y  eut  des  chaleurs  excessives  en  Toscane.  La  séclieresse  de 
ré  té  fut  telle  sur  le  continent,  que  beaucoup  de  bétail  périt 
dans  les  pâturages  ;  les  marais  et  les  étangs  furent  complète- 
ment mis  à  sec,  et  l'on  vit  des  chemins  là  où  il  n'y  en  avait 
jamais  eu.  Ce  fut  en  Angleterre  une  année  très-dure.  (Toaldo , 
Short.)  Il  y  eut  néanmoins  cette  année  un  grand  déborde- 
ment du  Rhône.  (De  Casparin.) 

•8-  Une  chronique  du  pays  messin  dit  que  cette  année  «  les 
raisins  estoient  tous  croistis  et  sechoient  en  vigne,  par. la 
grande  chaleur  qu'il  fesoit.  Le  setier  de  vin  se  payoit  cinq 
sols.  »  {^Chronique  du  pays  messin,) 
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1391.  Il  fit  en  Lombardie  une  chaleur  très-forte  au  mois  de 
ternbre.  Pendant  le  siège  d'Alexandrie,  le  jeune  comte 
magnac  succomba  à  la  suite  d'une  apoplexie  pour  avo 
de  l'eau  froide,  (Froissard.) 

1A20.  On  commença  les  vendanges  à  Dijon  le  25  août,  c'est- 
30  jours  plus  tôt  que  l'époque  moyenne.  (Lavalle.)  Dansl 
messin,  l'année  fut  aussi  très-précoce.  Dès  les  premiers 
d'avril ,  les  paysannes  venaient  à  la  porte  de  la  catli 
de  Metz  offrir  des  bouquets  de  muguet.  Le  10  de  ce 
les  fraises  étaient  mûres.  Le  22  juin,  les  raisins  mêlait 
22  juillet,  les  vendanges  étaient  faites,  et  l'on  buvait  à 
du  vin  nouveau  à  la  fin  du  mois. 

1Z(22.  On  commença  les  vendanges  à  Dijon  le  28  août. 

iUSli.  On  vendangea  à  Dijon  dès  le  1*'  septembre. 

iliU2.  Dans  le  pays  messin,  la  chaleur  fut  telle,  du  mois  d'à 
mois  de  juin,  que  «  plusieurs  gens  alloient  en  chen 
n'avoient  mis  ni  de  robes  ni  de  chausses.  »  Une  partie 
s'aigrit  dans  les  cuves.  On  commença  les  vendanges  i 
le  13  septembre. 

l/i66.  Les  chaleurs  excessives  de  l'été  causèrent  beaucoup  ( 
ladies  contagieuses  :  dans  la  seule  ville  de  Paris  elles  ( 
tèrent  plus  de  quarante  mille  personnes,  et  en  chasser 
bien  plus  grand  nombre.  (Mezeray,  t.  II,  p.  726.)  Cepi 
on  ne  commença  les  vendanges  à  Dijon  que  le  27  sept( 
Le  prix  des  grains  doubla  cette  année.  La  chaleur  fui 
blante  dans  le  pays  messin.  Le  vin  fut  meilleur  qu'il  i 
été  depuis  trente  ans. 

l/i73.  La  chaleur  et  la  sécheresse  furent  si  intenses  cette  anné 
les  forêts  s'enflammaient ,  dit-on ,  spontanément  Tout 
rivières  furent  taries.  Le  Danube  put  être  traversé  à  £ 
Hongrie.  Cette  sécheresse  dura  trois  années.  (Frytsch, 
tins ,  Short.  )  On  fit  les  vendanges  à  Dijon  dès  le  29 
La  chaleur  fut  tellement  forte  cette  année  dans  le 
messin,  que  dès  le  1®'  mai  on  vendait  les  cerises  à  la 
et  des  raisins  mûrs  à  la  Saint-Pierre  (27  juin  )  ;  les  vend 
étaient  terminées  au  mois  d'août.  On  ne  récolta  poi 
légumes,  par  suite  de  la  grande  sécheresse. 

1477.  On  éprouva  en  Angleterre  une  chaleur  excessive  el 
intempérie  singulière  de  Tatmosphère.  En  Italie,  Fardet 
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Soleil  fut  extrême;  les  fleuves  furent  mis  à  sec.  Il  y  eut  fa- 
mine. (Short,  Toaldo.)  L'été  ne  fut  pas  sans  doute  aussi 
chaud  en  France,  car  on  ne  vendangea  à  Dijon  que  le  11  oc- 
tobre et  à  la  Saint-Étienne  d*août  (le  2)  les  raisins  n'étaient 
pas  encore  mêlés  dans  le  pays  de  Metz. 

2.  Le  17  mars  on  vendait  des  fraises  au  marché  de  Metz,  et  lo 
SA  juin,  du  raisin  devant  la  cathédrale.  On  commença  les 
vendanges  à  Dijon  le  16  septembre. 

3.  On  vendait  du  raisin  à  Metz  le  13  juin. 

9u  Dans  le  pays  messin,  après  la  vendange  qui  eut  lieu  vers  le 
8  octobre,  les  vignes,  favorisées  par  une  forte  chaleur,  don- 
nèrent de  nouveaux  bourgeons.  On  vendangea  deux  fois  dans 
l^année. 

J.  L'été  fut  très-chaud.  Le  blé  et  le  vin  se  vendaient  à  bas  prix 
dans  le  pays  de  Liège.  (  Quetelet  ] 

).  L^année  fut  chaude  en  Angleterre,  extrêmement  sèche,  et  le 
fourrage  très-cher.  (Short)  11  fit  si  chaud  du  côté  de  Metz, 
que  les  cultivateurs  durent  arroser  leurs  champs.  Les  pres- 
soirs étaient  fermés  dès  le  milieu  de  septembre,  et  le  vin 
fut  très-bon.  La  vendange  n'eut  lieu  à  Dijon  que  le  26  sep- 
tembre. Le  prix  des  grains  fut  élevé  en  France. 

).  On  commença  les  vendanges  cette  année  à  Dijon  le  iU  sep- 
tembre. Le  19  août  on  buvait  à  Liège  du  vin  nouveau.  (Que- 
telet.) 

!i.  Jehan  Molinet  s'exprime  ainsi  dans  sa  chronique  de  Bour- 
gogne :  «  ....  Le  temps  d'esté,  merveilleusement  plein  de 
chaleur  et  sans  pleuvoir,  pourquoy  maladies  et  fiebvres  s'a- 
cherdoient  aux  gens  à  peu  de  tous  estats.  En  plusieurs  lieux 
furent  piteux  feux  de  meschiefz  pour  la  sécheresse  du  temps.» 
Une  cruelle  sécheresse  sévit  aussi  sur  l'Angleterre  pendant 
l'été.  (Short.)  On  commença  les  vendanges  à  Dijon  le  14  sep- 
tembre. 

7.  L'été  fut  très-chaud  et  la  moisson  fort  abondante  en  Angle- 
terre. (  Short.)  On  ne  commença  à  vendanger  à  Dijon  que  le 
26  septembre.  La  moisson  fut  aussi  abondante  en  France. 

.2.  On  commença  les  vendanges  à  Dijon  le  5  septembre. 

13.  Les  chaleurs  furent  excessives  pendant  le  mois  d'août  en 
Italie.  (Toaldo.)  On  vendangea  à  Dijon  dès  le  26  août 
YIII.  —  V.  27 
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1536.  On  commença  les  vendanges  à  Dijon  le  8  septembre. 

1538.  L'été  fut  brûlant  en  Italie;  les  fleuves  furent  desséchés;  l'air 
se  remplit  de  météores  ignés  ;  on  ressentît  des  tremblements 
de  terre.  Dans  le  royaume  de  Naplea  la  mer  fut  mise  à  sec 
dans  un  espace  d'environ  8  milles  (  13  kilomètres  ).  (Toaldo; 
Clark* s  exampL)  On  vendangea  à  Dijon  vers  le  20  septembre. 

15/i0.  L'été  fut  cette  année,  au  rapport  des  contemporains, beau- 
coup plus  chaud  et  plus  sec  que  dans  un  grand  nombre 
d'années  précédentes.  En  Angleterre  la  sécheresse  fut  ég»- 
lement  excessive  ;  les  puits ,  les  fontaines,  les  rivières  furent 
mis  à  sec.  La  Tamise  devint  si  basse  que  l'eau  salée  remonta 
au-dessus  du  pont  de  Londres.  L'aridité  de  cette  saison  fat 
telle  en  Allemagne,  qu'il  y  eut  disette  de  beaucoup  de  choses 
nécessaires  à  la  vie.  En  revanche,  on  récolta  sur  les  pins . 
mauvais  coteaux  des  vins  forts  et  précieux .  En  Belgique  m 
moisson  et  la  vendange  furent  terminées  vers  le  commence- j 
ment  d'août.  (  Quetelet  )  On  ne  vendangea  cependant  à  DijoM 
que  le  k  octobre.  Le  prix  des  grains  diminua  en  France  del 
moitié.  En  Italie ,  après  une  sécheresse  de  cinq  mois  sturj 
vinrent  des  chaleurs  meurtrières  :  les  forêts  s'enflammaienn 
dit-on,  spontanément;  les  glaciers  des  Alpes  se  fondirent 
(Stow,  Frytsch,  Toaldo.  ) 

15Zi2.  Beaucoup  de  récoltes  se  firent  en  mai  à  Padoue.  (Toaldo.) 

1552.  En  Italie,  l'été  fut  sec  et  brûlant.  (Toaldo.)  La  sécheresM 
dura  cinq  années  consécutives.  (Zahn.)  On  vendangeai! 
Dijon  dès  le  13  septembre. 

1556.  On  éprouva  encore  cette  année  en  Italie  des  chaleurs  exces- 
sives ;  en  France  les  sources  furent  taries.  (Toaldo.)  On  vei« 
dangea  à  Dijon  le  5  septembre.  Ce  fut  une  année  de  cherté 
des  grains. 

1558.  Le  printemps,  l'été  et  l'automne  furent  chauds  et  secs  daof 
une  grande  partie  de  l'Europe.  (Jul.  Palmer.,  Constantin.) 
On  vendangea  à  Dijon  le  30  septembre. 

1559.  On  vendangea  à  Dijon  dès  le  k  septembre,  c'est-à-dire  20  jobt? 
plus  tôt  qu'en  moyenne. 

1578.  On  ressentit  en  Belgique  des  chaleurs  excessives.  La  sécl»-    ; 
resse  dura  depuis  mai  jusqu'en  septembre.  (QueteJetJ  ftl^f 
vendangea  à  Dijon  le  22  de  ce  mois. 
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répoque  moyenne.  C'est  la  date  la  plas  avancée  depuis  1590. 
La  vendange  fut  excellente. 

162/i.  On  vendangea  à  Dijon  dès  le  i/i  septembre.  (Test  pendant  cet 
été  que  la  foudre  tomba  sur  la  poudrière  de  Vérone;  quatre 
couvents  de  religieuses  furent  ensevelis  avec  tout  leur  monde 
sous  les  ruines. 

1626.  En  été  il  fit  en  Angleterre  une  chaleur  excessive.  (Short.) 
On  ne  vendangea  à  Dijon  que  le  !•'  octobre. 

1632.  On  éprouva  en  Italie  une  sécheresse  et  une  chaleur  extraor- 
dinaires. (Toaldo.)  On  ne  vendangea  à  Dijon  que  le  U  octobre. 

1636.  On  vendangea  à  Dijon  dès  le  U  septembre,  c^est-à-dlre  20  jours 
plus  tôt  qu'en  moyenne.  Cest  la  date  la  plus  avancée  depuis 
1559. 

1637.  Cet  été  fut  extrêmement  chaud  et  sec.  (Reverius.)  On  ven- 
dangea à  Dijon  dès  le  3  septembre,  c'est-à-dire  21  jours  plus 
tôt  qu'en  moyenne  :  c'est  la  date  la  plus  avancée  depuis  1523. 

1638.  Cet  été  fut  encore  extrêmement  sec  et  chaud.  (  Reverius.) 
On  vendangea  à  Dijon  dès  le  9  septembre ,  c'est-à-dire 
15  jours  plus  tôt  qu'en  moyenne. 

16^3.  En  Italie  il  y  eut  des  chaleurs  excessives.  (Toaldo.)  Ea 
France  ce  fut  une  année  de  grande  cherté  des  grains ,  et 
l'on  ne  fit  la  vendange  à  Dijon  que  le  1^  octobre. 

164/i.  La  chaleur  fut  si  forte  à  Montbéliard  (Doubs)  pendant  plus 
de  quinze  jours  que  les  poissons  mouraient  dans  les  rivières 
(  Chronique  de  Bois-de-Chéne^  recueillie  par  M.  Contejean  et 
publiée  dans  Y  Annuaire  de  la  Société  météorologique  dit 
France^  t.  III,  p.  393.)  On  vendangea  à  Dijon  dès  le  15  sep- 
tembre. 

16/i5.  Cet  été  fut  chaud  en  Angleterre,  selon  Short  On  commençj 
la  vendange  à  Dijon  le  11  septembre ,  c'est-à-dire  13  jours 
plus  tôt  qu'en  moyenne. 

1650.  La  chaleur  fut  très-grande  à  Rome ,  surtout  pendant  Tété,  et 
la  sécheresse  extrême.  (Short  )  On  ne  sait  pas  l'époque  des 
vendanges  en  Bourgogne.  1650  fut  une  année  de  si  grande 
cherté  des  grains  que  le  prix  fut  triple  de  ce  qu'il  était  cinq 
ans  auparavant. 

1051.  11  y  eut  des  chaleurs  très-fortes  à  l'époque  de  la  moisson. 
(Short.)  On  commença  la  vendange  à  Dijon  le  22  septembrCi 
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Ce  fut  encore  en  France  une  année  de  grande  cherté  des 
grains. 

152.  L'été  fut  très-chaud  et  très-sec  en  Danemark  et  en  Angle- 
gleterre.  (  Short.)  On  fit  la  vendange  à  Dijon  le  20  septembre. . 
Ce  fut  une  troisième  année  de  grande  cherté  des  grains^ 

153.  On  vendangea  à  Dijon  le  11  septembre,  c'est-à-dire  13  jours 
plus  tôt  qu'en  moyenne.  En  France,  le  prix  des  grains  dimi- 
nua de  moitié. 

558.  L'été  de  cette  année  fut  remarquablement  chaud  en  Angle- 
terre, surtout  à  la  fin  de  la  saison.  (Short.)  On  ne  vendangea 
à  Dijon  que  le  30  septembre. 

)66.  Cet  été  fut  chaud  et  sec  en  Angleterre.  (Short)  On  vendangea 
à  Dijon  le  10  septembre,  c'est-à-dire  14  jours  plus  tôt  qu'en 
moyenne. 

369.  Le  printemps  et  le  commencement  de  l'été  de  cette  année 
avaient  été  extrêmement  froids  en  Angleterre  par  l'influence 
prolongée  du  vent  du  nord;  les  mois  de  juillet,  août,  sep- 
tembre se  montrèrent,  par  un  vent  d'ouest,  d'une  chaleur 
intolérable.  (Short.)  On  vendangea  à  Dijon  le  11  septembre. 

)71.  On  vendangea  à  Dijon  dès  le  16  septembre. 

576.  On  vendangea  à  Dijon  le  9  septembre. 

580.  Cet  été  fut  extrêmement  chaud  en  Angleterre.  (Short  )  On 
vendangea  à  Dijon  dès  le  9  septembre.  Ce  fut  en  France  une 
année  de  bon  marché  des  grains. 

581.  Le  printemps  et  l'été  furent  si  chauds  et  si  secs,  que  per- 
sonne ne  se  souvenait  d'avoir  vu  un  état  de  la  végétation  pareil 
à  celui  de  cette  année.  Les  herbes  et  le  gazon  étaient  brûlés, 
et  l'on  ne  découvrait  dans  l'air  aucune  trace  d'humidité. 
(Short)  On  vendangea  à  Dijon  dès  le  9  septembre. 

183.  On  vendangea  à  Dijon  le  13  septembre. 

184.  Cet  été  est  le  premier  été  chaud  sur  lequel  on  possède  des 
données  thermométriques.  En  Angleterre,  il  avait  été  précédé 
par  un  hiver  très-rude  et  un  printemps  humide,  il  se  montra 
chaud  et  sec.  (  Short.  )  En  France,  la  sécheresse  fut  extraor- 
dinaire. On  vendangea  à  Dijon  dès  le  li  septembre.  Il  y  eut 
à  Paris  : 
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Chaleur  forte 68  jours, 

—  très-forte..... 16     — 

—  extraordinaire. 3     — 

Ces  maxima  se  présentèrent  le  10  juillet  et  les  &  et  8  a 
(Cassini,  Mémoires  de  l'Institut,  classe  des  sciences  ma 
matiques  et  physiques  pour  Van  XI ^  tome  lY.) 

1686.  Cet  été  fut  très-chaud  à  Paris  ;  il  y  eut  : 

Chaleur  forte 66  jours. 

—  très-forte 8      — 

—  extraordinaire 5      — 

Les  maxima  de  température  eurent  lieu  les  19,  20,  2 
et  23  juin.  On  vendangea  à  Dijon  dès  le  h  septembre. 

1687.  On  compte  cette  année  à  Paris  : 

Chaleur  forte 34  jours. 

—  très-forte 6     — 

—  extraordinaire 3     — 

Les  maxima  se  produisirent  le  29  juin,  le  10  juillet, 
août  On  ne  vendangea  à  Dijon  que  le  29  septembre. 

1688.  11  y  eut  cette  année  à  Paris  : 

Chaleur  forte /iO  jours. 

—  très-forte 12     — 

—  extraordinaire 1     — 

Le  maximum  de  température  eut  lieu  le  9  septembre 
ne  fit  les  vendanges  à  Dijon  que  le  27  de  ce  mois. 

1689.  Gassini  a  compté  pour  Paris  : 

Chaleur  forte 27  jours. 

—  très-forte 7     — 

—  extraordinaire 1    — 

Le  maximum  eut  lieu  le  10  août  On  commença  la 
dange  en  Bourgogne  le  27  septembre  ;  on  récolta  peu  de 
mais  il  fut  excellent 

1690.  On  eut  cette  année  à  Paris  : 

Chaleur  forte Zk  jours. 

—  très-forte 2    — 

—  extraordinaire 1    — 
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Le  maximum  eut  lieu  le  31  juillet.  On  commença  les  ven- 
danges en  Bourgogne  le  U  septembre.  L'été  fut  très-orageux 
dans  cette  contrée.  On  récolta  beaucoup  de  vin,  de  qualité 
moyenne. 

1.  Cet  été  fut  excessivement  chaud  et  sans  pluie  en  Italie. 
(Toaldo.)  À  Paris  il  y  eut  : 

Chaleur  forte UU  jours. 

—  très-forte 12     — 

—  extraordinaire 5     — 

Les  maxima  eurent  lieu  les  8,  9,  22,  23  et  28  août.  On 
vendangea  à  Dijon  dès  le  17  septembre,  c'est-à-dire  10  jours 
plus  tôt  que  la  moyenne  de  1689  à  1800. 11  y  eut  peu  de  vin, 
mais  il  fut  bon. 

On  éprouva  aussi ,  dit  Short,  de  fortes  chaleurs  et  une 
grande  sécheresse  à  la  Jamaïque. 

3.  On  ressentit  en  Italie  des  chaleurs  excessives  à  l'époque  de 
la  moisson.  (Toaldo.)  En  Angleterre,  la  chaleur  fut  intense 
en  septembre  ;  au  milieu  du  jour  elle  était  intolérable. 
(Short.)  A  Paris  il  n'y  eut  que  : 

Chaleur  forte 33  jours. 

—  très-forte 9     — 

En  Bourgogne ,  le  printemps  avait  été  très-froid  et  l'on  ne 
commença  les  vendanges  que  le  27  septembre  :  on  eut  peu 
de  vin ,  mais  il  fut  bon. 

9.  On  éprouva  le  22  juin  une  chaleur  étouffante  en  Angleterre. 
(Short.)  A  Paris,  la  moyenne  de  l'été  fut  très-élevée  :  on  eut 

Chaleur  forte 55  jours. 

—  très-forte 5    — 

n  tomba  de  grandes  pluies  en  avril  et  en  septembre  ;  La 
Hire  mesura  à  Paris  130  millimètres  d'eau  pendant  les  trois 
mois  d'été.  En  Bourgogne,  le  printemps  fut  tardif  et  humide; 
il  y  eut  de  grandes  chaleurs  en  août.  On  vendangea  à  partir 
du  5  septembre;  on  récolta  peu  de  vin»  mais  11  fut  bon. 

)0.  On  eut  à  Paris  : 

Chaleur  forte Î9  jours. 

—  très-forte 2     — 

—  extraordinaire 2     — 
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Les  plus  hautes  températures  eurent  liea  les  9  et  12  sep- 
^  tembre. 

1701.  Ce  fut  Tété  le  plus  remarquable  depuis  1682  par  la  conti- 
nuité de  la  chaleur  et  FéléTation  de  la  moyenne  estîTale.  (h 
éprouva  en  Italie,  selon  Toaldo,  une  chaleur  insu] 
pendant  cette  saison.  Cassini  a  compté  à  Paris  : 

Chaleur  forte 62  jours. 

—  très-forte il    — 

—  extraordinaire 9    — 

c^est-à-dire  33  jours  de  chaleur  forte,  7  de  chaleur  très-forte, 
8  d^extraordinaire  de  plus  qu''en  moyenne.  Les  plus  hautes 
températures  se  produisirent  les  iO,  il,  13, 26,  27,  28  juillet, 
17,  31  août,  i«'  septembre.  H  y  eut  le  17  août,  d'après  le 
calcul  de  Cassini,  très-près  de  UOi'  centigrades. 

Les  vendanges  commencèrent  en  Boui^gogne  le  22  sep- 
tembre. 

1702.  L^été  de  cette  année  fut  encore  extrêmement  chaud.  On  eut 
à  Paris  : 

Chaleur  forte A7  jours. 

—  très-forte 5    — 

—  extraordinaire 3     — 

Les  plus  hautes  températures  eurent  lieu  les  28  et  29  juil- 
let et  le  5  août.  On  commença  les  vendanges  en  Bourgogne 
le  16  septembre. 

1706.  On  eut  à  Paris  : 

Chaleur  forte Al  jours. 

—  très-forte 11     — 

—  extraordinaire 9     — 

Les  plus  hautes  températures  eurent  lieu  les  13,  24,26, 
27,  29  juiUet,  23,  28,  29,  30  août  On  commença  les  yeo- 
danges  en  Bourgogne  le  12  septembre. 

1705.  Cet  été  a  fixé  Tattention  des  météorologistes  du  siècle  pass^ 
par  les  effets  extraordinaires  qui  se  sont  produits  dans  le 
Midi.  M.  Plantade  a  envoyé  à  Cassini  la  relation  d^ane  ciu- 
leur  excessive  ressentie  à  Montpellier,  particulièrement  le 
30  juillet.  «  Il  n^y  avait  pas  mémoire,  dit-il,  de  rien  de  pareil. 
L*air  fut  ce  jour -là  presque  aussi  brûlant  que  celui  qui  son 
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des  fours  d*une  verrerie,  et  Ton  ne  trouva  point  d'autre  asile 
que  les  caves.  En  plusieurs  endroits  on  fit  cuire  des  œufs  au 
soleil.  Les  thermomètres  de  Hubin  cassèrent  par  Tascension 
de  la  liqueur  jusqu'au  haut.  Un  thermomètre  d'Amontons , 
quoique  placé  dans  un  lieu  où  l'air  n'entrait  pas  librement, 
monta  fort  près  du  degré  où  le  suif  doit  se  fondre.  La  plu?? 
grande  partie  des  vignes  furent  brûlées  dans  ce  seul  jour, 
phénomène  qui  n'était  pas  arrivé  de  mémoire  d'homme  en 
ce  pays. 
A  Paris  il  y  eut  : 

Chaleur  forte 33  jours. 

—  très-forte 13    — 

—  extraordinaire 5     — 

Les  plus  hautes  températures  se  produisirent  le  30  juin  ^ 
les  5  et  27  juillet,  les  2  et  6  août  Le  6  août  la  liqueur  ayant 
rempli  complètement  la  tige  du  thermomètre  de  Gassini,  cet 
instrument  fut  brisé.  Les  thermomètres  de  La  Hire  cassèrent 
également  ce  même  jour.  La  température  maximum  du 
6  août,  calculée  sur  l'indication  d'un  thermomètre  Fahren- 
heit, serait  de  39".  En  Angleterre  on  éprouva  de  fortes  cha- 
leurs au  mois  d'août ,  selon  Short.  En  Bourgogne,  ainsi  qu'à 
Lyon,  l'ardeur  de  l'été  ne  fut  pas  aussi  grande.  Les  vendanges 
ne  commencèrent  que  le  15  septembre. 

S.  Il  y  eut  dans  l'été  de  cette  année  des  chaleurs  fortes  et  une 
grande  sécheresse  en  Angleterre  et  dans  le  Nord.  A  Paris  ou 
compta  : 

Chaleur  forte h3  jours. 

—  très-forte 1     — 

—  extraordinaire 1     — 

La  plus  haute  température  eut  lieu  le  8  août  et  fut  de 
Sô^'.O.  Les  vendanges  commencèrent  à  Dijon  le  13  septembre. 

7.  Short  dit  que  les  7  et  8  juillet  il  fit  en  Angleterre  la  plus 
forte  chaleur  qu'on  eût  observée  depuis  46  ans.  La  chaleur 
fut  aussi  très-grande  à  Paris  :  selon  La  Hire  on  eut  le  21  août 
36".9. 

2.  Dans  la  basse  Hongrie  la  chaleur  fut  excessive  à  partir  du 
6  août;  à  la  fin  du  mois  la  pluie  qui  tomba  rafraîchit  un 
peu  le  temps,  mais  la  chaleur  reprit  bientôt.  A  Paris,  oa 
compta: 
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Chaleur  forte. 61  jours* 

—  très-forte 4    — 

Le  maximum  eut  lieu  le  16  juin.  On  ne  commença  la  j 
danges  en  Bourgogne  que  le  27  septembre.  On  épmi^ 
fortes  chaleurs  et  une  grande  sécheresse  dans  le  Wi 

17i8.  L*été  fut  chaud  et  sec  en  Angleterre,  notamment  en  jJ 
en  août,  et  la  chaleur  fut  excessive  en  Italie.  U  J 
Paris  : 

Chaleur  forte. 29  jours. 

—  très-forte 5    — 

—  extraordinaire A     — 

La  plus  haute  température  se  produisit  le  22  août  et 
à  dS*".!,  selon  Tévaluation  de  J.-D.  Cassini.  La  Hire  d 
observé  Zi  jours  de  chaleur  extraordinaire,  les  11,  2 
23  août  :  35^5.  On  commença  les  vendanges  en  Bo 
le  2  septembre. 

1719.  Il  y  eut  cette  année  un  des  étés  les  plus  secs  qu'on  eî 
observés  en  Europe.  Dans  le  comté  d'York  on  éproi 
on,  à  partir  du  1"  mai,  une  chaleur  et  une  sécheress 
pour  la  contrée,  et  une  température  très-élevée  se 
sauf  une  interruption  de  quinze  jours,  jusqu'à  la  fii 
tomne.  (Short.)  A  Paris  Cassini  a  compté  : 

Chaleur  forte U^  jours. 

—  très-forte U     — 

Il  y  eut,  selon  Maraldi ,  un  maximum  extraord 
16  juillet  et  un  autre  le  7  août  Les  chaleurs 
depuis  le  commencement  de  juin  jusqu'à  la  mi-se 
La  Seine  fut  plus  basse  pendant  cet  été  que  penc 
longue  série  des  années  antérieures  et  des  suivai 
qu'en  1731.  En  Bourgogne  les  vendanges  commenc 
28  août. 

A   Marseille  les  chaleurs  furent  très  -  longues , 
P.  Feuillée,  et  il  ne  plut  pas.  Le  maximum  eut  lieu  le 
Les  blés  séchèrent  sans  avoir  pu  grener. 

172/1.  En  Angleterre  cet  été  fut  chaud  et  pluvieux,  selon 
teur  Wintringham ,  et  en  Italie  on  éprouva,  d'après 
des  chaleurs  très-fortes.  A  Paris  l'été  fut  chaud  et  s 
sini  a  compté  : 
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Chaleor  forte hO  jours. 

—  très-forte U    — 

—  extraordinaire 1    — 

Les  chaleurs  commencèrent  au  mois  de  juin  et  durèrent 
insqu'en  septembre.  Le  maximum  eut  lieu  le  11  août  et  fut 
^  36'.9.  En  Bourgogne,  après  un  hiver  et  un  printemps 
opérés ,  Tété  fut  très-chaud  et  les  vendanges  commence- 
nt le  9  septembre.  Le  vin  fut  abondant  et  assez  bon. 

Dn  compta  à  Paris  cette  année  : 

Chaleur  forte. 62  jours. 

—  très-forte 10    — 

Les  chaleurs  qui  avaient  commencé  en  mai  firent  avancer 
d*im  mois  la  maturité  des  fruits.  Elles  furent  extrêmement 
latenses  à  Toulon  le  14  juillet,  à  Orange  le  13 ,  à  Béziers 
e  12.  En  Bourgogne  les  trois  mois  d'été  furent  chauds  et  les 
endanges  s'ouvrirent  le  9  septembre.  La  récolte  fut  extrê- 
lement  faible,  mais  le  vin  assez  bon. 

y  eut  à  Paris  : 

Chaleur  forte US  jours. 

—  très-forte 15    — 

—  extraordinaire. 1    — 

Les  mois  de  mai ,  juin  et  juillet  furent  très-chauds  et  la 
laleur  se  prolongea  jusqu'en  septembre.  Le  maximum  eut 
>u  le  18  juillet  La  vendange  commença  en  Bourgogne  le 
septembre,  mais  on  n'obtint  qu'une  faible  récolte,  de  qua- 
é  médiocre. 

t  été  fut  à  Paris  très-chaud  et  très-sec  ;  il  y  eut  : 

Chaleur  forte 43  jours. 

—  très-forte 5     — 

Le  maximum  eut  lieu  à  Paris  le  17  juillet  ;  dans  le  Midi  le 
I  août  La  vendange  commença  en  Bourgogne  le  13  sep- 
ïmbre.  On  obtint  une  récolte  ordinaire  et  les  vins  furent 
ccellents. 

et  été  fut  chaud  et  le  plus  sec  depuis  1719.  Il  y  eut  à  Paris  : 

Chaleur  forte 35  jours. 

^—     très-forte 3     — 

—  extraordinaire 2    — 
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Le  maximum  tomba  les  10  et  11  août  et  fut  de  3a* 
tigrades,  d'après  les  indications  du  thermomètre  de  A 
installé  à  TObservatoire,  cette  année  même.  Dans  le 
arriva  le  10  juillet  En  Bourgogne  les  vendanges  c( 
cèrent  le  9  septembre.  La  récolte  fut  ordinaire,  la 
excellente.  La  Seine  fut  à  Paris  de  0*.i5  plus  basse  qu'e 

1736.  L'histoire  météorologique  de  cet  été  a  été  prépai 
Réaumur  lui-même.  Cet  illustre  savant  ayant  mis  au: 
d'un  certain  nombre  d'observateurs  son  nouveau  t 
mètre,  publia  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  les  t 
détaillés  des  observations  de  l'année.  Il  y  eut  à  Paris 

Chaleur  forte 62  jours, 

très-forte U    — 

—  extraordinaire 2     — 

Les  chaleurs  se  sont  ainsi  distribuées  :  7  en  mai 
juin,  21  en  juillet,  18  en  août,  10  en  septembre. 

M.  Taitbout,  consul  de  France  à  Alger,  adressa  à  I 
les  tableaux  jour  par  jour  des  observations  faites  da 
ville,  avec  un  thermomètre  vérifié  par  le  célèbre  acad< 
En  appliquant  la  division  de  Gassini  on  trouve  d 
octobre  : 

Chaleur  forte 12Zi  jours. 

—  très-forte Al     — 

Les  maxîma  de  température  se  sont  ainsi  dîstribu 
année  : 

Paris,  30  juillet 37*.0 

Utrecht,  24  juillet 3li  À 

Alger,  15  juillet  et  5  août 33  .8 

En  Bourgogne  les  vendanges  commencèrent  le  t 
tembre  ;  la  récolte  fut  faible ,  la  qualité  assez  bonne 

1737.  On  éprouva  pendant  cet  été,  selon  Toaldo,  une  chaleur 
sive  en  Italie.  A  Paris,  on  compte,  d'après  les  obserr. 
de  Réaumur  : 

Chaleur  forte 45  jours. 

■—     très-forte 10    — 

Le  maximum  fut,  le  21  juillet,  33M.  L'année  /ut  s 
car  on  n'eut  que  427  millimètres  d'eau  à  Paris.  En  '. 
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gne  on  commença  la  vendange  du  16  au  23  septembre,  et 
récolte  fut  très-faible,  les  vignes  ayant  été  frappées  deux 
s  par  la  grêle,  le  6  juin  et  le  30  août. 

i  compte  à  Paris,  d'après  les  tableaux  de  Réaumur  : 

Chaleur  forte. U9  jours. 

—  très-forte i    — 

—  extraordinaire 1    — 

Le  maximum  de  température  fut  le  5  août  de  36".  9.  L'année 
t  sèche,  il  ne  tomba  à  Paris  que  399  millimètres  d'eau. 
En  Bourgogne,  la  vendange  s'ouvrit  le  29  septembre.  On 
tint  une  récolte  très-faible,  mais  de  vins  assez  bons. 

fît  cette  année  de  grandes  chaleurs  dans  le  Languedoc  et 
grands  orages  en  juin  au  centre  de  la  France.  Les  vén- 
ales ne  s'ouvrirent  en  Bourgogne  que  le  26  septembre.  La 
3olte  du  vin  fut  peu  abondante,  mais  d'excellente  qualité. 
s  blés  donnèrent,  selon  Duhamel  du  Monceau,  les  deux 
rs  d^une  bonne  moyenne,  et  l'on  eut  abondance  de  légumes 
peu  de  fruits.  L'année  tout  entière  fut  sèche  ;  il  ne  tomba 
Paris  que  390  millimètres  d'eau. 

compte  sur  les  tableaux  de  Duhamel  pour  Denainvilliers  : 

Chaleur  forte AS  jours. 

—  très-forte U     — 

Le  maximum  de  température  fut  à  Paris,  le  23  juin,  36^9, 
Toulouse,  35". U  ;  à  Denainvilliers,  le  même  jour,  33*. 8.  La 
coite  des  blés  n'excéda  pas  dans  l'Orléanais  une  bonne 
^mi-année,  et  la  qualité  du  grain  fut  médiocre;  les  avoines 
lanquèrent  en  partie.  On  eut  peu  de  fruits.  £n  Bourgogne 
L  vendange  commença  le  25  septembre  ;  la  récolte  fut  faible, 
lais  la  qualité  bonne. 

)n  compte  à  Denainvilliers,  d'après  Duhamel  : 

Chaleur  forte. 41  jours. 

—  très-forte. . .' i    — 

Le  maximum  fut  à  Toulouse  de  36°.  9;  à  Denainvilliers ,  le 
13  juillet,  de  33%8  ;  à  Paris  le  23,  de  36°.9.  Il  y  eut  de  grandes 
chaleurs  en  Languedoc.  La  vendange  ne  commença  en  Bour- 
gogne que  le  29  septembre.  Le  vin  fut  très-peu  abondant  et 
de  qualité  médiocre  ;  le  froment,  d'après  Duhamel,  a  été  dans 
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rOrléanais  faible  pour  la  quantité,  assez  satisfaisant 
la  qualité.  On  eut  peu  de  iégumes,  et  la  disette  des 
fut  presque  complète. 

1750.  On  compte  sur  les  tableaux  de  Denainvilliers  : 

Chaleur  forte US  jours. 

—  très-forte 9     — 

Il  y  eut  à  Paris  deux  jours  de  chaleur  extraordina 
26  juin  et  le  22  juillet  35«.0;  à  Toulouse,  35^4.  A  Dec 
liers,  le  22  juillet,  on  eut  3Z(%/i.  A  Moscou,  le  il  juill( 
avait  eu  29°.3. 

£n  Bourgogne  la  vendange  commença  le  2/i  sept 
La  récoite  du  vin  fut  assez  abondante  et  de  très-bon 
lité.  Dans  le  Midi  la  vigne  et  le  froment  rendirent  pe 
la  récolte  de  maïs  fut  excellente.  L^année  fut  assez  fe 
fruits. 

1753.  Cet  été  fut  un  des  plus  chauds  du  xyiu*  siècle.  On 
sur  les  tableaux  de  Denainvilliers  : 

Chaleur  forte 70  jours. 

—  très-forte. 2     — 

—  extraordinaire 1     — 

Ces  nombres  indiquent  une  moyenne  estivale  trè 
pour  le  centre  de  la  France. 

On  observa  à  Paris  le  7  juillet  35"i6,  selon  Cassio 
nainvilliers,  le  même  jour,  36^3;  à  Toulouse,  3S\li 
house,  le  8  juillet,  35". 8.  Une  grande  sécheresse  rég 
le  Midi  depuis  juin  jusqu'à  novembre.  La  récolte 
fut  médiocre,  mais  celle  du  blé  assez  bonne ,  ainsi  q 
du  vin.  (Messier.)  En  Bourgogne,  la  vendange  comn 
19  septembre  et  le  vin  y  fut  abondant  et  de  bonne 
Dans  rOrléanais,  la  récolte  en  céréales  fut  estimé 
bonne  demi-année  et  le  vin  aux  trois  quarts.  (Duham 

755.   On  compte  sur  les  tableaux  de  Denainvilliers  : 

Chaleur  forte 57  jours. 

—  très-forte 5     — 

—  extraordinaire 2    — 

On  observa  dans  cette  station  36°.3  le  20  juin  ;  à  F 
6  juillet,  on  nota  34*.7;  à  Mulhouse,  31«.6  le  21  ju 
12  juillet  L'été  fut  très-chaud  dans  le  pays  toulou 
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Tannée  riche  en  céréales,  excepté  en  avoine  et  en  maïs.  La 
récolte  du  vin  y  manqua  totalement,  tandis  que  dans  le  bas 
Languedoc  on  eut  abondance  de  vins  et  déficit  de  céréales. 
(Clos.)  En  Bourgogne  la  vendange  commença  le  16  sep- 
tembre ;  la  récolte  du  vin  fut  satisfaisante  pour  la  quantité, 
mais  de  qualité  médiocre.  Au  centre  de  la  France ,  d'après  . 
Duhamel,  les  céréales  donnèrent  une  faible  récolte;  le  vin, 
la  valeur  d'une  demi-année  ;  les  légumes  furent  assez  abon- 
dants et  les  fruits  manquèrent  en  partie. 

Cet  été  fut  remarquable  à  Paris  par  une  série  de  chaleurs 
très-intenses.  Messier  les  a  observées  avec  beaucoup  de  soin 
sur  un  thermomètre  à  mercure  vérifié  en  1776  par  une  com- 
mission de  l'Académie.  Cet  instrument  était  divisé  en  85 
degrés,  depuis  le  terme  de  la  congélation  de  l'eau  jusqu'à 
celui  de  l'ébullition.  Voici  ses  indications  réduites  en  degrés 
centigrades  : 

Le  10  juillet 35«.0 

Le  11      —     35  .J 

Le  12      —    35  .3 

Le  13      —     35  .3 

Le  IZi      —    37  .7 

On  observa,  d'après  le  même  auteur,  38'. 8  le  20  de  ce 
mois  au  Collège  de  France.  (Connaissance  des  Temps  pour 
1810,  p.  369.)  A  Denainvilliers  il  y  eut  cette  année  : 

Chaleur  forte 29  jours. 

—  très-forte 13    — 

—  extraordinaire 4    — 

Les  plus  hautes  températures  de  cette  station  ont  été  : 

Le  11  juillet 36°  .3 

Le  12     —    SU  .ii 

Le  13      —    36  .3 

Le  l/i      —    35  .0 

Le  17      —    31  .3 

Le  20      —    35  .3 

Les  maxima  de  température  de  cette  année  furent  : 

Paris,  14  juiUet 37o  .7 

Denainvilliers,  le  11  et  le  13 36  .3 

Mulhouse,  le  14 33  ,8 
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En  Allemagne,  les  chaleurs  se  montrèrent  également I 
tenses  en  juillet  ;  la  moyenne  de  ce  mois  à  Berlin  s'éleva 
2/|^3.  La  sécheresse  fut  très-forte  dans  le  nord  de  la  France; 
la  Seine  descendit  à  0».i3  en  autonme.  En  Bourgogne  U 
vendange  commença  le  26  septembre.  La  récolte  du  vin  fut 
ordinaire  et  la  qualité  assez  bonne. 

Dans  rOrléanais  la  chaleur  avait  commencé  à  la  fin  de 
juin,  continué  en  juillet;  en  août,  Pair  avait  été  rafraidd 
par  des  pluies  fréquentes.  Les  blés  et  les  seigles  donoèrent 
une  bonne  récolte  ;  les  orges  et  les  avoines  rendirent  moins. 
Le  vin  ne  fournit  qu^un  tiers  d'année  et  sa  qualité  fut  tron- 
vée  très-médiocre.  On  eut  abondance  de  fruits. 

1759.  On  compte  sur  les  tableaux  de  Denainvilliers  : 

Chaleur  forte 36  jours. 

—      très-forte 15    — 

La  chaleur  se  montra  intense  en  juillet;  le  maximum  fut 
de  33'\8,  le  9  et  le  2Zi  ;  à  Neufchâtel,  33«.Zi;  à  Mulhouse,  le  25, 1 
32». /i. 

En  Bourgogne  la  vendange  s'ouvrit  le  2/i  septembre;  la 
récolte  fut  presque  nulle ,  par  suite  d'une  grêle  désastreuse 
tombée  les  1"  et  21  juin.  11  y  en  avait,  dit-on,  une  couche 
de  C^-ôO,  depuis  Dijon  jusqu'à  Annecy. 

Dans  rOrléanais  la  récolte  du  froment  fut  assez  abondante 
et  le  grain  de  très-bonne  qualité.  Le  vin  donna  une  année 
moyenne  et  Ton  eut  beaucoup  de  fruits. 

L'été  se  montra  très-chaud  dans  le  Languedoc;  on  n'ob- 
tint, dans  cette  région,  que  très-peu  de  froment,  de  maîM 
de  vin,  de  légumes  et  de  fruits. 

1760.  Messier  constate  à  Paris  plusieurs  jours  de  chaleur  extraor 
dlnaire  pendant  cet  été  : 

Le  18  juillet 37*  .7 

Le  19      —    37.7 

Le  20       —     3A  .2 

Le  21      —     29  .il 

A  Mulhouse  le  19  juillet,  on  observa  33'*.8. 

En  Bourgogne ,  la  vendange  commença  du  15  au  22  sep- 
tembre ;  la  récolte  fut  ordinaire ,  et  le  vin  très-bon.  Dans  le 
Midi  l'année  fut  mauvaise  pour  toutes  les  récoltes.  (Clos.)  Le 
26  avril  la  célèbre  abbaye  de  Royaumont  et  l'église  de  Aotre- 
Dame  de  Ilam  furent  incendiées  par  la  foudre. 
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D  compte  d'après  les  observations  faites  à  Detiainvillîers  : 

Chaleur  forte 38  jours. 

^       —      très-forte 6    — 

La  plus  haute  température  eut  lieu  les  2li  juin  et  8  sep- 
mbre  et  fut  de  33^8.  On  eut  à  Mulhouse,  le  25  juin,  31o.3. 
ans  rOrléanais  la  plupart  des  récoltes  furent  très-faibles 
1  quantité  et  en  qualité.  Les  vendanges  commencèrent  en 
Durgogne  le  14  septembre;  la  récolte  du  vin  fut  assez 
mondante,  mais  de  qualité  médiocre.  Dans  le  Midi  il  y  avait 
1  le  8  avril  un  ouragan  désastreux.  (  Perrey.  )  L'année  dans 
îtte  région  fut  trouvée  très-fertile  dans  les  pays  qui  n'étaient 
is  exposés  à  Tautan.  (Messier.) 

3t  été  se  montra  très-beau  et  très-chaud  à  partir  de  juillet  ; 
en  fut  de  même  de  la  plus  grande  partie  de  l'automne.  On 
)mpte  d'après  les  observations  faites  à  Denainvilliers  : 

Chaleur  forte 6Zi  jours. 

—  très-forte. 5     — 

—  extraordinaire 1     — 

Duhamel  observa  le  2  août  un  maximum  de  35". 6.  Dans  le 
[idi  il  y  avait  eu ,  selon  Messier,  des  chaleurs  dès  le  mois 
'avril.  En  Bourgogne  la  vendange  commença  le  15  sep- 
Bmbre,  7  jours  plus  tôt  qu'en  moyenne;  la  récolte  fut  assez 
bondante  et  le  vin  fort  bon.  Le  blé  se  montra  de  la  plus 
«lie  qualité  et  l'année  fut  en  général  fertile  en  denrées. 

iet  été  est  remarquable  par  une  chaleur  exceptionnelle  qui 
ut  lieu  en  août,  mais  qui  ne  dura  que  très-peu  de  temps.  La 
aison  présenta  d'ailleurs  une  grande  sécheresse,  surtout 
ans  le  Midi.  On  compte  pour  Denainvilliers  : 

Chaleur  forte 22  jours. 

—  très-forte 3     — 

—  extraordinaire i     — 

Il  n'y  avait  eu  jusqu'en  août  que  10  jours  de  chaleur  forlc. 
.es  maxima  se  sont  ainsi  répartis  : 

Paris,  le  18  août 3Zi'  .7 

—    Iel9  — 39.0 

Denainvilliers,  le  19 35  .3 

Mulhouse,  le  10 32  .3 

Bruxelles,  le  19 27  .2 

Vin.  —  V.  28 


I 
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En  ^Bourgogne  les  vendanges  ne  commencèrent  (] 
5  octobre.  La  récolte  fut  assez  abondante,  mais  le  vii 
mauvais.  Dans  TOrléanais  le  raisin  ne  put  pas  même: 
La  récolte  des  blés  fut  magnifique  dans  le  nord  et  le 
de  la  France ,  mais  dans  le  Midi  elle  fut  faible. 

176/ii.  On  compte  d'après  les  observations  faites  à  Denainvll 

Chaleur  forte 42  jours. 

—  très-forte 7    — 

Les  chaleurs  les  plus  notables  eurent  lieu  en  juin 
mel  observa  le  19  de  ce  mois  33^8.  On  eut  à  Pari 
37^5  ;  à  Lausanne  35°.0  ;  à  Mulhouse,  les  19  et  22  juii 
à  Bruxelles,  le  13  juillet,  26M.  Les  vendanges  cod 
rent  en  Bourgogne  le  12  septembre;  la  récolte  f 
abondante  et  le  vin  fort  bon.  Les  blés  auraient  doi 
très-belle  moisson,  sans  les  grêles  qui  tombèrent  i 
nombre  considérable  de  lieux.  On  eut  peu  de  frui 
légumes  dans  TOrléanais. 

1765.  On  compte  d'après  les  tableaux  d'observations  laii 
Duhamel  du  Monceau  pour  Denainvilliers  : 

Chaleur  forte hi  jours. 

—  très-forte 2    — 

—  extraordinaire 3    — 

Les  plus  fortes   chaleurs  se  produisirent  en  ao 
maxima  de  température  furent  cette  année  : 

Paris,  le  2Zi  août 36o  0 

—  le  25 37.7 

—  le  26 /iO  .0 

Denainvilliers,  le  24 35  .0 

Mulhouse,  le  16  juin 29  .9 

Bruxelles,  le  26  août 29  ./i 

En  Bourgogne,  les  vendanges  commencèrent  le 
tembre  ;  il  était  tombé  une  grêle  désastreuse  le  1" 
bre ,  et  le  vin  fut  mauvais.  Dans  l'Orléanais,  la  vend 
bonne  et  le  raisin  profita  des  chaleurs  de  la  fin  d'ao 
commencement  de  septembre.  On  eut  peu  de  fruits, 
son  fut  satisfaisante  dans  le  Nord  ;  mais  dans  le  Midi, 
ayant  été  pluvieuse,  on  trouva  quantité  d'herbe 
gerbes  ;  la  récolte  du  froment  fut  mauvaise  et  celle 
médiocre.  (Cail basson.) 
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it  été  a  été  remarquable  par  une  chaleur  extrêmement 
tenae  constatée  par  Messier  à  Tobservatoire  du  collège  de 
ance  :  il  a  noté  en  juillet  ST'^.S.  On  ne  compte  cependant 
Paris,  d'après  Cassini,  que  2Zi  jours  de  chaleur  forte,  1  jour 
î  chaleur  très-forte ,  et  à  Denainvilliers ,  d'après  les  obser- 
vons de  Duhamel,  que  ZiO  jours  de  chaleur  forte.  Les 
ndanges  ne  commencèrent  aussi  en  Bourgogne  que  le  27 
ptembre  ;  la  récolte  de  vin  fut  ordinaire  et  de  qualité  assez 
•nne.  Cet  été  fut  extrêmement  pluvieux  dans  le  midi  de  la 
ance;  dans  l'Orléanais  beaucoup  de  vignes  furent  gelées  au 
Dis  de  septembre, 

ms  cet  été  Messier  constata  à  l'observatoire  du  collège  de 
ance  une  chaleur  extraordinaire  de  36°.  9  en  août  ;  cepen- 
nt  la  moyenne  estivale  fut  très-faible,  car  on  ne  compte  à 
ris,  d'après  Cassini ,  que  13  jours  de  chaleur  forte,  U  jours 
chaleur  très-forte,  et  1  d'extraordinaire,  et  à  Denainvil- 
!rs,  d'après  les  observations  de  Duhamel ,  que  26  jours  de 
aleur  forte  et  5  de  très-forte.  Les  vendanges  ne  commen- 
rent  en  Bourgogne  que  le  27  septembre  ;  la  récolte  du  vin 
t  faible  en  quantité  et  médiocre  en  qualité. 

ssini  a  compté  cette  année  pour  Paris  : 

Chaleur  forte 25  jours. 

—  très-forte 5    — 

—  extraordinaire 1     — 

A  Denainvilliers,  Duhamel  avait  observé  : 

Chaleur  forte /il  jours. 

—  très-forte U    — 

Le  mois  de  juin  fut  très-chaud  et  les  plus  hautes  tempé- 
tures  se  sont  ainsi  réparties  : 

Paris,  le  2li  juin 36»  .8 

Auxerre,  le  26 35  .9 

Montmorency,  le  26 35  .6 

Denainvilliers,  le  26 35  .0 

Bruxelles,  le  26 35  .0 

Mulhouse,  le  27 33  .8 

Berlin,  le  27 31  .3 

Saint-Pétersbourg,  le  26  juillet 30  .6 

On  éprouva  une  sécheresse  très-forte  dans  le  Nord  et  le 
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pays  toulousain.  La  Seine  était  en  septembre  à  0" 
dessus  des  plus  basses  eaux  de  1719.  Dans  le  Midi  il 
des  pluies  abondantes.  (Alexis  Perrey.)  En  Bourgogne 
dange  commença  le  24  septembre.  A  Montmorency,  1 
donna  le  double  de  Tannée  moyenne»  selon  Cotte  ;  mi 
rOrléanais  la  récolte  du  vin  fut  faible. 

1773.  Cet  été  Alt  remarquable  par  des  chaleurs  extrêi 
Tires,  qui  ne  furent  toutefois  que  de  peu  de  durée.  D 
observa  en  août  une  série  de  15  jours  consécutifs  de  c 
du  h  au  18.  Pour  Paris  Cassini  a  compté  : 

Chaleur  forte. 18  jours. 

—  très-forte 2     — 

—  extraordinaire i     — 

Pour  Denainvilliers  on  trouve  d'après  les  observât 
Duhamel  du  Monceau  : 

Chaleur  forte 45  jours. 

—  très-forte. h    — 

—  extraordinaire 2     — 

Les  hautes  températures  arrivèrent  en  août  Les  e 
se  sont  ainsi  répartis  cène  année  : 

Paris,  le  U  août 39V/i 

IVaa:n%iIIier^  le  15 35  .9 

Bertic,  le  i3  =:ai  et  le  15  août 32  .5 

Bruxell^,  îe  U  août 31  .7 

Mulhouse,  le  U 31  .5 

Mv>so>ii,  Ite  e\)  juin. 31  .3 

Ni:n:-{V;c  rs^cr?,  ii  î^iïûei 30  .6 

LVîë  fu:  azissi  ^^ès-^ec.  En  Bourgc^ne  les  vendange 
secI-rCKCt  le  27  septembre.  Dans  l'Orléa 


Tîn  fut  ce  v;'=kil::i=  s 


r.  y  itcî  êrC-roieci  viizs  cet  éié  des  chaleurs  fo: 
r?v^^O£^.v\  lUrjs  I-r  LiiTj^re,  en  juillet,  un  brouilla 
Tc*rse  coi^dxjj^a  f^ckrCKCî  h  lêcûlte  des  vignes. 


ITT^.  Cet  t-K  f-:  cii^'i  tc  se:  -iizs  le  centre  de  la  Fran( 
vxœrîc  cxt-n?  4::^<:>e  Ti^rês  iâs  oÎKservations  faites  à  Dt 

OUjifcr  fccsî 67  jours. 

• 1  - 
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Le  mois  de  juin  fut  chaud ,  mais  les  chaleurs  les  plus  fortes 
eurent  lieu  en  juillet  et  en  août.  Les  maxima  furent  à  Denain- 
vîlliers  le  22  juillet,  35°.6 ;  à  Paris,  35».6 ;  à  Stockholm,  3U\li; 
h  Berlin,  le  24  juillet,  32\5;  à  Mulhouse,  le  10  juin,  32».3; 
à  Bruxelles,  le  6,  3i'.9;  à  Nancy,  le  19  août,  30^9;  à  Mos- 
cou, le  16  juillet,  28'.8;  à  Londres,  le  2  août,  30'.0. 

En  Bourgogne  les  vendanges  ne  commencèrent  que  le  25 
septembre.  Dans  POrléanais  la  moisson  fut  peu  abondante, 
mais  de  très-bonne  qualité.  La  récolte  du  vin  se  montra  or- 
dinaire et  la  qualité  fut  bonne. 

).  Cet  été  s*est  montré  chaud  dans  le  centre  de  la  France.  Depuis 
le  8  juillet  jusqu'au  6  août  il  y  eut  à  Denainvilliers  une  série 
de  jours  pendant  lesquels  le  thermomètre  monta,  sauf  deux 
interruptions  seulement ,  constamment  au-dessus  de  25**  ;  on 
compte  d'après  les  tableaux  de  Duhamel  : 

Chaleur  forte ii5  jours, 

—  très-forte à    — 

—  extraordinaire 1     — 

On  eut  dans  cette  station  en  octobre  des  jours  aussi  beaux 
et  aussi  chauds  qu'en  été.  Les  maxima  de  1776  se  sont  ainsi 
distribués  : 

Denainvilliers,  le  5  août 36*  .9 

Montpellier. 35  .6 

Perpignan,  le  26  juin * 35  .0 

Clermont-Ferrand 35  .0 

Mulhouse,  le  6  juillet 33  .5 

Paris,  les  2  et  3  août 33  .1 

Berlin,  le  17  juillet 32  .5 

Aix 31  .9 

Bordeaux 31  .3 

Nancy,  le  3  août 30  .0 

Londres,  le  2 30  .0 

Bruxelles,  le  16  juillet 30  .3 

Saint-Pétersbourg,  le  22 29  ./i 

Moscou,  le  17 24  .8 

En  Bourgogne  les  vendanges  commencèrent  seulement  le 
30  septembre.  Malgré  les  rigueurs  de  l'hiver  précédent  la 
récolte  des  blés  fut  bonne.  La  vigne  donna  une  bonne  ven- 
dange dans  l'Orléanais  et  l'automne  s'y  montra    si  doux 
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qu'il  y  eut  une  nouvelle  floraison  des  arbres  fruitiers  en 
tains  endroits  et  même  une  seconde  fructification  de  ( 
ques  pommiers.  (DuhameL  ) 

Pendant  les  deux  jours  du  maximum  de  Paris,  M( 
observa  le  degré  marqué  par  un  thermomètre  libre  expo 
rectement  au  Soleil  et  trouva  le  2  août  56*.i,  le  3, 52*.7, 
à-<lire  22  et  18  degrés  de  plus  que  les  indications  du 
momètre  à  Tombre. 

1777.  On  compte  d'après  les  observations  météorologiques  k 
Denainvilliers  : 

Chaleur  forte 47  jours. 

—  très-forte 8     — 

—  extraordinaire. 1     — 

Les  chaleurs  les  plus  intenses  eurent  lieu  en  juillet  6 
tout  en  août  Les  maxima  de  température  se  sont 
distribués  : 

Luçon  (Vendée) 38' .8 

Saint-Omer. 37  .5 

Montargis 37  .5 

Udine  (Italie),  le  17  août 37  .3 

Paris 36  .1 

Denainvilliers,  le  18  juillet 35  .0 

Montpellier. 33  .8 

Tarascon 33  .8 

Bordeaux. 33  .8 

Bruxelles,  le  9  août 33  .4 

Mulhouse,  le  18  juillet 31  .9 

Nancy,  le  18 30  .9 

Moscou,  le  31  mai 30  .6 

Berne 30  .1 

Berlin,  le  10  août 30  .0 

Londres,  le  8 27  .8 

Saint-Pétersbourg,  le  6  juillet 27  .1 

Dans  l'Orléanais  l'été  ayant  été  froid  et  pluvieux,  la  r 
son  ne  fut  pas  satisfaisante  et  il  n'y  eut  presque  pas  de 

En  Bourgogne  la  vendange  ne  s'ouvrit  que  le  1"  octc 
Dans  le  pays  toulousain  l'année  ne  fut  pas  mauvaise  en 
réos,  seulement  on  ne  récolta  pas  de  vin,  non  plus  quedai 
bas  Languedoc.  On  eut  dans  le  Nord  une  bonne  récolte  en 
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Cet  été  fut  très-chaud  et  très-sec  à  Paris  et  dans  la  pi 
grande  partie  de  l'Europe.  Cassini  n'a  compté  pour  Paris  que: 

Chaleur  forte 27  jours. 

—  très-forte 1    — 

maïs  ce  résultat  paraît  trop  faible.  A  Denainvilliers  Tété  fut 
très-remarquable  :  en  juillet  le  thermomètre  resta  presque 
toujours  au-dessus  de  25"  et  l'on  compte  d'après  les  tableaux 
de  Duhamel  : 

Chaleur  forte 5/i  jours. 

—  très-forte 15    — 

—  extraordinaire 3    — 

Les  plus  hautes  températures  se  sont  ainsi  distribuées  : 

Montargis 37"  .5 

Denainvilliers,  le  5  juillet 36  .9 

Bordeaux 36  .6 

Soissons. 36  .6 

Paris,  le  5juillet 36  .2 

Rouen 35  .6 

Tienne  (Isère) 35  .3 

Nantes 35  .0 

Bruxelles,  le  20  juillet 35  .0 

Ile  d'Oléron 3U  M 

Mulhouse ,  le  l/i  août 34  .1 

Franeker  ( Frise),  le  20  juillet 3/i  .0 

Copenhague,  en  juillet 33  .8 

Berne 33  .8 

Nancy,  les  7  et  l/i  août 33  .8 

Dijon 33  .8 

Toulon 33  .8 

Berlin,  le  l/i  août 33  .1 

Leyde 32  .6 

Marseille 32  .5 

Montauban 31  .3 

Moscou,  le  5  juillet 30  .5 

Londres,  les  13  et  14  juillet 30.0 

Genève,  en  août 28  .8  j- 

Saint-Pétersbourg,  le  20  juillet 28  .7 

Bristol. 25  .5. 

Voici  la  relation  de  cet  été  remarquable  extraite  du  Mé- 
moire de  Messior  sur  les  chaleurs  de  1793  : 
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a  La  grande  chaleur  de  cette  année  (1778)  fut  longue, 
stante,  avec  un  ciel  sans  nuage.  Les  légumes  manquèi 
et  la  disette  de  ce  genre  d'aliment  devint  générale.  Veel^^ 
le  5  août  les  arbres  étaient  déjà  en  mauvais  état  LelOse^^ 
tembre  les  herbes  des  allées  du  bois  de  Ylncennes,  ainsi  qi 
celles  des  parterres,  paraissaient  brûlées,  comme  si  lefeo 
avait  passé.  Au  milieu  de  l'esplanade,  vis-à-vis  du  château,) 
ne  trouvai  à  la  profondeur  d'un  mètre  qu'une  terre  desséchi 
et  en  poussière.  Les  eaux  de  la  Seine  devinrent  extrêi 
ment  basses  et  restèrent  longtemps  dans  cet  état;  le  5 
tembre  elles  n'étaient  plus  qu'à  O'^.OS  au-dessus  de  Tétiagi 
extrême  de  1719. 

«  On  vit  à  Paris,  au  jardin  de  TArsenal ,  à  la  suite  de  ces 
grandes  chaleurs,  une  seconde  floraison  de  quelques  marroo- 
niers.  Ce  phénomène,  assez  commun  dans  les  pays  chauds, 
fut  également  remarqué  sur  d'autres  arbres,  tels  que  pêchen^ 
pruniers  et  pommiers.  Ce  qui  parut  plus  surprenant,  ce 
une  seconde  fructification  de  deux  ceps  de  vigne  appuyés  ai 
mur  du  corps  de  garde  du  quai  Malaquais  en  face  de  la  rœ 
des  Saints-Pères.  Cette  vigne  ayant  refleuri,  elle  portait, 
le  10  octobre,  des  grappes  assez  grosses;  les  grains  étaient 
ramassés  et  pressés  les  uns  contre  les  autres,  en  partie  noirs, 
et  l'on  reconnut  que  la  totalité  ne  tarderait  pas  à  parvenir  à 
maturité  si  la  chaleur  continuait  quelques  jours  encore. 

«  Cette  ardeur  de  l'été  se  fit  sentir  dans  toute  la  Fraiice. 
On  constata  en  plusieurs  provinces  des  maladies  de  bes- 
tiaux occasionnées  par  la  grande  sécheresse  et  par  la  disette 
d'eau  et  d'herbages. 

«  On  fut  en  outre  éprouvé  par  des  orages,  des  ouragans, 
des  inondations  considérables. 

«  La  chaleur  de  1778  s'étendit  également  sur  une  partie 
de  l'Europe.  Cette  saison  accablante,  les  exhalaisons  funestes 
qu'elle  occasionna,  avaient  fait  suspendre  les  travaux  d'un 
chemin  qu'on  faisait  en  Calabre.  (Journal  de  Bouillon.)  A 
Gènes  la  chaleur  et  la  sécheresse  firent,  comme  en  France, 
augmenter  considérablement  le  prix  des  denrées.  [GazetU 
de  France.  )  A  Cologne  les  espérances  que  l'on  avait  conçues 
d'une  belle  récolte  s'évanouirent  par  suite  du  manque  de 
pluie  et  d'une  ardeur  du  Soleil  si  excessive  et  si  continue 
que  les  vieillards  du  pays  ne  se  souvenaient  pas  d'avoir 
Tîen  vu  de  semblable.  Les  raisins,  au  lieu  de  mûrir,  se  des- 
séchèrent. » 
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DaDS  rOrléanaîs,  selon  Duhamel,  le  grain  rendit  bien  dans 
répi,  mais  beaucoup  de  légumes  et  de  raisins  furent  grillés. 
Néanmoins  la  vendange  n'a  pas  été  trouvée  mauvaise.  En 
Bourgogne  il  y  eut  des  chaleurs  fortes,  longues  et  constantes, 
une  grande  sécheresse,  de  nombreuses  tempêtes.  La  ven- 
dange commença  le  22  septembre.  Dans  le  pays  toulousain, 
contrairement  à  ce  qui  se  passa  dans  les  autres  régions,  Tan-^ 
née  fut  abondante. 

h  Cet  été  fut  remarquablement  chaud  en  France.  Gassini  a 
compté  seulement  pour  Paris  : 

Chaleur  forte 33  jours. 

—  très-forte. i    — 

Mais,  d'après  les  tableaux  de  Duhamel  pour  Denainvilliers» 
on  trouve  : 

Chaleur  forte 65  jours. 

—  très-forte 5    — 

Les  chaleurs  intenses  se  produisirent  à  Paris  en  juillet  et 
en  août.  Les  maxima  se  sont  ainsi  répartis  cette  année  : 

Bordeaux 36**  .4 

Perpignan 35  .0 

Besançon 35  .0 

Paris,  le  18  juillet 3U  .k 

Denainvilliors,  le  17  août 33  .0 

Berlin,  le  7. 32  .8 

Montauban 31  .3 

Mulhouse,  le  19  juillet 30  .8 

Nancy,  le  19 30  .0 

Bruxelles,  le  18 29  .7 

Amsterdam 29  .6 

Londres,  le  13  juillet 28  .9 

Dieppe,  les  23  et  24  mai 22  .5 

Les  chaleurs  commencèrent  à  la  fin  de  mai  à  DenainvîUiers, 
furent  moindres  en  juin,  reprirent  en  juillet  et  continuèrent 
jusqu'en  septembre.  On  éprouva  une  grande  sécheresse  pen- 
dant cet  été  ;  la  Seine,  le  19  octobre,  était  à  0".22  seulement 
au-dessus  des  plus  basses  ei:u^  de  1719. 

En  Bourgogne  la  vendange  s'ouvrit  le  21  septembre;  le 
vin,  par  suite  des  pluies  de  la  fin  de  l'été ,  ne  fut  pas  bon. 
La  récolte  du  blé  se  montra  plus  satisfaisante.  Dans  le  Midi 
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Tannée  fut  très-bonne  en  denrées,  on  eut  de  tous  les  fi 
en  abondance.  Néanmoins  les  grandes  pluies  qui  tomb^ 
avant  les  vendanges  pourrirent  une  partie  du  raisin.  (C 

1780.   Cet  été  fut  moyen  à  Paris,  mais  chaud  dans  une  grande  { 
de  la  France.  A  l'Observatoire  Cassini  a  compté  : 

Chaleur  forte 33  jours. 

—  très-forte i    — 

—  extraordinaire i    — 

Duhamel  eut  à  Denainvillîers  : 

Chaleur  forte 59  jours. 

—  très-forte 15    — 

—  extraordinaire 3    — 

Le  mois  de  juillet  se  montra  dans  cette  dernière  static 
téorologique  sec  et  assez  chaud,  le  mois  d'août  très-c 
il  n'y  eut  dans  ce  mois  que  deux  jours  pendant  lesqi 
thermomètre  ne  monta  pas  au-dessus  de  25<».  Les  maxl 
1780  se  sont  ainsi  distribués  : 

Turin,  le  28  juillet 37°  .6 

Bordeaux 36  M 

Montpellier 36  .3 

Gray  (Haute-Saône) 36  .3 

Orléans 35  .8 

Denainvillîers,  i«^ juin,  31  juillet,  i«'^oût.  35  .0 

Paris,  le  2  juin 35  .0 

-Mulhouse,  le  31  juillet 34  .3 

Viviers 33  .8 

Vire 33  .1 

Nancy,  le  2  juin 32  .5 

Rodez 31  .5 

Bréda 31  .0 

Bourbonne-les-Bains 30  .9 

Londres,  le  29  mai 28  .9 

Amsterdam 28  .5 

Agde 27  .5 

La  sécheresse  régna  très-forte  à  Paris  jusqu'en  août 
de  ce  mois  la  Seine  était  à  O^.lô  au-dessus  des  basses 
de  1719.  En  Provence  on  ressentit  des  chaleurs  vive 
Bourgogne  l'année  fut  variable  et  humide.  La  vendange 
vrit  le  18  septembre  et  il  y  eut  pourriture  du  raisin. 
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rOrléanais  les  céréales  furent  abondantes  et  de  bonne  qua- 
lité. Cette  récolte  fut  moyenne  dans  le  Midi  et  dans  le  Nord. 

SU.  L'été  de  1781  fut  très-chaud  dans  le  Nord  et  dans  le  llidi.  A 
Paris  Gassini  compte  : 

Chaleur  forte bU  jours. 

—     très-forte 5    — 

Les  mois  de  juin  et  de  juillet  s'y  montrèrent  très -chauds. 
Les  plus  hautes  températures  se  sont  ainsi  distribuées  : 

Metz 38M 

Liège,  26  juillet  et  2  septembre 37  .5 

Montpellier. 36  .3 

Troyes 36  .3 

Poitiers 36  .0 

Paris,  le  31  juillet 3U  M 

Denainvilliers,  le  31 34  .4 

Bordeaux 34  .0 

Mulhouse,  le  3  septembre 33  .4 

Stockholm 32  .5 

Amsterdam 29  .4 

Londres,  le  31  juillet 28  .9 

La  sécheresse  fut  intense  dans  le  nord  de  la  France  ;  il  ne 
tomba  à  Paris  dans  toute  Tannée  que  362  millimètres  d'eau. 
Dans  le  Midi  des  pluies  torrentielles  en  juin  rendirent  la 
récolte  des  plq^  médiocres.  En  Bourgogne  la  vendange  s'ou- 
vrit le  10  septembre.  La  récolte  du  blé  fut  assez  satisfaisante 
dans  le  Centre  et  dans  le  Nord. 

2.  Cet  été  fut  assez  pluvieux  dans  le  Nord;  néanmoins  il  se 
produisit  des  maxima  très-élevés  en  divers  points  : 

Haguenau 39<».4 

Manosque 38  .8 

Paris,  le  16  juillet 38  .7 

Nancy,  le  26 37  .6 

Mulhouse,  le  26 36  .6 

Meaux,  le  16 36  .2 

Bordeaux 35  .3 

Chartres 35  .0 

Chinon 35  .0  ' 

Les  Sables  d'Olonne 33  .1 

Bruxelles,  le  16 30  .6 

Saint-Gothard 19  .4 
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Ed  Boursoçne  les  Tendangcs  ne  commencèrent  qi 
jo  ^ifinembnf.  La  sécheresse  se  montra  constante  da 
Hioi  i*îj.*aiï^  "e  nois  de  juin  jnsqu^n  octobre  :  il  en  résu 
•x?rw  iu  niii*  et  les  légumes.  (Clo&}  Dans  le  Nord  il  ; 
me  r»^'*Jite  Je  lié  insoflisante. 

Jcc  :Me  .QC  remarquable  dans  le  nord  de  l*Europeetlect 
je  .a  yirauce.  Oâsini  a  compté  ponr  Paris  : 

Oaieur  :'orw 30  jours 

—  Teî5-;or!e o    — 

—  estraorùiBaire 1    — 

Le  iK.n<  ie  juin  tai  orès-ciiaad.  Lesmaximade  ITSo  s^ 

Srum?    Ote-aDr' 39».# 

OiUou 38.1 

Camorai 37  J 

UetiK 37. a 

Bi-'Hieaux. 36  .5 

?irs^.    e  Li  Juillet 3«  .J 

cVf  ms 36  .3 

Oiufju 06  .3 

*•  tuue     vacrcae •iô  .} 

^r-t-'s*   35  a 

A:•r:i^^ J5  .1 

*      •  I  .^*  ^ 

LA*^  LV      *  a      «  «a  ■*      •••«•***ft»»««m^tt««a  '<J%3  -  J 

Ma>  .-uue.  '.e  W  juiiku J5  . J 

Siiui-Huiu ;J5  .  J 

ïouciiitiier J5  . J 

Lj  leoïieLle. i5  .  J 

Suiliou:<e jIl  .^ 

5coc:iaoim ja  .i 

BruAyiie^.  le  i  ioù: !3  .i 

Amsîifriam îo   j. 

Saiiic-3reuc Jl    J 

5abie<  iTioEine.  le  il  jiuilec Jo  .i 

NLac-P^rcer^oconr.  i*i  17  juin jy  .J 

En  3our2»:ime  les  Tpndantfs?  ^mineac*?!?îat  .6  -?  • 
tembr^.  Dart*  .e  Miiii  ies  iiuies  lôoniianies  inrçac  -=^ 
mettre  la  r«o:ice:  le  mais  -Mufcc  :a  le  raian  naouui  . 
couc  le  Liiz^ieiiLC  .  Ces. , 
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3t  été  fut  très-chaud  en  certains  points.  On  compta  à  Paris: 

Chaleur  forte 52  jours. 

—  très-forte. 3    — 

Les  plus  hautes  températures  se  sont  ainsi  réparties  : 

Vérone,  en  juin  et  juillet 35"  .6 

Chartres 35  .6 

Châlons-sur-Marne 35  .6 

Montauban 34  .9 

Paris,  le  12  juillet 33  .7 

Milan 33  .4 

Lons-le-Saunier 32  .5 

Saint-Dié 32  .5 

Dunkerque 31  ,U 

Le  Puy  (Haute-Loire) 27  .7 

Londres,  27  mai  et  2  juin 26  .6 

Le  13  juillet  eut  lieu  le  plus  fameux  orage  de  grêle  qui  soit 

•nsigné  dans  les  annales  de  la  météorologie  ;  une  partie  de 

France  fut  horriblement  dévastée  (Voir  précédemment, 

19).  En  Bourgogne  les  vendanges  commencèrent  le  15  sep- 

mbre.  La  récolte  du  vin  fut  faible ,  mais  la  qualité  très- 

périeure.  Celle  des  blés  fut  satisfaisante. 

it  été  fut  chaud  et  surtout  d'une  sécheresse  excessive  dans 
\it  le  nord  de  l'Europe,  excepté  en  Suède.  On  compta  à 
iris  : 

Chaleur  forte ÛO  jours. 

—  très-forte 6    — 

Les  plus  hautes  températures  se  sont  ainsi  distribuées  : 

Vérone ,  en  août 35®  .6 

Paris,  le  22  juin 34  .6 

Londres,  le  22 30  .0 

11  y  eut  en  Provence  et  en  Languedoc  des  pluies  très-fortes. 
la.  Bourgogne  les  vendanges  s'ouvrirent  le  27  septembre  ; 
e  vin  fut  peu  abondant  et  médiocre.  La  récolte  de  blé  fut 
nauvaise. 

^et  été  fut  encore  notablement  chaud.  On  compta  à  Paris  * 

Chaleur  forte 48  jours. 

—  très-forte 9    — 
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Les  plus  hautes  températures  ont  été  : 

Vérone,  en  août 35"  4 

Paris,  le  15 34  .1 

Londres,  le  7  juin 26  .7 

En  Bourgogne  les  vendanges  commencèrent  le  19 
tembre;  la  quantité  du  vin  fut  faible  mais  la  qualité 
supérieure. 

1793.  Cet  été  est  mémorable  par  des  chaleurs  extraordinaii 
restées  sans  exemple  depuis  le  siècle  passé.  Elles  se  son 
duites  en  juillet  et  en  août.  On  compte  pour  Paris,  d 
Gassini  : 

Chaleur  forte 36  jours. 

—  très-forte 9    — 

—  extraordinaire 6    — 

Les  plus  hautes  températures  se  sont  ainsi  distribaéei 

Valence,  le  11  juillet Ii0\0 

Paris,  le  8 38  .4 

Id.    lel6août 37  .3 

Chartres,  le  8 38  .0 

Id.       le  16 38  .1 

Vérone,  en  juillet  et  août 35  .6 

Londres,  le  16  juillet 31  .7 

Cil.  Messier  a  fait  des  grandes  chaleurs  de  1793  le 
d'un  travail  inséré  dans  le  tome  IV  des  Mémoires  deHni 
(Classe  des  sciences  mathématiques  et  physiques).  Il  : 
serve  par  comparaison  deux  thermomètres  exposés  1 
l'ombre ,  l'autre  à  l'action  directe  des  rayons  du  Sole 
dernier  «  était  attaché  au  bout  d'une  lunette  achromat 
montée  sur  une  machine  parallatique  qui ,  mise  à  la  t 
naison  du  Soleil,  suivait  cet  astre  ;  de  manière  que  le 
momètre,  se  trouvant  incliné,  recevait  directemen 
rayons  calorifiques  tombant  sur  lui  perpendiculaire 
et  en  marquait  la  chaleur.  Ces  expériences  se  fais 
dans  l'intérieur  de  l'observatoire ,  l'instrument  éta 
l'abri  de  l'agitation  de  l'air,  isolé,  c'est-à-dire  détaché  • 
planche.  » 

Voici  les  indications  comparatives  de  ces  deux  instruir 
ramenées  à  l'échelle  centigrade  : 
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Heures  Thermomitre      Thermomètre 

D&tes.  de  expobé  exposa 

U  journée.  au  Soleil.  à  Tombre. 

degrés.  degrés. 

8  JQillet  S  h.  63.3  37.9 

9  —  4  1/2  60.9  35.6 
10  —  3  62.0  35.0 
14  —  2  59.7  34.7 
42  —  4  58.5  33.4 
44  —  4  4/2             62.0  83.4 

Les  grandes  chaleurs  de  cet  été  produisirent  des  effets  qu'il 
est  intéressant  de  résumer. 

«  Mai  et  juin  1793  furent  très-mauvais,  dit  Ch.  Messier, 
humides  et  toujours  couverts  ;  il  y  eut  souvent  de  la  pluie, 
et  la  température  était  très-froide.  On  trouvait,  pendant  ces 
deux  mois,  du  feu  dans  beaucoup  de  maisons.  A  Vienne 
(Autriche},  on  éprouvait  le  5  juin  un  froid  excessif  depuis  le 
30  mai  ;  il  est  tombé  de  la  neige  dans  les  montagnes,  et  une 
lettre ,  datée  du  30  juin ,  disait  :  «  A  Bockflies ,  en  basse 
Autriche,  il  a  fait,  il  y  a  quelques  jours,  un  temps  extraordi- 
naire dans  la  saison  actuelle  ;  des  chariots  chargés  ont  pu  tra- 
verser la  glace.  » 

a  Les  grandes  chaleurs  commencèrent  à  se  faire  sentir  à 
Paris  le  1"  juillet,  et  augmentèrent  rapidement.  Le  ciel  fut, 
pendant  leur  durée,  constamment  beau,  clair  et  sans  nuage; 
le  vent  ne  quitta  pas  le  nord  ;  le  plus  souvent  il  était  calme, 
et  le  baromètre  se  tint  à  une  très-grande  hauteur.  Les  jours 
les  plus  chauds  ont  été  le  8  et  le  16  juillet.  Le  8,  le  ciel  se 
couvrit,  il  plut,  le  tonnerre  gronda.  Le  9,  à  û  heures  et  demie 
du  soir,  un  orage  épouvantable  dévasta  Senlis  et  ses  envi- 
rons. Une  grêle  grosse  comme  des  œufs  détruisit  les  moissons; 
un  vent  furieux  renversa  plus  de  cent  vingt  maisons.  Une 
pluie  énorme  succéda  à  cette  tempête  ;  les  eaux ,  s'amassant 
dans  les  campagnes,  emportèrent  les  bestiaux,  les  meubles, 
les  femmes  et  les  enfants.  A  Bongneval  (Oise),  une  mal- 
heureuse mère,  à  bout  de  forces,  fut  entraînée  par  le  courant 
après  avoir  sauvé  ses  neuf  enfants.  La  Convention  nationale 
accorda  aux  victimes  du  sinistre  un  secours  provisoire  de 
30,000  livres,  et  elle  décréta ,  dans  sa  séance  du  8  août,  que 
6  millions  seraient  remis  au  ministre  de  Tintérieur  pour  se- 
courir les  possesseurs  des  propriétés  ravagées.  Le  10  juillet, 
pour  comble  de  maux,  survint  un  nouvel  orage  de  grêle. 

«  La  chaleur  pendant  tout  le  mois  de  juillet  fut  extrême 
et  continua  durant  une  partie  du  mois  d'août.  Dans  la  jour- 
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née  du  7  de  ce  mois  elle  fut  singulièrement  remarquable 
se  montra  générale,  pesante,  on  peut  dire  accablante;  li 
était  resté  très-clair.  Le  vent ,  au  nord-est ,  devint  ser 
et  d'une  ardeur  si  violente  qu'il  semblait  sortir  d'un  bi 
ou  de  la  bouche  d'un  four  à  chaux.  On  recevait  cette  et 
insolite  par  bouffées  de  distance  en  distance;  elle  était 
ardente  à  l'ombre  que  si  l'on  eût  été  exposé  aux  rayoa' 
soleil  dévorant.  On  ressentait  cette  pénible  sensatior 
toutes  les  rues  de  Paris,  et  les  effets  étaient  les  mèn 
rase  campagne.  Cette  chaleur  étouffante  paralysait  la 
ration  et  l'on  se  sentait  beaucoup  plus  incommodé  cej 
que  pendant  celui  (8  juillet)  où  le  thermomètre  était 
à  38<>./i.  Cependant  cet  état  suffocant  de  l'atmosphèn 
la  journée  du  7  n'avait  fait  monter  le  thermomètre  qu'^ 
Des  phénomènes  analogues  se  reproduisirent  dans  la  j 
du  13. 

«  A  Chartres,  le  8  juillet,  à  2  heures,  on  observa  w 
le  16,  38M. 

«  A  Valence  (Drûme)  les  chaleurs  arrivèrent  presqi 
tement  dans  les  premiers  jours  de  juillet  et  se  moc 
excessives  pendant  une  partie  du  mois.  Voici  la  marc 
thermomètre  placé  à  l'ombre  : 

Le    7  juillet 36o.5 

8  —     37.5 

9  —     39.4 

iO      —    38  .8 

il      ~    àO  .0 

12  —    38  .8 

15  —    34  .k 

li      —     37  .5 

13  —    33.8 

16  —     33.1 

17  —    37.8 

l<      —    32  .5 


«  n  r>«a:i  puts  Tcccliè  diB$  cette  région  de  ploie  c 
1,^  ;,:;n  :  ^Jk  T^*r:>»  e:u;i  ;ieùI:es>eQt  desséchée  que  la 
ô>x^  x^f«ccrjb;;:\  >ai<  r>frîr>Ès:i.  es  même  beuicoup  dVbi 

♦  \V^?  ^•^^•:ecr?  jeïsaecrîioa»  s^tendirent  sur  les  i 
iw*i«t*5>  .if  j*  rr^fcTj.v  £C  xuf  ^ru>de  parcie  de  l'Earope. 
r<t^^  j^î^M  .vcîsaix:.n>f  c;  .^ut^  ia  âînecùon  du  nord  au 


I 


r 
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ciel  demeura  parfaitement  beau  et  clair  ;  le  Soleil,  quoique 
ardent,  était  terminé  sans  ondulation,  et  Ton  ne  vit  pas  de 
tache  sur  son  disque  pendant  toute  la  durée  de  ces  phéno- 
mènes. 

flc  La  sécheresse  fut  extrême  dès  la  fin  de  juillet.  La  hau- 
teur de  la  Seine  descendit  aux  basses  eaux  de  1719  à  la  fin 
d^août  et  au  milieu  de  septembre.  Il  ne  tomba  à  Paris  dans 
toute  Tannée  que  331  millimètres  d'eau.  Dans  la  campagne , 
les  marronniers,  les  pommiers,  les  noyers,  les  cerisiers,  le» 
noisetiers,  le  chèvrefeuille,  la  vigne,  le  groseillier  eurent  leurs 
feuilles  brûlées  ;  les  fruits ,  les  pommes  entre  autres ,  por- 
taient sensiblement  le  caractère  de  la  brûlure.  La  rareté  des 
légumes  se  fit  vivement  sentir,  et  ce  qui  en  restait  monta  à 
des  prix  exorbitants.  Les  terres  desséchées ,  endurcies ,  cre- 
vassées, ne  pouvaient  plus  être  remuées  par  la  charrue  ni 
par  la  bêche.  Dans  le  jardin  du  Luxembourg  le  sol  ne  pré- 
senta pas  à  1  mètre  de  profondeur  la  moindre  apparence  de 
fraîcheur.  Des  terrassiers ,  chargés  d'ouvrir  un  puits  dans  un 
Heu  entièrement  exposé  au  Soleil ,  trouvèrent  la  terre  dessé- 
chée à  l^.eo  de  profondeur.  Le  1^'  septembre ,  les  arbres  du 
Palais-Royal  étaient  presque  tous  dépouillés  de  leurs  feuilles  ; 
cent  cinquante  d'entre  eux  étaient  entièrement  nus,  la  séche- 
resse et  la  chaleur  avaient  fait  gercer  l'écorce  et  les  bran- 
ches paraissaient  mortes  :  la  plupart  de  ces  arbres  moururent 
en  effet. 

«  Le  17  août,  il  s'éleva  dès  onze  heures  du  matin  un  oura- 
gan terrible  qui  dura  jusqu'à  minuit  ;  le  vent,  venant  du  sud- 
ouest,  fut,  pendant  tout  ce  temps,  d'une  violence  inouïe. 
Plusieurs  des  boutiques  provisoires  placées  sur  les  ponts  de 
Paris  furent  renversées  ;  quantité  d'arbres  furent  extrême- 
ment  maltraités  et  secoués  avec  une  telle  force  que  la  base 
même  du  tronc  avait  été  ébranlée;  on  s'en  apercevait  par  le 
vide  laissé  à  leur  pied.  » 

D'après  Antonio  Cagnoli ,  de  l'Académie  de  Vérone,  par- 
une  température  de  35°.  6,  la  chaleur  était  si  étoufiante  que 
des  moissonneurs  périrent  dans  les  campagnes. 

En  Bourgogne,  les  vendanges  commencèrent  le  23  sep- 
tembre. Le  vin  fut  abondant,  mais  de  qualité  médiocre.  II 
était  tombé  dans  cette  région  des  pluies  froides  qui  en 
avaient  altéré  la  qualité.  L'été  fut  sec  et  chaud  dans  le  pays 
toulousain;  la  récolte  du  maïs  manqua  complètement  On 
sait  que  1793  fut  en  France  une  année  d'extrême  disette. 

VIU.— V.  29 
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i79/i.  Cette  année  à  Paris,  le  mois  de  juin  fut  très-chand.  I 
en  Bourgogne  des  chaleurs  vives  et  des  pluies  fréquen 
vendange  commença  de  bonne  heure ,  le  15  septem 
vin  fut  abondant  et  la  qualité  assez  passable.  On  obs 
plus  haute  température  à  Vérone ,  en  juillet ,  de  3 
Paris,  le  30,  de  30».5  :  à  Londres,  le  13,  de  28^9. 

1798.  Le  printemps  et  Tété  de  cette  année  furent  chauds 
dans  le  Midi.  La  récolte  fut  très-satisfaisante  dans  les 
épargnées  par  la  grêle  ;  les  fruits  se  trouvèrent  abonc 
excellents.  En  Bourgogne  Tété  fut  également  chaud 
pice.  Les  vendanges  s'ouvrirent  le  15  septembre;  la 
fut  faible,  mais  la  qualité  supérieure.  Les  plus  haut 
pératures  ont  été  :  ^  Paris,  le  1"  août,  32<*.7  ;  à  Lod( 
28  juin,  30». 0. 

1800.  L'été  de  1800  fut  marqué  par  des  chaleurs  très-viv 
s'étendirent  sur  une  partie  de  l'Europe.  Du  6  juillet 
août  le  thermomètre  ne  descendit  à  Paris  que  cinq  f( 
dessous  de  23^/l,  et  l'on  eut,  d'après  )es  tableaux  d( 
vard  : 

Chaleur  forte 25  jours. 

—  très-forte 5    — 

—  extraordinaire.... 2    — 

Ch.  Messier  a  observé  avec  beaucoup  de  soin  les  ten 
tures  qui  se  sont  produites  dans  cette  saison.  Yoici  le 
hauts  degrés  de  chaleur  qu'il  a  constatés  vers  midi  dai 
domicile,  deux  heures  environ  avant  le  moment  dumax 
diurne.  Ses  observations  sont  mises  en  regard  de  celles 
à  rObservatoire  par  Bouvard  : 

D'après  Messier.       D'après  Bouv&rd. 

le    3  aoftt 340.0  310 4 

le     4 3i  .0  31  .5 

le  H..   31   .6  31  .9 

le  12 28  .0  29  .0 

le  13 28  .0  28  .9 

le  U 28  .0  30  .0 

le  «5 32  .8  34  .6 

le  16 33  .9  32  .6 

le  17 36  .8  36  .6 

le  18 37  .4  35  .5 

le  19 29  .a  27  .9 

le  iO 28  .0  27  .1 

La  chaleur  directe  du  Soleil  fit  monter  le  thermoi 


DU  GLOBE  TERRESTRE.  451 

selon  Gotte,  à  Montmorency,  le  18  août  à  3  heures  du  soir, 
à  51^5.  Les  températures  les  plus  élevées  de  cet  été  se  sont 
ainsi  distribuées  : 

Bordeaux ,  le  6  août 38^8 

Nantes,  le  18 38.8 

Montmorency,  le  18 37  .9 

Limoges 37  .5 

Paris ,  le  18 35 .5 

Mons,  le  18 35.0 

Londres,  le  2. 31 .1 

Bath ,  le  3 23 .9 

Edinburgh,  le  2 22  .5 

n  fit  très-chaud  cette  année  en  Allemagne  dès  le  mois 
d'avril  ;  mais  en  juillet  on  ressentit  des  gelées  à  Dusseldorf. 
La  sécheresse. fut  terrible  dans  le  nord  comme  dans  le  midi. 
A  Montmorency,  du  5  juin  au  18  août,  il  ne  tomba  que 
26  millimètres  de  pluie,  d'après  Cotte.  Les  incendies  se  déve- 
loppèrent dans  une  proportion  énorme  depuis  le  commence- 
ment d'août.  Un  village  entier  dans  le  département  de  r£ure, 
la  forêt  d'Haguenau,  une  portion  de  la  Forêt  Noire  devinrent 
la  proie  des  flammes.  Des  myriades  de  sauterelles  s'abatti- 
rent sur  les  cantons  voisins  de  Strasbourg.  Dans  la  nuit  du 
20  juillet,  le  tonnerre  tomba  sur  l'ancien  couvent  des  Augus- 
tins  à  Paris  et  y  mit  le  feu.  On  constata  dans  le  Midi  beau- 
coup de  cas  de  rage. 

En  Bourgogne,  l'année  fut,  dit  M.  Morelot,  pluvieuse  et 
froide;  la  vendange  ne  commença  que  le  25  septembre;  la 
récolte  du  vin  fut  presque  nulle  et  sa  qualité  médiocre. 
11  en  fut  de  même  dans  le  Midi ,  où  les  fruits  se  montrèrent 
cependant  abondants  à  la  suite  d'une  chaleur  et  d'une  séche- 
^sse  aussi  intenses  que  dans  le  Nord.  La  récolte  des  céréales 
fut  insuffisante. 

^^'  Cet  été  fut  très -chaud  et  extrêmement  sec  dans  le  nord, 
l'est  et  une  partie  du  midi  de  l'Europe.  En  Hollande  et  dans 
^i^e  partie  du  Jutland  la  chaleur  fut  même  tout  à  fait  insolite. 

Voici  les  plus  hautes  températures  observées  : 

Avignon,  le  iU  août ^ . .  38". 1 

Vienne  (  Autriche  )  les  10  et  11 36  .9 

—  —  vers  le  IZi 37  .8 

Paris,  le  8 36  .4 
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Turin ,  le  21  août 35».0 

Maestricht,  le  9 35  .0 

Genève 36  .5 

Mons,  le  9 32  .5 

Londres,  le  30 27  .2 

a  La  sécheresse  de  l'année  précédente,  écrivait Mi 
continue  d'affliger  l'Europe.  Les  plantes  sont  brûlées,! 
est  séchéc  jusque  dans  ses  racines  ;  les  fruits  d'été  et 
ceux  d'hiver  sont  compromis;  les  arbres  sont  en é 
pouillés  de  leur  feuillage;  la  vigne  seule  consens  ses 
près  verts.  » 

En  Bourgogne  la  vendange  commença  le  20  septeml 
récolte  se  montra  faible,  car  une  gelée,  les  16etl 
•avait  fortement  endommagé  les  vignes;  mais  la  qu2 
vin  fut  très-supérieure.  La  moisson  fut  insuffisante  e 
très-cher.  En  Angleterre  la  moisson  fut  une  des  plu 
dantes  que  Ton  eût  vues  dans  les  comtés. 

1803.  «  Cet  été,  dit  Messier,  fut  remarquable  par  la  duré( 
tensité  des  hautes  températures  et  par  la  séchere 
chaleurs  ont  commencé  à  la  fin  de  juin  et  se  sont  pr 
jusqu'à  la  fin  d'août  La  sécheresse  a  commencé  k 
et  a  duré  jusqu'au  1*^'  octobre  :  pendant  tout  ce  tenn 
eut  que  9  jours  de  pluie.  Les  fontaines,  les  puits  était 
dans  quelques  départements  on  allait  chercher  de 
ou  U  lieues  ;  il  en  coûtait  1  fr.  60  c.  par  jour  pour 
un  cheval.  Cette  sécheresse  a  fait  le  plus  grand  tort 
ries,  aux  fruits,  aux  légumes;  la  vigne  seule  n'a 
fert.  La  Seine  est  descendue,  à  Paris,  au  degré  le  pli 
on  l'ait  jamais  observée.  »  Pendant  plus  de  trois  mo 
restée  au-dessous  du  zéro  du  pont  de  la  Tournelle;  h 
tembre  elle  était  à  27  centimètres  plus  bas.  La  sécl 
été  générale  en  France  et  dans  toute  l'Europe,  except 
Frioul,  la  Carinthie  et  une  partie  de  rAutriche,  qi 
éprouvés  par  des  débordements  de  rivières  en  juille 
naissance  des  temps  pour  1806.  ) 

En  Russie,  à  Ekaterinenbourg ,  on  nota  des  alt( 
de  température  singulières  :  le  9  mai  le  thermomètr 
— 3^8,  le  11  il  marquait  +  30». 

Les  plus  hautes  températures  se  sont  ainsi  distribi 

Avignon,  le  16  août 38«.l 

Paris,  le  31  juillet....: 36.7 
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Alaîs,  le  3  août 36». 1 

;  Maestricht,  le  1"  août 33  .8 

;  lions,  le  31  juillet 31  .9 

Londres ,  le  2 29  .Zi 

^  En  Bourgogne  on  eut  un  très-beau  temps,  mais  peu  de 
^  .  chaleur  :  les  vendanges  commencèrent  le  26  septembre  ;  la 
jj*.  récolte  du  vin  fut  très-abondante  et  la  qualité  passable.  Dans 
■j^'.  le  midi  de  la  France  il  y  eut  moins  de  chaleur  et  de  séche- 
p  resse  que  dans  le  nord  et  la  récolte  des  céréales  fut  satisfai- 
sante; elle  fut  très-belle  en  Suisse,  en  Italie  et  en  Hongrie. 

^*  Cet  été  est  mémorable  par  des  chaleurs  incommodes ,  des 
*      Orages,  de  la  grêle,  une  grande  sécheresse  dans  toute  l'Eu- 

iTope.  Les  maxima  de  température  suivants  n'ont  cependant 

t^en  d'insolite  : 

Strasbourg,  le  13  juillet 35^ .8 

Avignon,  le  30 •. 35  .7 

Maestricht,  le  31 35  .3 

Mons,  le  31 35  .0 

Paris,  le  11 33  .6 

Londres ,  le  22 29  .A 

On  vit  en  France  des  incendies  fréquents  causés  par  la 
foudre ,  des  grêles  très-fortes.  En  Italie  on  éprouva  une  série 
de  chaleurs  vraiment  remarquables.  Pendant  trois  semaines 
consécutives  on  eut  à  Naples  plus  de  32°  ;  beaucoup  d'apo- 
plexies et  de  morts  subites  furent  constatées  à  cette  époque. 
Dans  tout  le  nord  la  chaleur  et  la  sécheresse  se  montrèrent 
extrêmes.  La  moyenne  d'août  à  Berlin  s'éleva  à  23°.3.  A  Stutt- 
gart, on  attribua  à  l'intensité  de  la  chaleur  que  l'on  ressentit 
le  31  juillet  les  violents  maux  de  lête  dont  beaucoup  de  per- 
sonnes se  plaignirent.  En  Suède  Tété  fut  très-long  ;  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  on  eut  pendant  trois  semaines  23  à  25*'  consé- 
cutivement 

En  Bourgogne  la  vendange  s'ouvrit  le  2Zi  septembre.  Le 
temps  avait  été  chaud  et  orageux,  marqué  d'alternatives 
fréquentes  de  pluies  et  de  chaleurs  vives  :  la  récolte  du  via 
fut  abondante  et  de  bonne  qualité.  On  eut  dans  toute  la 
France  une  assez  bonne  récolte  de  blé. 

8.  Cette  année  est  encore  remarquable  par  la  sécheresse  de 
l'été  et  des  chaleurs  vives  en  Russie,  en  Belgique,  en  Franco 
et  en  Italie.  Les  plus  hautes  températures  ont  été  : 
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Avignon,  le  16  juillet 37* .0 

Maestricht,  le  lu 36  .7 

Mons,lel5 36  .3 

Paris,  le  15 36  .2 

Dijon,  en  juillet 35  .6 

Londres,  le  13 33  .3 

En  Russie,  les  chaleurs  commencèrent  avec  le  mo 
juin  et  furent  intenses  à  Saint-Pétersbourg  dans  les  pre 
jours  de  juillet;  la  température  fut  aussi  très-élevéeen 
mark.  En  Angleterre  les  chaleurs  furent  si  accablante 
nombre  de  chevaux  de  poste  succombèrent  sur  les  n 
Dans  le  midi  de  la  France  on  se  plaignait  déjà,  au  mili 
mai,  d'une  sécheresse  extrême  et  d'une  chaleur  presque 
culaire;  Tété  fut  également  sec  et  chaud;  mais  Taul 
fut  pluvieux.  Il  y  eut  en  France  des  orages  fréquents 
incendies  produits  par  la  foudre  ;  certains  vignobles 
Bourgogne  furent  ravagés  par  la  grêle.  Dans  cette  régi 
vendange  ne  commença  que  le  28  septembre  :  le  vi 
assez  abondant  mais  de  qualité  médiocre.  Il  y  eut  cette: 
des  fruits  à  profusion,  mais  disette  de  légumes.  Lan 
du  blé  fut  assez  abondante  en  France  ;  en  Russie,  en  1 
elle  donna  de  très-bons  résultats. 

1811.  L'été  de  1811  fut  un  des  plus  mémorables,  sous  plus 
rapports,  qui  se  soient  produits  dans  le  nord  de  TEuro] 

Voici  le  tableau  des  températures  maxima  : 

Augsbourg ,  le  30  juillet 37\5 

Vienne  (Autriche) ,  le  6 35  .7 

Milan,  le  27 35  .0 

Avignon,  le  27 35  .0 

Riga,  le  27  juin 35  .0 

Altona,  le  20  juillet 35  .0 

Hambourg,  le  19 34  .8 

Naples,  le  20 34  .6 

Copenhague ,  en  juillet. 33  .8 

Liège 33  .7 

Maestricht ,  le  19  juillet 33  4 

Strasbourg 33  .0 

Saint-Pétersbourg,  le  27  juin 31  .1 

Paris,  le  19  juillet 31  .0 

Mons,  les  19  et  29 30  .0 

Londres,  les  28  et  29 22  .7 


DU  GLOBE  TERRESTRE.  455 

En  Hongrie  le  printemps  se  montra  ardent  comme  Test 
ordinairement  la  canicule  ;  les  chaleurs  furent  très-fortes  en 
Russie,  en  Danemark,  dans  le  Jutland,  dès  le  mois  de  juin,  et 
excessives  à  la  fin  de  juillet  La  moyenne  du  mois  de  mai  à 
Berlin  fut  Tune  des  plus  fortes  du  siècle.  Sous  Tinfluence  de 
cette  température  la  végétation  languissait  par  Teffet  de  la 
sécheresse,  lorsque  les  pluies  solsticiales  vinrent  rafraîchir 
Fair  et  restituer  un  peu  d'humidité  à  la  terre.  On  eut  à  cette 
époque  en  Allemagne  plusieurs  orages  dévastateurs.  On  ter- 
mina  la  moisson  en  Autriche  le  6  juillet  :  le  blé  était  riche  en 
farine  et  d'une  qualité  excellente  ;  en  Pologne  on  moissonna 
un  mois  avant  Tépoque  ordinaire;  en  Danemark  la  récolte 
des  seigles  se  fit  le  27  juillet,  époque  avancée  pour  cette  con- 
trée. Sur  les  bords  du  Rhin ,  à  Eberfeld,  dans  un  dîner  de  la 
Saint-Jean ,  le  2U  juin,  on  mangea  du  pain  et  Ton  but,  dit-on, 
du  vin  de  la  récolte  de  Tannée.  Dans  certains  cantons  les 
seigles  étaient  rentrés  avant  les  foins. 

L^année  fut  également  hâtive  et  chaude  en  Italie  et  dans 
tout  le  Levant.  La  moisson  était  terminée  le  20  juin. 

Dans  le  Languedoc ,  dit  le  docteur  Clos,  le  printemps  se 
montra  chaud  et  sec,  quoiqu'on  avril  et  mai  il  y  ait  eu  quel- 
ques pluies  abondantes.  L'été  manifesta  de  grandes  vicissi- 
tudes atmosphériques;  les  productions  de  la  terre  étaient 
précoces  à  cause  de  la  chaleur  du  printemps,  mais  la  récolte 
du  blé  fut  très-médiocre  dans  cette  partie  du  midi  ;  les  den- 
rées agricoles  atteignirent  des  prix  très-élevés  ;  les  fourrage» 
furent  très-peu  abondants.  La  récolte  des  grains  fut  généra- 
lement très-faible  en  France. 

En  Bourgogne  la  vendange  s'ouvrit  le  14  septembre.  Une 
gelée  survenue  le  11  avril  avait  compromis  les  deux  tiers  de 
la  récolte  ;  mais  l'été  se  montra  si  favorable  à  la  vigne  que 
les  raisins  repoussèrent  et  que  l'on  eut  une  petite  récolte 
d'une  qualité  très-supérieure  qui  resta  longtemps  célèbre 
sous  le  nom  de  vin  de  la  comète.  (Voy.  Astronomie  populaire^ 
t.  IV,  p.  625.) 

Cet  été  fut  remarquable  dans  le  centre  de  la  France  et  par- 
ticulièrement en  Bourgogne  et  dans  le  Bordelais.  La  ven- 
dange commença  le  21  septembre  ;  le  vin  fut  peu  abondant, 
mais  de  qualité  très-supérieure.  11  y  eut  dans  cette  contrée, 
selon  les  statistiques  locales,  des  chaleurs  fortes  et  un  temps 
très-propice  à  la  vigne.  La  récolte  des  grains  fut  générale- 
ment insuffisante  cette  année. 
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Voici  les  maxima  de  température  observés  : 

Avignon ,  le  21  juillet 31*.5 

Uége 31  .3 

Paris,  le  5  août 30  .0 

Mons,  le29  mai 28  .3 

Malines,  en  août 28  .1 

Londres,  le  i^  juillet 22  .2 

1818.  Après  une  saocessioo  dTétés  froids  et  plavieux  qui 
porté  la  misère  publique  à  Texlrème  et  le  prix  des  g 
36  fr.  rhecU^tre,  on  eut  cette  année  en  France  un 
magnifique  ;  la  démence  des  susods  s^étendit  sur  V 
antîère. 

On  compte  à  Pans  : 

Ghaleor  forte. 37  jours. 

—      trè5-a*brtie. 3    — 

cîùffir^?  notable»âni  soçôînir  à  la  moyenne  de  1 
1S5T  qui  ea  d»  :  cha^eor  fone.  33.7;  très-forte,  2.5; 
ord::uîre.  0.S5.  Ls  issuiiérKScres  moyennes  des  mois  i 
se  soct  aîns  discrrtœes  : 


Xx  :K«.      Krrnne  génëiale. 

flff>a  9».8I' 

Ijl                       .  U  Z  14  .53 

Jnn. tl  i  17  .34 

JiùlMïL ai    1  19.04 

JMic W  J  1S  .45 

S«iu«BJr:.  iî  JT  15  .47 

feuifeif  f  t   r  10  .97 

1  jk  Tn:y^xi»î  àf  Tî-ij  jniL.  tilI«.  août)  futdel9Mf 
ifV^'v  ^^^  i**  I  ja:--à£S5i^  à*  îà  inryeane  générale  18'.: 
1^  :»:iî>  iojcK^  liorçwricc:^  .ans  éîé  : 

1to:.Ttf<.  j!r  ,iDlitîC 37<>.5 

iCjr^^::»?  .  *î  "     36.9 

Vu^^ï- .  :f»J  A^ir:. 36  .5 

%Utï!C"oik ,  t-  iî  .iiiilcc 36  .0 

TV-:>.  tf  il;.  Sli  .5 

1.  îTtviî  .  tf  £*  34  .0 

STfcîCvurc;     .  33.8 

;.t^'-  , 32.5 

UViï^H.  iT  ^^ 31  .3 

;.cu\4'^t^   «c  '^^  26.7 
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L^été  de  1818  fut  encore  plus  remarquable  en  Russie  que 
dans  les  contrées  du  centre  et  du  midi  de  TEurope.  Le.  18  mai 
on  se  livrait  à  Odessa  au  plaisir  de  la  natation,  o  Les  bota- 
nistes, écrivait-on  à  la  Bibliothèque  de  Genève,  apprendront 
comme  un  phénomène  extraordinaire  que  le  thé  bohé  et  le 
thé  vert  ont  fleuri  dans  les  jardins  de  Timpératrice-mère  à 
Paulowsk.  »  On  éprouva  en  Suède ,  en  Angleterre ,  en  Alle- 
magne, en  Belgique  des  chaleurs  très-fortes  et  incommodes 
en  certains  jours.  On  moissonna  en  Danemark  les  seigles  dès 
le  27  juillet.  Dans  toute  TAllemagne  on  eut  une  récolte  de 
grains  très-abondante. 

£n  France ,  Tannée  humide  jusqu^en  mai  se  montra  depuis 
ce  moment,  du  nord  au  midi,  une  des  plus  sèches  qu'on  eût 
remarquées.  A  Paris  la  Seine  était,  le  7  septembre,  à  0'°.05 
au-dessus  des  basses  eaux  de  1719.  Les  petites  rivières,  les 
citernes  étaient  presque  partout  à  sec. 

En  Bourgogne  la  vendange  fut  ouverte  le  2Zi  septembre, 
c'est-à-dire  neuf  jours  plus  tôt  que  Pépoque  moyenne  du 
siècle.  Le  temps  avait  été  assez  propice  à  la  vigne ,  qui  avait 
un  peu  souffert  de  la  continuité  de  la  sécheresse.  Le  vin 
fut  très-abondant  et  de  qualité  passable  en  Bourgogne  ;  le 
vin  de  Bordeaux  ne  fut  pas  bon.  La  récolte  du  blé  fut  satis- 
faisante. 

L'été  de  1822  a  été  remarquable  dans  toute  la  France  par 
rélévation  de  sa  température  moyenne,  supérieure  à  la 
moyenne  générale  au  nord,  au  centre  comme  au  midi, 
d'après  le  tableau  que  M.  Martins  a  donné  dans  Patria  : 

Moyennes  Moyennes 

de  18SS.  générales. 

juin 2I-.2  n«.34 

Paris {  jaillet 48  .9  49  .C4 

août 49.0  48.45 

Moyenne.    i9<>.7   Moyenne.    480.27 

jain 21*  .4  46<>.9 

Strasbourg —  {jaillet 49.4  48.8 

août 47  .9  48  .4 

Moyenne.    49°  .46   Moyenne.  470.93 

ijQin 25»  .0  22»  .6 

jaillet 27  .2  25  .3 

août 27  .7  25  .5 

Moyenne.    26«.63    Moyenne.  240.46 
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Pour  Paris  on  compte  : 

Chaleur  forte. 55  jours 

—     très-forte. 3    — 

Les  roaxlma  de  température  se  sont  ainsi  distribués  : 

Malines,  en  Juillet 38«  .8 

Joyeuse,  le  23  juin 37  .3 

Alais,  les  14  et  23 36  .5 

Liège 36  .0 

Maestricht,  le  11  juin « 3/i  .0 

Paris,  le  10 33  .8 

Avignon,  lel/i  juillet 33  .3 

Strasbourg 32  .5 

La  Chapelle,  le 21  août 30  .7 

Bruxelles,  le  10  juin 29  .4 

Londres,  le  10 27  .2 

La  belle  saison  se  montra  hâtive  dans  presque  toute 
rope.  On  jouissait  en  Russie ,  dès  les  premiers  jours  de 
d'un  printemps  magnifique.  La  chaleur  devint  ensuite  ( 
sive  pour  le  climat  et  les  fruits  manifestèrent  une  préi 
surprenante.  En  Angleterre  la  chaleur  se  montra  si  for 
commencement  de  juin  que  sur  la  seule  route  de  Cb 
ham  onze  chevaux  de  poste  succombèrent  en  une  sen 
A  Barcelone,  en  Espagne,  on  notait  30"  le  V  juin. En 
la  chaleur  de  Tété  et  la  sécheresse  furent  considérées  c( 
inouïes  ;  la  maturité  du  raisin  anticipa  de  ZiO  jours  su 
époque  ordinaire. 

La  sécheresse  fut  très-grande  en  France  durant  la  ^ 
chaude  :  depuis  le  21  août  jusqu'au  26  septembre  1822  la 
demeura  presque  constamment  au-dessous  du  zéro  du  pc 
la  Tournelle.  Dès  le  mois  de  mars ,  dans  les  campagn 
midi,  on  était  embarrassé  pour  abreuver  le  bétail;  on 
chercher  l'eau  à  des  distances  considérables  à  dos  de  n 
On  éprouva  au  printemps  dans  ces  contrées  une  tempér 
comme  celle  du  mois  d'août  La  moisson  était  achevée 
le  Languedoc  avant  le  23  juin  :  elle  donna  peu  de  ge 
mais  un  grain  très-serré.  En  Bourgogne  l'année  se  sij 
par  la  beauté  inaccoutumée  du  ciel.  On  commença  la 
dange  le  2  septembre;  mais,  au  dire  des  vignerons,  oi 
pu  vendanger  dès  le  15  août,  et  dans  les  environs  de  V( 
(Haute -Saône)  on  vendangea  le  19  août  La  récolt< 
vin  fut  assez  abondante  et  de  qualité  tout  à  fait  supérie 
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celle  des  céréales  fut  moins  abondante  en  général  que  dans 
les  années  précédentes. 

IL  Tardy  de  la  Brossfy  a  décrit  ainsi  dans  la  Bibliothèque 
universelle  de  Genève  les  chaleurs  quMl  a  observées  à  Joyeuse: 
«  Dans  le  mois  de  juin  le  mercure  est  monté  huit  fois  au- 
dessus  de  32*.5,  trois  fois  au-dessus  de  35*  et  une  fois,  le  23, 
à  37^3.  La  moyenne  des  maxima  du  mois  est  de  32«.2.  Déjà  en 
mai  la  température  avait  de  beaucoup  anticipé  sur  la  saison  ; 
mais  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  et  surtout  dans  les 
départements  méridionaux ,  on  a  pu  signaler  comme  exces- 
sives les  chaleurs  du  mois  de  juin.  Je  puis  dire ,  quant  au 
lieu  que  j'habite,  que  je  ne  trouve  dans  mes  registres  aucun 
mois ,  aucune  série  de  jours  caniculaires ,  qui  ne  soit  à  cet 
égard  de  beaucoup  au-dessous.  Enfin,  pour  donner  une  idée 
exacte  de  cet  excès  de  chaleur,  je  dirai  que  la  moyenne  de 
ce  mois  dépasse  de  5  degrés  celie  de  ce  même  mois  pendant 
les  dix  années  précédentes.  La  température  singulièrement 
élevée  de  cette  saison  a  été  jointe  à  un  état  électrique  très- 
prononcé  de  l'atmosphère.  11  n'est  presque  pas  tombé  de 
pluie  qui  n'ait  été  accompagnée  de  tonnerre  et  quelquefois 
de  grêle.  Cette  dernière  a  beaucoup  endommagé  les  vignobles 
du  bord  septentrional  et  oriental  du  lac,  et  nombre  de  com- 
munes du  canton  de  Vaud.  » 

Cette  année  se  signale  à  l'attention  des  météorologistes  par 
quelques  chaleurs  vives  dans  le  midi  de  la  France.  Voici  un 
extrait  du  journal  de  M.  Clos  père  :  «  Le  8  juillet,  après  une 
constitution  orageuse  et  un  peu  pluvieuse,  le  vent  d'est,  qui 
se  montre  rarement  à  Sorèze,  alterna  avec  le  nord-ouest.  Le 
il  la  chaleur  parut  excessive,  mais  elle  fut  surpassée  par  celle 
-\u  12.  Dans  cette  journée  plusieurs  personnes  moururent  au 
milieu  des  champs,  tant  dans  la  plaine  de  Revel  que  vers 
Toulouse  et  dans  d'autres  pays.  Le  lendemain,  l'atmosphère 
était  louche  et  néanmoins  le  Soleil  était  très-ardent.  Cette 
grande  chaleur  continua  jusque  dans  la  nuit  du  18  au  19,  où 
nous  ressentîmes  quelques  secousses  de  tremblement  de  terre 
qui  durent  s'étendre  loin ,  puisqu'on  a  appris  que  Lisbonne 
craignit  une  catastrophe  comme  celle  de  1755.  Pendant  cette 
nuit  les  vents  se  succédaient  d'une  manière  bizarre  et  tumul- 
tueuse ;  le  ciel  paraissait  ombragé.  La  température  extérieure 
fut  de  37°. 5  le  12  de  ce  mois.  »  (Météorologie  du  pays  tovr 
lousaifiu)  Dans  cette  contrée  la  récolte  du  blé  fut  abondante; 
celle  du  maïs  et  des  pommes  de  terre  médiocre. 
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Dans  le  nord  de  la  France  on  eut  de  longues  pluies  et  la 
température  resta  modérée.  En  Bourgogne,  le  temps  se  moD- 
tra  Inconstant,  marqué  d'alternatives  de  froid  et  de  chaleur. 
La  vendange  s'ouvrit  le  19  septembre  ;  le  vin  fut  très-médio- 
cre en  quantité  et  en  qualité.  Dans  le  Bordelais,  la  récolte 
fut  plus  abondante,  mais  le  vin  parut  dur  et  mauvais. 

On  compte  seulement  pour  Paris  : 

Chaleur  forte 26  jours. 

—  extraordinaire 1     — 

Voici  le  tableau  des  plus  hautes  températures: 

Malines,  en  juillet 38'  .8 

Avignon,  le  13 38  .0 

Sorèze,  le  12 37  .5 

Pavie 37  .5 

Paris,  le  IZi 35  .3 

Maestricht,  le  là 3Zi  .6 

Uége 33  .1 

La  Chapelle  (près  Dieppe),  le  lu  . . .  32  .9 

Strasbourg ' 32  .2 

Marseille 30  .5 

Bruxelles,  le  l/i 30  .0 

Londres,  le  13  juilL  et  le  1*'  sept. . .  26  .7 

Les  céréales  donnèrent,  en  France,  une  récolte  satisfai- 
sante. 

1825.  La  chaleur  de  Tété  de  1825  s'étendit  sur  la  France,  l'Italie, 
l'Espagne  et  même  jusqu'aux  États-Unis.  La  sécheresse  fut 
malheureusement  excessive  dans  notre  climat.  La  Seine 
descendit ,  à  Paris ,  au-dessous  du  zéro  du  pont  de  la  Tour- 
nelle  du  26  juillet  au  17  août  et  du  28  septembre  au  21  octobre. 
On  compte  pour  Paris  : 

Chaleur  forte 37  jours. 

—  très- forte 7     — 

—  extraordinaire 2     — 

La  moyenne  de  l'été  fut  de  J8'.9.  Voici  les  plus  hautes  tem- 
pératures qui  se  sont  produites  : 

Paris,  le  19  juillet 36^3 

Maestricht,  le  19 35  .7 

Avignon,  le  21 35  .0 
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Strasbourg SU  M 

Pont-de-Souillac,  le  19  juillet SU  ,U 

Metz,  les  18  et  19 3Zi  .0 

La  Chapelle  (près  Dieppe),  le  18.. . .  33  .5 

Bruxelles,  le  19 31  .3 

Londres,  le  19 , 30  .6 

Marseille 30  .0 

En  Bourgogne,  la  saison  fut  chaude  et  entremêlée  de  petites 
pluies  très -favorables  à  la  vigne.  Malheureusement  la  grêle 
étendit  ses  ravages  de  Dijon  jusqu'à  Châlon.  On  vendangea  à 
partir  du  20  septembre  et  l'on  obtint  une  petite  récolte  de 
qualité  très- supérieure.  Dans  le  Bordelais,  les  vins  furent  très- 
abondants,  se  vendirent  à  des  prix  énormes  et  ne  devinrent 
pas  bons  en  vieillissant.  Les  grains  donnèrent  encore  en 
France,  cette  année,  une  moisson  satisfaisante. 

).  A  Paris,  cet  été  fut  aussi  chaud  et  aussi  sec  que  le  précédent; 
mais  dans  des  parties  plus  méridionales  de  la  France,  il  y  eut 
abondance  de  pluies,  et  la  température  ne  se  montra  très- 
élevée  que  vers  le  nord.  On  compte  : 

Chaleur  forte 36  jours. 

—  très-forte 7     — 

—  extraordinaire 2     — 

La  moyenne  de  l'été  est  très-élevée:  20^7  ;  celle  du  mois 
de  septembre  également:  17M.  Voici  le  tableau  des  plus 
hautes  températures  observées  : 

Maestricht,  le  2  août 38  .8 

Épinal,  le  1"  juillet 36  .5 

Paris,  le  1"  août 36  .2 

Metz,  le  3 36  .1 

Genève,  le  3 3Zi  .6 

Strasbourg 34  .2 

Bâle,  le  3 34  .0 

Varsovie,  en  juillet 33  .8 

Avignon,  le  2 33^0 

Liège 32  .5 

Bruxelles,  le  2  août 31  .3 

Londres,  le  27  juin 30  .8 

Marseille 30  .2 

La  Chapelle  (près  Dieppe),  le  2  août.  30  .1 
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En  Suède  et  en  Danemark»  les  chaleurs  excessives  coml 
nées  avec  une  sécheresse  prolongée  amenèrent  des  sin 
agricoles.  On  écrivait  de  Stockholm ,  le  27  juin  :  «  Toi 
espérance  de  récolte  a  disparu  pour  nous.  Les  jardins  soi 
sans  fruits  et  presque  sans  feuillage;  les  champs  n'offi 
plus  trace  de  verdure;  les  épis,  brûlés  par  l'ardeur  du  SoleO, 
dépérissent  visiblement.  A  ce  triste  spectacle  vient  se  join- 
dre, depuis  trois  jours,  Tobscurcissement  répandu  sur  Wny 
rizon  par  des  nuages  de  fumée  produits  par  Tincendie  de  dem 
forêts  situées  Tune  à  deux  milles,  Tautre  à  trois  milles  de 
notre  capitale.  » 

La  sécheresse  devint  aussi  très -intense  dans  le  nord  delà 
France.  A  Paris,  la  Seine  demeura  au-dessous  de  son  zéro 
du  2  août  au  7  septembre  ;  à  la  fin  de  septembre,  elle  redes* 
cendit  au  zéro  et  y  resta  quatorze  jours. 

«  Dans  le  Languedoc,  dit  le  docteur  Gos,  nous  eûmes  qb 
printemps  d'abord  sec  et  froid,  puis  froid  et  humide..  Juillet 
et  août  se  montrèrent  chauds  sans  être  secs  à  proportion.  Li 
moisson  fut  peu  abondante;  les  pluies  provenant  des  oraga 
d'été  gâtèrent  nos  gerbiers.  La  récolte  du  maïs  fut  boi 
celle  du  vin  mauvaise.  »  En  Bourgogne,  on  éprouva  une 
leur  très  -forte  ;  les  raisins  furent  en  partie  grillés  et  attaqués  ' 
par  les  vers  et  Ton  ne  vendangea  que  le  2  octobre.  La  récolte 
de  vin  fut  néanmoins  abondante,  mais  avec  goût  de  pourri. 
L'année  donna  une  bonne  moyenne  en  céréales. 

1830.  Un  petit  nombre  de  jours  de  chaleur  forte  qui  se  sont  suc- 
cédé à  la  fin  de  juillet  et  au  commencement  d'août  1830, 
ont  valu  à  cet  été,  dans  le  public,  une  notoriété  qu'il  estloin 
de  justifier  aux  yeux  des  météorologistes.  On  compte  seule- 
ment à  Paris  : 

Chaleur  forte. 19  jours. 

—     très-forte 1    — 

Et  la  moyenne  de  l'été  ne  fut  que  de  17*.3,  c'est-à-dire  d'un 
degré  plus  faible  que  la  moyenne  générale  de  cette  saison. 

Voici  les  degrés  de  température  observés  à  Paris  pendHOt 
la  série  de  jours  chauds:  le  23  juillet,  26\2;  le  24,  26''3: 
le  25,  23°.7;  le  26,  26\0;  le  27,  27°.7;  le  28,  30'.8;  le29, 
31°.0;  le  30,  29°.5;  le  31,  2/i«.5;  le  l«août,  27«.5;le2,25".0: 
le  3,  2Zi".7  ;  le  U,  28°.0;  le  5,  26^2. 

Les  chaleurs  néanmoins  ont  été  assez  intenses  dans  quelques 


cha-j 
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stations  méridionales,  et  les  maxima  de  cette  année  se  sont 
ainsi  distribués  : 

Orange,  en  juillet Ii0''.2 

Avignon,  le  16 36  .5 

Genève,  le  5  août 32  .7 

Maestricht,  le  30  juillet 31  .U 

Strasbourg , . . . .  31  .2 

Marseille 31  .2 

Paris,  le  29 31  .0 

Metz,  le  28 31  .0 

Liège,  le  30 29  .9 

Londres,  le  30 29  .9 

La  Chapelle  (près  Dieppe) ,  le  28. . .  28  .3 

En  Bourgogne,  Tannée  1830  se  montra  pluvieuse,  surtout 
en  juin  au  moment  de  la  floraison  de  la  vigne  ;  la  vendange 
ne  commença  que  le  28  septembre  et  la  récolte  du  vin  fut 
presque  nulle,  mais  de  qualité  passable.  La  moisson  des 
céréales  fut  peu  abondante. 

L^été  de  1832  se  montra,  sous  le  rapport  de  la  chaleur,  le 
plus  remarquable  depuis  celui  de  1826.  On  compte  pour 
Paris  : 

Chaleur  forte 31  jours. 

—  très-forte 6     — 

—  extraordinaire 1    — 

La  moyenne  estivale  fut  de  19«,2.  Les  plus  hautes  tempéra- 
tures se  sont  ainsi  réparties  : 

Avignon,  le  11  août 36". 5 

Genève,  le  22 35  .2 

Paris,  le  13 35  . 0 

Marseille 34  .4 

Milan SU  .U 

Maestricht,  le  14  juillet 32  .3 

Strasbourg 31  .9 

Metz,  le  13  août 31  .5 

Liège,  le  14  juillet 30  .1 

La  Chapelle  (près  Dieppe),  le  9  août.  27  .7 

Londres,  le  10 27  .7 

Bâle,  le  12  juillet 27  .1 

L'été  fut  sec  à  Paris;  la  Seine,  à  la  fin  de  septembre. 
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demeura  une  quinzaine  (ie  jours  au-dessous  de  zéro.  ] 
Bourgogne,  on  éprouva  de  grandes  vicissitudes  atmo 
ques:  la  vendange  ne  s'ouvrit  que  le  4  octobre,  la  réc 
vin  fut  peu  abondante  et  de  seconde  qualité.  La  mois 
céréales  se  montra  très -satisfaisante  dans  toute  la 

8d/i.  Cette  année,  sans  être  remarquable  par  des  chaleors  y 
distingue  par  une  température  moyenne,  printanière 
vale,  très- élevée  dans  toute  la  France.  La  végéta 
montra  précoce  et  il  tomba,  en  différents  lieux,  de 
d'une  distribution  très -favorable  aux  cultures.  On  c 
Paris: 

Chaleur  forte. 43  jours. 

—     très-forte 3    — 

La  moyenne  de  Tété,  20*.45,  est  la  plus  haute  de  c 
après  1926,  iS42  et  iS46.  La  sécheresse  fut  très-gr 
août  et  la  Seine  descendit,  le  16  de  ce  mois,  à  0".03  ai 
des  basses  eaux  de  1719.  Les  maxima  de  1834  se  so 
répartis: 

Avi^oon,  14jaillet 35*  .0 

Genève,  lel8 34  .5 

yé^, 33  .5 

Meti.  le  12 33  .0 

StrastK^urff 32  .8 

riTîs,  les  12  et  1&. 32  .6 

Marseille 31  .4 

Lycvn,  enjuillel 31  .3 

Bruxeîles.  le  19 31  .1 

La  Chapelle  pi^s  Keppe  ,  le  21  juin.  30  .6 

Lo:r)circ^  1?  17  jaiDei SO  M 

BiJc.ielS 27  .1 

plans  le  icidi,  la  tesmpérarure.  modérée  par  des  pluie 
àwiî*^  5*f  Tn.."»iiira  très-ûoac^  En  Bourgogne,  cette  an 
r:"«îV  v-^K-^hre  par  la  gnaliTé  supérieure  de  son  vin.  ( 
^iûTicMà  jt^  if  Ir»  sepîsmbrè.  Cette  précieuse  récolte  fu 
ïj'»r».r;<  jn^A-i.vj^  pour  la  onaDiiié.  D  eo  fut  de  mêmet 
IVc«i;UkiSw  Tkaiis  nres^aoe  ifiuie  }a  France  la  moisson  fut 

\f<t^    On  ^'^omnii  ^-^-^n^  anut^  i  Paris: 

ùiaii'ii*  ù'i-'ji  41  jours. 

—      zn^-Kiru.. 10     — 
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La  moyenne  estivale  y  fut  de  i9*.2. 

Les  plus  hautes  températures  se  sont  ainsi  distribuées  : 

Avignon,  31  juillet 35*. 0 

Alost,  9  juin 35  .0 

Paris,  23  juillet 34  .0 

Rouen,  les  23  et  2Zi 34  .0 

Metz,  le  18 33  .0 

Genève,  lel6 32  .5 

Marseille 31  .9 

ICFon,  en  août 30  .8 

Bruxelles,  les  11  juin  et  12  août 29  .8 

Londres,  le  28  août 28  .9 

La  Chapelle  (près  Dieppe),  le  11.. . •  28  .8 

Bâle,  le  17  juin 26  .0 

La  chaleur  et  la  sécheresse  furent  remarquables  en  Nor- 
mandie, les  pluies  en  Bourgogne.  La  vendange  ne  commença 
dans  cette  dernière  contrée  que  le  5  octobre  ;  la  récolte  du 
vin  fut  abondante,  mais  de  médiocre  qualité.  La  moisson  de 
céréales  se  montra  satisfaisante. 

L^été  de  cette  année  est  mémorable  par  la  constitution  ora- 
geuse du  mois  de  juin  et  du  commencement  de  juillet  et  le 
nombre  des  accidents  funestes  produits  par  la  chaleur  dans 
le  midi  de  la  France.  £n  Danemark,  en  Prusse,  en  Espagne, 
on  a  noté  aussi  des  effets  remarquables  de  la  température. 
On  compte  pour  Paris  : 

Chaleur  forte 30  jours. 

—     très-forte 7    — 

La  moyenne  estivale  y  fut  de  18". 9. 
Les  maxima  se  sont  ainsi  distribués  : 

La  Rochelle ,  Zi  et  5  juillet 39"  .0 

Avignon,  le  5 36.6 

Toulouse ,  le  3 36  .1 

Paris,  le  1«^ 34  .3 

Rodez ,  en  juillet 33  .8 

Genève,  le  12  juillet 33  .U 

Marseille 32  .8 

Alost,  le  6 32  .1 

Bordeaux ,  le  Zi 31  .0 

Bruxelles,  le  6 30  .1 

vm. — V.  30 
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Metz,  le  24  juin., ..««., 29*,8 

Londres,  le  k  août ••  29  Jx 

La  Chapelle  (près  Dieppe),  le  5  juillet.  29  .2 

Louyain ,  le  6 28  .8 

Bâle,  le  12 26  .0 

A  Toulouse,  du  15  juin  au  â  juillet,  le  thermom 
constamment  tenu  au-dessus  de  30®  et  nombre  de 
sont  morts  sur  les  routes.  A  La  Rochelle,  plusieurs  { 
et  des  animaux  domestiques  succombèrent.  Aux 
de  Perpignan  des  moissonneurs  furent  asphyxiés 
champs  ;  en  Espagne,  des  soldats  périrent  dans  une 

La  sécheresse  était  intense  à  Paris  au  mois  d'août 
descendit  à  0'".30  au-dessous  des  basses  eaux  de 
obtint  dans  le  Midi  une  récolte  moyenne  de  vin  d'ui 
assez  bonne*  Les  vendanges  ne  commencèrent  en  £ 
que  le  6  octobre.  La  moisson  des  céréales  fut  mauv 
année. 

1839.  Cet  été  fut  extraordlnairement  sec  et  marqué  par 
leurs  vives  dans  le  Midi  de  la  France;  pluvieux 
température  modérée  dans  le  Nord.  On  compte  poiu 

Chaleur  forte 3/i  jours. 

—      très-forte 6    — 

La  moyenne  estivale  fut  dans  cette  ville  de  IS^.^y 
Les  maxima  connus  sont  : 

Toulouse,  en  juin 38".5 

Avignon ,  le  3  août 38  .0 

Pesaro  (Italie) ,  28  juin 35  .6 

Dijon ,  en  juillet 33  .9 

Genève,  le  15 33  .9 

Alost,  le  18  juin 33.6 

Metz,  le  18 33.4 

Gand,  le  18 33  .4 

Paris,  lel7 33.3 

Bruxelles,  le  18 32  .9 

Marseille 31 .5 

Louvain ,  le  18 , 31 .4 

Londres,  le  8  et  le  20 29  i 

La  Chapelle  (  près  Dieppe  ),  le  17. . . .  28-0 

Angers,  le  7  juillet 27 .6 
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La  vendange  ne  commença  en  Bourgogne  que  le  30  sep- 
temlDre;  la  récolte  du  vin  fut  très-médiocre  par  suite  des 
gelées  du  mois  de  mai,  et  celle  du  froment  en  déficit  sur  les 
besoins.  (M.  Becquerel  dans  les  Mémoires  de  la  Société  cerir 
traie  d'agriculture  pour  1853.) 

.    On  compte  cette  année,  à  Paris: 

Chaleur  forte UU  ioixts. 

—     très-forte 3    — 

La  moyenne  estivale  y  fut  de  18°.  5. 

Les  plus  hautes  températures  se  sont  ainsi  distribuées  : 

Tours 38^  0 

Toulouse ,  en  juin 36  .0 

Paris,  le  6  août 33  .0 

Dijon ,  en  juillet 32  .5 

Alost,  le  9  juin 31  .3 

Genève,  le  22 31  .2 

Gand ,  le  2 30  .0 

Marseille 29  .9 

Metz,  le  2 29  .5 

Angers,  le  15  juin  et  le  30  août 29  .0 

Londres,  le  1«'  juin 28  .3 

Bruxelles ,  le  2 27  .5 

Louvain ,  le  2  septembre 27  .3 

La  Chapelle  (près  Dieppe),  le  6  août.  27  .2 

Dans  une  partie  du  Midi,  la  constitution  c'e  Tété  se  montra 
orageuse.  Plusieurs  vaches  succombèrent  au  labour  par  l'effet 
de  la  chaleur.  La  moisson  du  blé  fut  en  excédant  sur  les 
besoins,  d'après  M.  Becquerel,  et  ia  récolte  du  vin  fut 
moyenne  en  quantité  et  d'assez  bonne  qualité.  Les  vendanges 
commencèrent  en  Bourgogne  le  25  septembre. 

il.  Cet  été  a  été  en  France  le  plus  froid  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle  après  celui  de  1817,  et  ce  fut  une  année  de  déficit 
des  récoltes.  En  Italie ,  au  contraire ,  on  a  ressenti  des  cha- 
leurs d'un  caractère  tout  à  fait  exception  neL  Léopold  Pilla 
les  a  décrites  ainsi  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Élie  de 
Beau  mont  : 

a  Nous  avons  éprouvé,  la  semaine  dernière,  une  chaleur 
étouffante,  dont  on  n'a  pas  eu  d'exemple  à  Naplcs  de  mé- 
moire d'homme.  C'était  une  température  africaine  que  nous 
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apportait  un  vent  siroco  qui  remplissait  notre  beau  ciel 
air  sombre  et  caligineux.  Cette  température  a  duré  su 
pendant  deux  jours  et  demi,  le  16  et  le  17  juillet,  et 
jusqu'à  midi.  Dans  la  journée  du  17,  le  thermomètre  pi 
rombre  au  nord ,  a  marqué  à  deux  heures  et  demie,  t 
le  même  instrument,  placé  au  soleil ,  est  monté  à  50\ 
pouvez  concevoir  quelles  souffrances  devait  produire 
chaleur  libyenne.  Tout  le  monde  s'accorde  à  assimile] 
pression  de  l'air  dans  ces  journées  au  reflet  d'un  grand 
neau  ;  il  y  avait  des  instants  où  l'on  croyait  être  suffoqi 
les  bouffées  de  chaleur.  Le  meilleur  remède  pour  s'en  i 
tir  était  de  rester  à  la  maison ,  les  croisées  bien  ferm^ 
matin  du  18,  j'allai  avec  M.  Melloni  et  d'autres  ami 
mer,  au  cap  de  Pausilippe,  pour  nous  rafraîchir  un  p 
ciel  était  serein,  mais  le  Vésuve  était  environné  d 
caligrîneux  et  triste,  qui  se  faisait  surtout  remarquer  ( 
vallée  de  l'Atrio  del  Cavallo.  L'action  de  ce  vent  a  ca 
grands  dommages  aux  campagnes  ;  les  fruits  des  vis 
qui  sont  au  pied  du  Vésuve  ont  été  séchés,  de  manié 
la  récolte  est  perdue...  La  température  étouffante  du 
qu'à  midi  du  18 ,  puis  l'air  se  rafraîchit  par  un  vent  di 

«  Le  bruit  court  qu'en  Sicile  la  chaleur  a  été  plus 
encore,  et  cela  devait  être  ;  on  dit  qu'à  Païenne  ell 
élevée  à  Zi3°.75.  » 

Les  vendanges  commencèrent  en  Bourgogne  le  2 
tembre. 

18/i2.  L'été  de  cette  année  a  été  le  plus  chaud  de  la  première 
de  ce  siècle,  surtout  sous  le  climat  de  Paris  et  dans  le 
Il  fut  aussi  très-sec,  car  il  ne  tomba  à  l'Observatoii 
65  millimètres  d'eau,  c'est-à-dire  107  de  moins  que  dai 
moyen  et  la  Seine  descendit  au-dessous  du  zéro  di 
de  la  Tournelle  plusieurs  jours  en  juillet,  août,  sept 
et  octobre.  On  compte  pour  Paris  : 

Chaleur  forte 51  jours. 

—  très-forte 11     — 

—  extraordinaire 4     — 

La  température  moyenne  de  la  saison  fut  à  Paris  de  2( 
c'est-à-dire  de  2o.Zi5  supérieure  à  la  moyenne.  La  tem) 
ture  de  juin  fut  supérieure  de  3°  à  la  moyenne,  celle  d 
de  Zi^  «  A  Toulouse,  VOXé  de  18/i2  a  été,  d'après  les  ot 
vations  de  M.  Petit,  relativement  moins  chaud  qu'à  Paris, 
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les  moyennes  de  ses  trois  mois  ne  sont  supérieures  que  d'un 
degré  environ  aux  moyennes  générales.  D'une  manière  abso- 
lue le  thermomètre  s'est  aussi  élevé  moins  haut,  car  il  n'a 
pas  dépassé  34°.  A  Genève,  la  moyenne  de  juin  18Zi2  fut  de 
1*.5  supérieure  à  la  moyenne  générale;  celle  de  juillet  fut 
de  0\h6  au-dessous,  et  celle  d'août  de  0^30  au-dessus.  On  voit 
donc  qu'à  Genève  comme  à  Toulouse,  cet  été  ne  présenta 
pîen  de  remarquable  sous  le  point  de  vue  de  la  chaleur.  A 
Genève,  le  thermomètre  ne  s'éleva  même  jamais  au-dessus 
de  31**;  mais  dans  le  nord  de  la  France,  la  chaleur  fut 
réellement  tout  à  fait  exceptionnelle.  »  (Martins.) 

Voici  le  tableau  des  plus  hautes  températures  observées  : 

Paris,  le  18  août 37°  .2 

Agen,  le  U  juillet 37  .0 

Bordeaux,  le  16 3/i  .8 

Toulouse,  le  17.... 3k  ,U 

Louvain,  le  11  juin 32  .8 

Angers,  le  17  août 32  .8 

Bruxelles ,  le  18 32  .6 

Metz,lel9 32  .5 

La  Chapelle  (près  Dieppe),  le  18 82  .3 

Gand,  le  19  août 32  .2 

Genève,  le  U  juillet 30  .9 

Londres,  le  19  août 30  .0 

Le  Havre. 30  .0 

Marseille 29  .8 

Calais,  le  19 27  .0 

Divers  accidents  produits  par  la  chaleur  ont  été  signalés. 
Le  feu  prit  aux  roues  de  plusieurs  malles  de  la  poste.  A  Ba- 
dajoz,  en  Espagne,  trois  laboureurs  succombèrent  le  28  juin; 
une  dame  mourut  suffoquée  dans  une  diligence.  A  Cordoue 
plusieurs  moissonneurs  périrent  asphyxiés  et  divers  cas  de 
folie  furent  attribués  à  la  même  cause. 

En  Bourgogne  la  vendange  s'ouvrit  le  21  septembre;  la  ré- 
colte du  vin  fut  abondante  et  de  première  qualité  ;  mais  plus 
à  l'est,  dans  le  Doubs,  par  exemple,  la  quantité  fut  moindre. 
(Contejean.)  Dans  le  Bordelais  la  qualité  fut  faible.  La 
récolte  des  céréales  fut  au-dessous  de  celle  d'une  année 
moyenne. 

i6.  La  température  de  cet  été  fut  très-remarquable  et  l'on 
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éprouva  des  chaleurs  intenses  en  France,  en  Belgi(pie,eQ  H 


Angleterre.  On  compte  pour  Paris  : 

Chaleur  forte. hS  jours. 

—  très-forte 9    — 

—  extraordinaire 2    — 

La  moyenne  température  estivale  fut  de  20®.63,  c'est-à^ 
de  2°.  33  supérieure  à  la  moyenne  générale;  la  moyenne  de 
Bruxelles  fut  encore  plus  élevée ,  d'après  les  observations  de 
M.  Quetelet,  et  s'éleva  à  21°.  1. 

Les  maxima  de  cette  année  se  présentent  dans  Tordre 
suivant  : 

Toulouse,  le  7  juillet /i0*.O 

Ouimper,  le  19  juin 38  .0 

Rouen,  le  5  juillet 36  .8 

Paris,  le  5 36* .6 

Orange,  le  13 36  .5 

Angers,  le  29 35  .0 

Metz,  le  1«'  août 34  .8 

Pau,  le  6  juillet 33  .û 

Gœrsdorff ,  le  l"  août 31  .6 

Genève,  le  l/i  juillet 31  .6 

La  Chapelle  (près  Dieppe),  le  5 31  .4 

Saint-Lô,  le  6  juin 30  .9 

Bruxelles,  le  27  juin 30  .6 

Dijon,  le  31 30  .2 

Rodez ,  le  21 28  .0 

Cracovie ,  le  10  juillet 27  .9 

M.  Preisser  écrivait  de  Rouen  :  «  L'été  de  1846  a  été  très- 
chaud,  et  le  thermomètre  s'est  élevé  à  une  hauteur  (lu'il 
atteint  bien  rarement  dans  nos  contrées.  »  Des  accidents  ont 
été  signalés  en  Bretagne.  A  la  foire  de  Pont-de-Croix,  plu- 
sieurs personnes  ont  eu  des  syncopes  occasionnées  par  la 
chaleur:  à  Beuzec  une  petite  fille,  laissée  imprudemment 
exposée  au  soleil ,  est  morte  en  quelques  minutes.  La  tem- 
pérature de  juin  fut  également  excessive  à  Toulouse,  Toulon 
et  Bordeaux.  Dans  les  Landes  on  obtint  une  seconde  récolte 
de  seigle.  Aux  environs  de  Niort ,  au  commencement  de 
juillet ,  trois  laboureurs  expirèrent  sur  leur  sillon. 

Les  vendanges  s'ouvrirent  en  Bourgogne  le  14  septembre  : 
on  n'obtint  qu'une  demi-récolte ,  mais  de  qualité  très-supé- 


it^ 
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ienre.  La  récolte  des  céréales  ùit  encore  cette  année  de 
beaucoup  au-dessous  de  celle  d'une  année  moyenne. 

i'été  de  18/!i7,  quoique  bien  plus  rapproché  de  la  moyenne 
lue  le  précédent  sous  le  climat  de  Paris,  se  montra  précoce 
ians  le  Midi,  magnifique  en  Italie  et  en  Espagne,  et,  depuis 
^'Irlande  jusqu'à  Gibraltar,  tellement  propice  aux  cultures, 
)ue  toutes  les  récoltes  dépassèrent  de  beaucoup  Tannée  com- 
SAone. 
On  compte  pour  Paris  : 

Chaleur  forte 39  jours. 

—  très-forte i    — 

—  extraordinaire. i    — 

La  moyenne  estivale  de  Paris  fut  de  i8^4;  chiffre  sensî- 
ilement  égal  à  la  moyenne  générale  l&o.d. 
Voici  le  tableau  de  la  distribution  des  maxtma  : 

Toulouse,  le  16  juillet 38* .2 

Orange,  le  11 37  .5 

Béziers. 37  .0 

Angers,  le  17 38  .0 

Bordeaux ,  le  17 35  .8 

Versailles ,  le  17 35  .5 

Paris,  le  17 35  .1 

Constantinople,  le  7  août 33  .4 

Dijon,  le  18  juillet 33  .2 

Metz,lel8 33  .2 

Pau,  le  16 33  .0 

Rouen,  le  17 • 32  .8 

Genève, lel8 « 32  M 

Bruxelles,  le  17 32  .1 

Marseille ,  le  15 31  .9 

Gcersdorff,  le  18 81  .k 

Rodez,  le  16 81  .3 

Cambrai,  le  2  août 3i  .Q 

La  Chapelle,  le  23  mai 29  .3 

Bourg,  en  juillet 26  .1 

L'excédant  sur  les  besoins  de  la  récolte  du  froment  monta 
n  France  au  chiffre  énorme  de  20,913,0/il  hectolitres,  d'a- 
res M.  Becquerel.  La  vendange  ne  s'ouvrit  en  Bourgogne 
[ue  le  4  octobre  ;  le  vin  fut  abondant  mais  de  qualité  faible, 
l  en  fut  de  même  dans  le  Bordelais. 


à 
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La  moyenne  estivale  fût  à  Paris  de  19^33,  d^un  degré  plus 
élevée  que  la  moyenne  générale.  La  moyenne  de  juillet  fut 
de  22<».5,  de  trois  degrés  plus  forte  que  la  moyenne  de  ce 
mois  ;  on  éprouva  une  succession  insolite  de  chaleurs  vives  : 
le  9  juillet,  310.1;  le  10,  33^5;  le  11,  3^.0;  le  12,  32*.b; 
le  13,  33^8 ;  le  14,  34%2  ;  le  15,  34».2  ;  le  16 ,  35M. 

Les  plus  hautes  températures  se  sont  ainsi  distribuées  en 
Europe: 

Gonstantinople,  le  27  juillet 38»  .5 

Rouen,  le  5 36  .1 

"Versailles,  le  16 35  .7 

Orange,  le  25  août 35  .3 

Dunkerque,  le  7  juillet 35  .7 

Paris,lel6 35  .1 

Verviers,  le  18. ...  • 35  .1 

Londres,  le  12 35  .0 

Vendôme,  le  16 35  .0 

Oran  (Algérie),  le  5  août 35  .0 

Saint -Etienne,  le  16  juillet 35  .0 

Saint-Trond  (Belgique),  le  17 34  .7 

Toulouse,  le  11  juillet 34  .1 

Périgueux,  le  16 34  .0 

Namur,  le  17 33  .7 

Nemours,  le  16 33  .6 

Munich,  le  17 33  .5 

Stavelot  (Belgique),  le  18 33  .3 

Bordeaux,  le  16 33  .0 

Gand,  le  10 33  .0 

Liège,  le  17 33  .0 

Amsterdam,  le  12 33  .0 

Dijon,  le  1 7 32  . 9 

Bruxelles,  le  16 32  .7 

Angers,lel2 32  .5 

Gcersdorff,  le  17 32  .4 

Château -Thierry,  les  12  et  13 32  .0 

Marseille,  le  17 31  .7 

Genève,  les  15  et  17 31  .6 

La  Flèche,  le  12 30  .5 

Oviédo  (Espagne),  le3. 29  .0 

Rodez,  le  11 •  • . .  •  28  .5 

D'après  le  Morning-AdterUsery  le  10  juillet  le  thermo- 
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mètre  Fahrenheit  marquait  au  Soleil  102*  (88'.8  centâgr. 
95»  (35'  centigr.)  à  Tombre;  pendant  une  semaine,  letem 
moyen  a  été,  au  soleil,  103©  (39*».5),  et  le  12  le  même tk 
momètre  atteignit  /il®.l.  A  Amsterdam ,  un  thermomèt 
exposé  à  la  réverbération  monta,  le  12  juillet,  à  39'.0, 
Alphen,  près  de  Leyde,  deux  paysans,  asphyxiés  par  la  cl 
leur,  furent  trouvés  morts  dans  un  champ  ;  à  Alkmaer, 
chauffeur  de  machine  à  vapeur  fut  frappé  d'aliénation  m 
taie  après  une  congestion  produite  par  l'insolation.  Dan 
centre  de  la  France,  le  thermomètre  resta  plus  de  dix  j( 
au-dessus  de  30°.  Beaucoup  d'animaux  domestiques  suce 
bèrent  au  travail.  A  Madrid,  on  souffrit  beaucoup  de  la  ( 
leur.  A  Thourout,  en  Belgique,  le  11  août,  on  vit  tomber 
grêle  désastreuse  ;  beaucoup  de  grêlons  pesaient  75  graa 
et  avaient  de  7  à  8  centimètres  de  diamètre. 

En  France,  la  moisson  eut  lieu  généralement  un  peu  a 
la  mi -juillet  et  fut  satisfaisante  pour  la  quantité.  En  rc 
che,  la  vendange  ne  commença  que  dans  les  premiers  j 
d'octobre  ;  la  récolte  du  vin  se  montra  faible  dans  1) 
coup  de  vignobles  et  de  mauvaise  qualité. 

1857  *.  L'été  de  1857  fut  plus  chaud  que  la  moyenne  en  Frair 
présenta  presque  partout  des  chaleurs  intenses  en  juill< 
août.  La  moyenne  estivale  fut,  d'après  les  observation 
l'observatoire  de  Paris,  de  19°. 38.  Les  chaleurs  se  sont  î 
distribuées  en  France  pendant  la  période  chaude  de  ii 
climat,  d'après  les  tableaux  météorologiques  publiés  mem\ 
lement  dans  le  Journal  d'agriculture  pratiqua  : 

NOMBRE  DS  JOURS  DE  CEkl 

Latitude.   Longitude.  Altitude,    forte.      j^^^  J^'^^^ 

Lille 60»39'N.  0<»43'E.  24  4«  4  < 

Hendecourt 50  17  0  26  0.  81  3S  2  0 

Glermont 49  93  OSE.  86  74  83  9 

Metz 49    7  3  50  182  94  9  i 

Gœrsdoriï. 48  57  5  26  328  42  5  0 

Paris 48  50  0    0  65  44  4  i 

Marboué 48    7  10  0.  110  36  1  0 

Vendôme 47  47  116  85  49  6  0 

Nantes 47  13  3  53  44  65  19  0 

La  Châtre 46  35  0  21  233  54  8  * 

Boarg 46  12  2  53  E.  247  53  13  3 

«.  Les  étés  de  1857  et  1858  sont  lOaoés  à  la  fin  de  cette  table  des  éïè$  m0^^'^ 
pour  montrer  comment  elle  peut  être  prolongée  dans  ravenir,  selon  les  idées  de  H.  M*- 
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0 
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7 

58 
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0 

44  8 
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45 

66 

23 

44 
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60 

56 

44 

S 

43  40 

3  48  E. 

515 

56 

45 

9 

43  37 
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62 

42 

6 

43  37 
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30 

68 

89 

44 

43  18 

3  2  E. 

46 

60 
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aint-Lëonard. . .       45o50'N.    0o50'0.       457         54  5  0 

e  Pay 

}rdeaox 

range 

Syrie 

^gasse 

lolonse 

mtpellier 

trseille 

ger 36  47         044  4       409  7  0 

Voici  les  plus  hautes  températures  observées  : 

Montpellier,  le  29  juillet 38\6 

Orange,  le  18 38  .3 

Les  Mesneux ,  le  U  août 37  .0 

Toulouse,  le  27  juillet 36  .8 

Clermont,  les  ih  et  15  juillet  et  le  3  août  36  .8 

Beyrie,  le  15  juillet 36  .6 

Blois,  en  août 36  .5 

La  Chapelle  d'Angillon,  en  août 36  .5 

Paris,  le  4 36  .2 

Tours,  en  août 36  .0 

Sétif  (Algérie ),  en  juillet 35  .8 

Bourg,  le  U  août 35  .6 

Metz,  le  4 35  .6 

La  Châtre,  le  A 35  .2 

Lille,leii. 35  .0 

Rousson,  en  juillet 35  .0 

Régusse,  les  30  et  31  juillet 35  .0 

Alger,  le  9  septembre. 34  .9 

Gcersdorff,  le  U  août 3ti  .U 

Vendôme,  le  3 SU  M 

LePuy,  le  28  juillet 34  .2 

Nantes,  le  3  août 34  .0 

Rodez,  en  juillet 33  .5 

Hendecourt,  le  U  août 33  .0 

Saintes,  le  3 32  .5 

Bordeaux,  le  15  juillet,  le  3  août ....  32  .0 

Marseille,  le  30  juillet 31  .8 

Saint- Léonard,  le  29. 31  .5 

Marboué,  les  15  juillet,  à  août 31  .3 

Bruxelles,  1"  août 30  .2 

Le  tableau  suivant  montre  la  distribution  des  maxima  do 
laque  mois  dans  les  stations  précédentes  : 
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I 


lom 
Ile  17... 

les  17 
et  18 


le». 


'  Le  Poy 19.0 

Tooloose....  34.6 

Orange S3.6 

Montpellier ..  83.8 

Bordeaux. ..  81.0 

Nantes 33.0 


JonuT 

le  8.... 
uetis 


Régnsse — 

Beyrie 

St-Léonard.. 

Bonrg 

La  Châtre... 
Vendôme.. . 
Marboaè.... 

Paris 

Gœrsdorf... 

Meu 

LesHesaeu 
OeriBoot.... 
Headecout. 

Laie 

Alger 


19.0   le  15. 

81.4 

19.0 

30.0 

31.0 

33.0 

19.8 

19.4 

19.1 

31.0 

31.0 

35.7 

».0 

3M 

30.0 


le  16... 

le  48... 
le  49... 
le  14... 
le  17... 


Ie»...| 

le  9^. . 
soetM 


Alger 9kJ0 

Clermont. ..  86.8 

Beyrie 36.6 

Bordeaox...  31.0 

Vendôme. ..  31.5 

Marbooé....  84.3 

Paris 34.5 

Meu 33JI 

Les  MesncQX  34.4 

Hendecoort..  34.0 

Lille 33.0 

La  outre...  33.6 

Orange 38.3 

Nantes 83.8 

Bourg 35^ 

TookMse..  .  a6JI 

LePiy 34.1 

GeBrsdorfT. . .  84 .5 

Moatpeifier..  88.6 

Si-LéoMiC.  34^ 

Marseille....  3IJ8 

...  35.8 


AOOT 

le  4«r.  MontpeUiff.. 

lel...  LePuy 

1,4,5  Kégnsse.... 


31.0    1  et  3 


le  3.. 


8CI4 


le  4. 


OraDge 

Marseille... 

Beyrie. 

Bordeaox. .. 

Saintes 

Nantes 

VendÔDte.... 
Clermont.... 
M-irbooé.... 

Paris 

Tooloose.... 
St-Léonard.. 

Bourg 

La  Châtre... 
Gœrsdorff. . . 

Meu 

Les  Nesoeoi 
Hendecoort. 
Ulle 


Iv^S. 


On  voit  nettement,  par  ce  tableaa,  qn"*!]  y  a  eu,  en  11 
trois  courants  distincts  de  chaleurs  estivales.  Le  premier] 
le  27  juin  sur  les  stations  les  plus  élevées  et  sur  les  plus 
dionales  de  la  France  et  parvient,  le  28,  à  notre  frontièrei 
teotrionale;  le  second  parcourt  le  nord -ouest  du  là  aai 
le  troisième,  et  le  plus  intense,  à  marche  lente  et  so( 
B^étend  du  midi  au  nord  dans  Fintervalle  compris  ent 
S7  juillet  et  le  h  août. 

Cet  été  fut  d^me  sécheresse  extraordinaire  dans  la 
grande  partie  de  la  France;  hem^eusement,  dans  le 
d'août,  il  tomba,  sur  un  grand  nombre  de  points,  des 
pluies  btenfaisantesL  La  Seine,  à  Paris,  est  restée  au -de 
du  léro  de  Téchelle  du  pont  de  lii  Toumelle  pendant 
sieurs  jours  en  juillet,  août  et  septembre.  En  Bourgogne, 
a  commencé  à  vendanger  le  16  septembre  et  la  rO'colte  ai 
passable  en  quantité  et  bonne  en  qualité.  Les  céréales 
offert,  en  gênerai,  une  bonne  moyenne. 

Cet  été  s*est  sgnalé  par  ime  grande  sécheresse  et  des 
leurs  proIou^:ée5  plnti^t  qulnteoses  dans TAngleterre,  la. 
gtque«  le  centre  de  la  Ftance»  une  partie  du  Midi  etdei'i 
«!érk\  Il  a  été  moLas  chand  dans  le  nord  que  celai  de  iJ 
«c  plus  chMÉ  dus  lemidL  Toîd  le  tableau  de  la  répartit 
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des  températures  élevées  pour  la  France  et  sa  colonie  depuis 
avril  jusqu'à  la  fin  de  septembre  : 

NOMBBl  DE  JOURS  DE  CHALEUR 


LUle. 

Hendeconrt.. . 

Clermont 

Les  Mesnenx. . 

Metz 

Gœrsdorff. . . . . 

Paris 

Vendôme 

Nantes 

La  Châtre.... 

Bonrg 

Le  Pny 

Saint-Léonard. 

Bordeaox 

Orange 

Beyrie 

Régasse 

ToaloQse 

Montpellier. . . 

Marseille 

Alger 


forte. 

trèi-forte. 

eztraord. 

38 

9 

1 

27 

5 

1 

69 

13 

8 

29 

17 

4 

a 

17 

4 

43 

5 

0 

36 

8 

0 

48 

9 

8 

64 

6 

0 

53 

8 

9 

55 

7 

0 

47 

3 

0 

36 

4 

0 

61 

3 

0 

66 

27 

8 

59 

3 

0 

76 

5 

0 

70 

14 

0 

84 

47 

21 

60 

2 

0 

105 

24 

3 

Les  chaleurs  les  plus  remarquables  se  sont  produites  en 
France  du  13  au  20  juin;  elles  se  sont  fait  sentir  le  13  sur 
les  stations  élevées,  ont  atteint  leur  maximum  le  15  dans  un 
^rand  nombre  de  points  depuis  Lille  jusqu'à  Bordeaux  et,  du 
19  au  20,  ont  acquis  une  intensité  extrême  dans  les  alentours 
de  Montpellier.  Du  14  au  16  juillet  et  du  12  au  18  août  il 
8''est  encore  produit  des  maxima  élevés  quoique  moins  forts 
que  ceux  de  juin,  à  l'exception  du  Var,  de  Vaucluse  et  de  la 
Haute-Garonne,  qui  ont  eu  leur  plus  haute  température  en 
juillet.  Voici  le  tableau  de  la  répartition  des  maxima  ex^ 
trêmes: 

Montpellier,  le  20  juin 38".3 

Orange,  le  19  juillet 38  .3 

La  Planchaie,  en  juin 38  .3 

Les  Mesneux ,  le  15  juin 37  .5 

Alger ,  le  25  juillet 37  .  i 

Sétif,  en  juillet 37  .0 

La  Chapî^lle  d'Angillon,  en  juin 37  .0 

Tendôme,  le  15 juin 36  .i 
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Tours,  en  Jttln. «.•• d6*.0 

Glermont,  le  16  Join 35  .8 

Lille,  le  15 35  .5 

Metz,lel5 35  .0 

Hendecourt ,  le  15 35  .0 

Londres,  le  16 Qh  .9 

Gevrolles,  en  juin •  •  •  • .  3&  .8 

Toulouse,  le  l/i juillet 3&  .6 

Rousson ,  en  juillet 3/i  .5 

Nantes,  le  15  juin 3&  .0 

Beyrie ,  le  2 3A  .0 

Bourg,  le  15 33  .3 

Gœrsdorff ,  le  15 32  .6 

La  Châtre,  le  16 32  .5 

LePuy,  le  13 32  .3 

Régusse,  le  19  juillet 32  .0 

Paris,  le  3  juin 32  .0 

Bordeaux ,  le  15 31  .5 

Saintes,  en  juin 31  .5 

Marseille,  le  19 31  M 

Saint-Léonard,  le  15 31  .0 

Rodez,  en  juin 29  .5 

La  sécheresse,  désastreuse  pour  Pélève  du  bétail, 
tr^-gran  Jo  dans  presque  toute  la  France  pendant  h 
temps  et  la  moitié  de  Tété  ;  durant  le  mois  de  juin  k 
été  d'une  pureté  remarquable;  mais  de  petites  p!i 
juillet  ot  dos  orages  nombreux  en  août  ont  atténué  en 
poi:r  lo  nord  rai'iJité  des  prairies  causée  par  un  n 
dVau  remontant  à  Tannée  précédente.  La  moisson  tei 
lo  i*'  juillc:  dans  une  grande  partie  du  midi  et  le  1 
d».ns  lo  r.orv'  a  donné  une  rJ . .  Ite  moyenne  pour  la  qu 
assoj:  bollo  pour  la  qualiiô  ;  les  céréales  de  printem 
sknilos  pi\  >.:::'.  i;:i  dôncii.  Les  diverses  espèces  de  K 
ot  ik^  fru  .>  eut  o:è  uvs-aVoiidanies.  Les  vendanges,  co: 
OcV*  ou  Ikv.i/c,  cno  le  IS  septembre,  ont  donné  une  r 
ronttrquaMo  u:::  pour  la  quantité  que  pour  là  quaii 
toîîHvr,;:::r\^  s\<:  ir.aii.i.nue  douce  si  longtemps  qu- 
ooup  à*a:  Vrî::>  eu:  :\;:r;  vieux  fois,  particulièrement  k 
U;^n:urs,  v.  eu;  foru:?  ùe  nouveaux  fruits  après  lar 
orvuuuùv  :e^.<:  lviattCx>up  pins  i6i  que  de  coutume. 
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/examen  attentif  des  faits  consignés  dans  la  table 
îédente  démontre  à  tout  esprit  non  prévenu  que  le 
at  de  l'Europe  ne  s*est  aucunement  détérioré  depuis 
tnarnencement  de  Tère  chrétienne;  on  retrouve  dans  le 
îer  siècle  ou  dans  la  première  partie  de  celui-ci  les 
les  phénomènes  de  chaleurs  intenses,  des  récoltes 
ement  précoces,  des  étés  d'une  grande  ardeur  distri- 
h  des  intervalles  inégaux,  sans  doute,  mais  à  peu  près 
3lables. 

'un  autre  côté,  il  est  arrivé  autant  de  fois  dans  le  passé 
dans  le  présent  que  des  étés  ont  été  extraordinaire- 
t  froids  et  ont  suscité  les  plaintes  des  contemporains, 
)lés  de  voir  les  chaleurs  bienfaisantes  de  la  saison 
^ale  presque  remplacées  par  des  frimas.  On  en  jugera 
la  table  suivante,  qui  renferme  les  étés  qu'on  peut 
eler  des  étés  froids  et  ceux  dans  lesquels  se  sont  pro- 
bes des  gelées  intenses. 

L  L'été  de  cette  année  fut  remarquablement  froid,  au  rapport 
d'Eginhard.  Il  tomba  des  pluies  abondantes  et  continues  qui 
amenèrent  l'inondation  des  campagnes  par  suite  du  débor- 
dement des  rivières,  notamment  de  la  Gironde,  à  Bor- 
deaux. Les  grains  et  les  légumes ,  détériorés  par  l'humidité, 
ne  purent  se  conserver  sans  pourrir,  et  le  vin,  dont  la  récolte 
avait  été  très-médiocre,  fut,  par  Teffet  du  manque  de  cha- 
leur ,  acide  et  tout  à  fait  dépourvu  de  saveur.  Une  maladie 
contagieuse,  occasionnée  par  ces  intempéries,  sévit  sur  les 
hommes  et  sur  la  race  bovine  ;  aucune  partie  de  la  Gaule  ne 
fut  épargnée  par  ce  fléau  et,  pour  comble  de  misère,  le  dé- 
bordement des  eaux  empêcha  dans  plusieurs  contrées  de 
faire  les  semailles  d'automne.  [Einhardi  annales  dans  Pertz, 
Monumenta  Germanix  kùtorica,  ) 

U.  Au  commencement  du  mois  de  mai  de  cette  année  les  vignes 
furent  séchées  par  la  gelée  et  la  pluie  fut  constante  pendant 
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la  saison  d'été,  (Chroniques  du  m&ine  de  SaêMkU^  de 
Saint-Maixent  et  d'Angers.) 

1033.  Les  désastres  météorologiques  de  cette  année  méritent  qdb 
mention  particulière.  Voici  un  extrait  abrégé  de  la  tpadu^ 
tion  donnée  par  M.  Guizot  d'un  monument  contemponin, 
Glabri  Rudolfi  historiss  :  a  La  température  se  montra  i 
contraire  dans  les  Gaules  qu'on  ne  put  trouver  aucun  tempi 
pour  les  semailles,  nul  moment  favorable  à  la  moisson, 
tout  par  suite  de  la  quantité  d'eau  dont  les  champs  étaient 
inondés.  La  terre  fut  tellement  pénétrée  par  des  pluies  con- 
tinuelles que,  durant  trois  ans,  on  ne  trouva  pas  un  silloa! 
bon  à  ensemencer.  Au  temps  de  la  récolte  les  herbes  pan* 
sites  et  l'ivraie  couvraient  la  campagne.  Le  boisseau  de  grains 
semés  ne  rendait  dans  les  terres  où  il  avait  le  mieux  profité 
qu'un  sixième  de  la  mesure  à  la  moisson,  et  ce  sixième 
rapportait  à  peine  une  poignée.  Ce  fléau  avait  commencé  et 
Orient  ;  après  avoir  ravagé  la  Grèce ,  il  passa  en  Italie,  sa 
répandit  dans  les  Gaules  et  n'épargna  pas  l'Angleterre.  Oi 
fut  réduit  à  manger  des  herbes,  des  animaux,  des  cadavretf 
même.  Les  hommes  se  tuèrent  pour  se  dévorer.  Quelques^ 
uns  présentaient  à  des  enfants  des  œufs  ou  une  pomme  poor 
les  attirer  à  l'écart  et  ils  les  immolaient  à  leur  faim.  Ce  dé- 
lire ,  cette  rage  s'accrut  tellement  que  les  animaux  étaient 
plus  sûrs  d'échapper  à  la  mort  que  les  hommes,  car  il  sem- 
blait que  ce  fût  un  usage  consacré  de  se  nourrir  de  chair 
humaine,  bien  que  ce  crime  fût  puni  du  bûcher.  Lorsque  dtf 
malheureux  depuis  longtemps  consumés  par  la  faim  trou- 
vaient à  la  satisfaire,  ils  enflaient  aussitôt  et  mouraient: 
d'autres  tenaient  à  la  main  la  nourriture  qu'ils  voulaient  ap4 
prêcher  de  leurs  lèvres,  mais  ce  dernier  effort  leur  coûtait 
la  vie  et  ils  mouraient  avant  d'avoir  pu  jouir  de  ce  triste 
plaisir.  On  croyait  généralement  l'ordre  des  saisons  et  de» 
éléments  anéanti.  »  (Raoul  Glaber,  Mémoires  pour  servir  à 
Vhistoire  de  France  y  par  M.  Guizot,  t  VI,  p.  306i) 

10^(4.  Cette  année  fut  mémorable  par  l'extrême  abondance  des 
pluies  et  la  disette  extraordinaire  des  fruits  de  la  terre. 
[Glabri  Rudolfi  historias.) 

1135.  Cette  année,  pendant  la  semaine  de  la  Pentecôte  (  vers  le 
20  mai  )  il  tomba  dans  quelques  contrées  boisées  une  neige 
épaisse  ;  les  jours  suivants  on  ressentit  un  froid  très-vif;  la 
gelée  endommagea  les  récoltes  de  tout  genre,  notamnieiit 


'• 
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celles  d^automne,  les  vignes  et  un  grand  nombre  d^arbres, 
quantité  d*arbustes  furent  détruits  jusqu'aux  racines  et  de 
faibles  cours  d'eau  se  congelèrent.  (Cosmas,  Chronica  Boe- 
fnorum.)  En  France,  à  la  suite  d'un  hiver  rude  et  prolongé 
on  eut  un  été  désastreux  pour  les  biens  de  la  terre  ;  on 
éprouva  une  famine  terrible  à  la  suite  de  ces  fléaux.  (Guil- 
laume de  Nangis.  ) 

L^année  promettait  des  récoltes  abondantes;  mais  la  pluie 
qui  tomba  sans  relâche  depuis  la  Saint-Jean  (  30  juin  nouv. 
st.  )  jusqu'au  milieu  d'août  ravagea  les  biens  de  la  terre  ; 
bien  peu  de  fruits  arrivèrent  à  maturité  ;  le  vin  fit  défaut, 
car  la  petite  quantité  qu'on  en  recueillit  tourna  en  vinaigre. 
(  Sigeberti  auctarium  aquicinense.  ) 

JLa  pluie  dura  depuis  la  Saint-Jean  (30  juin  nouv.  st.)  jusqu'à 
la  fin  de  l'année  ;  il  y  eut  disette  de  vin  et  de  tous  les  fruits. 
Le  pays  messin  éprouva  une  inondation.  (Annales  blandi- 
nienses  et  metteuses.) 

«  Gette'ttnnée  la  vendange  eut  à  souffrir  les  plus  rudes  tra- 
verses :  la  pluie  fut  constante  à  l'époque  de  la  floraison  de  la 
vigne;  on  vit  dans  les  derniers  jours  d'août  une  gelée  blanche 
qui  dessécha  les  ceps  ;  à  la  fin  de  septembre,  c'est-à-dire  à 
répoque  ordinaire  de  la  récolte,  il  y  eut  pendant  trois  semai- 
nes une  gelée  très-forte,  et  le  raisin  ne  put  mûrir;  une 
neige  épaisse  couvrit  la  terre  pendant  plusieurs  jours.  Nous 
perdîmes  ainsi  la  presque  totalité  du  vin  dans  le  royaume  de 
France.  »  (Guillaume  de  Nangis.  ) 

5.  Depuis  le  milieu  d'avril  jusqu'à  la  fin  de  juillet  la  pluie  fut 
incessante  et  l'on  éprouva  un  froid  insolite  dans  cette  saison  ; 
les  céréales  et  les  raisins  ne  parvinrent  point  à  maturité. 
(  Girardi  de  Fracheto  Chronicon;  Memorialis  historiarum 
Johannis  a  Sancto-f^ictore;  Chronique  anonyme.  ) 

3.  Les  fruits  n'arrivèrent  point  à  maturité  cette  année,  par  suite 
de  l'état  constamment  pluvieux  de  l'atmosphère  qui  succéda 
à  un  hiver  rigoureux;  on  ne  vendangea  à  Dijon  que  le 
23  septembre. 

5i.  Les  vignes  gelèrent  cet  été  dans  le  pays  messin.  On  brûla  à 
cette  occasion  plusieurs  sorcières  que  l'on  força  de  confesser 
le  crime  d'avoir  causé  par  leurs  maléfices  cette  désastreuse 
gelée.  {Chronique  manuscrite,  ) 
VllL— V.  31 
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1596.  «  La  constitution  du  temps  estolt  vaine,  manssade  et] 
vieuse  ;  car  on  eust  ceste  année  Tété  en  avril,  l'antomm 
may  et  riiiver  en  juin.  »  (Journal  de  Pierre  de  PEsto 
On  ne  vendangea  en  Bourgogne  que  le  h  octobre. 

1639.  On  éprouva  le  21  juin  à  Montbéliard  un  froid  aussi 
qu'en  plein  hiver.  (Contejean,  Chronique  de  Bois-de-Ci 
dans  VAnntiaire  de  la  Société  météorologique^  t.  III,  p. 

16/^1.  Il  gela  à  Montbéliard  le  27  juillet.  (Contejean.)  On  ne 
mença  à  vendanger  en  Bourgogne  que  le  3  octobre. 

1663.  Cet  été  fut  froid  et  pluvieux  dans  le  Doubs.  Les  vignes 
lèrent.  (Contejean,  Chronique  de  Perdrix.)  On  ne  ve 
gea  à  Dijon  que  le  8  octobre. 

1667.  «  Cette  année  a  été  extrêmement  froide  (à  Montbélia; 
sèche,  n'y  ayant  pas  eu  un  mois  en  toute  l'année  qu'i 
gelé,  ce  qui  a  été  cause  que  nos  vignes  n'ont  rien  rap 
et  que  le  vieux  bois  a  été  entièrement  gelé.  »  (Conti 
Chronique  dé  Perdrix.)  On  cbmmença  la  vendange  en 
gogne  le  28  septembre. 

1673.  C^tto  année  fut  en  Angleterre  froide,  pleine  d'intemp* 
la  moisson  se  fit  tard  et  fut  très-maigre.  (Short)  On  ui 
daugoa  à  Dijon  que  le  5  octobre. 

1675.  iJi  Tondange  commença  en  Bourgogne  le  Vi  octobre;  à  .^ 
elle  n'était  achevée  que  le  14  novembre. 

I6*,>2.  U  y  OUI  cette  année  de  grandes  inondations  dans  le  no 
mois  do  juillet.  Onetelet.  Les  vendanges  ne  commem 
on  Bourwgno  que  le  9  octobre*  ;  on  récolta  peu  de  vin, 
uno  irranilo  panîe  était  r.îCTo:  Tannée  fut  stérile.  (D'Mo 
\;(i/i>n*^K^  de  U  rigne  dams  la  Côte-dOr.) 

170^.  XpnV  rh'vor  si  uîôn::rabît»  de  1709  on  eut  un  été  très- 
1^3isi^r,;  ro  \vn:rTo  i  rjir.s  que  6  ;our?  de  chaleur  de  io 
o\>!i|  -i-^lirv^  c*>..;  f?:s  rr^c^-ns  q-^en  ir-^venne.  Les  moisdi 
oî;ui:*.  ^:!\mîî  î?^N?'<*h:'»  ::*t:\.  La  plus  haute  température,  i 
ou;  ",.;*,:  'o  l\*  i,".*::.  Mt-xy^^^f  d*f  la  classe  des  seienci\ 
fUv^.t^hf^t^s  ,:V  .'  .-%*J.;»4\  :.  IV.   En  Bourgogne  la  vem 

PI\V  vV;  n'a''  ^U  ivV::^  ^r."\-.  :Dr  ie  précédent  :  Cassini  ne  co^^ 
V^Mt* ^î;t\m  :wsi:>x;r  à?  rîatS^cr  ftr»,  le 5  août,  27«.0. 
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ShdH;,  Cet  été  fat  assez  chatiâ  en  Angleterre.  En  Boorgognc 
la  vendange  commença  le  25  septembre. 

i .  Cette  année  eut  encore  les  mêmes  caractères  météorologi- 
ques. Le  maximum  de  chaleur  ne  fut  le  16  juin  que  de  28%  8, 
et  Gassini  ne  compte  que  il  jours  de  chaleur  forte.  Le  10  juil- 
let» époque  ordinaire  des  plus  hautes  températures,  La  Uire 
ne  trouvait  à  rObservatoire  que  12''  au  lever  du  Soleil.  £n 
Bourgogne  Tannée  fut  pluvieuse  ;  la  vendange  commença  Iq 
2U  septembre  et  se  termina  dans  la  neige. 

i.  La  température  moyenne  de  cet  été  a  été  très- faible  dans 
toute  la  France.  Le  maximum  de  Paris,  30'.5,  eut  lieu  le 
13  juillet.  On  ne  compta,  d'après  Cassîni,  que  9  jours  de  cha- 
leur forte.  Voici  ce  que  rapporte  Maraldi  de  cette  saison  : 
*  Le  ciel  toujours  couvert  et  les  pluies  fréquentes  de  1725 
ont  été  cause  que  Tannée  a  été  tardive  ;  la  moisson  qui,  dans 
les  parties  septentrionales  du  royaume,  se  fait  ordinaire- 
ment en  août,  n'a  pu  être  faite  qu'aux  mois  de  septembre  et 
d'octobre;  par  suite  des  pluies  on  n'a  pu  rentrer  les  grains 
secs,  ce  qui  les  a  fait  germer  en  partie  dans  les  granges.  Les 
pluies  abondantes  de  mai  et  de  juin  ont  fait  couler  beaucoup 
de  raisin,  et  celles  qui  sont  survenues  en  août,  septembre  et 
octobre  ont  empêché  la  parfaite  maturité  de  ce  qui  restait.  » 
{Mémoires  de  V Académie  pour  1726,  p.  3.)  En  Bourgogne 
les  vendanges  commencèrent  le  10  octobre  ;  la  récolte  fut 
abondante,  mais  le  vin  fut  mauvais.  La  récolte  des  céréales 
fut  mauvaise  en  France. 

0.  Le  long  hiver  de  17/iO  fut  suivi  d'un  des  étés  les  plus  froids 
du  siècle  dernier.  La  plus  haute  température,  le  23  juillet, 
ne  s'éleva  pas  â  Paris  au-dessus  de  28".â.  Voici,  d'après  Duha- 
mel du  Monceau,  qui  observait  à  Denainvilliers,  le  résumé  des 
effets  agricoles  de  cette  saison  :  «  Ce  ne  fut  que  le  25  mai  qu'il 
commença  à  ne  plus  faire  froid.  Quoique  le  temps  fût  nota- 
blement adouci,  il  ne  fit  que  peu  de  chaleurs  pendant  tout  le 
mois  de  juin,  et  les  nuits  étaient  toujours  fraîches.  Les  blés 
et  les  fruits  étaient  fort  retardés.  Dans  le  cours  de  juillet, 
les  nuits  continuèrent  à  être  froides,  et  au  commencement 
d'août  les  blés  n'avaient  pas  encore  leurs  épis  formés.  La 
moisson,  commencée  vers  la  fin  de  ce  mois,  par  un  temps 
froid  et  pluvieux,  ne  fut  terminée  que  vers  le  20  septembre. 
Dans  le  Boulonnais  (  Pas-de-Calais  )  il  y  avait  encore  des  grains 
sur  terre  au  commencement  de  novembre  quand  les  pre- 
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mières  neiges  sont  tombées.  Quelques  céréales  ne  pwA 
mûrir  et  pourrirent  dans  le  champ.  Les  melons  hât^,  v^ 
pelés  Melons  des  Cannes,  n^ont  mûri  que  dans  le  courant ds 
septembre,  n  (  Mémoires  de  V Académie  pour  IT/il,  p.  165.) 
Diaprés  les  statisticiens  de  la  Côte-d*Or  la  vendange  necon- 
mença  en  Bourgogne  que  le  10  octobre,  la  récolte  fattrè»- 
faible  en  quantité  et  mauvaise  en  qualité  :  Tannée  danscetti 
région  fut  pluvieuse;  on  eut  constamment  de  la  gelée  etdeli 
neige,  même  en  juin  :  on  cassait  la  glace  dans  les  cuves. 

1756.  Il  y  eut  cette  année ,  selon  Duhamel ,  des  gelées  au  com- 
mencement de  mai  assez  fortes  pour  endommager  les  vignes. 
«Juin  fut  froid  et  humide.  Juillet  a  été  si  humide  et  si  frok^ 
que  vêtu  comme  en  hiver,  on  était  obligé  de  se  chauffer  de 
temps  en  temps.  Août  et  septembre  ont  encore  été  froids,  i 
Le  maximum,  à  Denainvilliers,  fut  le  16  juillet  de  31'.9.0q 
commença  à  vendanger  en  Bourgogne  le  k  octobre  :  on 
obtint  une  récolte  ordinaire ,  mais  le  raisin  ayant  pourri,  le 
vin  fut  médiocre.  Dans  le  Midi ,  selon  Messier,  les  saison 
furent  dérangées;  on  éprouva  une  succession  continuelle ds 
pluie  et  de  vent  violent;  Tannée  fut  mauvaise  pour  les  den- 
rées agricoles;  il  y  eut  de  nombreuses  inondations,  particih 
lièrement  en  novembre.  A  Berlin  il  fit  très-chaud  en  juin. 


1770.  Cet  été  a  été  froid  dans  le  centre  de  la  France.  «  Le  mois  de 
mai,  dit  Duhamel,  a  été  froid  et  humide,  et  il  a  neigé  et  gelé 
au  commencement  de  ce  mois.  Juin  s'est  montré  froid  et 
humide  et  juillet  aussi.  Le  20  de  ce  mois  les  blés  étaient] 
encore  verts  comme  au  printemps.  Le  10  août  les  fermier» 
commencèrent  la  moisson  des  froments,  qui  a  été  retardée 
sur  une  année  commune  de  trois  semaines  à  un  mois.  Cettt 
récolte  a  duré  jusqu'à  la  fin  du  mois,  et  11  y  avait  encore 
des  grains  à  couper  pour  les  premiers  jours  de  septembre. 
Ce  mois  a  été  sec  et  froid.  En  résumé ,  Tété  s'est  passé 
sans  chaleur,  et  Tannée  a  été  très -tardive  en  fruits.» 
(Mémoires  de  V Académie  pour  1771,  p.  819.)  Le  maxiraum 
de  Paris,  35" .0,  fut  plus  élevé  que  celui  de  Denainvilliers, 
31°  .9.  Dans  le  Midi  les  froids  de  l'hiver  se  firent  sentir  dèi 
le  mois  de  septembre.  La  vendange  commença  en  Boargogoe 
le  6  octobre  et  le  vin  fut  assez  abondant  et  de  très-boDoe 
qualité,  selon  le  docteur  Morelot,  ce  qui  indiquerait  qa'H 
aurait  fait  beaucoup  plus  chaud  dans  cette  région  que  dans 
l'Orléanais. 
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IL  Après  l'hiver  si  rigoureux  de  1788-1789  on  n'eut  dans  le 
Midi  que  peu  d'été,  peu  d'automne,  et  l'hiver  commença  de 
bonne  heure.  (Clos.  )  En  Bourgogne  la  vendange  ne  fut  ou- 
verte que  le  7  octobre;  la  récolte  fut  nulle  en  quantité  et  en 
qualité.  La  moisson  donna  en  France  de  très-mauvais  résultats. 

S.  Cet  été  se  montra,  particulièrement  en  Bourgogne,  froid  et 
pluvieux.  On  vendangea  le  7  octobre;  la  récolte  fut  très- 
faible  comme  qualité  et  comme  quantité.  Le  maximum  de 
la  température  à  Paris  ne  s'éleva  pas  au-dessus  de  SO'^.ô. 
Cependant  dans  le  Midi  l'été  fut  sec  et  chaud ,  ainsi  qu'une 
bonne  partie  de  l'automne.  (Clos.) 

L  Après  un  hiver  rigoureux  cette  année  fut  encore  en  Bour-* 
gogne  pluvieuse  et  froide.  La  vendange  commença  le  10  octo- 
bre. La  récolte  fut  abondante,  mais  de  qualité  très-médiocre. 
n  y  eut  néanmoins  dans  le  Midi  des  chaleurs  vives ,  après 
un  printemps  pluvieux.  A  Paris,  le  maximum  de  tempéra- 
ture ne  s'éleva  qu'à  30**  en  août 

Il  En  Bourgogne  cet  été  fut  constamment  défavorable  à  la 
Yigne.  La  vendange  ne  commença  que  le  16  octobre;  la 
récolte  du  vin  fut  très-faible  et  de  qualité  mauvaise.  Dans 
le  Midi  l'été  fut  froid,  pluvieux,  très-orageux;  au  commen- 
cement d'octobre  on  n'avait  pas,  en  beaucoup  d'endroits, 
commencé  à  battre  le  blé  ;  les  foins  furent  gâtés  ;  les  fruits  ne 
parvinrent  point  à  maturité;  les  raisins  pourrirent.  (Clos.) 
A  Paris  la  plus  forte  température  ne  fut  que  de  31^2  le 
17  août  et  la  moyenne  estivale  de  16o.9.  La  récolte  des  grains 
fut  insuffisante  en  France. 

L  Cet  été  fut  dans  le  nord  de  la  France  et  en  Bourgogne  plu- 
vieux et  froid.  La  vendange  s'ouvrit  le  8  octobre  ;  le  vin  fut 
trè^-abondant,  mais  de  qualité  très-médiocre.  Il  y  eut  séche- 
resse en  Languedoc  et  en  Provence  pendant  l'été  et  l'au- 
tomne s'y  montra  froid  et  pluvieux.  (Clos.  )  Le  maximum  de 
Paris  fut  de  32o.8  le  li!i  juin.  La  moisson  des  céréales  fut  de 
beaucoup  insuffisante. 

3.  L'été  de  1813  fut  désastreux  pour  beaucoup  de  récoltes^ 
excepté  pour  celle  des  céréales.  En  Bourgogne  l'année  fut 
pluvieuse,  on  n'obtint  qu'une  récolte  très-médiocre,  de  qua- 
lité mauvaise.  Dans  le  Midi  les  productions  de  la  terre  furent 
très-médiocres.  A  Paris  la  température  ne  s'éleva  pas  au- 
dessus  de  29^7. 
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ÎHîê,  Vêlé  de  tM6  ett  le  pins  froid  d«  U  première  moi 
%t%*  làMe.  te  tempérftture  moy^me  4  Paris  n*est 
iy«39  c'est-à-dire  de  3*  aa-dessous  de  la  moyeone  ( 
dn  ce  lieu.  On  ne  compte  que  6  jours  de  chaleui 
30  de  moins  qu'en  moyenne.  Le  maximum  de  chai 
20  Juillet,  n'a  pas  dépassé  28^.0.  Voici  comment  les 
ratures  moyennes  de  la  période  d'activité  végétale 
ri'^parties  à  Paris  dans  cette  année  calamiteuse  : 


Atrll 

Moynmes 
4e  Ittl. 

IS  .7 

15  j8 
15  A 
44.0 
44  .6 

Moyennes 
gAiérales. 

9*  .94 

Mai 

44  .53 

Juin 

47  .34 

jiUlei 

49  .04 

AoÉi. 

48  .45 

Sn^lMi)^ 

O(iioilre*<  >  %•• 

45  .47 
49  .97 

Kn  IVHircK^o  la  Tendange  ne  commença  que  le 
Imvi  c>Mt  répoque  U  plus  tirdive  d^mis  1809;  la 
(Nm  ^xuVSmoment  faible  et  de  qualité  mauvaise.  Le 
^inmi  ti'uis  oMto  réckm  à  peu  près  continues  depuis 
^  wiai  j»;ïiqu^<en  d^ccjnbi>e..  Le  produit  des  céréales  fi 
i^^r^wK^t  insnl&ttnu  le  prix  i&ot6d  de  Tliectolitre 
5t>k^\a  i  <V^  fr.*  d  la  mis^-re  piuhlique  uêe  des  circot 
pM)tkm<4i  fct  irravamcs;  accrue  pir  te  influences 
^:v>VïpKqK^.  ^  ait;  *%'^iiimOTH  s'txjriLje  le  docteur  Clo: 
«rvri'Vivr  ^  4*^^  saisoiL  fmiesi^  ^îkns  le  paj^s  toolc 
f  i^-  n?îT»«»mn<  fv  "î'J^  .iic  «i  îroiàs:,  Iramides,  pli 
K^  «v^^  xk  ;sonjojnh?r  K  o*"^"!]!!:*  ?nr£ïnî  seols  secs  et 
'^'^ïv  vis  4 'nnnfif  Un  r-miDejumari:  îrnjàf  eibnmideet 
*,Mn>»v«i«h»<  4i-  îoUL^  îîiprir  TUT  riâhniDâi.Drîe  des  plu 
mxîivN  j>a'  ïiMi:  Â'a^uinu-i-  .  T^'-iîiarnBaiùf  encore  en  ( 
>ï*»v,;  V  ^x»  \xi  «^  -^^  £»r  SuîSsr..  î»x  Alismaçne^  la  saiso 
^s\wv%««^^xtvM'  îîrii    eJtr  î^ai:  :S:5~bftae  en  Dan 

,N»  v,NVt»  ,-..  îv.-ss:  ^  :r-  rjmmtîOflr  jf^  tableau  d 
x.^»^.<  .i,xv,.  .  V  t  .  ùvuihrnuf  fiioif  ^  bas  Lan: 
ï»  >-.v^Vx'»^:^  ^v/s*:  *t;   &  ïwru  des-  r^solies.  i 

^   *    'V>.vk  >*ï         -    .     t  ri:i;njr    4ies  iii»  Paient  ci 

*x.v     <     V-.:--        .xs         '■:  *«-*-."iUs.  iTft?~iiaB.  B  n'y  e 

%  ^-■.  ,-■. .    ..  c".>    .:  uiiltâ;  if  ntii  se VI 
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ms  le  Midi  36  à  UO  francs  rhectolitre,  et  le  blé  US  à  50.  » 
Météorologie  du  pays  toulousain,  ) 

té  des  tableaux  détaillés  que  je  viens  de  donner 
étés  mémorables  soit  par  l'intensité  de  leurs  cha- 
5oit  au  contraire  par  des  frimas  insolites,  je  vais 
lant  indiquer  les  maxima  de  température  observés 
verses  régions  de  la  Terre,  avec  des  thermomètres 
i  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  sol  et  h  l'abri 
ons  du  Soleil. 

EUROPE. 
I.  France. 

ilimUon 
Ueuz,  Latitaide.  Longitude,  au-deasus  Dates. 

de  la  mer. 

Qe 6ioyN.  o^rE.        8«nj  ^i*;,  ,1!? 

(  7  juillet  48BSI 

50  58       0390.       30  10  août    ISiS 

jer 50  45       0    5  93  "       4777 

C0S9       OUE.       f4    {  '       *^** 


60  18      0  S6  «r    I 


4  août    4  857 

4788 

14  jaillet  4884 

art 60  47       0  26  0.       84  4  août     4857 

i  *        4788 

5041        054E.        54    J  ^      .^     .JZ 

i  3  août     4847 

4956  4  460.  90       33  et  34  mai     4779 

elle  da  Boargay.  49  49  4  43  447  48  juillet  4839 

er 49  39  0  44  E.  240  20  mai     4784 

rg 49  39  3  58  0.          9  6  Juillet  4848 

49  34  4  47  E.  480  "       4788 

•e 49  39  2  44  0.         6  juiUet  4864 

I  »        4778 

t  (Oise) 49  23       0    6E.       86    44,45jniU.,3aoûtl857 

49  S3        059  49  »        4778 

aeox 49  43       4  37  U  4  août    48K7 

4781 
3  août     4826 


49  26        4  48  39    i  ^^     \,     ^^^^ 

48  août     4800 


49    7        3  50  483    { 


t  »        4786 

49    7        3  26  0.        43    I  ^..       ^„.^ 

\  6  juin     4846 

-Tiiierry 49    3       4    4  E.       77     42  et  13  juillet  4853 

»«    .»        ^    «  r»       .  i«     I  26  juin     4773 

^*»«^ «   •      »   «»•     "»    1         «août    1800 


«attéoMa. 

3404 

86.7 

80  jO 

87.8 

36  .6 

UA 

35  .4 

86  .« 

88  4> 

>7.6 

M  ^ 

».f 

88  J 

16  J» 

^4 

803 

88  4 

«5.f 

88  .♦ 

8^.8 

86  Je 

97  4 

88.4 

36  .4 

95  4 

80  .8 

33  .0 

85  .6 

87.9 
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Blëyatioa 

Uenz.                   Laittade.  Longitude,  au-dessus  Dates. 

de  la  mer. 

MMeailZ. 48o58'N.  0o33'E.        58m  16  joiUet  47 

t8  CbAlont-rar-lbnie 48  57      SI           82  »     17 

M  GœfSdorff. 48  57       5  96           228  4  août     IS 

asVire 4850       3U0.      177    |  • '„  .  î! 

f  juillet  iî 

26  Pari! 48  50       0    0             65    I  f/^^'     " 

(  48  aoftt    4( 

!12  join    4^ 
4- 
46  joillet  4{ 

28  Hagvenai 48  48       5  25  E.         «  «     4*: 

29  L'Aigle 48  43        2    0  0.      436  -      4^ 

80  Nancy 48  42       3  54  E.     200  26  juillet  4: 

SI  Saint-Htlo 48  30       4  24  0.       44  «      4: 

Si  Strasbourg 48  35       5  25  E.     4U    j  *•••.".... 

*                                                                (  13  juillet  U 

53  Saiut'Brieuc 48  31       5    6  0.       89  '4: 

54  CluirUm 48  27        0  51            158  16  joillet  41 

55  Klâmpes 48  26       0  10           427  •        V, 

S6Bl««t 4824       650            65  «        4: 

S7  Ma)«Bie 48  48       2  57          402  40  JDillet  r, 

S8Th>t«« 48  48        4  45E.      440  «        4: 

SOMlNCMrt 48  48        2  57           402  .4: 

4*Saill4Nè 48  17       4  37           343  4783  et  4  : 

44  Vnmk 48  47       0  22             *  46  joillet  4$ 

42  teil>ifts  CVasf»^ 48  43       4    9           300  .4: 

âSSlM. 4S40        4    7           341  l«r  joUlet  4i 

MOiNUàMilkK 48  40        0    4  0.      lâO    {  !****'.  lî 

<  S  joiliet  4' 

45«ijrW«i^ 48    7       4    •  440   15  jiill.ei4  août  1$ 

4i^ii«HMf«r 48    •       «26              6  49jam     4» 

4?  %MUf9k^ 4*    0        •«£.      416  4777  et  i: 

4i»lk'ilf»iliMM>M>l/aK>..     4T37        3S            4M  *        47 

4»  WnMd!)^ .       47  34        •  dS  O.      123  -        47 

»/  «i.(kMS!V                              «7  4»       5    0  E.      S»  26  joillet  47 

M   UVK?^                                47  4«        4  14            IfS  26  join     47 

M  \,*«>A)IW   .     .                     ir  ir        4  »«  O.        «S  46  joiUet  48 

|i»  ij  rcvW                           4r  tt       2  s            33  42  joillet  48 

44  XittitiW.                                 4r  J»        S    «              U  '47 

9»  H^^N».                                  ir  »       I    i           144  aodt     4S 

W  \i»^f<K.                                 «T  »        i  34             Xr  47  joilleC  47 

)^  <;L  V   IftMiiKS^aimtf             xr  jT       }  »  E.     S»  -       47: 

4c^  U  s^^^fausi'  w^*Uitt       4C  «      <*   T  «Il     t2t  ao«t    48. 

«w  îKjw.                             xr  •*      i  Xî  I.     2li   !  .  '^  *' 

l  jaùlet  <8( 

**   ^"*                                           *                   *  *»  ^*'          «     j  4t  aOÉt      4M 

4Î  .^iMl                                  f  «Il        2    •             ai  21  JBikl  478 


DU  GLOBE  TERRESTRE.  489 

KWratlon  ^^^ 

Lieaz.  Laiitade,  Longitode.  ao-desiuB  Dates.  extrêmes 

de  la  mer.  * 

470  VN.  SOSO'E.  S30m  6  joUIet  1784  3to.5 

(Côte-d'Or) 47    I  2  48  180  »      4783  39.0 

y 46  47  3  43  »  -      4787  37  .K 

lï-Saunier 46  40  3  43  258  »      1788  33  JS 

tre 46  35  0  210.  233  4  août     4857  88.3 

8 46  85  4  60  448  -        4784  86.0 

s 46  34  3  31  E.  •  »        4787  83.5 

blés  d'Olonne...  46  30  4   7  6  1783 et 34  jaill.  4783  33.4 

ay  (Vendée)....  46  38  8    0  0.  33  •       4787  83.6 

46  37  3  30  84  •        4777  38.8 

çon 46  30  0  46  E.  338  •   4784  80.0 

46  43  3  53  347  4  août  4887  85  .6 

».  11  .i.    A  «  .«v  /\  A.  i                   •        ^783  85  .0 

*^"« *«    •  ^^^'  ^  \     4  et  5  jDillet  4886  39.0 

ean-d'Angely....  45  57  3  53  24  »       4787  37.5 

léron 45  56  3  33  0  «        4778  34.4 

Léonard  (Haolc- 

oe) 45  50  0  54  457  23, 34,25  joill.  4854  33.0 

s 45  50  4    5  287  »        4800  87.5 

^         j  ..  .-  ^  ..  n  .»  i                   "        *776  35  .0 

«*•  ««•  '"  I           jametml  ":! 

45  45  3  59  0.  37  3  août     4857  33  .5 

(Isère) 45  84  2  32  E.  450  "        4778  85.8 

•Itienne 45  26  2    3  540  46  jaillet  4852  35.0 

-Gbartrease 45  48  3  23  2030  "      4787  37.5 

le 45  44  3  24  243  »      4782  35  .0 

iQX 45  44  4  37  0.  98  46  jaillet  4852  34.0 

45    0  4  33  E.  760  28  jaillet  4857  34.3 

i 44  56  2  33  428  44  juillet  4793  40.0 

;(Lot) U  55  4     8  440  49  juillet  4825  34.4 

r  »       4799  S7    4 

" ""»  «»«•  "  {     6»>ût  isoo  S»:» 

laoptain U  40  4  47  E.  960  7  joillet  4784  37.0 

!(Ardèche) U  33  3    0  447  23  Jain     4823  37.3 

le U  30  0  48  0.  400  44  jaiUet  4783  86.9 

44  29  3  34  E.  57  •      4780  33  .8 

ns 44  28  2    2  0.  •  »      4784  33.1 

>aal -Trois -Cha- 

c 44  24  3  30  E.  '  •      4787  32.8 

..  «.  ^  1.  «OA  f                     •      *780  84  .5 

44  21  0  44  630  f                 .  .„  ^  .^^^  „^    _ 

t  juillet  4836  33  .8 

n  (Gard) 44  42  4  45  447  juillet  4857  35.0 

44  43  4  43  0.  43  4  juillet  4842  37.0 

44    8  2  28  E.  46  9  juillet  4849  44  .4 

...  ...  .-«  f                août    4848  )    ^-   , 

44    7  4U  468  {  ^^  ^t  23  juin    4823  1    ^^ '^ 

Sarrazin 44    3  4  45  0.  88  18  Juillet  n.  r84  94.0 

l)aD 44    4  0  59  97  »      4788  34.9 


• 
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Uraju  Lilltili.  LMfikidt.  ■■  <■■■■  Dates.              '\*' 

de  U  mer.  ®™ 

•""'»*• "»•  »  '  "»  {  «jiiuetr^    ! 

108  TaraMM 43  49  9  S3  88  •      1777 

109  ManoHBe 43  49  3  39  400  •     17» 

110  SaiDt-S«Yer 43  46  9  §4  0.  100  •      1787 

111  Dax 43  48  3  34  40  •      1781 

119  Beyrie 43  49  3    6  60  45  JDillet  4857 

113  Arles 43  41         9 18  E.  17    [  ^     '      *^^ 

(  90  août    1806 

414  RégQiat  (Var) 43  40  3  48  515       30  et  31  jnUlet  1857 

*»Toni«« «ar  0  510.  if»  \  jj.,;^,;^ 

*">"""»^' «"  ^'«E-  «>  I  J'^uIITt 

417  Salon  (B.-da-Rhône)...  43  39  9  48  »  •      1770 

118  Aix  (Boachei^a  RbOne)  43  39  3    7  908  •     1730 

419  Déliera 43  91  0  59  77  »      1847 

490Agde 43  19  1    8  19  -      17S0 

191  Sorèze 43  19  0  13  0.  500  19  juillet  1824 

"««"'^"e «^»  «   «E-  *•    {  7jainetî"8r8 

493  Pau 43  18  2  43  0.  905  4  août    1838 

194  lUeux  (llaute-Gsronnc).  43  15  1    8  •  »      1785 

193  Oloron(Basse»-Pyrèn.).  43  19  2  57  979  -      1783 

186  TouUui 43    7  3  36  E.  4  «1778 

««^  >*"»»»»'«" *^*«  «^  *2    {  99jumetl^ 

498Noutlo«iS 49  31  0  90  0.  1537  •      1782 


II.  Iles  Britanniques, 


1  Kdiubvrfh 55057'N.  SeSl'O.        88m   | 


*  » 

9  août    1806 

«^»^^« "^*     ^^           '    {  lajnmetl^* 

s  Chyjivslck,  près  de  Lon- 
dres     51  99       9  37              »  •          • 

4  llrUlol 51  27        4  56               •  •        1778 

ri  Bath 51  99       4  41               •  3  août     1800 

0  Peuxance 507      753            »  •         • 

IIl.  Hollande  et  Belgique, 

*  h*raueeker 53020"  N.  301  â'E.        »  90  jnlllet  «778 

9  Harleiik 52  93       a  18               »  ». 

3Am*ieraam 52  99       9  33              0     J  ,«•'„.  IIÎ! 

t  49  juillet  1853 
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Blëratton 

Lieux.                    LAttiode.  LongiicKle.    An-demu  DatM. 

de  la  mer. 

620  9' N.  2»  9' E.         ,  .       1778 

)e Si    4       4  58               Om  •       4773 

5f  35       2  26             iO  »       1780 

51     3        4  23               •  »       4849 

l  juillet  4824 

s 54     9       3    •  » 

50  56       4  42              •  9join     1838 

1 50  53        2  22               »  44  JQin      4842 

cht M  54       3  24            48  2  août     4828 

es 5054        2    1             89     i  H^"î^      ÎI^ 

(  48  jQin      '1839 

rond 80  49       2  54  47  joillet  4852 

110  39        3  11  «     {  *'^»*"-*7';jf, 

t 50  28        3  35  48  joillet  4852 

50  28        2  34           451  47  juillet  1852 

50  26        4  40               •  45  juillet  4664 

IV.  Danemark,  Suède  et  Norvège, 

rg 80O      N.  22»      0.       •  .         » 

ïis 68  40'      30  40'E.    420m  »          » 

a  (lie) 68  30       43    •             •  »          • 

y  la,  près  de  Tor- 

66  27        21  27             •  m          p 

1  (Islande) 65  40       22    0  0.       «  ' 

Islande) 64    8       22    »            »  »         •» 

ig  (Islande) 64    8       24  16  »         da 25 an 34 joli.  4837 

iim 63  26         8    3  E.        »  »          ' 

60  24         2  58             "  •          » 

59  52        4518             0  -          » 

1                              »«  «/.        Mm  M»           .iv     f  en  4783 

'"» 69  80       15*3          40     I  ,aj„iUet480S 

««■^^ -    «»*•       *«**           M  jaillet4844 

53  88         736             »  2Q  joiUet  4844 

V.  Rttssie, 

60o2rN.  19o57'fi.       Om  en  4757 

[  26  juillet  4772 

éiersboarg 59  66       87  58            0     |  24  juillet  4773 

(  27  juin    4814 

5657        24  46             .     [  J"^*  *' !!!* 

(  27  jum     1844 

55  48       46  47  76 

55  45        35  44         442  45  juin     4745 

, 54  44        22  58         453  »           » 
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Biaxima 
extrême*. 

320.5 
84  .0 
34  Jù 
34  .4 

i  88  .8 


85  .6 
32  .8 
38  .8 
35  .0 
32  .9 

34  .7 

87  .5 

35  .0 
83  .3 

88  .7 
86.8 


420.8 


96  4) 

25.0 

25 

.0 

80 

.9 

12 

.8 

90 

.5 

28 

.7 

16 

.0 

30 

.0 

83 

.8 

87 

.5 

88 

.8 

85 

.0 

35  .0 
I  80  .6 

34  .4 
97  .5 

35  .0 

36  .0 
34  .5 
89  .5 
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SUratioa 
Lieux.  Lathadt.  Longitnda.  «n-deMOi  Dsics.  ^ 

de  U  mer.  '' 


TTaoiboY 5S*4S'N.  39*rE.     S»b 


{ 


»         » 


» 


SVanoTie n  13       18  41         190     . 

jaiUet  4826 

9Riew 80  S7  98  13  *  99  jnlIeC  1774 

lOCneoYie 50    4  47  37  900  10  jnillet  1846 

41  Kieobifeff. 46  50  99  38  49                        m         » 

49Sétaslopol U  37  34  44  48                         «          • 


YI.  Confédération  germanique, 

t  CoïklfeB. 53*53'lf.    C*24'E.       •  • 

tHHikovf 53  33         7  38  49a  j 


40  juillet  4811 

3  Sleltil 53  90       49  45  «  45  aoAt     4850 

4Lneko«f 53  45         8    4  50  *  « 

OTIUt. 53    4       40  33  '  •  « 

m  » 


44    S  44     I 


44  août    4778 


49Fnicfort 50   7         «94         4n     | 


7]liMtcr 54  50         5  48          av  *          » 

tDMKMorf 04  44         4  90           47  *        4783 

OBmtaa. 54    7       44  49         448  *       4775 

10  Dres<te 51    4       44  94         490 

14  Icaa 5057         0  47         497 

m  w 

joillet  4807 

13Pnf«e 50    5        49    5         479  m           „ 

44  Wirtxboar]( 49  48         7  30         471 

45HekMkeif 49  94         C  9i         400 

«"^»*aUe 49    1         «    5        447    j  „  jj^et  1807 

nmttsbdue 49    4          0  45         303  •          ' 

10  StUtfVt 40  40         0  50         917 

40Ai«s4iWf 48»         8  34         494  30  jaiUet  1811 

«•^•*«- *»"       ^*   '        «    {  44  août    Î8^ 

M  Muick U    0         9  14         S»  OjaiUet1853 

91  PMSSKiteriF  ,<iwt«acJe\    17  48        0  44        990  •         »       : 

»laj|nci 4140         9    4         9»  .ri 

VII.  B.-Uffrtej  Tmrqvie^  Grèce. 

1  tek H^Sys.  «•43'K.    4»4»  •          .        î 

c  »       1783      S 

lOttSttKiWfte.. 41    *        «39             •     }  »j^el1852      * 

OAIMMS n  »      il  SI          0  •        f       4 
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VIII.  Italie  et  Suisse. 

Lieux.  Latitude.   Loni^tade.  au-deMas 

de  la  mer. 

ise 47o42'N.    6e48'E.      478m 

47  33         5  15  265 

tel 47    0         4  36  438 

46  57         5    6  574 

othard  (hospice).  46  33         6  44         2095 

le 46  34  4  48  528 

46  41         3  49  407    I 

46    4        40  54  409 

ernard  (hospice).  45  50        4  45        2491     { 

45  28         6  64  447    | 

4526         839  65    | 

45  24         9  82  44 

4544  649  90 

45    4         524  978    [ 

43  55       40  33  » 

41  54        40    7  29    j 

4064        11  55  456 

39  43  6  47  404 

i 88    7        44    4  54 

IX.  Espagne  et  Portugal, 

43o20'N.      8o20'O.        • 

;iieMinorqae)...  39  53  2    0  E.       » 

e 38  42         4129  0.       72m 


Datef. 

Maxima 
extrêmes. 

joiUet  1778 

8I0.5 

8  août    1826 

84  .0 

4759 

33  .4 

4788 

83  .8 

4782 

49.4 

•        4764 

35  .0 

août    4788 

28  .8 

30  juillet  4827 

36  .2 

47  août    4777 

37  .3 

tt           » 

49  .7 

23  jlûUet  4848 

47  .8 

4788 

33  .4 

97  jaiUet  4811 

35  .0 

jain  et  joUlet  4798 

35  .6 

août     4802 

•          • 

86  .2 

»      4824 

37  .5 

28  jaillet  4780 

37  .6 

21  août    4802 

35  .0 

28  jain     4839 

35  .6 

•       4745 

V5  .0 

m              m 

38  .0 

août    4807 

40  .0 

*         » 

39  .1 

»         » 

39  .7 

3  jaillet  4852       29o.0 

v       4746        80  .5 

38.8 


X.  Asie, 


de    Matotschlin 
relIe-Zemble).... 
>ai  (NooT.-Zemble) 
[olymsk 

k , 

73o20'N. 
70  37 
68  32 
62    2 
59  48 
58  43 
57  56 
53  54 
5S47 
39  54 
38  26 
35  44 

5lo30'E. 

55  27 
158  34 
127  23 

58    4 

65  56 

57  48 

43  51 
401  56 
114    9 

24  48 

34  45 

19m 

m 

87 
156 

35 
213 

» 

409 
97 

» 

m 
» 
» 

9  jain    18U 

» 
5  jain     4760 
46  jaiUet  4831 
en  4752 

430.7 
40  .7 
22  .5 
30  .0 

twsk .... 

33  .0 

37  .5 

agoilsk . 

35  .0 
43  .7 

k 

27  .5 

43  .4 

É 

35  .0 

35  .0 
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Lieux. 


Latitode. 


13  Bagdad 3340^N. 

14  Naogasaki  (lie  Décima). .  M  45 

15  Baasora 30  tf 

leHoasonr 30  97 

17  ABbaU 30  25 

18  Akala 99  31 

19  G«nckpore 96  45 

SOBtearès 95  19 

91  Viacate 93  38 

SSCaaton 93    8 

93  Ckandenapir 99  51 

94  CaleotU 99  33 

S5Macao 99  11 

95  Bir-el-Barat. 9148 

97  Akoo-Arick. 90    » 

98  Bett^l-FakA 14    0 

99  Madraa 13   4 

30  Senogapaum 19  95 

31  GMe  da  Malabar 19    • 

Si  Pondiehéry 1185 

33  OolacamHid. 1195 

34  Gôl«  de  Oyhn 6ài8 

35  Poilo-Penang  (lie) 5  95 

StSiigapore. 1  17 


ilértMoa 

ongitade. 

aa-doMos 

Date».            " 

de  la  mer. 

er 

49»  fE 

1 

V 

127  39 

9et1l  août  1853 

45  48 

75  49 

1848» 

74  95 

313 

39  40 

81     0 

80  35 

9i 

56  91 

juin     1821 

110  56 

86    9 

86    0 

111  14 

•              0 

39    « 

41     - 

77  54 

mai     1778 

74  19 

73S 

« 

74    • 

0 

77  99 

•  { 

m 

juin     I7C9 

74  30 

2341 

« 

78    • 

• 

97  59 

m 

101  90 

m 

XI.  Archipel  cTAfie  et  Océanie. 


1  Ho&oIbId 91«irN.  lGi*15'0. 

9  ManUle 14  36  118  35 

SAilboilie 3  41  S.  195  49  E. 

4FortDimJas(tleMelvUle).  1195  1S7  45 

5  Talti 17  29  15149  0. 

6  Penh  (Aostniîe) 31  55  113  10  E. 

7l»aramatu 33  49  148  41 

8Sjdliey 33  S9  148  54 


{ 


18» 


septembre  1821 

20  juin     1767 

29  décembre  1890  i 

lOféfrier     1853  ) 


XII.  Afrique, 


1  Alfer 3e>4rN. 

ITuiis 3648 

a  Staooêll 36  45 

4  CMKtaBtiBe 36» 

Sllèdéali 36  45 

•  MifiaBah 36    - 

7Séltf. 35 


oou'E.       4»     8  septembre  1855 
7  51  .    I 


0    10.  195 

4  17  E.  664 

•  8  910 

•  30 

9  99E. 


1190    f 


45jiiaiet  18M 
99  août  1853 


JBillet1887 
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) 3SH 

L 3430 

l(Iledclbdtr«).  33  M 

n 30    S 

M59 

urie 38  10 

dik 3fl  m 

3S  fS 

at  B 

iM a*  s 

Dl tB      ■ 

(SM 

/)Dls(S4Ji^al)...  18   I 

l-Tol IS35 

Jie II    . 

m 13    B 


19  18  0. 

»»£. 

M    0  0. 
Il  >0E. 
30  10 
90  30 


îForge-ael-tiiii3..  s   S          aoa           •     [ 

3wQ  ISte-Hélèoe).  U  SS  S.        B    S           S3B 

Il  (Haiiagasur).  !■  3T  tO    - 

rais  11  le  de  France).  M  10           B   S  E.       ■ 

Ile  Maarice) ïO  1<  bs  33          4s      ma 

lenls  (11c  Bonrboo)  30  Si  83  10           43 
33BS  18    t 

XIII.  Amérique  septentrionale. 

«Ule 7*o4T'N.    113»  «■0.      - 

jwea 73  14  MU 

ind 73    ■  13    - 

elil 70   0  «4  » 

oolilL 69  <9  84  «3 

inlet et((  BXM 

'ranlim B5  tl  lis  ai           «8b 

lieiicWFaii S844  113  38         I4T 

Labradorl 97(0  88  10           ' 

Labrador) S7  lo  84  10 

40  49  73  36 

al *S  31  75  OS 

ngdlibene 44  4S  83    0         <» 

oward. 44  40  89  31          181 

•ick(HalBc) 43  83  73  18 

43  13  73  44 

4131  13  U 


lïioùt  I8U 
49  1081 1144 


13  réTricT  1781      43  .t 
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Lieux. 


Élération 
Latitude.   Longitade.    au-deseas 

de  la  mer. 


Dates. 


Ml 
«tt 


48  Boston 4ao3l'N. 

19  Haut-Canada 41   0 

.20  Gonncil  Blaffs 41  25 

/il  Fort  ColombQS. 40  42 

S3  Marietta 89  S5 

93  Gineinnali 39    6 

34  Williarnsboorg 37  15 

35  Charlestown 32  47 

96  Natcbez '34  33 

37  Bâton  RoQge 30  26 

38  Key-West  (Floride) 24  34 

39Mexieo 49  26 

80  Yera-Griu 49  42 


730  24' 0.   • 


98  3 
76  99 

83  50 
86  50 
79  3 
82  46 
93  45 
93  25 

84  43 
401  25 

98  29 


V 

If 


243m 

m 

200 
462 


58 
49 

If 

2377 


mai  4769 

m 


XIV.  Iles  Antilles. 


4  La  Havane 23o  9'N.  84o43'0. 

3  Ubajoy  (Cuba) 23    9  84  45 

8  Tortola 48  27  67    0 

4  Saint-Bartbélemy 47  54  65   6 

5  La  Goadeloope 46  44  63  52 

6  La  Basse-Terre  (Gaadel.)  45  59  64   4 

7  La  Martinique 44  40  63  30 

8  La  Barbade 43   5  64  57 

9  La  Trinité 40  39  63  54 


28m 
93 
254 


V 

• 


» 

V 
V 


94  aoAt  4837 


V 
V 

m 


XV.  Amérique  méridionale. 
4  Curaçao 42©  6'N.    7io46'0. 


9  Maracaibo 

3  Gnmana 

4  Demerary .*.. 

5  Paramaribo 

6  Piantation  près  de  la  ri- 

vière Comewyne 

7  Cayenne 


8  Equateur, 


9  Quito 

40  Saint-Louis  de  Marana.. 

41  Rio  de  Janeiro 

43  Buenos-Ayres 

43  Iles  FalUand 


44  49 
40  28 

6  45 

545 

5  38 

456 

9N. 
à 

9  S. 

0  44  S. 

9  31 
22  54 
34  36 
51  25 


76  29 
66  30 
60  24 
57  33 

55  9 
54  39 

80    0 

84  5 
46  36 
45  30 
60  U 
63  49 


w 

V 

m 

» 
m 


V 
m 

V 


en  4744 
octobre   4849 


2908m 


m 

V 
V 


V 

m 
v 

V 

m 


Les  nombres  renfermés  dans  la  table  précéc 
éprouveraient  probablement  quelques  modifications 
les  journaux  météorologiques  d'où  ils  sont  tirés  eml 
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ient,  dans  chaque  station,  des  intervalles  plus  considé- 
Mes;  on  doit  donc  les  considérer  coname  fournissant 
■dément  des  limites  en  moins. 

les  principaux  observateurs,  voyageurs  ou  physicien?, 
qui  sont  dus  les  résultats  consignés  dans  cette  table 
nt  mon  illustre  ami  Alexandre  (Je  Humboldt ,  Le 
ffltil,  Lacaille,  Euler,  Réaumur,  Duhamel  du  Monceau, 
m  Swinden,  Cotte,  le  général  Brisbane,  Parry,  Rox- 
trgh,  Niebuhr,  Herrenschneider,  Bugge,  Ronnow, 
lanvalon,  Le  Gaux,  Orta,  Cossigny,  Coutelle,  Beru- 
Bmp,  Bréguin,  de  la  Trobe,  Lèche,  Van  Scheels, 
Épperton,  Tuckey,  Elphinstone,  Tamisier,  Lyon,  Rit- 
ie,  Mahlmann,  Schouw,  de  Gasparin,  Martins,  Bec- 
Bi^i ,  etc* 

On  conclut  de  cette  table  que  les  plus  fortes  chaleurs 
e  Ton  ait  ressenties  à  Tombre  et  au  nord  s'élèvent  à 

41**./i.  pour  la  France;  à  +  35°. 6  pour  les  îles  Bri- 
iniques  ;  à  +  38°.  8  pour  la  Hollande  et  la  Belgique  ; 
4-  37°. 5  pour  le  Danemark,  la  Suède  et  la  Norvège; 
^  38*. 8  pour  la  Russie;  à  -f-  39°. 4  pour  l'Allemagne  ;  à 

40".6  pour  la  Grèce;  à  +40°  pour  l'Italie;  à  +  39^ 
ar  l'Espagne  et  le  Portugal.  Quant  aux  contrées  qri 
rppartiennent  pas  à  l'Europe,  je  dois  appeler  l'attention 
"  les  températures  supérieures  à  43°,  atteignant  mùn:c 
\2,  qui  ont  été  observées  ainsi  qu'il  suit  : 

degrés 

A  Pékin  (Asie,  n»  10  du  tableau) A3.1 

A  Sackatou  (Afrique,  n'  25),  d'après  Glapperton. . .  Zi3.3 

A  Kisslar  (Asie,  n»  8  ),  d'après  Steven 1x3.7 

~  Aa  Caire,  le  23  mai  1840  (  Afrique,  n»  12) A3.9 

A  Biskara  (  Afrique,  n"  10  ),  le  19  août  18ZiA,  d'après 

M.  Aimé A4.0 

Vin.  — v.  32 
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A  Bénarès  (Asie,  n«  20) l\U 

A  Pondichéry  (Asie,  n*  32),  observations  de  Le  Gentil,  làl 

A  Tunis  (Afrique,  n«  2). Ai? 

A  Antongii  (Madagascar)  (Afrique,  n*  30),  d'après 

Le  Gentil 45.0 

Sur  le  plateau  de  Peschavour,  d'après  Elphinstone.  AÔ.O 

A  Manille  (Archipel,  no2) 45.3 

A  Bassora  (Asie,  n<»  11  ) ,  d'après  de  Beauchamp. . . .  45.3 

A  Sydney  (Archipel,  n*  8) 45.6 

A  Seringapatam ,  à    735  mètres  d'altitude  (Asie, 

n»  10) 46.1 

A  Mascate  (Asie,  n"  21),  d'après  Ruschenberger. ...  46.1 

En  Nubie  (Afrique,  n»  23),  d'après  Russegger 46.2 

A  Ain  Dize  (Egypte  ),  d'après  Browne 46.7 

A  Arabukol  (  Afrique,  n»  19) ,  d'après  Rûppell 46.9 

A  Esné  (Afrique,  n*  16),  d'après  Burckhardt 47.4 

A  Chendi  (Afrique,  n»  20  ),  d'après  Bruce 48.3 

A  Bagdad  (Asie,  n»  13) 48.9    i 

A  Bir-el-Barut  (Arabie),  (Asie,  n«26),  d'après  Tami- 

sier 50.0    ' 

Près  de  Suez  (Afrique,  n*  13),  expédition  française  j 

d'Egypte 52.5 

A  Abou-Arich  (Arabie)  (Asie,  n"  27),  d'après  Tami-  ' 

sier 52.5    \ 

Près  du  port  Macquarie  (Archipel,  n»  26) 53.9 

Près  de  Syène  (Afrique,  n*  17) 54.0 

A  Mursouk  (Afrique,  n*"  15),  d'après  Lyon  et  Ritchie.  56.2 

Lorsque  pour  la  première  fois,  en  ISS/i,  je  m'occupai 
dans  Vy^nnuaire  du  bureau  des  longitudes^  de  la  questio| 
de  savoir  quelles  étaient  les  plus  hautes  tempérai 
rencontrées  en  divers  points  du  globe,  je  m'étonnai 
bon  droit  des  nombres  donnés  par  Le  Gentil ,  pour  Pc 
dichéry  et  Antongii.  Je  m'exprimai  alors  en  ces  termejj 
«  Les  résultats  que  Le  Gentil  a  obtenus  surpassent 
ceux  de  tous  les  autres  voyageurs ,  pour  qu'il  ne  vie 
pas  à  la  pensée  que  le  thermomètre  de  cet  académi 
était  en  erreur  de  3  ou  4  degrés  ;  mais  je  ne  trouve  poiûi 


»-• 
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les  observations  faites  en  mer,  la  confirmation  de 
€e  conjecture.  On  verra  plus  loin,  en  effet,  qu'au  mi- 
3  de  rOcéan  le  thermomètre  exposé  à  Tair  libre  se 
±itenait  vers  -f-  30"  centigrades  sans  jamais  dépasser 
terme,  même  sous  l'équateur.  Or,  voici  un  extrait  des 
jrnaux  de  Le  Gentil  : 

Maxima 
Latitude.         de  température 
de  l'air. 

Océan  Atlantique  (1760) îT  Zi5'  N.  +  SO*»  .6 

Idem,           Idem 0  51   S.  '          29  .6 

Idem,            (1771) 0  12  26  .9 

Idem.           Idem 8  A8  N.  28  .1 

■  On  trouve,  il  est  vrai,  des  observations  de  cet  acadé- 
aen  faites  en  1766,  à  bord  du  Berryer,  qui  donnent 
312^.5,  +  33°.7  et  même  +  35\0;  mais  le  bâtiment 
it  alors  dans  le  détroit  de  la  Sonde,  fort  près  de  terre. 

reste,  depuis  qu'une  seule  année  d'observations  a 
art  au  général  Brisbane,  à  Paramatta,  des  températures 
-dessus  de  +  41**  centigrades,  je  ne  vois  pas  pourquoi 

s'étonnerait  qu'à  Pondichéry,  beaucoup  plus  près  de 
Ijuateur,  le  thermomètre  s'élevât  jusqu'à  h-  45\  » 
Éajourd'hui,  en  présence  des  chiffres  beaucoup  plus 
%és  obtenus  notamment  par  le  voyageur  Burckhardt, 
P'Bruce ,  par  Lyon  et  Ritchie ,  etc. ,  on  ne  peut  avoir 

doute  sur  le  fait  que  des  thermomètres  aient  réelle- 
iit  accusé  des  températures  aussi  élevées,  mais  on  peut 
dndre  encore  que  des  effets  de  rayonnement  aient  in- 
feocé  les  instruments.  Aussi  j'insisterai  pour  que  les 
^geurs  aient  recours  à  un  procédé  d'observation  que 
k  indiqué  il  y  a  longtemps  et  qui  est  ainsi  décrit  dans 
■procès-verbal  de  la  séance  du  Bureau  des  Longitudes 
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du  17  février  1830  :  «  M.  Ara  go  propose  d'attad 
thermomètre  à  une  machine  rotative  douée  d'une  [ 
vitesse  et  produisant  un  vent  artificiel.  Il  espèn 
obtenir  la  température  de  l'air  dégagée  des  efl 
rayonnement  des  corps  dont  le  thermomètre  e 
touré.  )) 


CHAPITRE  XXVI 

UAXIMA  DE  TEl^ÉRATURE  DE  L*ATMOSPHÈRE,   OBSERVÉS  E:H  1 

MER,   LOIN   DES  CONTINENTS 

La  table  qui  suit  renferme  l'es  maxima  de  tempe 
de  l'atmosphère,  observés  par  les  navigateurs,  en 
mer,  loin  des  continents. 


1 

Dates. 

Latitade, 

Tempérai 
degré)» 

obseï 

Océan  Atlantique. 

1772, 

14  août 

W5li'  N. 

+  27.5 

Bayl( 

Mer  du  Sud. 

1773, 

16  août 

17  /i6  S. 

28.9 

Id 

Océan  Atlantique. 

177Z», 

23  mai 

U    6  N. 

28.3 

Id 

Idem. 

1772, 

13  août 

14  50  N. 

28.6 

Wal 

Idem, 

1775, 

22  juin 

11  12  N. 

29.2 

Id 

Idem, 

1785, 

29  sept. 

0    0 

26.3 

T.am; 

Idem. 

1788, 

nov. 

0  58  s. 

27.2 

Chur 

Idem, 

1791, 

6  nov. 

9  16  N. 

28.4 

D'En 

Mer  des  Moluques. 

1792, 

27  oct. 

10  42  S. 

30.6 

le 

Idem, 

1793, 

2  août 

0    3  Sw 

29.7 

la 

Océan  Atlantique. 

1800, 

mars 

0  33  s. 

27.7 

Perri] 

Grand  Océan 

1803, 

févr. 

0  11  n' 

28.0 

Humt 

Idem, 

1816, 

26  déc. 

Il  14  N. 

30.0 

Kotzel 

Océan  Atlantique. 

1816, 

16  mars 

4  21  N. 

27.8 

JobnJ 

Idem, 

1816, 

11  mai 

4  43  N. 

27.5 

Lamar 

Mer  de  la  Sonde.. 

1816, 

20  juin 

5  38  s. 

24.4 

Basil  1 

Mer  de  la  Chine. . 

1816, 

3  juill. 

13  29  N. 

29.1 

Id. 

Mer  des  Indes. . . . 

1816, 

7  août 

2  10  N. 

28.1 

JobnD 

Océan  Atlantique. 

1816, 

13  oct. 

5  38  s. 

29.1 

T.amarc 

Grand  Océan 

1817, 

27  sept. 

20  10  N. 

30.3 

Kotzebii 
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Noms 
Dates.  Latitude.    Tempérât.  des 

obsenratenTs. 

degrés 

Jud 1818,  18  févr.  8»  55' S.  30.0  Kotzebue. 

Etnée 1818,    3  août  39  12  N.  29.2  Gaultier. 

t.  1819,  24  juin  38  à6  N.  29.0         Id. 

e 1820,  23  juin  44  42  N.  29.4        Id. 

nombreuses  observations  présentent  entre  elles 
accord  pour  ne  pas  nous  autoriser  à  en  conclure 
►leine  mer,  loin  des  continents,  la  température  de 

s'élève  jamais  au-dessus  de  +  30*  centigrades, 
vation  unique  de  d'Entrecasteaux,  du  27  octo- 
)%  qui  a  donné  +  30°. 6,  ne  me  semble  pas  devoir 
jeter  ce  résultat,  puisqu'il  est  possible  que,  dans 
particulier,  la  réverbération  du  bâtiment  ait  occa- 
un  degré  d'augmentation. 

journaux  météorologiques  qu'a  insérés  M.  Louis 
cinet,  dans  le  quatrième  volume  de  la  Relation  du 
du  capitaine  Baudin,  renferment  des  observations 

lesquelles  il  paraîtrait  qu'entre  les  tropiques ,  en 
mer,  l'air  est  quelquefois  à  +  34"  centigrades; 
ï  dois  faire  remarquer  que  le  thermomètre  était 
1  pied  du  mât  d'artimon,  dans  la  batterie  couverte 
►rvette,  c'estr-à-dire  en  un  lieu  où  il  devait  faire  plus 
^u'à  l'air  libre  ;  je  dis  où  il  devait,  car  je  trouve 
3  observations  de  M.  de  Lamanon  qu'à  bord  de 
abe ,  surtout  vers  midi ,  le  thermomètre  extérieur 
lit  toujours  moins  que  le  thermomètre  situé  dans 
îbre  :  la  différence  allait  souvent  à  2  ou  3  degrés 
ades. 

apitaine  Tuckey  rapporte,  dans  le  journal  de  son 
reux  voyage  au  fleuve  Zaïre,  qu'en  1800,  durant 
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une  campagne  qu'il  avait  faite  dans  la  mer  Rouge, 
thermomètre  centigrade  marquait  ordinairement  : 

V 

Â  minuit +  36o  (jamais  moins  de  3^^â) 

Au  lever  du  Soleil 40 

A  midi M  ou  Â5o 

Ces  résultats  n'infirment  pas  la  conséquence  qui 
paru  résulter  de  la  table  précédente.    En  effet,  f 
inséré  exclusivement  des  températures  déterminées 
de  teiTe  :  or,  le  capitaine  Tuckey  ne  nous  a  point  appri 
lorsqu'il  observait  le  thermomètre  à  40**  et  à  44%  son 
ment  ne  longeait  pas  les  côtes  de  l'Arabie,  de  la  N 
ou  de  l'Egypte.  J'ajouterai  que  la  mer  Rouge  est 
resserrée  pour  qu'on  ne  doive  pas  supposer  que  les  p! 
arides  qui  la  bordent  étendent  leur  influence  calorifi 
jusque  vers  son  milieu. 

Cette  influence  du  voisinage  des  terres  sur  les  terapj 
ratures  des  couches  d'air  placées  au-dessus  des  mers 
les  baignent,  se  fait,  du  reste,  manifestement  sentir 
tout  lieu.  En  ne  considérant  que  les  observations  rec 
lies  en  pleine  mer,  le  journal  tenu  par  Wales,  à  bord 
la  Résolulion^  depuis  le  21  juin  1772  jusqu'au  30  j 
1775,  ne  présente  point  de  température  supérieure 
+  29°.  2  centigrades,  quoique  le  bâtiment,  dans  cet  ini 
valle,  ait  plusieurs  fois  croisé  l'équateur;  tandis  qu'à 
pointe  Vénus,  à  la  baie  d'Owharre,  à  la  baie  d'Ohami 
neno,  à  Boiabola,  etc.,  par  17»  1/2, 16»  3/4  et  i&ià 
de  latitude  sud,  le  thermomètre  libre,  à  bord  de  la  Bm 
liUion^  a  marqué,  en  mai  1774,  34%  35*  et  mèmeSBrX 
centiRta4oB> 

■ 

2 


DU  GLOBE  TERRESTRE. 


5oa 


CHAPITRE  XXVII 

klAXIMA  SE  LÀ  TEUPÉRATURE   DE  LA  MER   A  SA  SURFACE 

ir  compléter  les  documents  météorologiques  que  je 
is  proposé  de  réunir  dans  cette  Notice,  il  me  reste  à 
r  une  table  des  maxima  de  températures  qu'acquiert 
le  la  mer  à  sa  surface ,  aux  époques  les  plus  chau- 
î  l'année. 


Latitude. 

Longitude 

de          Température.          Dates. 
Paris. 

degrés 

\tlantique. 

T       N. 

20-3/ZiO. 

+26.9 

1772, 

23  août  * 

Sud 

17  3/4  S. 

152         0. 

28.9 

1773, 

18  août* 

Ul  antique. 

Ix        N. 

2Zi         E. 

28.3 

1774, 

23  mai  * 

'em. 

6  1/ZiN. 

22  1/50. 

28.7 

1788, 

octobre  * 

'em. 

2         S. 

29  3/40. 

28.6 

1803, 

avril  * 

lem. 

7        N. 

25  1/20. 

28.8 

1803, 

novembre  * 

em. 

0 

22  1/30. 

28.2 

1804, 

mars  ' 

'em. 

Ix        N. 

21        0. 

28.6 

1816, 

16  mars  • 

^em. 

5        N. 

26        0. 

27.5 

1816, 

10  mai  » 

Chine-... 

13  1/2  N. 

110  1/2  E. 

29.1 

1816, 

3  juin.  '^ 

Vtlantique. 

7  1/3  N. 

24  1/20. 

27.3 

1816, 

14juilL  •• 

Ceyian... 

2  1/2  N. 

75  1/2  E. 

28.9 

1816, 

9  août    •* 

atlantique. 

10        N. 

20  1/20. 

29.1 

1816, 

18  oct.    *^ 

Indes. . . . 

1        N. 

91         E. 

29.6 

1816, 

25  nov.    ** 

)céan 

9  Zi9'N. 

170  3/4  E. 

27.6 

1816, 

30  déc.    «« 

e  Sumatra. 

5  1/3  N. 

98         E. 

28.9 

1817, 

8  mars  ^^ 

)céan 

9  59'  N. 

153  1/4  E. 

30.5 

1817, 

13  nov.    '^ 

la  Sonde.. 

Ix  21   S. 

104  1/4E. 

29.1 

1818, 

11  févr.   '  = 

Jayley.  —  9.  W.  Bayley.  —  3.  W.  Bayley.  —  4.  Charruca.  —  S.  Quevedo.  — 
1.  —  7.  Perrins.  —  8.  John  Davy.  —  9.  Lani,«rche.  —  40.  Basil  Hall.  —  H.  Ch. 
42.  John  Davy.  —  43.  Lamarche.  —44.  Ch.  Baadin.  —45.  Kolzebae.  —  16.  Basil 
7.  Kotzebae.  —  48.  Kotzebue. 

tes  les  observations  réunies  dans  le  tableau  précé- 
lonfirment  les  conséquences  que  M.  de  Humboldt 
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ivail  fItM.'i  tirées  de  ceiles  ie  ILirrrc-      1--.-::-^ 
!]inn,   IVmns,  et  des  siennes  ~7?rri!î.   £_-^   - 
qii'i'n  aucun  lieu  du  globe,  ju  -fi  .hzzzie:  -^  ^-  - 
iH'ralurr  do  TOcéan  ne  monte  ;usfri  \  -    -i  •    -:-- 
A  {{{ïkA  point  la  tempénture  le    i   zer.  -  -^ 
latitnili\  peut-elle  être  modifiée  lar  e    -isiz^::?  : 
nonts  et  surtout  par  les  counmis  ^oiair?*;   X.  -^ 
(jnt>ns  do  données  pour  résoudra     omD  rter-^  : 
«jiiostitMî  :  on  peut  dire  toutef-MS'  me  t^te  iLilLîr^  - 
pji.<  dtMitouso  et  qu'elle  pr^jnir.    cj^^  nei'.iiir- 
los.  pliïsiours  degrés  de  variarra.  lios  .    i  r    .: 
W.  CiviVsicT.  dans  ses  campazTieî  r^r^.r^r::. n 
Mo.îiic^rrance.  a  trouvé,  en  aoâK  Î?<r4:   n  t^ii^r, 
;:  n-ïtT  lîr  4-  iH>\9  centigrades.  L?  iiciziiruT  - 
.■*^"  ftO'  <  2  do  latitude  nord  et  ±?  J  d-   »  i:^-- 
•  •.  . ,  '•  :ro  Vï.c  do  Tasso  et  le  mon:  ài:  :s.  ;^^  :r  -  . 
.  ■='.  ,  ■  ■<  »^^>  niors  non  resserrées  p^ir   Ttr  :-  r     r 
«.'•>  *M,.\  .w.\,'::;  oonsoquemraent se  ci-l  7'  f  ..:.- 


'.  '»«    ,"«.  -v 


,\\.  :■:::>  ivlaires,  on  ait  jan-.vi^.  :._-  ^ 


•A-     w.w  ,;  V  îoîr.'.vrature  aussi  lo::-:. 
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\x»^  iMrrSKrN^iN  i\tkiI!mvs  de  température  5rr7*:,?T_ 

A    l\   MKtACE   DE    LÀ  TERRE 

Ou  pont  dt^iluiro.  jo  orois,  de  l'ensemble  des  :: 
fuM)v  r.ipportiVs  dans  les  chapitres  précédents,  ie>  : 
tHiiiurs  que  voioi  : 

n.in-s  aucun  lieu  do  la  Terre  et  dans  aucune  saL^o 
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ïtre  élevé  de  deux  ou  trois  mètres  au-dessus  du 

abri  de  toute  réverbération  n'atteindra  le  57* 

tigrade. 

ne  mer,  la  température  de  l'air,  quels  que  soient 

la  saison,  ne  dépasse  jamais  le  30*  degré  çenti-i 

.  grand  degré  de  froid  qu'on  ait  jamais  observé 
globe  avec  un  thermomètre  suspendu  dans  l'air, 
'  centigrades  au-dessous  de  zéro, 
npératures  les  plus  extrêmes  qu'on  ait  consta- 
l'air  atmosphérique  diffèrent  donc  entre  elles 

Tiparant  entre  elles  les  températures  les  plus 
qu'on  ait  constatées  en  un  même  point  du  globe, 
la  table  très-curieuse  qui  suit.  Les  lieux  ;sont 
r  ordre  de  latitude  décroissante. 


ÎUX. 


Latitude.      Longitude. 


Tempera-  Tempera- 

turela  twrjja     ^^farw^s. 

plus  haute  plut  basse 

observée,  observée. 


74o47'N.  H30  8' 0. 

70    0  9«  43 

68  40  20  40  E. 

68  32  458  34 

64    8  24  16  0. 

63  26  8    3    E. 

62    2  427  23 

60  27  49  57 

rg 5956  27  58 

S9  52  15  48 

59  20  4543 

57  56  57  48 

55  48  4647 

55  45  35  44 

53  83  7  38 

52  31  44    3 

51  31  2  28  0. 

51     4  44  24  E. 

50  54  2    4 

5039  3  14 


+450 

+24 

+26 

+2i 

+20 

+28 

+30 

+35 

+34 

+30 

+37 

+35 

+36 

+34 

+35 

+39 

+35 

+38 

+35 

+87 


.6 
.4 
.0 
.5 
.5 
.7 
.0 
.0 
.4 
.0 
.5 
.0 
.0 
.5 
.0 
.3 
.0 
.8 
.0 
.5 


— 480.3 
—«0  A 
—50  .0 
—53  .9 
—20  .0 
—23  .7 
—58  .0 
—36  .0 
—38  .8 
—34  .7 
—33  .7 
—54  .5 
—40  .0 
—43  .7 
-80  .0 
—28  .8 
—45  .0 
—32  .4 
—24  .4 
-24  4 


630.9 
74  .9 
76  .0 
76  .4 
40  .5 
52  .4 
88  .0 
74  .0 

69  .9 
61  .7 
71  .2 
86  .5 
76  .0 
78  .2 
65  .0 
68  .4 
50  .0 

70  .9 
56  .4 
64  .9 
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Li«az. 


Latitude.       Longitude. 


Tempéra-  Tenipé  ra- 
ture la  ture  la 
plus  haute  plus  basse 
obserrée.  obgerrée. 


Lille 50o39'N.  Oo  4' E. 

La  Chapelle  (près  Dieppe] 49  49  4  12  0. 

Ronen 49  36  10  45 

Clennont  (Oise) 49  33  0    5  E. 

Metz 49    7  3  50 

Paris 48  50  0    0 

Strasboorg 48  35  5  25 

Munich  (538»  d'altitode) 48    8  9  44 

Bâle 47  33  5  45 

Bade 47  29  16  43 

Tours 47  24  4  39  0. 

Dijon 47  49  3  42  E. 

Québec 46  49  73  36  0. 

Lausanne  (538m  d'altitude)....  46  34  4  48  E. 

Genève 46  48  3  49 

Hospice  du  St-Bernard  (2491m)  45  50  4  45 

Grande-Chartrense  (2030m  d'au.)  45  18  3  23 

Greuoble 45  41  3  24 

Tarin 45    4  5  24 

Le  Puy  (760m  d'altitude) 45    0  4  33 

Orange 44    8  2  28 

Aviguon 43  57  2  28 

Toulouse 43  37  0  54  0. 

Montpellier 43  37  4  33  E. 

Marseille 43  48  3    2 

Perpignan 42  42  0  34 

Rome 41  54  40    7 

Naples 40  51  44  55 

Pékin 39  54  444    9 

Lisbonne 38  42  44  29  0. 

Palerme 38    7  44    4  E. 

Alger 36    5  0  44 

La  Havane 23    9  84  43  0. 

Vera-Cruz 19  42  98  29 

Madras 43    4  77  54  E. 

Curaçao 42    6  74  46  0. 

Paramaribo 5  45  57  33 

Ile  de  Pulo-)*enang 5  25  97  59  E. 

Quito  ('2908m  d'altitude) 0  44  S.  81    5  0. 

Saint-Louis  de  Marana 2  31  46  36 

lie  Bourbon 20  52  53  40  E. 


+350.6 
4-33  .5 
+38  .0 
+36  .8 
+38  .1 
+40  .0 
+35  .9 
+35  .0 
+34  .0 
+36  .0 
+38  .0 
+35  .6 
+37  .5 
+35  .0 
+36  .2 
+49  .7 
+27  .5 
+35  .0 
+37  .6 
+34  .2 
+44  .4 
+38  .4 
+40  .0 
+38  .6 
+36  .9 
+38  .6 
+38  .0 
+40  .0 
+43  .4 
+38  .8 
+39  .7 
+37  .5 
+32  .3 
+35  .6 
+40  .0 
+32  .8 
+34  .4 
+32  .2 
+22  .0 
+33  .3 
+37  .5 


—4  80.0 
—49  .8 
-24  .8 
—20  .0 
—24  .3 
—23  .5 
—26  .3 
—28  .8 
—37  .5 
— 2i  .5 
—25  .0 
—20  .0 
—40  .0 
—20  .0 
—25  .3 
—30  .2 
—26  .3 
—21  .6 
—47  .8 
—19  .8 
—48  .0 
—43  .0 
—45  .4 
—48  .0 
—17  .5 

—  9  .4 

—  6  .9 

—  5  .0 
—15  .6 

—  2  .7 
0  .0 

—  2  .5 
+  7  .3 
+46  .0 
+17  .8 
+23  .9 
+16  .1 
+24  .4 
+  6  .0 
+24  .4 
+46  .0 


D'une  manière  générale  les  différences  entre  I( 
hautes  et  les  plus  basses  tenipératures  sont  d 
moindres  qu'on  s'éloigne  plus  du  pôle  boréal  pour 
cer  davantage  vers  l'équateur.  Il  est  probable  qi 
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Lieux. 


43Bacdid 

U  Nangasaki  (lie  Décima). . 

15  Baatora 

16  Mosoor 

17  Ambala 

18  AUba 

19  Gflrockpora 

SOBéBarès 

91  Maicate 

S9C«ton...« 

S3  Ctandemfor..  ••••••.. 

St  Caleatta 

SSMacao 

MUr-el-Barat 

57  Aboa-Aiielu 

58  Beit-el-FakHi 

59  Madras 

30  Seringapaum 

31  CMedu  MaUbar 


Latiiode. 

39  45 
30  99 
30  97 
30  2S 
99  31 
96  46 
95  19 
93  38 
93  8 
99  61 
99  33 
99  11 
91  48 
90  » 
14  0 
13  A 
19  96 
19  m 


39  Pondichéry 11  66 

33  OoUcammid. 1125 

34  G6té  de  Geyian 6à8 

35  PoBlo-Penang  (lie) 6  95 

36SlB8apore. 1  I7 


Lottgiiode.  Au-deasas 
de  la  mer. 

4iB  VB.       » 
197  39 
46  48  • 

76  49 
74  96 
39  40 
81  0 
80  36 
66  91 

110  86 
86  9 
86    0 

111  H 


39  » 
41  • 
77  84 
74  19 
74    ' 

77  99 

74  80 

78  » 
97  59 

101  80 


Dates. 


9  et  11  août  1859 


184in 
318 


97 


jun 


inâi 


731 


( 


juin 


9249 


182f 


1778 


47C9 


XI.  Archipel  cTAsie  et  Océanie, 


1  Honolala 9loirN.  160oi5'O. 

9  Manille 14  36  H8  35 

3AiDbome 3  41  S.  135  49  E. 

4FortDDnJas(tleMelvilte).  1196  127  45 

5  Talti 17  29  15149  0. 

6  Penh  (Aastralie) 31  55  113  10  E. 

7  Paramatta 33  49  148  41 

8  Sydney 33  52  148  54 


septembre  1821 
20  jain     1767 
l  29  décembre  1890  | 
(  I8féfrier     1853  ) 


0 
W 
0 

18m 


w 
0 

V 
V 

m 


XII.  Afrique. 


1  Alger 36o47'N. 

9Tani8 36  46 

3  Staonéli 36  45 

4  Constantine 36  39 

6Médéah 36  16 

6  Milianab 36    » 

7  Séiif 35  59 


OoU'E. 
7  51 


4m     8  septembre  18» 


0    10.  195 

4  17  E.  664 

0    8  990 

0  30  800 

9  96  E.  lldUr 


{ 


15jaillet1884 
29  août  1853 


w 
m 


jDiUet  1857 
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IlledeMidère).  32  SB 


19  16  0. 
SS»£. 
SOI) 
18    0  0. 
it  10  E. 

ao  10 

SO  30 


K  uat  (SU 

IS  juin  1770 


Siem-LeoDe.. .  S  30 

eorg£-dcI-Hiaa. .  s   l 

.vn  ISlc.-Héltiic).  t4  5!1  S. 

iis(lleileFr)iiM].  tO  40 

le  Haorlr^J.  M  tl 

Dis  [lie  BoartHiD)  ao  Sï 


MU 

3  nE. 

tl    9         l 


XIII.  ÀméT 

ique  sepfe 

M  tS 

33    • 
9*13 

8183 

143  IB 

ssao 
M  te 

73  SS 

83    0 
89  31 
73  15 

ntrioaak. 

88b 

4» 
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abralor).... 

57  SO 

gohtoie.... 

»4  4S 

)» 

[lilllUinel.. 

«5S 
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Température  des  mêmes  homm£s,  par  différentes  circonstanut 

atmosphériques. 

Atmosphère.  Homme, 

degrés  degrés 

Température  de  7  Anglais +  25,5  +  37.2 

(Le  bâtiment  était  par  9*  l^'  de  latit.  N.) 

—  des  mêmes  7  Anglais 26.4  37.3 

(Latitude  du  bâtiment  0*  12'  N.) 

—  des  mêmes 26.7  37.6 

(Latitude  du  bâtiment  23»  txh'  S.) 

—  des  mêmes 15.5  36.8 

(Latitude  du  bâtiment  35*  22'  S.) 

—  de  six  porteurs  de  palanquin.          20.5  36.8 
(A  Kandy,  dans  l'île  de  Ceylan.) 

—  des  mêmes  six  porteurs. ...          27.8  37.7 
(A  Trinquemale,  dans  la  même  île.) 

Température  des  mammifères. 

Atmosphère.  Animal, 

degrés  degréf 

Singe C +30.0  +39.7 

Chauve-Souris C...          28  38.0 

V.  Vampirus C 21  37.8 

Écureuil C 27  38.8 

Rat C 26.5  38.8 

Lièvre G 26.5  37.8 

Ichneumon C...          27  39./i 

Tigre C 26.5  37.2 

Chien C 39.3 

Jackal C 29  38.3 

Chat A 15  38.3 

Id C 26  38.9 

Pantlière C 27  38.9 

Cheval C...          26  37.5 

Mouton A....          (été)  38.5 

Id C 26  40.2 

Bouc C 26  39.5 

Clièvro C 26  /lO.O 

Bœuf A (été)  38.9 

Id C...          26  389 


DU  GLOBE  TERRESTRE. 

Atmosphère, 
degrés 

Élan C. . . .  +  25.6 

Porc C 25.6 

Éléphant C 26.7 

Marsouin M.  • . .  23.7 

Température  des  oiseaux. 

Atmosphère. 

Milan C +  25.3 

Ghat-Huant A....  15.6 

Perroquet C...  2U 

Choucas. C...  31.5 

Grive C. . . .  15.5 

Moineau  commun C...  26.6 

Pigeon  (en cage) A....  15.5 

Id C 25.5 

Poule A....  2Zi.5 

Id C 25.5 

Poule  de  Guinée G....  25.5 

Coq  d'Inde C 25.5 

PétreL M....  26 

Oie C 25.5 

Canard •  C...  25.5 

Température  des  amphibies. 

Atmosphère. 

Testudo  mydas M. . . .    +  26.0 

Jd C 32 

T.  geometrica (Cap).  16 

Jd C 26.6 

Grenouille C...  26.7 

Iguana C...  27.8 

Serpent  (vert) C...  27.5 

Id.      (brun) C...  28.1 

Couleuvres  ( brunes  ) . . . .  C . . . .  28.3 

Température  des  poissons. 

Eau. 

Requin. M....     +23.7 

Truite A....  13.3 

Poisson  volant M....         25.3 
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Animal, 
degrés 

+  39.ZI 
ZiO.5 
37.5 
37.8 


Animal. 


37.2 
Zi0.0 

/i2.1 
A2.8 
42.1 
42.1 
43.1 
42.5 
43.5 
43.9 
42.7 
40.3 
41.7 
43.9 


Animal. 
+  28.9 
29.4 
16.9 
30.5 
25.0 
29.0 
31.4 
29.2 
32.2 


Animal. 

+  25.0 

14.4 

25.5 
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Huître. 


Température  des  molltuques. 


Eàu. 
C...     +  27.8 


Aninul. 
degrés 

+  27.8 


Température  des  crustacés. 

Atmosphère. 

Écrevisse C. ...    +  26.7 


Crabe G.... 


Eau. 
22.2 


Anima]. 

+  26.1 
22.2 


Atmosphère. 

Insecte 

+  2/i.3 

+  25.0 

22.8 

23.3 

23.3 

23.9 

16.7 

22.5 

23.9 

2U.k 

26.1 

25.3 

26.6 

25.8 

Température  des  insectes. 


Scarabée G...» 

Ver  luisant G. . , . 

Blatta  orientalis G. . . . 

Grillon (Gap). 

Guêpe G.... 

Scorpion G. . .  • 

Julus G.... 


Température  des  vers.  Les  vers  paraissent  avoir 
température  de  l'air  ou  de  l'eau  dans  lesquels  on 
trouve. 

Les  tableaux   qui  précèdent  conduisent  aux  con 
quences  suivantes  : 

1°  Les  hommes  des  différentes  races,  placés  dans  i 
circonstances  semblables,  ont  exactement  la  même  te 
pérature,  soit  qu'ils  se  nourrissent  exclusivement 
viande,  comme  les  vaidas;  soit  qu'ils  ne  mangent  quec 
légumes,  comme  les  prêtres  de  Bouddha  ;  soit  enfin  qu 
à  l'exemple  des  Européens,  ils  prennent  journellement  ci 
deux  espèces  d'aliments. 

2°  La  température  de  l'homme  s'accroît  unpeaqa^ 
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8e  transporte  d'un  pays  froid  ou  même  tempéré  dans 
Q  pays  chaud. 

â'  Les  oiseaux  sont  les  animaux  dont  la  température 
3t  la  plus  élevée  ;  les  mammifères  occupent  le  second 
Mg;  viennent  ensuite  les  amphibies,  les  poissons  et  cer- 
lins  insectes;  la  dernière  classe  comprend  les  mollus- 
les,  les  crustacés  et  les  vers. 

Les  expériences  précédentes  ont  principalement  porté 
r  des  animaux  vivants  placés  dans  des  milieux  chauds  ; 
en  est  de  même  de  celles  qu'ont  décrites  quelques  au- 
îs  physiciens  ou  physiologistes. 
Les  expériences  que  le  capitaine  Back  a  faites  dans 
D  excursion  vers  les  régions  polaires  semblent  mériter 
le  attention  toute  spéciale,  parce  qu'elles  ont  été  exé- 
itées  par  de  très-grands  froids.  En  voici  les  principaux 
Bultats  : 


Température 
du  thorax 
en  degrés 
centigrades. 

Température 
de  Tatmosph. 

en  degrés 
centigrades. 

+  43.3 

—12.7 

+A3.0 

—15.0 

+A2.8 

—  8.3 

+Zj3.3 

—  8.0 

+/»2.8 

—  1.1 

+A2./1 

—19.7 

+/i3.3 

-32.8 

+Zl3.3 

—35.8 

^,  26  oct.  Gelinotte  noire  d'Amer,  (mâle). 

28  Id.  Id. 

29  Id.  (femelle). 
.     29                        Id.  Id. 
Bft,  18  mai                Id.  Id. 

5  janv.  Lagopède  des  saules  (mâle) . . . 
^       7  Id.  Id. 

11  Id.  Id. 

-Si  le  lecteur  compare  les  tables  de  sir  John  Davy 

pec  celles  que  j'ai  insérées  dans  le  chapitre  xxv  de 

lÉle  Notice  (p.  487  à  496),  il  verra  qu'il  y  a  sur  la 

i«re  un  grand  nombre  de  lieux  habités  dans  lesquels  le 

^«ffiomètre,  à  l'ombre  et  à  l'exposition  du  nord ,  s'é- 

N^  à  plusieurs  degrés  au-dessus  de  la  température  du 
vin.— V.  33 
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sang.  C'est  donc  à  tort  qu'on  supposait  ancienneme 
que  rhonimc  élait  suffoqué  dès  qu'il  se  trouvadt  de 
une  atmosphère  plus  chaude  que  son  corps.  Il  n'exi 
r.ucune  expérience  d'où  Ton  puisse  déduire  quel  est 
dernier  terme  d'une  température  habituelle  que  ii 
l)uissions  supporter;  on  sait  seulement  que  ce  terme 
'cxlraordinairement  élevé  quand  l'épreuve  ne  dure  q\ 
petit  nombre  de  minutes. 

ïiilct  rapporte  dans  les  Mémoires  de  F  Académie  ] 
176/1,  que  les  filles  de  service  attachées  au  four  bana 
la  ville  de  La  Rochefoucauld  restaient  habituellement 
minutes  dans  ce  four,  sans  trop  souffrir,  quand  la  ter 
rature  y  était  de  132°  centigrades,  c'est-à-dire  supéri 
de  32°  à  la  température  de  l'eau  bouillante.  Au  mor 
d'une  des  expériences  il  y  avait  autour  de  la  filh 
service  des  pommes  et  de  la  viande  de  boucherie 
cuisaient. 

En  1774,  Fordycc,  Banks,  Solander,  Blagden,  1 
das,  Home,  Nooth,  lord  Seaforth  et  le  capitaine  Ph 
entrèrent  dans  une  chambre  où  la  température 
de  128°  centésimaux,  et  y  restèrent  huit  minutes.  1 
température  naturelle  s'accrut  légèrement.  Dans  la  m 
cluunbre,  à  côté  des  observateurs,  des  œufs  devin 
durs  en  viugt  minutes,  un  bifteck  cuisit  en  une  di 
iieure  ;  l'eau  entra  en  ébullition  :  on  l'avait  recou\ 
d'une  couche  d'huile  pour  éviter  l'évaporation. 

On  a  vu  à  Paris,  en  1828,  un  homme  entrer  danj 
four  d'un  mètre  de  hauteur,  et  dans  lequel  un  then 
mètre  placé  vers  la  partie  supérieure  marquait  U 
centigrades;   il  y  resta  cinq  minutes;  il  était  couw 
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abord  d'un  léger  vêtement  de  coton,  ensuite  d'un  vête- 
.eut  de  laine  rouge,  épais,  doublé  de  toile,  et  par-dessus 
*une  sorte  de  carrick  en  laine  blanche  également  doublé; 
^  portait  sur  la  tête  une  espèce  de  capuchon  de  pénitent 
fcn laine  blanche  doublée.  {Bibliothèque  universelle  de 
Swiève,  t.  XXX VIII,  p.  149.) 

Le  degré  de  chaleur  que  les  animaux  peuvent  endurer 
paraît  dépendre  de  leur  volume.  Dans  les  expériences  de 
Rllet,  le  petit  oiseau  qu'on  appelle  bréant  ne  résista  que 
tendant  quatre  minutes  à  une  température  de  77°  centi- 
grades. Un  poulet  était  déjà  très-malade  au  bout  du  même 
emps,  mais  il  ne  mourut  pas.  Un  lapin  fut  exposé  à  la 
Binpérature  de  73°  ;  il  ne  donna  des  signes  de  souffrance 
p'à  la  dix-septième  minute. 

Un  bréant  enveloppé  dans  un  maillot  formé  de  plu- 
ieurs  tours  d'un  linge  double,  mais  ayant  la  tête  et  les 
)attes  libres,  resta  exposé  pendant  huit  minutes  à  une 
empérature  de  79°  centigrades  sans  que  la  mort  s'en- 
luivît.  Le  poulet,  semblablement  emmaillotté,  ne  com- 
nença  à  s'agiter  par  une  température  de  79°  qu'à  la  cin- 
[uième  minute.  On  le  retira  du  four  après  la  dixième  : 
1  ne  mourut  pas.  Le  lapin  donna  des  résultats  analogues. 
Les  vêtements  opposent  donc  un  puissant  obstacle  aux 
Boramunications  de  chaleur  qui,  dans  les  températures 
ïrès-élevées,  amènent  la  mort  des  animaux.  Ne  serait-ce 
point  dans  des  expériences  de  ce  genre  que  les  Espagnols 
€»t  puisé  cette  réponse ,  qu'ils  ne  manquent  jamais  de 
fm  à  ceux  qui  s'étonnent  de  les  voir  couverts  de  leurs 
"Oanleaux  au  fort  de  la  canicule  :  Lo  que  préserva  del 
^'.ffiofreserva  tambien  del  calor? 


l 
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Je  ïi'aî  sens  doute  pas  besoin  de  faire  remarquer  qrfon 
ne  pourrait  rien  déduire  des   expériences  précédentes 
concernant  la  chaleur  qu'il  serait  possible  de  supportet 
dans  des  milieux  plus  denses  que  Tair.  Voici,  à  cet  égard, 
les  résultats   de  quelques  épreuves  faites  par  Banks, 
Blagden  et  Solander  : 

On  peut  endurer  avec  la  main  une  température 

de  ZiT'.O  dans  le  mercure, 
de  50  .5  dans  Peau, 
de  5li  .0  dans  Thuile, 
et  de  5/i  .5  dans  Talcool. 

Suivant  Blagden,  ces  déterminations  sont  exactes  à 
un  degré  près.  L'observateur,  dit-il,  qui  supportait  une 
température  de  50°.5  dans  l'eau,  était  obligé  de  retirer  sa 
main  avant  que  le  liquide  atteignît  le  52*  degré.  Banks, 
Blagden  et  Solander  arrivèrent  tous  les  trois  aux  mêmes 
résultats. 

On  s'est  assuré,  par  expérience,  que  quelques  per- 
sonnes boivent  habituellement  le  café  à  la  température 
de  55°  centigrades. 

Le  maréchal  Marmont  rapporte  qu'à  Broussa  il  a  vu 
un  homme  rester  longtemps  dans  Un  bain  d'eau  dont  la 
t3mpérature  était  de  +  78**  centigrades. 

Newton  a  donné  +  42°  centigrades  comme  la  plus 
forte  chaleur  d'un  bain  d'eau  où  l'on  puisse  tenir  la  main 
en  la  remuant.  Il  s'assura  que  si  la  main  reste  immobile, 
on  peut  aller  à  8°  au  delà  ,  ou  à  +  50*  centigrades.  On 
doit  cependant  comprendre  sans  peine  que  les  savants 
anglais  que  j'ai  nommés  plus  haut  aient  pu  supporter 
pendant  plusieurs  minutes  une  température  de  +  i^S* 


\ 
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LU  milieu  d'un  air  chaud  dans  lequel  la  plus  abondante 
swnspiration  garantissait  probablement  les  chairs  des 
afets  qu'une  aussi  haute  température  aurait  certainement 
produits  sans  cela  ;  il  en  est  tout  autrement  lorsqu'on  se 
■wKive  immergé  dans  de  l'eau  chaude. 

Le  médecin  Carrère  rapporte  qu'un  homme  robuste  ne 
|Mit  pas  rester  plus  de  trois  minutes  dans  un  bain  d'eau 
thermale  du  Roussillon,  dont  la  température  était  de 
+  50°  centigrades. 

Lemonnier  se  baignait  habituellement  à  Baréges  à  la 
température  de  +  38**  centigrades.  Il  restait  chaque  fois 
dans  le  bain  une  demi-heure  sans  inconvénient;  mais 
ihiks  une  expérience  oir  le  thermomètre  marquait  +  45% 
^rès  six  minutes  d'immersion,  la  sueur  ruisselait  de  tous 
icB  points  du  visage  de  ce  médecin  ;  tout  son  corps  était 
kouge  et  gonflé;  à  la  huitième  minute  il  éprouva  des 
^urdissements  qui  l'obligèrent  à  se  retirer. 

Le  docteur  Berger  fixe  à  +  42°  centigrades  la  chaleur 
.d'un  bain  d'eau  pure  qu'on  ne  peut  endurer  sans  en  être 
JDCommodé,  sans  que  le  pouls  s'accélère  d'une  manière 
inquiétante. 

Il  y  a  toutefois  bien  loin  de  ces  nombres  aux  -j-  78**  que 
marquait  le  thermomètre  dans  le  bain  où  le  duc  de  Raguse 
a  vu  un  Turc  se  tenir  plongé  pendant  longtemps.  Ce 
lésultat  ayant  fait  naître  des  doutes,  voici  la  réponse  du 
lûaréchal  :  t  C'est  de  mes  yeux  que  j'ai  vu  l'homme  se 
Iwigner.  Le  docteur  Jeng  (Autrichien)  l'a  vu  comme  moi, 
dce  médecin  me  fit  remarquer  dans  le  moment  même 

combien  le  fait  était  extraordinaire.  Ainsi  je  donne  mon 
\^  observation  pour  parfaitement  certaine.  » 


y 
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CHAPITRE   XXX 

DES    TEMPÉRATURES    MOTEIfNES 

La  température  moyenne  d'un  jour,  dans  Tacception 
mathématique  de  ce  terme,  est  la  moyenne  des  tempéra- 
tures correspondantes  à  tous  les  instants  dont  le  jour  sa 
compose.  Si  l'on  fixait  à  une  minute,  par  exemple,  ta 
durée  de  ces  instants,  on  diviserait  par  14/i.O  (nombre  da 
minutes  contenues  dans  24  heures)  la  somme  des  144tf 
observations  thermométriques  faites  entre  deux  minuit! 
consécutifs,  et  le  quotient  serait  le  nombre  cherché;  divi-j 
sant  ensuite  par  365  la  somme  des  365  température 
moyennes  correspondantes  à  tous  les  jours  de  l'année,  (m 
aurait  la  température  moyenne  de  Tannée. 

Il  semble,  d'après  la  définition  précédente,   que  p( 
obtenir  les  températures  moyennes  avec  exactitude, 
sera  indispensable  de  se  procurer  des  observations  tri 
rapprochées;  mais  telle  est,  heureusement,  la  marche 
thermomètre,  dans  les  circonstances  ordinaires,  que 
demi-somme  des  températures  maximum  et  minimi 
(celles  de  2  à  3  heures  après  midi  et  du  lever  du  Solei 
ne  diffèrent  presque  point  de  la  moyenne  rigoureuse 
vingt-quatre  heures  et  peut  la  remplacer.  C'est  en  coi 
binant  ainsi  les  deux  observations  extrêmes,  qu'ont 
calculées,  pour  chaque  lieu,  les  températures  moyei 
journalières;  leurs  sommes,  divisées  par  365  dans 
années  communes  et  par  366  dans  les  années  bissextile 
ont  donné  les  températures  moyennes  annuelles;  enfin, 
prenant  le  milieu  entre  les  résultats  correspondants  à  ph 
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années  consécutives ,  on  a  obtenu  les  nombres  que 
lions  inscrire  vis-à-vis  de  chaque  nom  de  ville  dans 
3  qui  nous  servira  à  trouver  les  lois  remarquables^ 
b  lesquelles  la  chaleur  se  distribue  à  la  surface  du 
Les  températures  moyennes  des  saisons  ont  élè 
es  en  supposant  que  l'hiver  se  compose  des  mois 
s  froids  et  que  l'été  comprend  les  mois  les  plu^ 
.;  dans  notre  hémisphère  l'hiver  est  formé  par  con- 
t  des  mois  de  décembre,  janvier  et  février,  et  l'été 
.  du  1"'  juin  au  dernier  jour  d'août. 


EUROPE. 

I.  France, 

Lieux. 

Latit. 

LODgit. 

Altit. 

TEMPiRATOBES  MOTENNBS 
en  degrés  ceotigrades 

de             de              de 
l'année,     rhlrer.       l'été. 

Nombre» 
d'aimëe» 
d'obser- 
Tatioas» 

lue 

610  2'N. 
50  39 

Oo  2'E. 
0  44 

8m 
24 

10.17 
10.35 

3.35 
2.94 

17.76 
17.89 

13 

iJUV*  ...•....•• 

12 

50  18 
50  17 

0  26 
0  26  0. 

67 
81 

10.39 
9.06 

2.U 
2.33 

17.60 
16.6S 

24 

3urt(P.-de-C.). 

& 

i 

50  11 
50    7 
49  49 

0  54  E. 

0  30  0. 

1  12 

54 

62 

147 

10.12 
9.44 
9.47 

2.62 
3.00 
3.00 

18.:21 
15.40 
17.12 

16 

le 

•  2 

•elle  du  Bourgay 

37 

lier 

49  39 

0  14  Ë. 

240 

9.09 

1.70 

17.20 

8 

»rg 

49  39 

3  58  0. 

17 

11.29 

5.95 

16.68 

9- 

49  34 
49  29 
49  26 
49  23 
49  13 
49    7 
49    7 
49    0 

1  17  E. 

2  14  0. 
1  15 

0  5  E. 

1  37 

3  26  0. 
3  50  E. 
0    2  0. 

181 

5 

39 

86 

85 

43 

182 

143 

9.38 
9.37 
10.82 
10.26 
10.01 
10.18 
9.98 
10.61 

2.20 
2.45 

2.a 

226 
2.66 
4.44 
1.66 
3.84 

16.71 
17.49 
18.60 
18.81 
18.41 
16.44 
19.47 
17.8i 

8 

re., ., 

S 

K^»*  ••••••••■■ 

27 

it 

Sr 

>n6ux 

a. 

ô... 

4 

33 

rency  

3J 

^sur-Maroe.... 

48  57 

2    1  E. 

82 

11. 10 

f.79 

19  29 

4i 

rff. 

48  57 

5  26 

228 

9.48 

0.38 

18.08 

ri 

48  50 
48  50 
48  48 
48  48 
48  42 
48  39 
48  35 
48  31 

3  14  0. 
0    0 
0  13  0. 
5  25  E. 

3  51 

4  22  0. 

5  25  E. 
5    6  0. 

177 

G5 
134 
200 
200 

14 
144 

89 

11.47 
10.74 
10.49 
10.88 

9.66 
12.88 

980 
11.16 

4.06 
3.25 
3.41 
2.(i3 
1.53 
5.75 
1.10 
5.46 

19.18 
18.28 

i8.;o 

20.17 
18.28 
19.ui 
18.30 
17.92 

13 

ô'>i 

es. 

T 

in 

l:î 

:i:> 

aiti. .......... 

10 

ire «  • . . . 

32 

:ieac 

il 
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Lieux. 


LaUi. 


98  Chartres. 480S7'N. 

19  Mayenne 48  18 

80  Troyes 48  18 

31  Saint-Diè 48  17 

33  Epinal 48  10 

33  Denainvilliers.> 48  10 

34  Marboaé 48    7 

35  Montargis 48    0 

36  Boorbonne-les-Bains...  47  57 

37  Orléans 47  54 

38Malhoase 47  49 

39  Vendôme 47  47 

40  Angers 47  28 

41  LaChapeUe-d'Angillon.  47  26 
43  Toors ....  47  24 

43  Dijon 47  19 

44  Thonarcé(Maine-etrL.].  47  16 

45  Besançon 47  14 

46  Nantes 47  13 

47  Chinon 47  10 

48  Autan 46  57 

49  Pontarlier 46  54 

50  Syam 46  45 

51  Lons-le-Saonier 46  40 

52  La  Chaire 46  33 

53  Poitiers 46  35 

54  Toornos 46  34 

55  Saint-Maarice-le-Girard  46  30 

56  Mâcon  (Berzé-la-VUle, 

près  de) 46  18 

57  Bourg 46  12 

58  La  Rochelle 46    9 

59  D'Aligre 46    0 

60  Villefranche 45  59 

61  Olérou 45  56 

62  Saint-Léonard 45  50 

63  Clermont-Ferrand ....  45  47 

64  Lyon 45  46 

65  Cordonan  (phare de)..  45  35 

66  Vienne 45  31 

67  La  Grande-Chartrease.  45  18 

68  Le  Pay 45    3 

69  Bordeaux 44  50 

70  Privas U  44 

71  Gap U  33 

72  Viviers U  29 

73  Villeneuve-d'Agen ....  44  24 

74  Rodez 44  21 

75  Orange 44    8 


LODgit. 

Altit. 

lEMPÉRATDUS  MOTENRES 
en  degrés  centigrades      Momb' 

de             de          de      d'ob 
Tannée.     IHiiTer.      Tété.    T&ti4 

o«>5ro. 

458» 

40.38 

2.84 

18.62 

1 

2  57 

102 

41.25 

4.46 

18.54 

1  45  E. 

110 

44.25 

3.80 

19.75 

{ 

4  37 

343 

9.58 

4.43 

18.00 

4    7 

341 

9.50 

—0.40 

18.30 

i 

0    4  0. 

120 

41.43 

2.96 

49.96 

1    0 

140 

40.00 

3.09 

47.59 

0  23  E. 

116 

41.15 

4.92 

20.80 

3  25 

400 

11.55 

1.84 

49.54 

0  26  0. 

423 

40.78 

2.61 

18.70 

5    0  E. 

229 

40.46 

4.54 

20.34 

1  16  0. 

85 

40.53 

4.46 

18.49 

254 

47 

44.74 

5;98 

48.12 

0    7 

191 

10.67 

2.13 

49.89 

1  39 

55 

11.58 

4.24 

19.39 

2  42  E. 

246 

40.82 

4.72 

19.92 

2  28  0. 

100 

14.78 

4.70 

19.30 

3  42  E. 

236 

40.80 

2.34 

48.96 

3  53  0. 

40 

12.^ 

5.16 

20.74 

; 

2    6 

82 

11.87 

3.75 

20.37 

1  58  E. 

379 

42.50 

3.00 

23.75 

4    1 

838 

8.U 

1.21 

16.00 

3  34 

565 

8.98 

4.50 

16.50 

3  13 

258 

41.54 

3JS9 

49.92 

0  21  0. 

233 

44.45 

4.79 

18.74 

2  (iO 

118 

14.60 

3.75 

19.25 

] 

2  31  E. 

200 

41.34 

2.74 

20.00 

2    '  0. 

4 

10.63 

4.47 

48.38 

1 

2  30  E. 

358 

44.31 

2.47 

20.27 

1 

2  53 

247 

40.44 

4.56 

48.84 

1 

3  30  0. 

25 

11.60 

4.20 

49.40 

1 

3  22 

» 

42.06 

4.88 

19.67 

2  23  E. 

483 

42.81 

3.08 

22.08 

3  32  0. 

0 

44.50 

7.00 

20.30 

0  51 

457 

40.16 

3.42 

47.76 

0  45  E. 

407 

14.06 

3.08 

19.12 

2  29 

194 

44.97 

3.30 

21.11 

3  31  0. 

66 

10.40 

5.05 

45.70 

2  32  E. 

150 

42.90 

3.75 

22.13 

3  23 

2030 

5.50 

—1.84 

42.16 

; 

1  33 

760 

9.74 

4.58 

48.93 

1 

2  55  0. 

18 

43.54 

6.42 

24.15 

1 

2  16  E. 

275 

41.68 

4.44 

20.09 

1 

3  45 

782 

42.34 

3.71 

20.13 

4 

2  21 

57 

42.97 

2.67 

22.46 

1 

1  38  0. 

55 

43.42 

6.45 

20J» 

1 

0  14  E. 

630 

40.39 

2.48 

48.35 

1 

2  28 

46 

43.44 

4.93 

21.82 

1 
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Liens. 

Lattt. 

44*  7'N. 
44    1 
43  57 
43  49 
43  43 
43  42 
43  41 
43  40 
43  37 
43  37 
43  21 
43  18 
43  18 
43  15 
43  12 
43    7 
42  42 
42  42 
42  31 

Longit. 

lo44'E. 
0  59  0. 

2  28  E. 
223 

3  24  0. 
3    6 

2  18  E. 
348 

0  54  0. 

1  32  E. 

0  52 
S    2 

2  43  0. 

1  8 

2  57 

3  36  E. 
034 

7    7 
0  20  0. 

Altit. 

168m 

97 

36 

88 

40 

60 

17 
615 
198 

30 

77 

46 

208 

« 

272 

4 

42 

« 

1537 

TEMPÉRATURES  MOYENNES 
en  degrés  centigrade* 

de             de             de 
Tannée.     rhUer.      Tété. 

15.16       6.08        24.46 

13.32  6.80       21.60 

14.42  5.80        23.10 
15.55       6.17        24.08 
13.25        6.80        20.17 
12.98        5.56        20.78 
14.87        6.41        23.71 
13.00       5.10        21.84 
13.21        5.35       21.27 
14.31        6.17        22.17 
14.67       7.43        22.23 

14.38  7.51        21.61 

13.39  5.85       20.06 
13.35        6.50        21.54 
14.67        6.63        22.38 

14.43  6.30        23.43 

15.33  7.13        23.92 
18.10      10.20       24.40 

5.96    -0.29       18.92 

Nombres 

d'année* 

d'obser^ 

Tation*. 

35 
5 

!••••. ••••• ... 

37 

Q ••... 

5 

12 

5 

5 

1 

5 

e ,,,, 

45 

lier 

27 
6 

e 

60 

6 

laote-Garoime) 

8 
10 

35 

in , 

11 

12 

6 

II.  Iles  Britanniques, 


*tland 60«45'N.    3*21' 0.      «m  7.5  4.I  11.9  2 

lanse 87  12  4  55  58  8.2  3.2  14.8  16 

n 57    9  4  26  16  8.8  3.4  14.3  8 

M^astie 56  24  5  39  44  8.1  8.1  14.0  27 

ews 56  20  5    8  21  9.1  3.8  14.9  8 

iliue 56    5  5  46  •  7.4  2.6  12.9  21 

gh 55  57  5  31  88  8.6  3.6  14.4  17 

Us 55  25  6    8  390  6.6  0.2  13.1  10 

rOl 55  13  5  23  54  8.1  2.6  13.9  25 

l 55  00           •  60  8.3  3.0  14.4  7 

54  54  5  17  66  8.4  3.0  14.2  24 

ven 54  33  5  56  27  95  4.4  15.3  20 

54  17  5    6  40  8.3  2.8  14.4  20 

an 54  12  6  50  •  9.7  5.4  14.6  9 

re 54    3  5    8  •  9.5  3.6  15.3  6 

c  53  57  3  25  •  0.0  2.2  16.0  25 

lier 53  29  4  35  46  8.7  2.8  14.8  25 

53  23  8  40  •  9.5  4.6  15.3  13 

Rectory 53  20  4  40  •  8.3  2.7  14.0  10 

....   02    8  2  48  •  10.9  4.7  17.0  7 

lam 5155  4  30  •  9.7  3.8  15.8  13 

.  5146  3  36  •  9.4  2.8  15.5  8 

5131  228  8  9.8  4.0  16.1  68 

i,  pr.  de  Londr.  51  29  2  37  >  9.9  3.7  16.7  27 

50  48  3  26  -  11.0  5.0  17.1  16 

rigbt 50  45  3  38  •  10.3  8.9  17.2  10 
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Lieux. 


Latit.        Longit.       Alilt, 


•26  Lyme  Regil 50o43'N.    5oi6'0.    S8m 

27  f^lymouth 50  22         6  28         18 

28  Peoztnce 50   7        7  53         0 


TBMPÉRÀTQBBS  MOTEKNES 
«n  degré*  centigr&des 


de 
raiiDë«. 

104 
11.2 
11.1 


de 
rhiTer. 

5.5 
6.9 
6.6 


de 
l'été. 

15.2 

16.0 
i64i 


Km 

d'il 

d-« 

n 


m.  Hollande  et  Belgique, 


1  Franecker 53020'N.  3M2'E. 

2  Groningoe 53  13  4  14 

3  Leeuwarlen 53  12  3  27 

4  Le  Helder 53    0  2  21 

5  Harlem 52  23  2  18 

6  Amsterdam SS  22  2  33 

7  Zwanenbourg 52  15  S    0 

8  Leyde 52    9  2    9 

9  Ulrecht 52    5  2  47 

10  La  Haye 52    4  1  58 

11  Amheim 5159  3  35         18 

12  Rotterdam 5155  2    9 

13  Nimègae 5151  3  32 

14  Breda  51  35  2  26         10 

15  Flessingae 5126  115 

16  Gand 51    3  1  23 

17  Alost SO  56  1  42 

18  LoQvaiti 50  53  2  22 

19  Maestrichl 50  51  3  21         49 

20  Bruxelles 50  51  2    1  59 

21  Liège 50  39  3  11         61 

22  Stavelot 50  28  3  35 

23  Namur 50  28  2  31        151 

24  Luxemboorg 49  38  3  49  « 


m 


iO.O 
7.8 
8.5 
9.0 

10.0 
9.3 
9.3 

10.1 
9.2 

11.1 
9.3 

10.6 
8.7 

10.9 
9.6 

10.4 
9.9 
9.5 

10.5 

10.3 

10.8 
8.2 

10.4 
7.5 


2.6 

0.1 

0.2 

2.1 

2.9 

1.8 

1.8 

2.4 

1.9 

3.3 

1.6 

2.7 

0.1 

24 

2.1 

2.4 

1.7 

1.4 

1.9 

2.4 

3.8 

1.1 

31 

0.2 


19.6 
16.2 
17.2 
16.6 
17.0 
17.7 
16.9 
17.8 
18.5 
18.6 
16.8 
18.4 
17.7 
18.5 
17  3 
18.9 
18.8 
17.7 
18.9 
48.9 
18.4 
16.4 
19.1 
13.7 


IV.  Danemark f  Suède  et  Norwége, 


1  Spiuberg 

2  Mer  du  Groenland,  près 

du  Spitzberg 

3  Cap  Nord 

4  Allen 

5  Euontekis 

80O  0'  N 

78    0 
71  10 
69  58 
68  40 
66  27 
65  40 
64    8 
63  50 
63  26 
63    0 
62  38 
62  30 
62    2 

22»  O'O. 

23  30  E. 
20  23 

20  40 

21  27 

22  0  0. 

24  16 
47  57  E. 

8  3 
15  43 
15  33 

4    0 

9  6  0. 

«m 
420 

408 

m 

—  7.7 
0.1 
0.8 

—  2.7 

—  0.5 
0.0 
3.9 
2.1 
5.4 
2.8 
2.3 
5.3 
7.5 

—  4.6 

—  7.5 
—17.0 
—14.2 

—  6.9 

—  1.7 
—10.2 

—  2.4 
—11.0 

—  8.1 

—  2.7 
4.3 

1.5 

1.4 

6.4 
11.1 

12.6 

U  llaapakyla  (Suède)  — 

7  Kyafjord  (Islande).   .. 

8  Heikiavik  (Islande) — 

9  Tniea 

14.4 

7.7 
12.2 
14.1 

1 0  Droutbeim . 

13.4 

11  Ji'iuleland — 

12  llernOsand 

13.0 
13.4 

13  Sœiidiiiœr. . .   ....... 

13.3 

14  Tborshavn  (Iles  Fœrôe) 

12.2 
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TEBCPÉRATURES  MOTENHBS 

en  degrés  centigrades  Nombres 

t                              .   xai.           .      _ix        »ix.A        *""' — "^^i    ^     ^—    -v^  d'années 

Tannée.    Tbirer.  l'été.  Tation^. 
60«34'N.    |0S8'E.      «m        6.7           0.8  48.S  7 

»K !«>^»         *«>           îîi       7.2  -0.1  15.6  25 

nangcr (59  58         6  20          2^  î      "          "'"  "**  ^ 

ia 59  54         8  23            >            5.0  -5.8  I.V6  U 

59  52        45  18             0          5.1  —39  15.1  32 

59  23        n  tO            52          6.3  —  2.7  16.2  10 

n 59  20        15  43           40         5.6  —3.6  16.1  65 

57  41          9  34             •         7.9  —0.3  16.9  46 

56  53        13  25          146          6.9  —2.3  17.7  34 

55  42        10  51            15          7.2  —1.4  16.7  54 

rue 55  41         10  14             0          7.6  —0.5  16.5  63 

55    7          9  43              0          80  —0.3  16.2  10 

!.. 55    3          7     5            31          8.3  -  0.6  16.2  12 

V.   "Ruisie  d Europe, 

65«»  8'N.  «s»  6'E.         «m       07  —11.1  14.8  6 

1 64  32        38  13              «          0.3  —15.3  46.5  49 

lande) 60  27        19  57             0         4.6  —5.4  15.7  17 

:ersbourg 59  56       27  58            0         8.5  —8.4  15.7  65 

58  23        24  23            64          5.2  —4.1  16.8  6 

56  39        21  23            38          6.1  —  4.1  16.7  25 

)Wgorod 56  19        4141              •          3.6  —8.9  17.6  2 

55  48       46  46            76          19  -13.7  16.a  12 

55  45        35  14          14â          4.1  -10.0  17.9  36 

(Oural) 55    8        57  32         820    —0.7  —16.6  15.2  14 

.'U  41         22  58          152          6.4  —4.2  17.0  6 

52  43        39    9           59          5.1  —8.7  18.4  13 

52  13        18  42          120          7.5  —2.5  17.5  25 

50  52        1S  18          27i          7.8  —1.7  16.0  6 

50    4        17  37          200          8.0  -3.3  19.1  27 

49  60        2145          810          6.7  —4.1  16.7  20 

46  58        29  38            42          9.3  —3.4  21.8  16 

46  29        28  24             0          9.1  —  2.4  20.6  8 

46  21        45  45              >          8.7  —3.6  21.2  2 

)pol 44  57        3146          253          9.7            0.5  19.6  14 

À 44  37        3111            48        11.7            1.8  21.7  10 

% 

Vï.  Confédération  germanique, 

55»  4'N.  19«33'E.      «m         6.7  —8.6  16.7  17 

3rg 54  43        18  10          18            6.2  —3.3  15.9  24 

54  21         16  19        141            7.6  —1.2  16.4  26 

rg 54  19        17  34          22            6.9  —3.8  15.8  7 

54  18        10  43          16            8.2  —0.-2  16.5  20 

[)rsl,  près  de 

iitin.le 53  54        1157            »             8.5  —0.7  17.4  9 

i 53  53          6  24            «            8.6            0.3  17.2  13 
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Liens.  Latit. 

8  Mamboarg 53o33'N. 

9  NeustreliU 53  33 

10  Prenzlow 53  48 

11  Lûneboarg 53  15 

13  Perleberg 58   5 

13  Berlin 53  31 

U  SalzDfeln 53    5 

15  MQnster 51  58 

16  Sagan 51  40 

17  Gœttingae 51  32 

18  Halle. 51  30 

19  Elberfeld 51  15 

30  DOsseldorf 51  14 

21  Breslaa 51    7 

23  Dresde 51    3 

23  Erfart 50  59 

34  Gotha 50  57 

35  léna 50  57 

36  Zitua 50  54 

37  Amsudt 50  50 

38  Marbourg 50  49 

39  Altenberg 50  45 

30  Hohenhelbe 50  38 

31  Falda 50  34 

33  Roteahans 50  31 

33  Saaz  (Bohème) 50  30 

34  Cobonrg 50  15 

35  Fiancfort 50   7 

36  Prague 50    5 

37  Bayreoth 49  57 

38  Landskron 49  55 

39  Wartzboarg 49  48 

40  Maiiheim 49  39 

41  Heidelberg 49  24 

42  Tabor 49  24 

43  Rebberg 49    6 

44  Karlsrahe 49    1 

45  Raiisbonne 49    1 

46  Stuttgart 48  46 

47  Hohenfurih 48  37 

48  Tabingae 48  31 

49  Augsboorg 48  23 

50  Vienne 48  13 

51  Monicb 48    8 

52  Kreinsmûoster 48    3 

53  Peissenberg(couveutde)  47  48 

54  luspruck 47  16 


TEMRRATtnilS  HOTEXHES 

Longit. 

Altit. 

en  degréff  centigrades      Koid| 
de               de            de     d*!*! 

l'année. 

ITiiTer. 

Tété.   nÉ 

7o38'E 

.    19m 

8.6 

0.3 

17.0       1 

10  43 

85 

8.6 

—  0.7 

17.3 

11  25 

41 

9.4 

1.8 

18.3 

8    4 

56 

9.0 

0.9 

17.2 

9    1 

95 

8.8 

—  0.5 

18.0 

11     3 

41 

9.0 

0.1 

18.1       1 

6  25 

88 

9.3 

1.5 

17.3 

5  18 

59 

9.5 

3.2 

16.8 

12  59 

119 

8.8 

—  3.6 

18.2 

7  36 

154 

9.1 

0.6 

17.6 

9  38 

111 

8.9 

0.8 

17.1 

4S0 

430 

9.3 

3.2 

16.3 

4  26 

47 

10.0 

1.3 

17.1 

44  42 

148 

8.1 

—  1.0 

17.3 

Il  24 

130 

8.5 

—  0.4 

17.2 

8  42 

208 

9.0 

0.6 

17.3 

8  33 

308 

7.3 

—  1.3 

15.5 

9  17 

157 

9.1 

-  0.9 

47.3 

12  28 

350 

7.6 

—  1.7 

16.5 

887 

293 

8.3 

-  1.3 

17.2 

626 

221 

8.8 

1.3 

16.6 

11  23 

728 

6.4 

—  3.5 

12.2 

13  14 

458 

6.9 

—  3.5 

16.2 

7  20 

272 

8.3 

—  2.6 

18.7 

il     7 

380 

8.3 

—  1.4 

18.0 

11  13 

257 

8.8 

—  1.4 

18.3 

8  38 

230 

7.8 

—  0.9 

17.1 

6  21 

H7 

9.8 

1.4 

18.3 

12    5 

179 

9.6 

—  0.3 

19.3 

9  15 

341 

7.8 

—  1.7 

16.0 

14  17 

331 

8.0 

—  2.3 

17.7 

7  36 

471 

40.1 

1.6 

18.7 

6    8 

91 

40.3 

1.5 

19.5 

6  22 

100 

9.7 

1.1 

47.9 

13  19 

428 

8.0 

-  2.4 

48.4 

11    7 

818 

6.4 

—  2.5 

15.5 

6    5 

117 

40.2 

1.4 

18.9 

9  45 

362 

8.6 

—  4.4 

18.0 

6  50 

247 

9.7 

0.7 

18.2 

12  34 

565 

6.7 

—  3.3 

16.4 

6  43 

331 

8.6 

-  0.2 

17.1 

8  34 

491 

7.9 

—  1.7 

16.6 

14    3 

186 

10.2 

0.3 

20.3 

9  14 

526 

8.8 

—  0.6 

174 

11  48 

360 

7.8 

—  1.9 

17.1 

8  41 

996 

6.2 

—  1.6 

14.4 

9    4 

566 

9.0 

—  0.9 

18.3 
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VII.  Hongrie,  Turquie,  Grèce, 


TEirPiRATURES  MOTUfllES 
en  degrés  centigrades 


nx. 


Latii.        LoDgit.       Aliit. 


de 
Tannée. 


47«20'N.  46o43'E.    154m     10.3 

)ple 41     0  S6  39  "  43.9 

40    5  S6  50  353  15.1 

37  58  21  23  G  15.5 

35  29  21  40  0  18.0 

VIII.  Italie  et  Suisse, 

47o33'N.  5ol5'E.    265»       9.» 

4725  7    2  555  7.9 

47  23          6  13  459  9.0 

47    0  4  36  438  10.5 

46  57          5    6  571  7.8 

d(hosp.dQ).  46  33  6  14  2095  —0.8 

46  31  4  18  528  9.5 

ir.de  Genève  46  15          •  •  10.0 

46  12  3  49  407  9.1 

nt 45  52          4  37  3327  —6.0 

a  (hosp.  du).  45  50          4  45  2491  —  2.9 

45  39  11  26  87  43.2 

45  34          3  34  288  11.7 

45  32          7  53  150  13.7 

45  28          6  51  147  12.7 

45  26          8  39  65  14.3 

.....45  26  10    0  0  13.7 

45  24          9  32  14  12.5 

i  Maurienne.  45  18         4    4  557  9.7 

sCbosp.dn).  45  14          4  36  1883  5.4 

45  11          6  49  90  12.7 

45    4          5  21  278  41.7 

44  30          9    1  82  14.2 

44  24         6  34  54  15.6 

43  55          8    0  '  14.2 

43  51          8  10  0  14.9 

43  47          8  56  64  15.3 

....   43  42         4  57  21  15.6 

, 41  54  10    7  29  15.4 

40  51  11  55  156  16.4 

38  11  13  14  0  18.8 

38    7  11     2  54  17.2 

nodesAngl.)  37  46  12  41  2896  —1.3 
37  35  12  46  705  18.0 

ÏX.  Espagne  et  Portugal, 

40o25'N.    60  2'0.     630m      14.3 

40  12  10  45  90  16.7 


de 

l'hiTer. 

—  0.6 
4.8 
5.6 


de 
rété. 

SI.1 

23.0 
23.3 


Nombres 

d'années 

d^obser- 

Tations. 

12 
5 
S 


124        25.2 


0.4 

18.2 

20 

0.1 

16.6 

16 

0.7 

18.1 

13 

1.9 

19.2 

24 

0.9 

15.8 

20 

7.6 

6.7 

11 

0.5 

18.4 

10 

1.6 

17.6 

6 

0.9 

17.9 

29 

tf 

» 

« 

8.4 

CI 

43 

4.1 

21.9 

15 

2.9 

200 

tf 

4.0 

22.7 

22 

2.2 

22.6 

76 

3.7 

25.2 

9 

3.3 

32.8 

7 

2.8 

21.9 

34 

0.3 

18.7 

12 

5.7 

16.5 

« 

2.2 

22.8 

12 

0.8 

22.0 

30 

2.8 

25.2 

32 

8.4 

23.5 

10 

6.7 

21.9 

40 

4.6 

23.6 

36 

6.8 

24.0 

12 

9.3 

22.5 

20 

8.1 

22.9 

32 

9.8 

23.8 

19 

12.8 

25.1 

6 

11.4 

23.5 

89 

« 

» 

« 

10.7 

35.9 

•     7 

5.6 
11.2 


23.4 
20.8 


25 


I 
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TEICFÉBATORES  MOTmNES 
en  degrés  eentigndet      Hori 


Lieux. 


Latii.         LODgit. 


3  Mafra 38o56'N.  Ho^ro. 

i  Lisbonne 38  4S       II  29 

5  Villjinova-de  Portimâo.  37  14       40  80 

C  Cadix 36  3S         8  38 

7  Gibraltar 36    6         7  41 


Utit. 

de 
l'année. 

de 
ITiiTer. 

— ^  d'i 

de    S 

l'été.  Ti 

9S8m 

13.9 

9.6 

18.2 

72 

16.4 

11.3 

31.6 

0 

90.O 

15.0 

25.1 

» 

47.0 

11.2 

22.9 

» 

I8.f 

13.8 

23.7 

X.  Asie. 


1  Nouvelle- Zemble  (dé- 

troit de  Malotschlin).  73020' N. 

2  0Qs1jan^k  (Sibérie). ...  70  55 

3  N.-Zenible(Felsenbai].  70  37 

4  Nijnéi-Kolynu>lL 68  32 

5  Iakoutsk 62    2 

6  Bogoslowsk 59  48 

7  Tobolsk 58  13 

8  Nijnei-TagDilsk 67  56 

9  Kularinenbourg 56  48 

10  Ba.naui 53  19 

1 1  l*e:roiM)lawsk 53    0 

1i  Irkoutsk 52  17 

13  Tiais 44  41 

14  Pékin 39  54 

15  Kaisaria  (Asie  Mineure)  38  45 

16  Sni\rne 38  26 

17  Ale|) 36  n 

1b  Nan;;asaki  ;,lle  Dccima)  32  45 

19  Mossoar 30  27 

20  Anibala 30  25 

21  Abousheher 28  45 

22  Kaihiuandu 27  42 

23  Fulliguib 27  22 

24  Nasirabad 26  18 

25  bonarès 25  19 

26  Canton 23    8 

27  CalculU 22  33 

28  Macao 22  11 

29  Nai:|H>ar 21    9 

30  Bou.biy 18  56 

31  Puuuab 18  32 

32  .>Iad(as 13    4 

33  Scnnga|)atam 12  25 

3i  l'uiuiiobery 41  56 

35  Ootacauiund  (Nilgberry)  11  25 

3G  Karikal 10  55 

37  Tri.ioononiale 8  34 

3»  Kuiidy 7  18 

vl  biiigapore 1  17 


51o30'E. 
133  22 

55  37 
158  34 
127  23 

58  4 

65  56 

57  48 

58  15 
81  43 

156  19 

iOI  56 

42  30 

144  9 

33  • 
24  48 

34  45 
127  32 

75  42 
74  25 
48  34 

85  20 
77  12 
72  25 
80  35 

110  56 

86  0 
141  14 

76  51 

70  34 

71  42 

77  54 
74  19 
77  29 
74  30 

77  24 
79  3 

78  30 
IOI  30 


19m-  8.4 

-     -16.6 

•  —  8  5 

•  — 41.S 
—11.0 

—  1.3 

—  2.4 
1.9 
0.3 
OJi 
2.0 

—  0.« 
12.7 


87 
156 

35 
243 
250 
117 


409 

428 

97 

1184 


1848 
313 

w 

1413 

181 

408 

97 


372 

« 

545 

ÊÊ 

735 

ÊÊ 

3442 

V 
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12.6 
9.7 
18.2 
17.6 
46.4 
14.0 
22.8 
25.0 
17.3 
25.0 
24.5 
25.4 
21.1 
26.3 
22.5 
27.5 
26.0 
34.9 
27.8 
25.4 
S8.4 
43.9 
28.7 
37.4 
32.7 
26.6 


-49.0 

—38.4 

—17.0 

—32.4 

-38.9 

—18.1 

-19.8 

—15.4 

—14.6 

-47.6 

—  7.4 
—47.6 

2.0 

—  4.6 

—  3.6 
14.4 

6.3 

6.6 

5.5 

43.2 

16.5 

8.4 

45.3 

45.6 

16.3 

12.9 

20.7 

16.4 

2S.7 

33.0 

21.5 

24.8 

92.9 

» 

14.4 
26.4 
257 
22.3 
25.9 


3.6 
9.2 
2.5 

■ 

44.7 
46.0 
14.0 
19.1 
15.9 
18.1 
12.6 
15.9 
23.0 
25.2 
22.6 
26.0 
27.2 
2.*k2 
19.8 
30.4 
33.3 
24.3 
31.7 
SO.O 
29.6 
27.9 
29.1 
28.3 
33.0 
28.3 
26.7 
30.2 

38.5 

* 

14.1 
30.0 
38.9 
33.5 
27.4 


Nombres 
d'années 
d'obsexv 
rations. 

5 
I 

4 
U 
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XI.  Archipel  cTAsie  et  Océanie, 

TEUPt&ATDEES  MOTEKMES 
em  degrés  centigrades 

>nx.  Latit.  Longit.       Altit.    ^  ^e^'^'^dl^     d7" 

l'année,    lliirer.  Tété. 

S4o|8'N.  I60ol5'0.      «m       34.O  23.0  25.7 

14  29        118  35  E.      '          26.4  25.4  27.1 

6    9  S.  404  33            '          26.2  25.8  26.8 

(Java) 6  37       404  28           «         25.0  24.6  25.3 

as  (lie  Mel- 

H  25        127  46           «          27.0  24.0  28.8         1 

es  de  la  So- 

16  40        153  50  0.      '          25.4  24.5  25.7 

tralie) 34  55       113  10  E.      »         20.3  14.7  27.3 

(Aastralie)..  83  49        148  44           48          48.4  42.5  23.3          2 

èlande 34  36         »      »           »         46.7  43.3  »           » 

wn 42  53        145    0  E.      •          14.3  5.6  47.3         7 

XII.  Afrique, 

360 47' N.  00  44' E.        4m         18.1  42.0  24.4        14 

36  47        7  51              •            20.3  13.2  28.3          4 

36  47        2  45              »            48.2  •  • 

36  13        3    5        1057            13.6  4.6  22.9          2 

35  38        3  54        1100            43.6  5.8  22.8          3 

35  43        3    0  0.      60            47.5  > 

35  28        2  45  400  17.1 

34  54        3  40          745            16.7  '  • 

rnia 34  50        4    8        8365            48.0  9.5  27.5 

34  56        3  24  E.      90            24.5  44.4  33.0         6 

edeMadëre).  32  38     49  46  0.      25          48.7  16.3  21.4         6 

30    2      28  55  E.        0            32.3  14.5  29.7          8 

.^nérifTe) 28  30      18  39  0.     545            17.4  43.6  20.2          8 

:  (Téuériffe).  28  28      18  36             •           24.9  48.1  24.9         3 

s  (Sénégal)..  46    1      18  51              •           24.7  24.4  27.6         5 

14  40      19  45              y            27.5  -  »            5 

44  11       25  48          487            26.8  49.9  30.0          2 

12  55      41     2  E.     345            28.2  23.8  29.0          4 

erra-Leone..  8  30     15  39  0.       0           27.2  27.4  26.2         I 

»org 5  24        2  40              "            27.2  25.5  29.0          4 

ge  del  Mina.  5    2        2  56              »           26.2  25.4  26.5         4 

eue 15  55  S.  8    3          538            46.4  44.7  18.2        10 

:1e  Fiance)..  20  10      55  23  E.        '           21.9  22.6  26.2         1 

(île  deFr).  20  10      55    8              «r            21.9  21.6  28.1          9 

:e  Bourbon)..  20  52      53  10           43           25.0  22.5  29.9         2 
p  de  Bonne- 

lé) 33  55      16    8             »           19.f  14.8  23.4        M 

XIII.  Amérique  septentrionale, 

Br(lleMeW.)  74©  47' N.  4 13©  8' 0.      »        —17.2  —34.0  2.8         1 

n 73  14      94-45            •        —15.8  —31.7  2.7          1 

70    0      94  43            •        —45.7  —33.2  3-7          3 

69  19      84  23           »        —13.9  —29.7  1.7         4 


528 


SUR  L'ÉTAT  THERMOMÉTRIQUB 


TFMPÉRATUIBS  HOTEIIKB 
en  degrés  eeniigndes 


Lienz. 


Latit. 


5  IleWinter 66o44'N. 

6  Fort  FranUin 65  12 

7  Fort  Eaterprise 64  30 

8  Fort  Reliance 62  46 

9  FortCbQrchiU(b.d*Ha.)  59    2 

10  Nain  (Labrador) 57  10 

44  Sitcha 57    3 

4  2  Comberland-Hoase 54 

43  IloDioQk  (lie  de  Ouia- 

lascka) 53  52 

44  St-Jean  (Terre-Nenve).  47  37 

45  Qaébec 46  49 

46  Si-Pierre(Terre-NeDve)  46  47 

47  Fort  Brady 46  39 

48  Fort  George 46  48 

4  i)  Fort  y ancoDTer 45  38 

20  Montréal 45  34 

21  Eastport 44  54 

22  Penetanguisbene 44  48 

23  Fort  Howard.  44  40 

24  Halifax 44  39 

25  Dover 43  43 

26  Concord 43  42 

27  Rocbester 43    8 

28  Fayetteville 42  58 

29  Pompei 42  56 

30  Albany 42  39 

31  Andover 42  38 

32  Salem 42  34 

33  Cambridge 42  23 

34  Boston 42  24 

85  MedQeld 42  45 

36  ProTidence 44  50 

37  New-Bedford 44  38 

38  Fort  Wolcott 44  29 

39  Goancil  Blaffs 41  25 

40  New-York 40  43 

41  Fort  Colombos 40  42 

42  Erasmos  Hall 40  37 

43  Germantown 40    3 

44  Philadelphie 39  57 

45  Marietta 39  25 

46  Baltimore 39  17 

47  Cincinnati 39    6 

48  Washington 38  53 

49  St-LoQis  (Missouri) ....  38  36 

50  Ricbmond 37  32 

54  WiUiamsboorg 37  45 

52GhapelHm 85  54 


Longit. 

AlUt. 

de 

de 

de 

Tannée. 

l'biTer. 

rété. 

850  34 '0. 

»m 

—42.5 

—29.4 

4.7 

425  33 

68 

—  82 

—27.2 

40.2 

445  30 

» 

—  9.2 

V 

w 

409  4 

407 

-  5.9 

-29.4 

V 

90  80 

» 

—  7.2 

—27.8 

44.2 

64  40 

« 

-  3.6 

— i8J5 

7.6 

437  38 

» 

6.3 

4.0 

42.5 

404  30 

» 

—  1.0 

» 

» 

168  45 

» 

4.4 

—  0.4 

40.5 

54  58 

42 

3.5 

-  4.9 

42.9 

73  36 

» 

5.5 

-  2.9 

20.3 

58  37 

• 

7.9 

3.3 

444 

87  46 

455 

4.5 

-  7.7 

46.S 

425  20 

» 

40.4 

3.8 

45.5 

424  54 

» 

44.4 

3.9 

48.4 

75  55 

» 

6.7 

—  8.2 

20.4 

69  46 

V 

6.0 

—  4.6 

46.0 

83  0 

479 

7.7 

—  6.3 

20.0 

89  22 

485 

7.4 

—  6.2 

20.3 

65  58 

» 

6.2 

—  4.4 

47.2 

73  44 

» 

7.3 

—  5.0 

49.6 

73  49 

V 

6.9 

-  5.2 

48.5 

80  44 

455 

8.3 

—  2.9 

49.7 

75  2 

» 

7.0 

—  5.6 

49.0 

78  25 

390 

5.6 

-  6.2 

47.5 

76  5 

46 

9.4 

—  3.0 

20.9 

73  27 

58 

8.7 

—  2.9 

S0.6 

73  44 

V 

8.9 

-  2.6 

20.6 

73  28 

68 

8.7 

-  2.9 

20.4 

73  24 

» 

8.8 

—  2.2 

20.1 

73  20 

« 

8.2 

—  3.0 

49.6 

73  45 

• 

8.5 

—  2.9 

20.0 

73  46 

• 

9.6 

—  0.8 

20.4 

73  40 

• 

9.4 

—  0.3 

20.1 

98  3 

243 

9.7 

—  5.2 

23.2 

76  20 

• 

42.4 

—  1.2 

26.2 

76  29 

» 

44.0 

—  0.3 

22.3 

76  48 

9 

40.8 

04 

24.3 

77  37 

62 

44.3 

0.0 

228 

77  80 

« 

14.9 

4.4 

24.0 

83  50 

200 

44.3 

0.9 

24.6 

78  57 

• 

14.6 

0.4 

23.1 

86  50 

462 

44.9 

0.9 

22.9 

79  22 

« 

434 

2.3 

24.6 

92  35 

436 

fS.f 

f.4 

24.6 

79  48 

V 

43.8 

« 

• 

79  3 

V 

43.5 

3.4 

47.3 

84  49 

Et 

45.4 

64 

fU 
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s  (Bermodes). 


ge 

lent  Glinch.. 

Orléans. 

[Floride).... 
e  (Floride).. 
(Floride).... 
e 


Laiii. 

840  O'N. 
32  20 

sa  5 

81  84 
31  30 

30  as 

30  24 
S9  58 
S9  3 
27  57 
24  34 
22  SO 
49  26 
«9  12 


Loogit.       Aim. 


80o2S'0 
67  10 

83  96 
93  45 
96  7 
98  25 
89  84 
92  97 

84  30 
81  55 
84  43 

404  75 

404  25 

98  29 


•m 
48 

58 

19 


2820 
2275 


TEMPiRATimES  HOTENNES 

en  degrés  oentigradM      Nombre» 

.«*— "^^^^■^^^*™^^^^— ^  d'années 

de  de         de     d'obser- 

l'année.      lliiTer.  Tété,    rations. 


49.0 
19.7 
48.4 
48.9 
48.6 
49.8 
20.8 
49.4 
24.7 
22.3 
24.7 
43.8 
46.3 
25.0 


40.7 
45.4 
40.9 
9.6 
40.7 
42.6 
43.2 
44.8 
45.0 
47.2 
21.5 
40.0 
42.0 
24.8 


26.8 
24.0 
28.4 
25.8 
27.5 
27.5 
27.4 
26.5 
28.8 
26.8 
27.9 
46.0 
48.4 
27.5 


40 
4 

8 
45 
20 

7 
7 
4 
5 

40 
7 
i 
4 

43 


XIV.  Iles  Antilles. 


230  9'N.    840  43' 0.      28m 


ba)... 
Goba). 


io  (Jamaïque) 

élemy 

X 

iire  (Gaad.). 
e  (Goadel.). 
e  (Barbade). 


23  9 
23  2 
48  29 
48  27 
48  45 
47  54 
17  44 
46  44 
45  59 
43    4 


84  45 
83  58 
68  28 
67  0 
78  38 
65  6 
67    4 

63  52 

64  4 
64  57 


93 
35 

254 


25.0 
23.0 
25.5 
S5.9 
26.0 
25.3 
26.2 
26.3 
25.0 
26.3 
24.7 


22.6 
48.3 
22.5 
23.0 
25.4 
24.2 
25.4 
24.7 


27.4 
28.4 
27.6 
29.5 
27.4 
26.4 
S7.2 
27.8 


•       28.7 


40 
4 
3 
4 
3 
2 
2 
2 


XV.  Amérique  méridionale. 

1 44o45'N.  76o35'0.  Om  28.5 

44  40  76  29  •  29.0 

40  37  69  27  >  28.4 

40  34  69  40  916  22.0 

40  28  66  30  •  27.4 

40  25  77  54  0  27.5 

8  57  81  50  0  27.2 

6  45  60  24  «  27.4 

5  45  57  33  »  26.5 

4  56  54  39  «  26.8 

e  Bogota 4  36  76  34  2660  45.0 

3  44  68  23  0  26.4 

2  26  79  0  4809  47.5 

0  44  S.  84  5  2944  45.6 

2  41  82  48  0  26.0 

deMarana..  2  34  46  36  «  26.8 
5  5  83  32  0  27.4 


27.8 

29.9 

4 

23.5 

29.0 

4 

20.9 

23.4 

2 

27.0 

28.6 

4 

« 

w 

w 

» 

» 

» 

26.4 

37.4 

•1 

26.4 

27.5 

3 

26.4 

27.6 

8 

15.4 

45.3 

2 

m 

V 

w 

m 

w 

n 

45.4 

45.7 

3 

w 

« 

w 

26.6 

27.0 

« 

• 

m 

» 

34 


030  SUR  L'ËTAT  TUERMOMÉTRIQUE 

TEMPÉRATDBES  MOTENKES 
«n  àefji*  centigrades 

Lienx.  Latit.  Longit.       Altit.    "^  ^^  *"'  ^^'"     ^  ^^ 

rannée.     lldrer.  YM. 

:8  Uma 12o  s'S.  79oa8'0.  •  ».7  S0.4  S5.3 

i 9  Rio  de  Janeiro 22  54  45  30  «  23.1  90.3  26.4 

20  Baenos-Ayres 34  36  60  44  •  47.0  11.4  SS.8 

•21  Montevideo 34  54  58  33  •  46.8  44.4  25.2 

*J2  lies  FalUtnd 54  25  63  49  •  8.8  4.2  44.7 

[  Pour  établir  la  table  précédente ,  on  s'est  senfij 
toutes  les  observations  fournies  par  les  physiciens  dl 
voyageurs  dont  les  noms  ont  été  cités  précédei 
(page  497  ).  Cette  table  a  la  forme  arrêtée  par  M. 
qui  en  a  donné  un  premier  essai  dans  YAnnuaire' 
bureau  des  longitudes  pour  1823.  Les  principales  soi 
qui,  d'après  ses  indications,  ont  servi  à  compléter  le 
vail  primitif  de  M.  Arago,  doivent  être  indiquées  ici.i 

On  doit  placer  en  première  ligne  le  Mémoire  de 
Humboldt  sur  les  Lignes  isothermes^  qui  reste  le  fc 
ment  de  la  météorologie.  Les  tables  de  M.  de  Hural 
publiées,  en  1817,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
cueily  ont  été  successivement  corrigées  et  augment 
en  1844  et  en  1853,  par  l'illustre  savant,  avec  le 
cours  de  Mahlmann  et  de  Dove.  La  majeure  partie 
résultats  que  l'on  trouve  ci-dessus  pour  l'Asie ,  l'Afi 
et  l'Amérique,  est  extraite  du  travail  de  M.  de  Huml 
Quelques-uns  sont  dus  à  M.  Boussingault,  qui  les  a 
signés,  soit  dans  son  Économie  rurale^  soit  dans  son 
Mémoire  sur  la  température  de  la  zone  torride. 

Pour  la  France   et  l'Algérie,  les  documents  les 
récents  auxquels  on  a  eu  recours  sont  : 

La  Météorologie  de  la  France^  publiée  par  M,  Chi 
Martins  dans  Patria; 


G 
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.a  table  calculée  par  M.  Edmond  Becquerel  et  con- 
le  dans  son  Mémoire  sur  le  Climat  de  la  France  inséré 
3  les  Annales  de  l'Institut  agronomique  de  Versailles; 
^Annuaire  que  publie  chaque  année  la  Société  météo- 
jique  de  France; 

3s  tableaux  météorologiques  synoptiques,  insérés  tou 
lois  dans  le  Journal  d'agriculture  pratique. 
!S  principaux  auteurs  des  observations  météorolo- 
5S  de  France  sont  MM.  Delezenne  et  Meurein,  à 
;  Proyart,  à  Hendecourt  (Pas-de-Calais)  ;  Nell  de 
ité,  à  La  Chapelle  du  Bourgay,  près  de  Dieppe; 
e,  à  Clermont;  Chardonnet,  auxMesneux  (Marne); 
>ter  et  Lavoine,  à  Metz;  le  Père  Cotte,  à  Montmo- 
;  Haeghens  et  Bérigny,  à  Versailles  ;  Tisset,  Fran- 
ît  Chalette  père ,  à  Châlons-sur-Marne;  Mûller,  à 
dorflf  (  Bas-Rhin  )  ;  Herrenschneider,  à  Strasbourg  ; 
u,  à  Vendôme;  Delcros,  à  Marboué  (Eure-et-Loir); 
s  Perrey,  à  Dijon  ;  Huette,  à  Nantes  ;  Decerfz,  à  La 
re;  Jarrin,  à  Bourg;  Fleuriau  de  Bellevue,  à  la 
belle;  Massoulard,  à  Saint- Léonard;  Fournet,  à 
o;  Abria  et  Petit-Lafitte,  à  Bordeaux  ;  de  Gasparin,  à 
nge;  d'Hombres-Firmas,  à  Alais;  Guérin,  à  Avignon; 
)eyrat,  à  Beyrie  (Landes)  ;  Gros  le  Jeune,  à  Régusse 
r);  Petit,  à  Toulouse;  Charles  Martins,  à  Montpellier; 
Dbard  et  Valz,  à  Marseille;  Aimé  et  Hardy,  à  Alger, 
^our  l'Angleterre,  on  a  consulté  spécialement  le  Mè- 
re sur  le  climat  des  îles  Britanniques,  de  M.  Rowland- 
,  inséré  dans  les  Transactions  of  the  Highland  and 
icultural  society  of  Scotland,  et  le  Physical  Atlas  de 

IStOD. 
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Pour  la  Hollande  et  ses  colonies,  on  s'est  sei 
recueil  publié  à  Utrecht  par  MM.  Buys-Ballot 
Krecke ,  sous  le  titre  de  Nederlandsch  meteorol 
Jaarboek. 

Le  grand  ouvrage  de  M.  Quetelet  sur  le  clir 
la  Belgique  a  été  consulté  pour  toutes  les  tempe 
de  cette  contrée. 

Les  travaux  météorologiques  exécutés  en  Bussi 
la  direction  de  M.  Kupffer,  ont  servi  à  établir  les 
ratures  de  ce  vaste  empire. 

On  s'est  servi,  pour  l'Allemagne,  du  Miltlere  1 
lung  der  Wàrme  de  Mahlmann  et  du  Physia 
Hand-Atlas  de  Berghaus. 

Pour  la  Suisse,  on  a  mis  à  contribution  la  Bibli 
universelle  de  Genève. 

Enfin  M.  Arago  a  laissé  un  grand  nombre  de  n 
manuscrits  qui  lui  ont  été  remis  par  divers  met 
gistes.  On  a  calculé  avec  soin  toutes  les  séries  d'o 
tions  qui  avaient  été  signalées  par  l'illustre  savant 
dignes  de  confiance. 

Les  résultats  partiels,  tirés  de  ces  diverses  sourc 
été  refondus  en  une  moyenne  unique.  Toutes  les 
vations  douteuses  ont  été  rejetées.  On  a  pu  ain 
blir  avec  certitude  la  température  de  466  stations 
lesquelles  60  sont  nouvelles;  les  moyennes  de  69  s 
ont  été  calculées  sur  un  nombre  d'années  d'obser^ 
plus  considérable  que  dans  les  tables  publiées  a  van 
Notice.  ] 

Pour  obtenir  la  véritable  température  moyenne 
lieu,  il  faudrait  que  le  calcul  portât  sur  des  observa 
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S  tout  au  moins  d'heure  en  heure.  On  ne  peut  espérer 
ne  telle  méthode  d'observation  soit  jamais  employée 

un  grand  nombre  de  lieux.  On  a  cherché  à  obvier 
npossibilité  d'imposer  aux  météorologistes  une  tâche 
treignante  par  l'invention  des  instruments  enregis- 
s,  fondés,  soit  sur  la  photographie ,  soit  sur  des 
>sî  tiens  mécaniques  fort  ingénieuses.  On  ne  saura 
>rès  plusieurs  années  de  pratique,  s'il  y  a  réellement 
[ue  avantage  à  tirer  de  l'emploi  de  pareils  instru- 
s  ,  fort  coûteux ,  et  qui  d'ailleurs  fournissent  des 
Des  dont  le  relevé  impose  une  tâche  presque  aussi 
3tnte  que  celle  qui  consiste  à  faire  directement  les 
•vations.  La  chose  essentielle  me  paraît  ici  de  savoir 
QÎte  de  l'erreur  que  l'on  commet  en  substituant,  soit 
3bservations  horaires,  soit  à  des  observations  plus 
rochées  encore ,  des  observations  moins  fréquentes 

convenablement  choisies. 

î  professeur  Dewey ,  de  Williamstown  (  Massachu- 
) ,  a  cherché  à  déterminer  jusqu'à  quel  point  les  démi- 
nes des  températures  maxima  et  minima  donnent 
•ons  résultats.  Pour  cela  il  s'est  astreint  à  observer 
lermomètre  d'heure  en  heure,  c'est-à-dire  vingt- 
re  fois  par  jour,  pendant  trente  jours,  distribués  sur 
îs  les  saisons  de  l'année.  Les  nombres  déduits  de 
emble  des  vingt -quatre  observations  journalières 
^ent  évidemment  être  considérés  comme  les  vraies 
ennes.  Voyons  ce  que  d'autres  combinaisons  ont 
ni  : 

lyenne  des  vingt-quatre  observations  jour- 
ires,  faites  durant  30  jours,  en  1816  et  1817.    +  5'  .3  centigr. 


534  SUR  L'ÉTAT  THERMOMÉTRIQDE 

Moyenne  dé  Tensemble  des  maxima  et  des 
minîma • -|-  5*.9  centigr. 

Moyenne  des  observations  de  7  heures  du 
matin  et  de  2  heures  après  midi 5.8     — 

Moyenne  des  observations  faites  au  lever  et 
au  coucher  du  Soleil • 4.9     — 

M.  Brewster  a  trouvé  d'après  les  nombreuses  donnéej 
que  lui  ont  fournies  les  observations  faites  à  Leith,  que  II 
combinaison  des  seules  observations  de  10  heures  A 
matin  et  de  10  heures  du  soir  conduit  à  des  résultat] 
extrêmement  peu  différents  des  vraies  moyennes,  et  il 
proposé  aux  météorologistes  d'adopter  ces  deux  heure 
qui  déjà  avaient  été  recommandées  par  la  Société  royi 
d'Edinburgh  ;  mais  il  faut  remarquer  que  cet  accord  doi 
parle  M.  Brewster,  n'a  lieu  qu'à  l'égard  de  l'ann 
entière,  et  qu'on  aurait  à  craindre  des  erreurs  d'un  deg 
en  plus  ou  en  moins,  si  l'on  déterminait  de  la  même  m 
nîère  les  températures  moyennes  des  différentes  saiso 

A  Salem  (États-Unis),  où  leD'Holyoke  a  observé  dur 
trente-trois  ans,  la  température  moyenne  est,  suivant  lui: 


Celle  de  8  heures  du  matin 

La  température  moyenne  de  midi 

La  température  moyenne  du  coucher  du  So- 
leil  : 

Enfin.  ceUe  de  10  heures  du  soir 

La  différence  entre  la  vraie  moyenne  et  huit  heures  (h 
matin  est  plus  grande  que  ne  l'avait  trouvée  le  profesk 
scur  Pictet  à  Genève,  et  que  ne  la  donnent  les  observatiofli 
do  Paris.  On  pourrait  donc  être  tenté  de  supposer  (p6, 
dans  la  recherche  des  températures  moyennes,  les  méMJ 
heures  ne  doivent  pas  être  adoptées  en  Europe  et  ai 


+  O'» 

.3  centigr. 

8 

.0 

— 

13 

.0 

— 

9 

.2 

^ 

6 

.8 

_ 

DU  GLOBE  TBRRESTRB. 


535 


que;  mais  il  faut  remarquer  qu'à  Genève,  comme 
is,  on  appelait  température  moyenne  la  demi- 
3  des  températures  maxima  et  minima,  tandis  que 
Holyoke  a  déduit  ses  résultats  journaliers  de  la 
laison  de  quatre  observations,  celles  de  8  heures 

tin,  de  midi,  du  coucher  du  Soleil  et  de  10  heures 

> 

discutant  un  grand  nombre  d'observations  faites 
les  parallèles  de  46  à  48°,  M.  de  Humboldt   a 

que  la  seule  époque  du  coucher  du  Soleil  donne 
jmpérature  moyenne  qui  diffère  à  peine  de  quel- 
ixièmes  de  degré  de  celle  qui  se  déduit  des  obser- 
5  combinées  du  lever  du  Soleil  et  de  deux  heures 
midi. 

table  suivante  montre  que  dans  nos  climats  on 
alculer  assez  exactement  la  température  moyenne 
nnée  d'après  les  seules  observations  faites  à  neuf 

du  matin. 


1816 


1817 


1818 


Moyennes 

des 

maxima 

et  des 

minima. 

Moyennes 

de 
9  heures 

du 
matin. 

Moyennes 

des 

maxima 

et  des 

minima. 

Moyennes 

de 
9  heures 
du 
matin. 

Moyennes 

des 

maxima 

et  des 

minima. 

Moyennes 

de 

9  heures. 

du 

matin» 

20.6 

20.4 

5O.0 

40.2 

40.3 

40.2 

a  .0 

1  .4 

6  .9 

6  .7 

3  .9 

3  .2 

•  •  •  •        5  .6 

5  .6 

6  .3 

6  .5 

6  .5 

6  .7 

•  •  •  a                 V     mV 

11  .1 

7  .3 

8  .4 

11  .4 

Il  .7 

....      12,7 

13  .7 

12  .4 

13  .2 

13  .7 

15  .1. 

....      14.8 

15  .8 

17  .8 

19  .6 

19  .2 

20  .9> 

. .  •  •      15  .6 

16  .3 

17  .1 

18  .8 

90  .1 

21  .9 

. .  • .      15  .5 

17  .0 

16  .4 

17  .7 

18  .2 

10  .» 

....       14.1 

14  JS 

16  .9 

17  .1 

15  .7 

19  .4 

....       11  .8 

11  .2 

7  .8 

6  .7 

11  .7 

16  .7 

4.1 

8  .7 

9  .6 

8  .0 

9  .1 

8  .1 

3  .7 

3  .0 

2  .6 

1  .5 

2  .1 

1  .3 

9  .4 


9  .6 


10  .5 


10  .7 


11  .3 


11  .X 
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1819  1820  1821 


Moyennes  Hoyennot 

des  de 

Mois,              uaxima  9  heons 

et  des  du 

minima.  matin. 

Janfier 4o.9  8»  .6 

Péf  rier 5  .5  4  .9 

Mars •  .9  6  .7 

Avril Il  .6  It  .9 

Mai U  .6  16.5 

Join 46  .0  18  .0 

JaiUet 19.1  iO  .4 

Août 19  .9  20  .1 

Septembre.  ..     16  .4  17  .1 

Octobre...;..      Il  .1  10  .6 

Nofembre.  . .       4  .8  4  .3 

Décembre. ...       8  .3  t  .8 

Moyeiuies. ...     Il  .1  il  .5 

1822 

Moyennes  Moyennes 

dés  de 

HoU.              masimA'  9  heuves 

et  des  do    . 

minima.  matin. 

JanTier 4o.i  8^.8. 

Février.......       6.1  5  4 

Mars 9  .9  10  .3 

Avril Il  .1  19  .7 

Mal 16.7  18.6 

jQiii. ........      21  .2  98  .8 

JuiUet 18.9  20  .6 

Août 18  .9  20  .6 

Septembre....     15  .9  16  .4 

Octobre 13  .2  13  .0 

Novembre....       9  .0  8  .4 

Décembre —0.5  —1.8 

Moyennes 12  .1  12  .6 


Moyennes 
des 


si  des 
minima. 


MoyenoM 

de 
9  heures 

da 
matin. 

—  |o4 

2  .2 

4  .9 

12  .6 

15  .9 

17  .6 

fO  .0 

20  .7 

15  .5 

9  .8 

4  .2 

2  .7 

10  .4 


1823 


Moyennes 

dés  - 
maxima; 
et  des 
minima. 

-  004 

5  .8 

6  .8 
9  .2 

15  .2 
15  .0 
17  .1 
19  .1 
15  .7 
10  .H 

5  .7 

5  .6 

10  .4 


Moyennes 
de 

9  lieaset 
du     , 

matin. 

—  |o.« 

4  .8 
6  .8 

10  .1 
16  .5 
16  A 

19  .0 

20  .5 
46  .9 

10  .0 
6  A 

5  .0 


Moyennes 

des 

mazima 

et  des 

minima. 


Morenaei; 

de 
9beiufl 

da 
malia. 

20.6 

0.0 

7.7 
12.7 
13  .8 
15  .5 
18.5 
21  .2 
17  .4 
10.7 

9.3 

6.8 


Il  .2 


Il  .3 


182^ 


Moyennes  MoyeoMl 

des  d« 

maxino*  9 

et  des  da 

minima.  nutti. 


10  .8 


Il  .2 


1825 

Moyennes  Moyennes 

des  de 

Mois.                 maxJma  9  lieures 

et  des  du 

mimma,  matin. 

Janvier 30.5  Zoj 

Février 4  .3  3  .3 

Mars 5  .6  5  .3 

Avril Il  .9  13  .4 

Mai u  .2  15.8 


1826 


1827 


Moyennes 

dos 

maxima 

et  des 

minima. 

—  |o.7 

6  .4 

7  .4 
10  .2 
12  .6 


Moyennes 

de 
9  lisures 

ïdu 
matin. 

—  20.6 

5  .5 

7.4 

Il  .1 

13  4 


Moyennes 
des 


et  des 
minima. 

—  00.2 

—  0.9 
8  .0 

Il  »4 
14  .6 


i 
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•  •• 


170.0 

!»>.« 

180.8 

20*.4 

170.0 

180.9 

SO  .3 

»  .4 

SO  .7 

SS  .8 

19  .8 

91  .5 

49  .4 

10  .9 

ai  .1 

as  .8 

18  .0 

19  .6 

17  .9 

18  .5 

17  .1 

17  .4 

16  .9 

16.  6 

IS  .S 

Il  ,9 

13  .4 

18  .0 

13  .1 

IS  .8 

7  .S 

6  .9 

5  .4 

4  .8 

5.8 

5  .1 

«  .4 

5  .5 

5  .8 

5  .1 

6  .9 

6  .3 

Il  .7 


IS  .S 


Il  .4 


Il  .8 


10  .8 


Il  .3 


1828 


1829 


1830 


Mojeones 

des 

maaima 

et  des 

minima. 

Moyennes 

de 
9  heures 
du    ■ 
matin,  ' 

Moyennes 

des 
maxima 
et  des    ' 
minima. 

Moyennes 

de 
9  heures 

dB 

matin., 

Moyennes 
des 

et  des 
minima. 

Moyennes 

de 
9  heures 

du 
matin. 

50.9 

50.1 

—  SO.0 

—  90.6 

—  9«.5 

—  90.8 

5  .3 

4  .9 

9  .7 

8.6 

1  .9 

1  .7 

7  .0 

7.0 

5  .7 

5.6 

8  .9 

9  JÙ 

10.8 

Il  .8    . 

9.8 

Il  .1 

IS  .0 

13  .0 

15  .1 

16  .3 

14  .9 

16  .4 

14  .6 

16  .5 

17  .5 

19  .9 

17  .1 

19  .1 

16  .1 

17  .5 

19.1 

SI  .1 

18  .6 

19.3 

18  .9 

S0.9 

17  .6 

18  .9 

17  .(T   ; 

18  .3 

17  .r 

18  .8 

16  .6 

17  Ji 

13  .7 

15  .0 

13  .8 

14  .5 

10  .8 

Il  .9 

10  .0 

9.9 

10.0 

10  .8 

7  .4 

6  .8 

4.7 

4  .9 

7.^^ 

7  .0 

4  .5 

S  .9 

—  8  .5 

—  4  .1 

2  .6 

*    • 

9  .1 

Il  .5 


18  .0 


9  .1 


9  .6 


10  .1 


10  .7 


1'  \ 


1818,  j'ai  donné  la  preuve  que  la  température 
le  de  neuf  heures  du  matin  est  égale  à  la  tempéra- 
>yenne  de  Tannée;  je  me  suis  exprimé  en  ces  termes 
es  de  chimie  et  de  physique,  t.  ix,  p.  i25)  :  «Si 
mpare  les  températures  moyennes  de  neuf  heures 
tin  à  celles  des  mois  correspondants,  on  trouvera 
s  premières  étaient  supérieures  aux  secondes  de 
un  degré,  en  mai,  j-UÎn,  juillet,  août  et  septembre  ; 
s  étaient  inférieures  d'environ  un  degré,  en  février, 
3,  novembre  et  décembre  ;  et,  qu'enfin,  en  janvier, 
)t  avril,  il  n'y  avait  entre  la  moyenne  déduite  des 
la  et  minima  journaliers  et  celle  de  neuf  heures  du 
,  que  des  différences  insensibles.    On  peut  donc. 
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dans  nos  climats,  calculer  assez  exactement  la  temp^ 
ture  moyenne  de  Tannée  d'après  les  seules  observai 
de  huit  ou  neuf  heures  du  matin.  »  On  voit  par 
tableaux  précédents  que  j'ai  établis  pour  15  ans,  que 
premier  aperçu  s'est  montré  constamment  vrai  avec 
approximation  assez  grande.  La  moyenne  de  neuf  hei 
du  matin  est  cependant  un  peu  plus  forte  que  celle  dédi 
des  maxima  et  minima.  Ainsi,  pour  les  15  années , 
1816  à  1830,  la  première  moyenne  donne  11^2,  ell 
dernière  10°.  8. 

Plus  les  résultats  annuels  sont  dissemblables  en 
même  lieu,  plus  il  faut  employer  d'observations  pour 
les  moyennes  qu'on  en  déduit  soient  débarrassées 
effets  fortuits  des  circonstances  accidentelles. 

Sous  les  tropiques  l'influence  de  ces  circonstance»^ 
très -légère  et  une  seule  année  donne  la  tempérât 
moyenne  avec  une  assez  grande  exactitude.  Dans  nos* 
mats,  au  contraire,  il  faut  réunir  plusieurs  années  tfc 
servations  pour  atteindre  à  la  précision  d'une  fraction 
degré. 

En  1828 ,   MM.  Rodolphe  et  Guillaume  Brandes 
fait  à  Salzufeln,  en  Westphalie,  les  observations  hon 
de  la  température  de  l'air.  Ces  observations,  coi 
celles  de  Leith,  si  habilement  discutées  par  M.  Brewa 
(p.  534),  montrent  que  les  demi-sommes  des  temj 
tures  observées  à  des  heures  du  matin  et  du  soir  de  ml 
dénomination,  à  des  heures  homonymes  ^  peuvent  sei 
caractériser  les  climats  avec  une  grande  précision, 
effet,  la  moyenne  mathématique,  la  véritable  tempérai 
moyenne  de  Salzufeln,  déduite  des  8,784  observatic 


©7  SLI'il  TEtTî^ni:  à» 

aires  de  IS2S-  es  àf  ~  r'L?  :^f':.:  .r-:o=^ 


donner ?-?i     i»  Ci     J* -:J      ^  Ji~        -" -• 

t>yenii«  i^xthCk  ô*.     *La.     §i.x.     '^z.      \    :^  t^      \    ^   x, 
Ânée  aTK  i-tilA  ôi-.Ti.&,      -si.».      --^       «:l*       :.. 


donne. R.îT     FJT      ^^      ^ 


•  «*« 


-■es  heures  bMaic^^Ds  r.:»iiâifi3r  ânn:  i  a  iiiîî.> .-.- 

larquabîe.  ta  f\::^r"iziîf  f^rr^-ÔLH'î  -:îv  iirjTL-  :  l- 
ombinaisjn  de?  lifîerri'i.Tiis  5f  su  leirs^  :  ^  r-': •-'.:- 
t,  alors  m?me.  Ferrem'tsi  7Df  à?  \*-ri!  :-'îmrrMi  -. 
moins.  Si  Ton  se  rizcel»f  71e  Lfvj.  :s;  >ir  n  ■ 
mtale  d'une  île.  car  Siizd-em  â:«."  *t»  :-its..j--^- 
arae  une  station  ci^z.'ùrtzru  »t .  :c.  iir  ànauri  rij.rr 
une  loi  inétéorologi-:pe  -ji  se  T^r-ir  slis  iirtf  ..^«l; 
ces  si  diversement,  ce  poLse  èc^  leçzzieziTii:  r-  i*t- 


isée, 


CHAPITRE  XXXI 

KS  TEMPERATURES  QUI  REFRÉSETTETr  LE  Kirx  LIS  TlirTâLniIS 

M0TE55E5  DE  L*A5TÉ£ 

Comme  il  est  rare  que  les  voyageurs  aient  les  n:-:*.eis 
3  réunir,  dans  chaque  lieu,  des  observations  en  n-:nirr- 
■fBsant  pour  calculer  avec  exactitude  la  temj>ér=vjr^ 
loyenne  de  Tannée ,  il  était  curieux  de  rechercher  cri^.s 
9nt  les  mois  qui  peuvent  la  donner  immédiatemecL  La 
ïble  suivante  que  f  emprunte  en  partie  à  ro.?n  î!!usire 
mi  M.  Alexandre  de  Humboldt,  montre  que  jusqu'à  des 
'fitudes  très- élevées,  les  mois  d'avril  et  d'octobre  jouis- 
H  de  cette  propriété. 


540  SUR  L'tTAT  THERMOMÊTRIQUE 


d«  ruaie.  d'octobre.       d'avril 

Le  Caire ««.S  22^.li       25-.5 

Natchei 18  .S  20  .2       19  .1 

Alger. 18.1  22.3        17.0 

Cincinnati 11  .9  12  .7       13  .8 

Pékin 12.6  13.0        13.9 

PhUadelphie 11  .9  12  .2       12  .0 

New-York 12  .1  12  .5          9  .5 

Rome. 15  •&  16.7        13.0 

Milan. 12.7  lA  .5        13.1 

Genève 9.1  9.6          7.6 

Québec 5.5  6.0         û  .2 

Bude 10.3  11.3          9.5 

Paris 10.7  10.7          9.0 

Londres 9.8  11.3          9.9     , 

GœtUngue 9.1  8.4          6.9 

Franecker 10  .0  12  .7        10  .0    ^ 

Dublin 9  .5  9  .3          7  .4     i 

Copenha^e 7.6  9.3          5 .0     , 

Edinburgh 8  .6  9  .0          8  .3 

Nain  (Labrador) —3.6  0.6—2.5 

Stockholm 5.6  5.8          3.6 

Upsal 5  .1  6  .3          li  .'6 

Christiania 5  .0  û  .0          5  .9 

Saint-Pétersbourg....  3.5  3.9          2.8 

Abo A  .6  5  .0          û  .9 

Drontheim 5.4  à  .0         1.3 

Uméa. 0.7  3.2          1  .1     j 

Uléaborg 0.7  3.3          ^ -2    , 

Enontékis —2.7  —2.5—3.0 

CapNord. 0.1  o  .0    —  i  .0    ' 

Kirwan  avait  émis  Topinion  que  c^était  le  mois  tfai 

qui  approchait  le  plus  de  la  moyenne  annuelle  ;  ont 
que  c'est  plus  souvent  le  mois  d'octobre  qui  jouit  de  ce 
propriété. 
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CHAPITRE  XXXII 

!>£    LA    TEMPÉRATURE    MOYENNE    D^UN    LIEU 

!ja  température  moyenne  d*un  lieu  est  celle  que  Ton 
lent  en  faisant  la  somme  des  températures  moyennes 
.uelles  et  en  divisant  par  le  nombre  des  années  pen- 
:t  lesquelles  ont  été  faites  les  observations.  Ce  mode 
pérer  n'est  applicable  qu'à  un  nombre  restreint  de 
ions.  Aussi  on  a  dû  chercher  de  bonne  heure  un 
^en  d'obtenir,  par  des  expériences  effectuées  rapide- 
fct,  des  nombres  qui  pussent  suppléer,  avec  up<^  suffi- 
re approximation,  à  des  déterminations  si  longues.  On 
^nstaté  que  dans  nos  climats  la  couche  solide  qui  est 

surface  du  sol  éprouve  des  variations  de  température 
•ne,  que  plus  loin  on  trouve  une  couche  qui  n'éprouve 

des  variations  annuelles,  et  qu'enfin ,  à  une  profon- 
r  suffisamment  grande,  à  environ  15  mètres  dans  nos 
ftats ,  on  rencontre  une  couche  de  température  inva- 
^le,  qui  est  très- voisine  de  la  moyenne  d'une  tres- 
se série  des  températures  moyennes  journalières  de 
lUosphère  ambiante.  En  cherchant  la  température  de 
e  couche  suffisamment  profonde,  ou  bien,  ce  qui 
fecnt  au  même ,  en  déterminant  la  température.  C9n- 
■e  des  sources  qui  jaillissent  dans  une  contrée^  ou 
^uits  peu  profonds,  ou  encore  des  souterrains,  on 
■  donc  arriver  à  trouver  *  pour  la  température  de.cbçi-. 

Voir  la  Notice  sur  les  puits  forés,  t.  UI  des  Notices  scientifi- 
r,  t.  IV  des  Œuvre» ^  p.  372  et  suiv. 
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•î.-rjgault,    il   iuffit  cfe  d^bïceiïcre  an  thermomètTr 

>,;rrip!e  proforid^;ur  de  un  tî-errï  de  mètre  dan^  des 
ahriU^s,  pour  qu'il  marque  constamment  le  mexe  ( 
i  un  ou  deux  dixièmes  près.  On  creuse  à  cet  effet  m 
dans  des  rez-de-chaussée,  s*jU5  des  cabanes  d'Indiei 
HiffiJH  de  .simples  hangars,  dans  des  lieux  où  le  sol  se  t 
à  l'abri  de  réchauffement  direct  produit  par  Tabso: 
de  la  lumière  solaire,  du  ravonnement  nocturne 
rinfiltration  des  pluies.  Ainsi,  d'après  les  observ 
comparatives  rapportées  par  M.  Boussingault  dar 
remarquable  Mémoire  *,  tant  sur  les  températures  ir 
ne»  de  l'air  que  sur  les  températures  de  la  couche 
à  un  tiers  de  mètre  de  profondeur  seulement,  on  a 

Températures  Tem 
Limix.  Latitade.         Longitade.    Altitade.    moyennes 

de  l'air.  la 

Marmato 5«30'N.  77*35'0.    1/|26-  20°. 5  2 

'/Alpin 5  28  77  /|7  1225  21.5  '. 

Anwîrrna-Nucvo. .  /i  50  78  /|5  1050  23  .8  li 

Popayan 2  26  79    0  1809  17  .5  1 

l'uraco 2  15  78  30  2720  1/|  .2  1 

Pasto 1  13  19  liU  2610  l/i  .6  1 

Quito 0  IZi  S.  81     5  2914  15.6  1 

En  prenant  la  température  des  sources  pour  ce 
rintérieur  de  la  terre,  on  trouve  une  concordance 
grande  pour  la  zone  comprise  entre  30°  et  55'  de  lati 
pourvu  que  les  lieux  ne  soient  pas  élevés  de  pli 
1000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  comn 
montre  le  tableau  suivant  : 

1.  Annales  de  chimie  et  physique^  2«  série,  t  LUI,  p.  338. 
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Températures  Températnres 

Lieux.                         Latitude.            moyennes  de  la  terre 

de  l'air.  ou  des  sources. 

) «•  0'  S.        25»  .6  22"  .8 

na 10  28  N.        27  .4  25  .6 

-  lago  (  îles  du 

Vert) 15    0             25  .0  2U  .5 

ord  (Jamaïque).       18    0             27.0  26.1 

ivane 23    9             25  .0  23  .5 

il 28     0              25  .0  23  .3 

iffe 28  30              21  .6  17  .0 

ire. 30    2             22  .3  22  .5 

ez 31  34             18  .2  18  .3 

eston 33    0             17.3  17.5 

mati 39    6             11  .9  11  .4 

lelphie 39  57            11  .9  11  .2 

re 46  12                9  .1  10  .4 

48  50              10  .7  11  .0 

1 52  31                9  .0  9  .6 

n 53  23               9  .3  9  .6 

il 54  17               8  .3  8  .8 

ich 54  33               8  .9  9  .2 

les  latitudes  supérieures  à  55%  la  différence  entre 
ératures  de  l'air  et  des  sources  s'accroît  de  plus 

3t  s'élève  jusqu'à  4*.3,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les 
suivants  : 

Températures  Températnres 

Lieux.                        Latitude.             moyennes  de  la  terre 

de  l'air.  ou  des  sources. 

irona 56*  6'N.    5\8  8"  .5 

59  52       5  .1  6  .5 

63  50      2  .1  2  .9 

tekis 68  40    —  2  .7  1  .6 

) 70  0   .  —  1  .3  2  .2 

la  cime  des  Alpes  suisses,  au  delà  de  1400  à 
êtres  de  hauteur,  comme  dans  les  hautes  lati- 

es  sources  de  la  terre  sont  de  3*  plus  chaudes 
',  ainsi  que  le  démontre  ce  petit  tableau  calculé 
le  Humboldt  : 


TemDérataie 

Tempéf*^*: 

rair. 

oa  des  so*^ 

3- .4 

(T.^ 

3  .0 

5.0 

2  .1 

3  .CJ 

—  0  .9 

3.^ 
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Lieux.  Altitude. 

Rigi,  Kaltes  bad l/(38- 

Pilate l/i81 

Blancke-Alp 1764 

Rossboden 2136 

Pour  obtenir  la  température  moyenne  d'un  li^ 
les  températures  moyennes  de  l'air,  il  ne  faut  jv 
reste,  un  très -grand  nombre  d'années  d'obser- 
Ainsi  on  va  voir  qu'en  Europe  les  différences  eni 
moyennes  annuelles  sont  moins  grandes  qu'on  n^ 
tenté  de  le  supposer  d'après  le  témoignage  de  a 
et  les  produits  si  variables  des  récoltes. 

La  table  suivante  donne  les  températures  me 
de  Paris  pour  50  années,  de  1804  à  1853  : 


TEMPÉRATURES  MOTEIfNBS 

Années 

de  l'hiver. 

de  Tété. 

de  ]'ann.é4 

degrés. 

degrés. 

degrés. 

180/1 

5.0 

18.6 
17.3 

11.1. 

1805 

2.2 

9.V 

1806 

A. 8 

18.5 
19.7 
19.1 
16.9 

11. 0 

1807 

5.6 

10.8 

1808 

2.1 

10.  Zi. 

1809 

/l.9 

10.6 

1810 

2.0 

17.5 
18.1 
17.2 
16.5 

10.6 

1811 

/i.O 

12.  O 

1812 

/l.l 

9.  ^ 

1813 

1.8 

10.2 

181/1 

0.9 

17. /i 

9.8 

1815 

/1.3 

17.1 

10- <5 

1816 

2.2 

15.3 

9./I 

1817 

5.2 

17.1 

10-5 

1818 

3.5 

19.2 

11.3 

1819 

1.9 

18.2 
17. /i 

11.1 

1820 

9,8 

1821 

2.5 

17.2 

11.1 

1822 

6.0 

19.7 

12.i 

1 
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degrëf. 

1823 l./i 

1824 Û.4 

1825 4.9 

1826. 3.7 

1827 1.1 

1828 6.0 

1829 3.1 

1830 —1.6 

1831 3.6 

1832 3.6 

1833 3.7 

1834 6.3 

1835 Û.7 

1836...., 1.9 

1837 3.9 

1838 0.6 

1839 3.2 

1840 4.2 

1841 0.9 

1842 2.9 

1843 4.1 

1844 3.3 

1845 0.4 

1846 6.8 

1847 1.7 

1848 3.3 

1849 6.9 

1850 3.8 

1851 4.3 

1852 4.0 

1853 5.3 

ennes  générales ....  3.2         18.3  10.7 


résulte  de  cette  table  qu'à  Paris ,  de  1804  à  1853, 

îr  le  plus  froid  a  été  celui  de  1830,  et  le  plus  chaud 

de  1834  ;  Tété  le  plus  froid  a  été  celui  de  1816, 

plus  chaud  celui  de  1842  ;  Tannée  la  plus  froide 

;elle  de  1829,  et  la  plus  chaude  celle  de  1834* 

VUL— V.  86 


deprés. 

degrëg. 

17.1 

10.4 

17.8 

11.2 

18.9 

11.7 

20.2 

11.4 

18.0 

10.8 

18.0 

11.5 

17.5 

9.1 

17.3 

10.1 

18.4 

11.7 

19.2 

10.8 

17.7 

10.9 

20.4 

12.3 

19.2 

10.7 

17.5 

10.7 

19.0 

10.0 

17.5 

9.2 

18.4 

10.9 

18.5 

10.3 

16.7 

11.2 

20.7 

11.0 

17.8 

11.3 

16.9 

10.2 

17.0 

9.7 

20.6 

11.7 

18.4 

10.8 

18.6 

11.4 

18.4 

11.3 

18.4 

10.6 

18.2 

10.6 

19.3 

11.7 

17.9 

10.1 
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Dans  ce  même  intervalle  de  1804  à  1853,  les 
rences  entre  les  moyennes  du  mois  de  janvier  s'élèvent 
à  T;  pour  le  mois  d'août  elles  atteignent  rarement  li°. 

Les  températures  moyennes  annuelles  de  Paris  connues 
pour  les  années  antérieures  à  1804  sont  données  dans  le 
tableau  suivant;  les  observations  de  1741  à  1762  man- 
quent; celles  de  1787  à  1802  sont  empruntées  aux  Tram- 
actions  philosophiques,  parce  que  les  registres  météoro 
logiques  français  présentent  de  nombreuses  lacunes;  te 
autres  chiffres  proviennent  de  l'Observatoire  de  Paris; 


bmées. 

Tempéra- 
tures 

Années. 

Tempéra- 
tnres 

Années. 

Tempéra- 
tures 

moyennes. 

moyennes. 

moyennes. 

1735 

11»  .2 

1772 

ir.2 

1788 

10». 3 

1736 

10  .9 

1773 

13  .1 

1789 

9  .7 

1737 

10  .7 

1774 

13  .1 

1790 

10  .5 

1738 

10  .6 

1775 

13  .1 

1791 

10  .k 

1739 

10  .0 

1776 

10  .7 

1792 

10  .2 

17^0 

7  .3 

1777 

11  .1 

1793 

10  .k 

1778 

11  .6 

1794 

10  .7 

1763 

10  .3 

1779 

12  .4 

1795 

9  .8 

1764 

12  .2 

1780 

11  .6 

1796 

10  .0 

1765 

10  .0 

1781 

14  .2 

1797 

9  .6 

1766 

8  .7 

1782 

10  .6 

1798 

10  .5 

1767 

8  .7 

1783 

13  .0 

1799 

8  .8 

1768 

10  .1 

1784 

10  .4 

1800 

10  .2 

1769 

11  .2 

1785 

10  .5 

1801 

10  .7 

1770 

11  .6 

1786 

M 

1802 

10  .0 

1771 

9  .0 

1787 

10  .5 

1803 

10  .6 

L'année  la  plus  froide  de  toute  la  période  thermoiiié- 
trique  est  celle  de  1740,  et  la  plus  chaude  celle  de  1781. 

D'après  les  observations  faites  à  Orange  par  mon 
confrère  M.  de  Gasparin,  on  a  pour  les  années  de  18i7 
à  1853  la  série  suivante  : 


Aimées. 


DU  GLOBE  TERRESTRE.  547 

TEMPÉRATimiS  MOTEIIMIS 

de  Tbiver.      de  l'été.         de  l'année. 


degrés.  degrés.  degrés^ 

1817 t  20.7  12.6 

1818 Zi.9  21.4  12.6 

1819 /t. 5  20.5  12. 4 

1820 3.1  20.2  12.1 

i821 3.5  20.7  12.2 

1822 5.6  2Û.0  13.6 

1823 2.9  15.7  11.2 

1824 3.5  21.5  13.2 

1825 3.7  19.0  12.4 

1826 3.6  20.6  11.7 

1827 2.9  21.9  11.0 

1828 5.5  22.9  13.4 

1829 3.3  19.6  12.4 

1830....: 0.9  19.9  11.9 

1831 4.5  20.4  13.4 

1832 4.2  18.9  11.4 

1833 3.3  21.3  0 

1834 4.5  19.7  m 

1835 4.5  H  11.2 

1836 j,  21.0  11.9 

1837 3.7  24.4  12.9 

1838 3.4  23.6  12.9 

1839 3.7  23.6  13.8 

1840 5.4  23.4  12.9 

1841 3.0  21.9  13.3 

1842 3.9  24.6  13.4 

1843 6.3  21.5  13.2 

1844 2.8  21.1  12.4 

1845 3.1  20.8  13.3 

1846 5.8  22.7  13.5 

1847 3.4  22.7  13.1 

1848 4.7  22.6  13.2 

1849 5.8  23.3  12.9 

1850 t  21.5  M 

1851 M  19.4  11.3 

1852 4.1  20.2  12.5 

1853 5.6  21.2  11.8 


Moyennes  générales....   4.9    21.8     13.1 
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L'hiver  le  plus  froid  a  été  à  Orange  celui  de  1830 
le  plus  chaud  celui  de  1843  ;  Tété  le  plus  chaud 
été  Celui  de  1837  et  le  plus  froid  celui  de  1823;  enl 
l'année  la  plus  froide  celle  de  1827  et  la  plus  chau 
celle  de  1822. 

Les  observations  faites  à  Châlons- sur- Marne  { 
MM.  Tisset,  François  et  Chalette  père ,  de  1806  à  184 
donnent  la  série  suivante  : 

TEMPÉRATURES  M0TEHHE8 

^^^^^'  "dé  l'hiver!"  '  de  Tété.        'de  rannéèT' 

degrés. 

1806 M 

1807 Û.7 

1808 1.3 

1809 S,li 

1810 1.2 

1811 3.0 

1812 2.9 

1813 0.7 

1814 1.2 

1815 2.8 

1816 2.5 

1817 5.4 

1818 3.9 

1819 4.4 

1820 2.7 

1821 3.6 

1822 7.0 

1823 3.2 

1824 4.7 

1825 3.1 

1826 2.6 

1827 1.5 

1828 3.9 

1829 3.0 

1830 —3.5 

1831 1.2 

1832 4.6 


degrés. 

degrés. 

19.1 

12.0 

21.4 

10.9 

19.9 

9.9 

18.4 

9.9 

17.9 

11.0 

19.9 

12.0 

19.0 

9.9 

17.2 

10.0 

19.3 

10.6 

20.2 

10.7 

16.8 

10.0 

19.0 

11.2 

19.3 

11.6 

20.2 

12.3 

19.5 

11.1 

18.6 

12.2 

20.5 

13.1 

18.3 

11.3 

18.1 

11.5 

20.1 

11.9 

21.2 

12.3 

18.5 

10.6 

19.5 

12.5 

18.5 

10.1 

19.1 

10.2 

18.5 

11.2 

20.9 

11.6 
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degréi.     degrés.       degrés. 

1833 1.7  19. /i  11.2 

1834 3.8  20.9  12.8 

1835 3.4  19.5  11.1 

1836 2.1  20.4  11.9 

1837 3.0  18.8  11.0 

1838 1.3  18.4  10.8 

1839 2.8  19.6  11.3 

1840 3.5  19.1  11.6 

1841 1.7  17.6  10.2 

1842 2.0  21.0  10.9 

1843 4.1  18.6  11.5 

1844 2.3  17.7  10.6 

1845 0.4  18.9  10.3 

1846 5.5  22.8  12.8 

1847 1.3  20.2  11.3 

1848 2.5  19.7  11.7 

ennes  générales 2.8         19.3  11.1 

hiver  le  plus  froid  est  encore  ici  celui  de  1830  ;  le 
chaud  est  celui  de  1822.  L'été  le  plus  chaud  a  été 
de  1846,  et  le  plus  froid  celui  de  1816.  L'année  la 
chaude  de  Châlons-sur-Marne  a  été  celle  de  1822, 
plus  froide  celle  de  1812. 

Ton  remonte  vers  le  nord,  on  trouve  pour  Stock- 
une  bonne  série  de   50  températures  moyennes 
elles  établie  d'après  les  observations  faites  par  ordre 
Académie  des  sciences  de  Suède  : 

Tempéra-  Tempéra-  Tempéra- 

nnées.         tares  Aimées.        tures  Années.         tares 

moyennes.  moyennes.  moyennes. 

1758  4^6  1766  6«  .8  1774  5«.l 

1759  6  .1  1767  5  .1  1775  7  .8 

1760  5  .1  1768  5  .1  1776  6  .3 

1761  6  .4  1769  5  .4  1777  4  .8 
L762  6  .8  1770  5  .7  1778  5  .7 
^763  4  .9  1771  4  .6  1779  7  .8 

764  6  .4  1772        5  .0  1780        5  .8 

765  5  .8  1773        7  .4  1781        6  .6 
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1782 

Û-.9 

1791 

7\e 

1800 

5''.0 

1738 

7  .0 

1792 

6  .0 

1801 

5  .8 

178A 

à  .U 

1793 

6  .5 

1802 

5  .5 

1785 

U  .6 

179/i 

7  .8 

1803 

li   .7 

1786 

U  .li 

1795 

U   .9 

180/1 

li   .7 

1787 

5  .7 

1796 

6  ./i 

1805 

li   .0 

1788 

Zi  .7 

1797 

6  .8 

1806 

k  .Ix 

1789 

7  .0 

1798 

7  .0 

1807 

h   .5 

1790 

6  ./i 

1799 

4  .1 

L'année  la  plus  chaude  de  cette  série  est  celle  de  179 
et  la  plus  froide  celle  de  1805. 

Enfin,  les  observations  faites  à  Londres  au  palais  de 
Société  royale  fournissent  la  table  la  plus  longue  q 
Ton  ait  pour  les  températures  moyennes  tant  des  annéi 
que  des  hivers  et  des  étés  ;  elles  embrassent  68  années. 
1775  à  1842,  avec  une  interruption  de  5  ans,  de  17 
à  1786  : 

TEMPÉRATURES  MOYENNES 

Années.  de  l'hiver.       de  l'été,      de  l'année. 

degrés.  degrés.  degrés. 

1775 

1776 

1777 

1778 

1779 

1780 

1781 

1787 

1788 

1789 

1790 

1791 

1792 

1793 

1794 

1795 

1796 


5.2 

17.3 

10.3 

2.7 

16.6 

9.7 

S.U 

16.0 

10.0 

2.7 

18.3 

9.9 

5.7 

17.4 

11.4 

2.3 

17.6 

10.2 

/i.O 

18.2 

# 

u 

16.2 

M 

u.u 

15.9 

9.9 

2.0 

15.0 

8.3 

5.5 

15.3 

9.7 

4.8 

15.8 

9.8 

2.9 

15.2 

9.1 

4.3 

16.0 

9.5 

5.1 

16.6 

10.2 

0.6 

15.9 

8.7 

7.1 

15.2 

9.9 
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1797. 
1798. 
1799. 
1800. 
1801. 
1802. 
1803. 
180/i. 
1805. 
1806. 
1807. 
1808. 
1809. 
1810. 
1811. 
1812. 
1813. 
181/1. 
1815. 
1816. 
1817, 
1818. 
18L9. 
1820. 
1821. 
1822, 
1823. 
1824. 
1825. 
1826. 
1827. 
1828. 
1829. 
1830. 
1831. 
1832, 
1833 
1834. 
1835. 
1836, 
1837, 
1838. 


legvé». 

degrés. 

degrés. 

1.8 

15.6 

8.6 

li.U 

16.8 

10.2 

3.6 

14.8 

8.7 

3.3 

15.5 

9.4 

4.6 

16.4 

10.2 

3.0 

15.9 

9.2 

2.9 

16.4 

9.4 

5.8 

16.4 

10.7 

3.2 

15.3 

9.2 

5.6 

16.6 

10.6 

5.9 

17.0 

9.8 

3.4 

17.3 

9.7 

3.5 

15.4 

9.3 

4.1 

14.1 

9.5 

3.6 

15.2 

10.2 

4.5 

14.0 

8.9 

3.6 

14.7 

8.7 

1.1 

14.8 

8.1 

4.2 

15.8 

10.3 

3.4 

13.4 

8.6 

5.2 

14.6 

9.3 

3.8 

18.5 

11.0 

5.1 

16.5 

10.4 

2.6 

15.1 

9.1 

4.1 

14.9 

10.1 

6.6 

17.3 

11.6 

2.7 

15.1 

9.0 

4.1 

15.7 

9.6 

4.9 

17.2 

10.4 

4.3 

18.3 

10.5 

2.8 

16.2 

9.8 

6.0 

16.3 

10.7 

4.2 

15.6 

9.2 

1.5 

15.5 

9.5 

3.5 

17.4 

10.5 

4.6 

16.4 

10.1 

5.1 

15.4 

9.9 

6.9 

17.5 

11.2 

5.3 

17.6 

10.5 

3.2 

16.3 

9.4 

4.7 

16.1 

9.1 

2.1 

15.7 

8.9 
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1839. 
1840. 
1841. 
1842 


degrés. 

degrés. 

degrés. 

4.3 

15.7 

9.9 

4.6 

15.2 

9.5 

2.1 

15.1 

9.6 

4.2 

17.7 

9.8 

Moyennes  générales. . .  4.0         16.1  9.8 

L'hiver  le  plus  froid  observé  à  Londres  a  été  celui 
1795,  elle  moins  rigoureux  celui  de  183/i.  L*été  le  | 
chaud  a  été  celui  de  1818,  le  plus  froid  celui  de  18 
L'année  la  plus  chaude  a  été  1822 ,  et  la  plus  fn 
1814. 

Les  écarts  entre  les  températures  moyennes  des  ani 
les  plus  chaudes  et  des  années  les  plus  froides  sont  : 

Pour  Paris,  de  1735  à  1803 6»  .9 

Paris,  de  1804  à  1853 3  .2 

Orange,  de  1817  à  1853 2.6 

Ghâlons-sur-Marne ,  de  1806  à  1848 3  .2 

Londres,  de  1775  à  1842 3  .3 

Stockholm,  de  1758  à  1807 3  .8 

Ainsi,  en  laissant  de  côté  la  série  des  observât 
faites  à  Paris  durant  le  dernier  siècle,  observations  f 
lesquelles  on  peut  d'ailleurs  craindre  quelques  errei 
on  trouve  qu'il  n'y  a  guère  qu'une  différence  de  3"  ei 
la  température  de  l'année  la  plus  chaude  et  celle  de  ï 
née  la  plus  froide  d'un  même  lieu. 

Les  nombreux  chiffres  que  renferme  ce  chapitre  pc 
ront  être  à  l'avenir  employés  par  les  météorologie 
pour  apprécier  si  la  température  d'une  année  détermi 
diffère  plus  que  dans  le  passé  de  la  température  moyei 
générale  d'un  lieu. 
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CHAPITRE   XXXIII 

EâBLEÂU  BB  LA  TEMPÉRATURE  MOTENNE  DES  JOURS  ET  DES  MOIS 
A  PARIS  •—  TEMPÉRATURES  MOYENNES  DES  MOIS  DANS  LES  PATS 
SEPTENTRIONAUX  —  TEMPÉRATURES  MOYENNES  d'APRÈS  LES 
OBSERVATIONS  FAITES  A  L*HEURE  DE  MIDI 

Je  vais  maintenant  donner  le  tableau  de  la  tenapéra- 
fHà  moyenne  des  jours  à  Paris,  Ce  tableau  est  le  résultat 

vingt  et  une  années  d'observations  faites  à  l'Obser- 
toîre  depuis  1806  jusqu'à  1826  avec  le  mêrae  thermo- 
ètre.  La  température  moyenne  du  jour  est  le  milieu 
tre  la  plus  haute  et  la  plus  basse  température  des  vingt- 
uatre  heures,  observées  le  plus  souvent  au  lever  du 
»leil  et  à  trois  heures  du  soir,  ces  deux  instants  étant, 
fort  peu  près ,  ceux  du  maximum  et  du  minimum  de 
.aleur.  Les  températures  de  ce  tableau  sont  les  moyen- 
ts  entre  celles  de  cinq  jours,  savoir,  des  cinq  premiers 
ors  de  janvier,  des  cinq  jours  suivants,  et  ainsi  de  suite. 
BUIS  les  années  bissextiles  on  a  pris  la  température 
oyenne  des  six  jours  du  25  février  jusqu'au  1"  mars 
clusivement.  Les  observations  ont  été  réduites  à  l'échelle 
tntigrade. 

Ce  tableau  présente  encore  des  irrégularités  qu'un 
\is  grand  nombre  d'observations  fera  sans  doute  dispa- 
LÎtre.  Il  est  clair,  par  exemple,  que  du  16  au  20  avri 

température  doit  être  intermédiaire  entre  celles  du 
i)  aiu  15  et  du  21  au  25  ;  et  cependant  le  tableau  la 
onne  plus  petite  que  chacune  d'elles.  Les  anomalies 
\ii  tiennent  aux  causes  irrégulières  sont  fort  grandes 
7  une  année  à  l'autre,  et  pour  les  détruire  et  n'avoir  que 
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les  résultats  des  causes  régulières,  il  faut  un  très-g 
nombre  d'années  d'observations.   D'ailleurs,  la  noùft^ 
précédente  de  la  chaleur  moyenne  n'est  pas  d'une  rig(j4à 
reuse  exactitude,  et  si  l'on  voulait  soumettre  au  calcul 
probabilités  les  observations  therraométriques  pour 
déterminer  les  lois ,  il  serait  préférable  de  considé 
séparément  celles  qui  se  rapportent  à  la  même  he 
mais  ce  tableau,  malgré  son  imperfection,  répand  d 
quelques  lumières  sur  la  chaleur  moyenne  des  jours, 
l'examinant  avec  attention,  on  voit  que  la  chaleur  moyen! 
de  l'année   serait  pour  ces  21  années  de  10°. 81. 
plus  basse  température   des  périodes  demi  -  décadain 
arrive  du  11  au  15  janvier  et  elle  est  égale  à  1^66; 
plus  haute  température  arrive  du  30  juillet  au  3  août  el 
est  égale  à  IQ'^.SS.  Les  deux  jours  de  l'année  dont  la 
température  égale  à  peu  près  10".  81  sont  le  22  avril  el 
le  18  octobre. 

Le  jour  qui  est  moyennement  le  plus  chaud  est  le  1§ 
juillet;  il  tombe  25  jours  après  le  solstice  d'été.  Le  jour  qui 
est  moyennement  le  plus  froid  est  le  14  janvier  ;  il  to 
25  jours  après  le  solstice  d'hiver.  Les  seules  observatioi 
de  midi  conduisent  au  même  résultat,  car  alors  le  mai 
mum  a  lieu  le  13  juillet  et  le  minimum  le  14  janvier,  le 
maximum  moyen  est  de  -|-32°.8,  et  le  minimum  moyen 
de  —  10".  5.  Ces  calculs  sont  relatifs  à  la  période  de 
1800  à  1826. 

L'expression  mathématique  des  températures  journa- 
lières est  à  peu  près  10^81,  plus  le  produit  de  8".8  parle 
sinus  de  la  longitude  moyenne  du  Soleil  comptée  du  l"jan- 
vier  et  diminuée  de  112°.  Cette  expression  renferme  encore 


DU  GLOBE  TERRESTRE.  555 

ques  inégalités  fort  petites  qui  paraissent  rapprocher 
oistice  d'hiver  le  minimum  de  la  chaleur  ;  mais  pour 
iéterminer  il  faut  attendre  un  plus  grand  nombre 
servations. 

Températures  moyennes  de  5  en  S  jours  pour  %\  années 

d'observation, 

degrés. 

du  i*'  au    6  janvier. 1.96 

du    6  au  10        —      1.87 

du  11  au  15        —      1.66 

du  16  au  20        —     1.75 

du  21  au  25        —      1.67 

du  26  au  30        —      3.10 

du  31  au    U  février 3.28 

du    6  au    9        —      Zi.92 

du  10  au  IZi        —      4.92 

du  15  au  19        —      /i.79 

du  20  au  2Zi        —      5.02 

du  25  au  1*'  mars 5.59 

du    2  au    6       —     5.91 

du    7  au  11        —      5.50 

du  12  au  16        —      5.7Zi 

du  17  au  21        —      6.65 

du  22  au  26        —      7.21 

du  27  au  31        — S.lZi 

du  r'au    5  avril 8.10 

du    6  au  10        —      9.60 

du  11  au  15        —      9.52 

du  16  au  20        —      9.2Zi 

du  21  au  25        —      11.10 

du  26  au  30        —      ll.Zil 

du  1"  au    5  mai 13.50 

du    6  au  10        —      iIxAl 

du  11  au  15        —      14.07 

du  16  au  20        —      15.19 

du  21  au  25        —      14.88 

du  26  au  30        —      15.28 

du  31  au    Ix  juin 16.13 

du    5  au    9        —      16.20 

du  10  au  14        —      16.77 
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du  16  au  19  juin 16.41 

du  20  au  24       —      16.20 

du  26  au  29        —      17.60 

du  30  au    Zi  juillet 17.88 

du    5  au    9        —      17.90 

du  10  au  IZi        —      19.10 

du  15  au  19        —      19.04 

du  20  au  24        —      18.58 

du  25  au  29        —      18.75 

du  30  au    3  août 19.33 

du    4  au    8       —      18.50 

du    9  au  13       — 18.11 

du  14  au  18       —      18.32 

du  19  au  23       —     18.49 

du  24  au  28        —      18.52 

du  29  au    2  septembre 17.89 

du    3  au    7        —      16.911 

du    8  au  12        —      16.00 

du  13  au  17        —      16.10 

du  18  au  22        —      15.23 

du  23  au  27        —      14.86 

du  28  au    2  octobre 13.81 

du    3  au    7        —      13.56 

du    8  au  12        —      12.64 

du  13  au  17        — -      11.27 

du  18  au  22        —      10.61 

du  23  au  27        —      9.65 

du  28  au  1"  novembre 8.94 

du    2  au    6        •—      8.02 

du    7  au    4        —      7.62 

du  12  au  16        —      6.92 

du  17  au  21        —      6.63 

du  22  au  26        —      6.ZI4 

du  27  au  1"  décembre 6.44 

du    2  au    6        —      6.M 

du    7  au  11        —      4.16 

du  12  au  16        —      4.12 

du  17  au  21        —      4.56 

du  22  au  26        —      2.93 

du  27  au  31        —      2.16 
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irche  générale  des  températures  journalières  est 
à  des  fluctuations,  tantôt  au-dessus,  tantôt  au- 
le  la  moyenne  ;  ces  fluctuations  sont  certainement 
Qtes  d'influences  locales.  Cependant  leur  étude 
de  l'intérêt  et  elles  ont  donné  lieu  aux  remar- 
iantes que  nous  empruntons  à  Brandes  : 
.e  plus  grand  froid  tombe,  presque  partout,  en 
sur  les  premiers  jours  de  janvier.  Dans  la  plu- 
endroits  où  l'on  a  observé  en  Allemagne,  ce 
û  répond  au  9  et  au  10  de  ce  mois ,  et  dans 
-uns  au  16. 

ce  maximum  de  froid  succède  un  adoucisse- 
lez  régulier  dans  la  température  jusqu'au  28. 
vient  un  retour  de  froid  jusque  vers  le  17  fé- 
)que  assez  ordinaire  de  ce  second  minimum, 
epuis  le  12  février,  le  froid  diminue  en  Suède, 
le  17  dans  d'autres  contrées.  Mais  il  revient 
l'abord  dans  les  contrées  de  l'est,  puis  dans 
l'ouest  et  du  sud.  Cette  nouvelle  température 
manifeste  vers  le  4  mars  à  Moscou  et  à  Péters- 
aais  seulement  du  9  au  li  à  Cuxhaven  et  à 
le  H  à  Vienne.  Dans  quelques  endroits,  comme 
lelle,  à  Rome,  à  Zwanenbourg  et  à  Manheim, 
îrve  pas  ce  refroidissement  particulier,  mais 
3  stagnation  sensible  dans  la  marche  naturelle- 
ssante  de  la  chaleur. 

près  ce  froid  il  se  manifeste  une  chaleur  d'abord 
it  croissante,  ensuite,  dans  un  intervalle  de  cinq 
•s ,  un  peu  ralentie.  Mais  depuis  le  19  mars  on 
lencer  à  Stockholm,  à  Uméa  et  Pétersbourg,  et 
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depuis  le  29  dans  toutes  les  contrées  méridionales, 
chaleur  uniformément  croissante  jusqu'à  la  fin  d'avril. 

c  5"*  Après  un  refroidissement  marqué  dans  les 
miers  jours  de  mai,  une  augmentation  rapide  de 
leur  a  lieu  vers  le  10  mai,  et  une  série  moins  pronoi 
de  jours  chauds  paraît  avoir  lieu  partout  au  commem 
ment  de  juin. 

«  G°  Quant  au  maximum  annuel  de  chaleur,  il  arrii 
rait  plus  tôt  dans  les  contrées  septentrionales  que  dî 
les  méridionales  ;  et  la  chaleur  paraît  en  réalité  atteint 
deux  maxima,  l'un  dans  le  dernier  tiers  du  mois  de  ji 
let,  l'autre  du  11  au  16  août. 

«  T  Dans  la  seconde  moitié  d'août,   une  diminutij 
rapide  et  continuelle  de  chaleur  commence  pour  les  ce 
trées  septentrionales  ;  mais,  dans  les  premiers  jours  d'( 
tobre,  celte  diminution  rapide  est  suspendue,  et  il  sur\ic 
une  température  douce  et  une  sorte  d'arrière-été. 
second  retour  de  chaleur  a  lieu  dans  le  dernier  lie 
d'octobre.  Plus  tard  il  survient  une  augmentation 
froid,  laquelle  est  interrompue  par  un  nouveau  retour 
chaleur  dans  le  dernier  tiers  de  novembre.  La  diminutid 
de  la  chaleur  dans  le  mois  de  décembre  est  progressii 
dans  le  nord  ;  dans  les  contrées  plus  méridionales  elle 
raît  un  peu  diminuée  vers  le  milieu  du  mois  et  s'accroît 
ensuite  vers  la  fin.  » 

Les  petites  irrégularités  de  l'accroissement  de  la  tel 
pérature  depuis  le  15  janvier  jusqu'au  milieu  de  juillet  rf 
de  sa  décroissance  depuis  cette  dernière  époque  jusqu'à 
14  janvier  suivant,  disparaissent  lorsqu'on  ne  considèii 
que  les  températures  moyennes  des  mois.  C'est  ce  qn^ 
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tontre  le  tableau  suivant,  qui  donne,  d'après  les 
irvations  faites  à  l'Observatoire,  depuis  1806  jusqu'à 
l  inclusivement,  c'est-à-dire  pendant  quarante-six 
les  moyennes  des  températures  maximà ,  des  tem- 
tures  minima  et  des  températures  moyennes  : 

TEMPéRÀTU&ES  MOYENNES. 

Haxima.  Minima.       Moyennes. 

Janvier 5°. 02  —  C.S?  2°. 07 

Février 7  .31  0  .67  3  .99 

Mars 10  .01  3  .15  6  .58 

Avrn 13.12  6.51  9.81 

Mai 18.38  10.67  U  .52 

Juin 21  .12  13  .56  17  M 

JuiUet 22  .67»  15  M  19  .OU 

Août 22  .Zi2  U  .57  18  .1x9 

Septembre 18  .85  12  .08  15  M 

Octobre ili  M  7  .30  10  .97 

Novembre 9  .67  3  .91  6  .79 

Décembre 6  .85  0  .33  3  .59 


^ 


[oyennes  annuelles..  lZio.l7         7<».27       10°. 72 

n  voit  que,  soit  que  l'on  consulte  les  maxima  moyens, 
rhaque  mois,  soit  que  l'on  considère  les  minima 
ens,  soit  enfin  que  l'on  se  contente  de  prendre  les 
)ératures  moyennes  seulement,  la  chaleur  présente 
marche  croissante  de  janvier  à  juillet,  et  décroissante 
lillet  à  décembre.  Le  mois  le  plus  chaud  est  bien  celui 
aillet,  qui  suit  le  solstice  d'été,  et  le  mois  le  plus  froid 
lien  celui  de  janvier  qui  suit  le  solstice  d'hiver, 
'n  tirerait  encore  la  même  conséquence  des  observa- 
s  faites  en  d'autres  lieux,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 
ibleau  suivant  qui  donne  les  températures  moyennes 
isuelles  pour  quatre  stations  des  pays  septentrionaux  : 


560 


SUR  L'ÉTAT  THERMOMÉTRIQDE 


Mois. 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre. . 

Octobre 

Novembre... 
Décembre.. . 


Copenhague         Stockholm 
d'après  Bagge.  d*après  Wargentin. 


—  0«.7 

—  2  .2 

—  0  .2 
U  .0 
8  .5 

12  .6 
15  .0 

13  .6 
11  .7 

7  .5 
2  .9 
0  .7 

6  ,2 


—  /i*>.l 

—  3  .1 

—  1  .1 
2  .9 
7  .5 

11  .3 

11  .4 

13  .1 

9  .0 

U  .7 

—  1  .3 

—  1  .6 

U  .6 


FiTEasBouBa 
d'après  Euler. 

— 10<»  .4 

—  6  .8 

—  1  .9 

2  .3 
8  .1 

12  .2 
15  .0 

13  .0 
8  .5 

3  .2 

—  2  .5 

—  4  .1 


Gnomnà 
-3o.4 

-Là 

h  A 

8.2 

13.2 

15.2 

15.9 

9.2 

3. S 

1.8 

1.6 


l 


A. 9 


Si  l'on  compare  les  températures  des  lieux  en  prenant 
les  observations  faites  à  l'heure  de  midi ,  on  obtieii 
encore  des  résultats  semblables  à  ceux  que  je  viens  ds 
mettre  en  évidence.  C'est  ce  que  démontre  le  table» 
suivant  que  j'ai  calculé  en  1814  {Bulletin  de  la  SociM 
phiîomathique  pour  cette  année,  p.  95),  d'après  l 
observations  faites  à  Paris  depuis  1806  inclusivemeii 
jusqu'à  la  fin  de  1813  ;  à  Strasbourg ,  par  M.  Herrea- 
Schneider,  depuis  le  commencement  de  1807  jusqu'à  II 
fin  de  1813  ;  à  Clermont-Ferrand,  par  Ramond,  depitf 
juin  1806  jusqu'à  la  fin  de  cette  même  année  1813. 


Mois. 


TEMPéRATURES  MOTENNBS  SB  MIDI 


à  Paris. 

à  Strasbourg,     à 

Glermont^Fi 

Janvier 

3«.7 

0\2 

l«.l 

Février 

7.4 

5  .4 

6  .9 

Mars 

8.9 

8  .1 

9.4 

Avril 

.....       12  .0 

12  .4 
20  .6 
20  .9 
23  .7 
23  .4 

12  .5 

Mai 

20  .2 

19  .7 

Juin 

20  .7 

20  .2 

Juillet 

23  .6 

22  .6 

Août 

22.6 

21.9 

•li 
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ptemDre i8o.7  18<>.5  i9<».0 

tobre 1/i  .4  13  .2  U  .9 

kvembre 8.^  6.7  9.2 

cembre Zi  .9  i  .9  5  .2 

lyennes  annuelles.      13  .8  12  .9  13  .5 

;  températures  moyennes  de  Paris ,  de  Strasbourg 
Clermont-Ferrand,  calculées  d'après  les  moyennes 
les  maxima  et  les  minima  diurnes,  étant  4e  10*.  7, 
t  IIM,  on  voit  que  les  différences  avec  les  moyen- 
e  midi  sont  respectivement  de  3^1,  3M  et  2".  4. 
es  les  observations  faites  sur  de  hautes  montagnes, 
que  le  Saint-Gothard,  l'écart  paraît  devenir  moins 
quand  on  s'élève  davantage  dans  l'atmosphère, 
loi  de  la  variation  mensuelle  de  la  température  se 
nt  encore  quand  on  considère  un  lieu  assez  voisin 
juateur  ;  c'est  ce  qui  résulte  des  observations  météo- 
ques  faites  à  la  Havane  pendant  les  années  1810, 
et  1812,  par  don  Jose-Joaquin  de  Ferrer,  obser- 
s  dont  j'ai  fait  connaître  les  résultats  dans  la  Con- 
nce  des  temps  pour  1817  : 

w  .  Températures  moyennes 

mensuelles. 

Janvier 21°. 1 

Février 22  .2 

Mars 2U  .3 

Avril 26  .1 

Mai 28  .1 

Juin 28  Â 

Juillet 28  .6 

Août 28  .8 

Septembre 27  .8 

Octobre 26  .4 

Novembre 24  .2 

Décembre 22  .1 

Moyenne  de  Tannée 25"  .7 

VUL  — ¥•  36 


562  SUR  L'ÉTAT  THERMOMÉTRIQDE 

Les  deux  extrêmes  du  thermomètre ,  à  la  Havane, 
pendant  les  trois  années  des  observations  de  don  Jose- 
Joaquin  de  Ferrer,  ont  été  le  14  août  et  le  20  février  1812; 
à  la  première  de  ces  deux  époques ,  la  température  s'était 
élevée  à  30°  ;  à  la  seconde,  le  thermomètre  ne  marquait 
plus  que  16\/i..  Dans  un  puits  de  30  mètres  de  profon- 
deur le  thermomètre  s'est  soutenu  dans  l'air  à  Si'.ft; 
en  contact  avec  l'eau,  il  marquait  0°.8  de  moins. 

Le  lecteur  devra  remarquer  que  les  faits  contenus  dans 
ce  chapitre  forment  la  base  de  la  théorie  des  saisons, 
telle  que  je  l'ai  exposée  dans  YAstronomie  populain 
(t.  IV,  liv.  XXXII,  chap.  xii,  p.  558  à  567  )• 


CHAPITRE  XXXIV 

DES  LIGNES  ISOTHERMES,   ISOCHIMÈNES  ET  ISOTHÈRES 

En  jetant  les  yeux  sur  la  table  générale  du  chapitre  xn 
(p.  519  à  530),  on  voit  que  les  températures  moyennes 
ne  sont  pas  égales  dans  toute  l'étendue  d'un  même  pa- 
rallèle terrestre.  M.  de  Humboldt  a  imaginé  en  1817  de 
marquer  sur  une  mappemonde  tous  les  points  dont  les 
températures  moyennes  sont  respectivement  0^,  +5°, 
+  10%  +  15°  et  +  20°;  les  courbes  passant  par  ces 
diverses  séries  de  points  s'appellent  les  lignes  isotherme 
de  0%  de  5%  de  10%  etc.  (Voir  les  figures  349  à  352 
de  YAstronomie  populaire,  t.  iv,  p.  610  à  613.) 

«  L'emploi  des  moyens  graphiques ,  dit  mon  illustre 
ami ,  jette  beaucoup  de  jour  sur  des  phénomènes  qui  sont 
du  plus  haut  intérêt  pour  l'agriculture  et  pour  l'état  social 


i^ 


DU  GLOBE  TERRESTRE.  56» 

S  habitants.  Si ,  au  lieu  de  cartes  géographiques,  nous 

possédions  que  des  tables  renfermant  les  coordonnées 

latitude,  de  longitude  et  de  hauteur,  un  grand  nombre 

rapports  curieux  qu'offrent  les  continents  dans  leur 

nfiguration  et  leurs  inégalités  de  surface,  seraient  restés 

jamais  inconnus.  » 

Les  lignes  d'égale  chaleur  moyenne  diffèrent  très-sen- 
Dlement  des  parallèles  terrestres  et  toutes  offrent  deux 
flexions.  Leurs  sommets  convexes  en  Europe  sont  pres- 
le  situés  sous  le  même  méridien  ;  à  partir  de  ces  points 
5  courbes  s'abaissent  vers  l'équateur,  soit  qu'on  marche 
îrs  l'est  ou  vers  l'ouest  ;  elles  se  relèvent  ensuite  et  pa- 
lissent avoir  leurs  seconds  sommets  convexes  sur  la  côte 
îcidentale  de  l'Amérique. 

Le  tableau  suivant  prouve  d'une  manière  frappante 
'en  allant  de  l'Europe  vers  l'est ,  c'est-à-dire  vers 
sie,  les  lignes  isothermes,  de  quelque  degré  thermo- 
trique que  ce  soit,  s'abaissent  d'une  façon  réguUère  : 

Localités  peu  orientaks. 

Noms  des  lieux.  Latitudes. 

Sœndmer 62*30'  N. 

Christiania 69  5â 

Upsal 69  62 

Copenhague 66  41 

Amsterdam 62  22 

Francfort 50    7 

Manheim i^9  29 

Troyes Zi8  18 

Gap UU  33 

Naples. Z(0  61 


Tempêratnreg 
moyennes. 

6» 

.3 

6 

.0 

6 

A 

7 

.6 

9 

.3 

9 

.8 

10 

.3 

11 

.3 

12 

.3 

16 

M 
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Localités  très- orientales. 

Noms  des  lienx. 


Uméa , 

Bogoslowsk 

Saint-Pétersbourg. 

Moscou 

"Varsovie 

Cracovie.., 

Tabor 

Vienne 

Sébastopol 

Pékin 


Latitudes. 

•Températnres 
moyennes. 

63*50'N. 

2M 

59  Zi/i 

—  1  .1 

59  56 

3  .7 

55  /|5 

U  .2 

52  13 

7  .0 

50    U 

8  .0 

Zl9  2Zi 

8  .0 

US  13 

10  .2 

UU  37 

11  .. 

39  5Z| 

12  .6 

Je  ferai  remarquer  que  l'élévation  de  Pékin  est  pea 
considérable,  et  que  celle  de  Moscou  est  de  l/i2  mètres. 

Si  Ton  marche  vers  l'ouest  les  lignes  isothermes  des- 
(cendent  vers  l'équateur,  auquel  elles  restent  à  peu  près 
parallèles  depuis  les  côtes  atlantiques  du  nouveau  monde 
jusqu'à  l'est  du  Mississipi  et  du  Missouri.  Il  n'est  paî 
douteux  qu'elles  ne  se  relèvent  ensuite  a,u  delà  des  raoD- 
tagnes  Rocheuses  et  sur  les  côtes  opposées  de  l'Asie, 
entre  les  35*  et  55*  degré  de  latitude.  On  sait,  en  effet, 
que  l'on  cultive  avec  succès  l'olivier  le  long  du  canal  de 
Santa-Barbara,  dans  la  nouvelle  Californie,  et  qu'à  Noulka, 
presque  sous  la  latitude  du  Labrador,  les  plus  petites 
rivières  ne  gèlent  pas  avant  le  mois  de  janvier. 

Dans  une  vue  d'ensemble  on  peut  faire  abstraction  de 
quelques  inflexions,  bornées  à  de  petites  localités,  telles 
par  exemple  que  celles  qu'on  observe  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée,  entre  Marseille,  Gênes,  Lucques  et  Rome. 
Il  sera  un  jour  utile  de  les  comprendre  dans  des  cartes 
détaillées. 

A  un  degré  de  variation  dans  la  température  moyenne 


.:r 


it: 
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muelle  correspondent,  dans  différentes  zones ,  les  chan* 
sraents  de  latitude  suivants  : 


f 


DaDs  le  nouveau  Dans  l'ancien 

continent  continent 

(par  les  longitudes  (par  les  longitudes 

70«  à  80O  0.).  2»  à  17»  0.). 

Entre  30  et  ^0  degrés  de 

latitude  boréale 1°  24'  2»  30 

Entre  UO  et  50  degrés...  16  1  24 

Entre  50  et  60  degrés...  1  18  1  48 

La  table  suivante,  dans  laquelle  sont  comparés  des 
mx  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent  situés  sous 
5s  latitudes  peu  différentes,  fera  voir  combien  la  côte 
icidentale  de  l'Europe  jouit  d'une  température  plus  éle- 
ie  que  la  côte  orientale  des  États-Unis  d'Amérique. 

Latitudes.   Températures 
moyenne* 

Saint-Jean  (  Terre-Neuve) ...    UT  37'  N.      3°  .5 

Québec 46  49  5.5 

Eastport 44  54  6  .0 

.uveau  Monde.  ^^^™^"^f ^^  23  8  .7 

'New-York 40  43         12.1 

Washington 38  53  13.4 

Savannah 32    5         18  .1 

Nouvelle-Orléans. 29  58         19  .4 

Latitudes.    Températures 
•       moyeuDes. 

Nantes 47H3'  N.     12^8 

La  Rochelle 46    9         11  .6 

Bordeaux 44  50         13  .5 

^•^     «,     1      .Perpignan 42  42         16.3     i 

icien  Monde,  /.t    i  7^  r-         -/.    , 

Naples 40  51         16  .4 

Lisbonne 38  42         16  .4 

Funchal  (  Madère  ) 32  38  18.7 

Santa-Cruz  (Canaries) 28  28         21  .9 

Ainsi,  en  résumé,  les  côtes  occidentales  de  l'ancien  et  du 
Douveau  monde  jouissent,  à  parité  de  latitude,  d'une  tem- 
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pérature  sensiblement  plus  élevée  que  les  côtes  orientales. 
Dans  la  zone  torride ,  au-dessous  de  30*  de  latitude, 
les  lignes  isothermes  deviennent  à  peu  près  parallèles 
entre  elles  et  à  l'équateur  terrestre;  en  sorte  que  l'opi- 
nion, admise  pendant  longtemps,  que  l'ancien  monde  est 
plus  chaud  que  le  nouveau,  même  entre  les  tropiques,  n'a 
aucun  fondement.  Le  tableau  suivant  montre  bien  qu'il 
y  a  identité  des  températures  moyennes  sous  les  tropi- 
ques, de  part  et  d'autre  de  l'équateur  : 

Latitadès     Températnres 
wumaes.      moyennes. 

LaHavane. 23»  9'N.  25^0 

Vera-Cruz 19  12  25  .0 

Pointe-à-Pitre 16  U  25.0 

ILaBarbade 13    U  2^.7 

w^.,  «     m#    A    VMaracaybo 1110  29.0 

Ifouveau  Monde.  <^         ^  -«  «o         n^  / 

iCumana 10  28  27  .4 

'Paramaribo 6 /i5  26.5 

Esmeraldas 3  11  26  .4 

Pa}  ta 5    5  5.  27  .1 

Rio  de  Janeiro 22  5a  23  .1 

Moyenne  tompératuro  de  la  zone  tropicale  du 
Nouveau  Monde 25^92 

Latitudes.    Températr.rrs 
moyenues. 

Canton 23"   8'N.  21M 

Bombay. 18  56  26  .0 

Saint-Louis  (Sénégal) 16    1  2^  .7 

Madras 13    U  27.8 

â     .      ».     ^      yPondichéry 1156  28.1 

Anoion  Monde.  <,.     i   i  tA  ck         oo  7 

Karikal 10  55         28.7 

'  St-C.oonres  del  Mina  (Afrique).      6    2  26  .2 

Siuirupore 117  26.5 

Batavia 6    9  S.  26.2 

Saint-Denis  Jle  Bourbon) ...  20  52  25  .0 

Moyenne  température  de  la  zone  tropicale  de 
r Ancien  Monde 26'^ M 


K 
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.  la  remarque  qu'on  avait  déjà  faite  depuis  plus  d'un 
le  que  les  températures  ne  sont  pas  égales  dans  toute 
tndue  de  chaque  parallèle  terrestre  et  qu'en  avançant 
'0  degrés  en  longitude  à  l'est  ou  à  l'ouest  du  méridien 
^aris,  le  climat  est  plus  froid,  on  doit  ajouter  que  les 
rences  entre  les  températures  des  lieux  situés  sous  les 
)es  parallèles  ne  sont  pas  également  considérables 
)  toutes  les  latitudes  : 

TEMPERATURES  MOYENNES 

à  l'ouest  à  Test 

Latitudes.  de  Tancicn  du  nouveau  Différences. 

continent.  continent. 

30*>N.  2i\4  190.4  2^0 

liO  17  .3  12  .5  U  .8 

50  10  .5  3  .3  7  .2 

60  Zi  .8  —  /i  .6  9  M 

es  quantités  dont  les  températures  moyennes  décrois- 
quand  les  latitudes  augmentent  sont  renfermées  dans 
ble  suivante  : 

VARIATIONS  DE  TEMPÉRATURE 

Latitude.  dans  Tancien    dans  le  nouveau 

continent.  continent. 

De    0  à  20* 2'  2* 

De  20  à  30 U  6 

De  30  à  ZiO U  7 

De  40  à  50 7  9 

De  50  à  60  5.5  7  .4 

De  60  à  70 10  9 

►ans  les  deux  mondes,  le  décroissement  de  la  tempè- 
re moyenne  présente  un  maximum  dans  la  zone 
prise  entre  les  parallèles  de  40  et  de  45°.  a  Cette 
onstance,  dit  M.  de  Humboldt,  doit  influer  sur  la 
lisation  et  sur  l'industrie  des  peuples  qui  habitent  les 
fs  voisins  du  parallèle  moyen  :  c'est  le  point  où  les 
Sions  des  vignes  touchent  à  celles  des  oliviers  et  des 
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dtronnîers,  XoE^  part  ailîears  sor  le  globe,  en  avatiçanl 
an  nord  a  a  sod.  on  ne  xoii  s*accroitre  plus  sensibl 
ment  les  températures  :  ca!Ie  part  aussi  les  productio 
végétales  et  les  objets  rariés  de  ragriculture  ne  se  su 
cèdent  arec  plos  de  rapidité.  Or,  one  grande  différen 
dans  les  productions  des  pays  limitrophes  vivifie  le  co 
merce  et  augmente  Tactivité  des  peuples  agriculteurs. 

Diaprés  la  définition  que  nous  avons  donnée  des  tenn 
pératures  moyennes,  il  est  clair  qu^une  égale  quantité  de 
chaleur  annuelle  peut  être,  dans  divers  lieux,  très-inéga-^ 
lement  répartie  entre  les  diflerentes  saisons.  Le  tableau 
suivant  montrera,  en  effet,  conunent  les  différences  de< 
tiîmpérature  entre  les  hivers  et  les  étés  sont  loin  d'être 
éfçnlcîH,  sous  une  même  ligne  isotherme,  lorsque  Ton  corn- 
pfire  dos  points  fort  éloignés  en  longitude.  On  ne  manquera 
piiH  d(î  remarquer  que  dans  les  deux  bandes  de  rancien 
et  (lu  nouveau  monde,  formant  deux  systèmes  de  climats 
Hiff('înînts,  le  partage  de  la  chaleur  annuelle  entre  l'hiver 
nt  \USUS  Bo  fait  de  manière  que  sur  la  ligne  isotherme  de 
0",  1/1  (liff(Vence  des  deux  saisons  est  presque  double  de 
cnll(î  (juc  Ton  observe  sur  la  ligne  isotherme  de  20°. 


LIgnofl 
isothonnos  do  20* 

—  do  16 

—  de  10 

—  de    6 

—  de    0 


Points  compris 

entre 

8o  de  longitude  occident. 

etl5o  de  longitude 

orientale. 
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de 
rhirer. 


16" 
7 
2 

U 
10 


de 
Tété. 


27° 

23 

20 

16 

12 


différ. 

12» 
16 

18 
20 
22 


Points  compris 
entre 
60  et  74o  de  longitude 
occidentale. 


TEMPÉRATURES  MOTEMItS 


de 
l'hirer. 


120 

4 
1 

10 
17 


de 
Télé. 


27* 

26 

22 

19 

13 


difler. 

15 
22 
23 
29 
30 
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11  résulte  de  cette  table  que  les  différences  entre  les 
usons  de  Tannée  sont  moins  grandes  sur  les  sommets 
■ovexes  que  sur  les  sommets  concaves  des  lignes  iso- 
■iermes;  en  sorte  que  la  même  cause  qui  relève  ces 
sorbes  vers  les  pôles  tend  aussi  à  égaliser  les  tempéra- 
ares  des  saisons. 

La  température  moyenne  de  Tannée  étant  égale  au 
msjrt  de  la  somme  thermométrique  des  températures  hi- 
■rnale,  vemale,  estivale  et  automnale,  nous  aurons,  par 
Mmple,  sur  une  même  ligne  isotherme  de  12°  : 

Au  sommet  concave,  en  Amérique  (par  77**  de  long.  0. 
«  Paris)  : 

Mc^       O»  +  11«.3  +  24*.2  +  12».5 

«rès  du  sommet  convexe ,  en  Europe  (dans  le  méridien 
le  Paris)  : 

à  oô  _  ^'''^  +li^O  +  20°.2  +  i2°.3 
^2  -  ^  ; 

LU  sommet  concave,  en  Asie  (par  lli°  de  long.  0.  de 
?aris)  : 

^^^       — /t<>-4-12*.6  +  27'*  +  i2°.4 

Lorsque,  au  lieu  de  considérer,  comme  ci-dessus,  les 
:empératures  moyennes  des  saisons,  on  prend  les  tempé- 
ratures moyennes  du  mois  le  plus  chaud  et  du  mois  le 
}lus  froid,  l'accroissement  des  différences  est  plus  grand 
încore  que  nous  venons  de  le  trouver. 

foici  les  éléments  d'après  lesquels  on  pourra  tracer 
jur  une  carte  les  lignes  isothermes  : 

La  ligne  correspondante  à  0**  de  température  passe  à 
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3**  54'  au  sud  de  Nain  (Labrador);  à  Eyafjord  (nord 
r Islande);  au  cap  Nord;  à  1  degré  au  nord  d'Uléabori 
par  Soliskamsky;  par  Barnaul  (Sibérie);  et  à  Tile 
Laurent  (Amérique  russe). 

La  ligne  de  5°  passe  à  0°  5'  au  nord  de  Québec;  à 
pointe  méridionale  de  l'Islande  ;  à  Christiania  ;  à  Koursk 

1  degré  au  nord  de  Moscou;  à  2  degrés  au  nord  deSilcl 
(Amérique  russe). 

La  ligne  isotherme  de  10**  passe  un  peu  au-dessus 
Erasmus-Hall  (États-Unis);  à  1  degré  sud  de  Dublin 
par  les Mesneux;  à  0**  23' au  nord  de  Paris;  à  Franecker; 
à  Wurtzbourg  ;  à  0°  5'  au  sud  de  Nicolaïeff  ;  à  2^  45' 
nord  de  Pékin;  à  1  degré  au  sud  de  Fort  George  {c& 
occidentale  de  l'Amérique). 

La  ligne  de  15**  passe  à  0**  30'  au  nord  de  Chapel-Hil 
(États-Unis);  à  Montpellier;  à  0**  20'  au  nord  de  Floren 
à  0°  40'  au  nord  d'Athènes  ;  à  1**  au  sud  de  Bakou  ;  à  1 
au  nord  de  Nangasaki. 

La  ligne  de  20°  passe  àO**  30' au  nord  de  Cantonneraent 
Clinch  (États-Unis);  à  Villanova  de  Portimâo  ;  à  la  pointe 
nord  de  l'Afrique;  àl  degré  environ  au-dessus  de  Tunis; 
par  33** 5'  de  latitude  au-dessous  de  Tîle  de  Chypre;  à 
5  degrés  au  nord  *de  Canton ,  et  par  2T  de  latitude  eo 
Californie. 

Enfin,  la  ligne  isotherme  de  25**  passe  à  la  Havane;! 

2  degrés  au  nord  de  Saint -Louis  (Sénégal);  à  Esné 
(Haute  Egypte);  à  Abousheher  (Perse);  à  1  degré  an 
nord  de  Bénarès  ;  à  1°  30'  au  nord  de  Manille  et  à  Vera- 
Cruz. 

Si  au  lieu  de  rapporter  sur  une  carte  les  lignes  iso- 
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rmes,  ou  d'égale  température  annuelle,  on  y  traçait 
lignes  d'égale  température  hyémale  ou  lignes  isochi- 
les  9  on  ne  tarderait  pas  à  remarquer  qu'elles  s'écar- 
t  bien  plus  que  les  premières  des  parallèles  terrestres. 
Europe  les  latitudes  de  deux  endroits  qui  ont  la  même 
ipérature  annuelle  ne  diffèrent  jamais  que  de  4  ou  5 
Tés  ;  tandis  que  deux  lieux  dont  les  hivers  sont  égalc- 
it  froids  peuvent  être  éloignés  en  latitude  de  10  à  15 
rés.  Comparez,  par  exemple,  Stockholm  à  Nicolaïeff 
^  cap  Nord  à  Wilna. 

-.es  lignes  d'égal  été,  ou  lignes  isotheres,  présentent 
inflexions  presque  aussi  grandes,  car  on  trouve  la 
ne  température  moyenne  pour  cette  saison  à  Moscou, 
centre  de  la  Russie,  et  en  France,  à  Montmorency, 
gré  une  différence  de  latitude  de  7  degrés  ;  à  Fra- 
ker  (Frise)  par  53  degrés  et  à  La  Rochelle  par  46 
:rés  de  latitude. 

CHAPITRE  XXXV 

SUR  LE  DÉGROISSEHENT  DE  LA  TEMPÉRATURE  ATMOSPHÉRIQUE 

DÉPENDANT  DE  LA  HAUTEUR 

Les  détails  compris  dans  les  chapitres  précédents  ne 
Lt  relatifs  qu'à  la  distribution  de  la  chaleur  à  la  surface 
globe  ;  mais  on  conçoit  que  pour  trouver  sous  un  paral- 
3  quelconque  une  température  moyenne  donnée,  0°,  par 
impie,  il  doit  suffire  de  choisir  un  heu  convenablement 
vé  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer.  En  effet,  à 
ïsure  qu'on  s'élève  dans  l'atmosphère  au-dessus  'd'un 
ime  lieu  la  température  diminue  assez  rapidement. 
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La  recherche  de  la  loi  suivant  laquelle  la  tempérai 
atmosphérique  décroît  avec  la  hauteur  au-dessus 
niveau  de  la  mer  a  déjà  exercé  un  grand  nombre 
physiciens;  et  cependant  on  ne  saurait  dire,  à  beauci 
près,  qu'elle  soit  épuisée.  Nous  serions  bien  plus  avan< 
à  ce  sujet,  si,  à  l'effet  d'augmenter  le  nombre  de  donni 
qu'ont  fournies  les  voyages  aéronautiques  de  Gay-L 
de  MM.  Barrai  et  Bixio ,  de  M.  Welsh ,  etc.  ^,  on  a 
songé  à  profiter  de  la  bonne  volonté  de  tant  de  perso 
qui,  à  Paris,  se  sont  élevées  en  ballon.  En  attendante 
observations  de  cette  espèce,  recueillons  du  moins  cel^ 
qui  ont  été  faites  sur  des  montagnes  assez  isolées  pa 
qu'on  puisse  supposer  qu'à  leurs  sommets  régnait  à  p 
près  la  température  de  la  couche  atmosphérique  lil 
placée  à  la  même  hauteur.  C'est  dans  cette  catéga 
que  je  crois  pouvoir  ranger  les  observations  du  m( 
Ventoux,  près  d'Avignon ,  dont  on  est  redevable  au  ch 
teur  J.  Guérin ,  conservateur  du  Muséum  Calvet.  L'inl 
ressaut  ouvrage  dans  lequel  ce  physicien  distingué 
consigné  les  résultats  de  ses  laborieuses  recherches,  no 
a  déjà  fourni,  plus  d'une  fois,  l'occasion  de  signaler s( 
zèle  infatigable. 

Par  une  moyenne  entre  les  déterminations  obtena^ 
dans  un  grand  nombre  de  voyages  au  Ventoux,  M.  Gnéà 
a  trouvé  que,  pour  observer  dans  l'atmosphère  une  diiit 
nution  de  1",  il  faut  : 

En  été,  s'élever  de 156  mètres. 

En  hiver,  de •..  •     195     — 

Et  dans  les  saisons  intermédiaires,  de. 174     — 

1.  Voir  Instructions,  Rapports  et  Notices  sur  les  Voyages  scieoti 
fiques,  t.  IX  des  Œuvres^  p.  532. 
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a  .table  suivante  montre  comment  les  températures 
ennes  varient  avec  les  hauteurs  : 


Altitude. 

Zone  torride 
de  Oo  à  lOo  de  latitude. 

Zone  tempérée 
de  450  à  470  de  latitude. 

m&ires. 

température  moyenne. 

température  moyenne. 

0 

27- .5 

12°.  0 

97A 

21  .8 

5  .0 

1949 

18  .U 

—  0  .2 

2923 

iU  .3 

—  4  .8 

3900 

7  .0 

—10  M 

/à872 

1  .5 

—16  .0 

lette  .table  se  fonde  sur  la  discussion  d'un  grand 
ibre  d'observations  faites  en  Amérique,  sur  le  dos  de 
îordillère  des  Andes,  et  en  Europe,  sur  les  Alpes  et 
Pyrénées.  Dans  nos  climats,  Gay-Lussac  a  trouvé, 
lant  son  voyage  aérostatique,  que  la  diminution  de 
;)érature,  quand  on  s'élève  dans  l'air  libre,  est  de 
îiitigrade  par  187  mètres  d'élévation.  Le  voyage  de 
.  Barrai  et  Bixio  a  donné  1**  par  126  mètres ,  mais 
5  le  cas  d'une  atmosphère  troublée  par  de  vastes 
ges  marchant  avec  une  grande  vitesse,  tandis  que 
-Lussac  avait  pour  son  excursion  aérienne  un  temps 
ne  et  un  ciel  pur. 

ine  température  constamment  inférieure  à  celle  de  la 
ze  fondante  règne,  comme  on  le  voit,  en  chaque  lieu 
ne  hauteur  suffisamment  grande  dans  l'atmosphère. 
.  montagnes  dont  les  sommets  baignent  dans  des 
ches  d'air  éternellement  glacées,  sont  couvertes  de 
ges  perpétuelles.  (Voir  Y  Astronomie  populaire^  t.  iv, 
616.) 

5i  l'on  imagine  qu'en  chaque  point  de  la  surface  de  la 
LTe  on  élève  des  verticales  assez  grandes  pour  qu'on 
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obtienne  la  hauteur  à  laquelle  régnerait  la  températi 
moyenne  0%  et  si  l'on  fait  passer  une  surface  par  les  soi 
mets  de  toutes  ces  coordonnées  verticales,  on  obtiem 
ia  surface  isotherme  de  0°;  son  intersection  avec  leglo 
sera  la  ligne  isotherme  correspondante  déjà  détermini 
plus  haut.  On  pourra  obtenir  par  la  même  considératii 
géométrique  les  surfaces  isothermes  de  5*,  de  10',  ete 
Ces  surfaces  s'éloignent  du  centre  de  la  Terre  vers  Téqua 
teur  ;  elles  s'en  rapprochent  vers  les  pôles. 


CHAPITRE  XXXVI 

SUR  LA  TEMPÉRATURE  MOYENNE   DU  PÔLE   NORD  —  PÔLES 

DE  FROID 

Les  navigateurs  ne  s' étant  encore  avancés  dans  la  dire 
tion  du  nord  que  jusqu'au  82*  degré  delatitade,  il  n'exis 
pas  d'observations  directes  propres  à  faire  connaîd 
la  température  qui  règne  au  90%  c'est-à-dire  au  pfl 
arctique.  Les  météorologistes  avaient  naguère  à  ce  sujj 
des  idées  très-erronées,  que  les  voyages  des  célèbn| 
navigateurs  Parry,  Frankhn,  Wrangel,  Scoresby,  eta, 
ont  considérablement  modifiées.  Peut-être  même  a-t^ 
maintenant  recueilli  assez  de  données  pour  qu'il  soit  pe^ 
mis  d'en  conclure,  avec  une  certaine  approximation,  le 
nombre  de  degrés  qui  exprime  la  température  moyenne 
de  la  région  qui  entoure  le  pôle. 

Discutons  d'abord  les  observations  thermométriqoes 
recueillies  dans  quelques-unes  des  expéditions  ohîd^ 
s'est  le  plus  approché  du  pôle  arctique» 
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Résultats  des  observations  météorologiques  faites  pendant 
la  première  expédition  du  capitaine  Parry. 

j^^j^  Latitude         Longitude  TEMPÉRATURES  CEWTIGBADES 

'  boréale.      occidentale.  . 

oaaxima.        luinima.       moyennes. 

lillet  1819 640  à  7V  67«»>  +  7o.7  —  3o.3  +  0».9 

Oti 72  à  75  93»  +5.5  —2.2  0.0 

eptembre 73  143  <  +2.8  —18.3  —5.3 

clobre 74  3/4  113  <  —8.0  —33.3  —19.7 

OTCmbre id,  id.  —14.4  —43.9  —39.2 

«écembre id.  id.  —14.4  —42.8  —29.9 

àllYÎer id.  id.  —18.9  -43.9  —34.5 

é'vrier id.  id.  —27.2  —45.6  -35.6 

lare id.  id.  —14  .4  —40  .0  —27  .8 

vril id.  id.  0.0  —35.5  —22.4 

lai id.  id.  +8.3  —20.0  —8.5 

uin id.  id.  -HO  .6  —2.2  +2.4 

aillet id.  id.  +»5  .6  0  .0  +5.8 

tout  74  à  75  400*  +7.2  —5.5  +0.4 

IV.Q  milieu  du  détroit  de  Davis  et  de  la  baie  de  Baffln  (entre  620  et  TS"  de  longitude).  — 
loogr  de  la  passe  de  Lancaster  (entre  80  et  i07o  de  longitude}.  —  3.  Idem  (entre  101  et 
—  4.  A  rile  MelTiUe.—  8.  Entre  117  et  830. 

1  résulterait  de  ces  observations  que  par  la  latitude  de 
et  le  lis**  degré  de  longitude  comptée  de  Paris,  la 
pérature  moyenne  de  l'année  est  de  — 17°  centigrades  ; 
s  le  capitaine  Parry  a  reconnu,  dans  diverses  occa- 
is,  que  le  voisinage  de  ses  deux  bâtiments  augmentait 
indications  des  thermomètres  d'environ  3  degrés  Fah- 
heit  (1^67  centigrade). 

^a  température  moyenne  de  Winter-Harbour,  sur  la 
3  méridionale  de  l'île  Melville,  doit  donc  être  portée  à 

m 

18**.  5  centigrades. 

[iette  température  n'est  pas  éloignée  du  degré  extrême 
froid  que  Ton  éprouve  à  Paris  dans  les  hivers  les  plus 
oureux.  Loin  des  bâtiments,  en  février  1819,  le  ther- 
mètre  descendit  jusqu'à  —  47**  centigrades. 


t» 


«îll  1 


Smu0s.fmf —        -m                 iMm-  -H**-*  —  h.t    + 

«                            «-«  -^«  3  — »  J     + 

«  LS                «  «a*  -r  •  -3  -e  .•    - 

hwnmkn té.                      rf  — M  .7  —33  ^     - 

hitKV'ttr  flttl . , .             ÎA.                           tf.  — SI  .1  — 3i»  u>      - 

ftfffitg atf.                           Étf.  — S^  — 3S  ^      ~ 

Ibn rf.                    itf.  — 14  j  —37  .a    - 

AffM rf.                        atf.  —  «  J"  —ai  .4     - 

Hai id.                       tà^  -r  7  ^  —49^     - 

loin .,..           i^'                       itf.  -r**   *  —6.7     + 

laWlfl .»           M  i.5  a  «          t3  -H^ -S  —1.1     -f 

AoAJ «I.t                   IS  -HO  .0  —2.3     + 

IMjFiAinbre û<.                     S  -r  3  ^  — Il  .7    - 

Oriolire •»  1,3                 M*  —1.7  —22.8     - 

Nov^mlirn lif.                      tf.  — 13.3  —35.6     -! 

IttH'rmUrtf id.                       M,  —23^  —41.6     -: 

hu^\rr  Ma» ...           id.                      U.  —  5  .6  —42  .8     -; 

NvrliT id.                         id.  —6.1  -41.6     -: 

Muni    id.                          id.  —15.6  -40.5     -i 

Avril id.                      U.  0.0  —31.6     -I 

MhI id.                        id.  -1-9.7  -2i  .2     - 

Jlil id.                         a.  -H<   .<  —13.3     + 

JiiIIIpI W.                         id.  -f  15  .0  -1.1      t 

Ai.ni     6»  1/5  à  66  1/5    83lAà84  -Hi  .7  —4.4     - 

1,    l'iMi.iU  iniuitMiiii.  —    t.  Bala  d'Hudson.  —  S.  A.  rancre.  —  ♦,  WLnter  Island.  - 

rtu  truitMitik, 

{\v\Uy  lahli^  donne  pour  la  température  moyenne 
luu^llo  (h)  : 

WInlor  Islttml,  lat  66'  11',  long.  85»  31' O.  —  12*.5 
et  pour  rollo  do 

IglooUk   Island  lat.  69'  19',  long.  SU'  23'  O...  —  IS'.Q 

A  Winter  Islund,  le  froid  n'est  pas  descendu  d 

Tannée  1822  jusqu'au  degré  de  la  congélation  du  ir 
cure. 
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Résumé  des  observations  faites  durant  l'expédition 

du  capitaine  Franklin. 

^                                    Latitode  Longitude           TEMPÉRATHRES  CEKTIGRADBS 

boréale.  occidentale.          ,     ^^^^T^^"^^"^^' 

maxima.  rainima.  moyennes. 

Membre  1819 57oà  54o|/9  95o3/4      -Hfioj  —  4o.|  -{-  8o.3 

S3  à  84  103  1/2      +12.8  —7.2  +2.7 

54  104  1/SI»    +7.2  -28.9  -9.4 

id.  id.          +4.4  -35.0  —16.0 

.Vter4820 id.  id.           —12.2  —43.2  —25.4 

Wter id,  id.          —6.7  —36.7  —18.3 

rs id.  id.          +12.2  -30.0  —11.0 

«*!• id.  id.          +25.0  —25.0  +1.7 

l id.  id.          +28.9  —6.7  +*0  .0 

» 64à55  1/t  107             +30.5  +5.6  +14.9 

Ktet. 58  3/4^62  1/3  114  1/2  3    +28.9  +8.3  +17.1 

U 62  1/3  à  64  1/3  116             +25.5  +0.5  +13.4 

i««nibre 64  1/2  115  1/2»    +11.7  -8.9  +1.0 

outre id.  id.        +2.8  -15.0  —4.8 

r«Bbre id.  id.        —3.9  —35.0  —18.1 

iembre id.  id.         —14.4  —49.7  —34.7 

^ier  1821 id.  id.        —  6  .7  —45  .0  —25  .4 

r«ter id.  id.        — 17  .2  —46.1  -33.7 

!» id.  id.          —4.4  -44.9  —24.1 

Pli id.  id.         +4.4  —35.6  —15.2 

L« id.  id.         +20.0  —13.3  —0.2 

CSamberlftiid-Hoase.   ^  1.  Entre  le  fort  Chypewjan  et  le  fort  Providence.  —  8.    Fort 


lin  déduit  de  ces  observations  :  1°  que  la  température 
yenne  de  Cumberland-House  (lat.  5i%  long.  104** 

O.  )  doit  être  d'une  petite  quantité  au-dessus  de 
l**.0  centigrade;  2"  que  la  température  moyenne  de 
^t  Enterprise  (lat.  6i-  30' N.,  long.  115^  30'  0.  )  diffère 
L  de  —  9".  2  centigrades. 

lu  niveau  de  la  mer,  près  de  l'équateur,  le  thermo- 
tre  ne  baisse  jamais  au-dessous  de  +  IS'*  centigrades  ; 

Fort  Entreprise,  le  capitaine  Franklin  Ta  observé 

—  50°.  Ces  deux  nombres  diffèrent  de  68°.  On  trouve 

t    résultats  beaucoup    moins    éloignés  les   uns   des 

ras,  si  l'on  compare,  au  contraire,  les  maxima  de 
vm.— V.  37 
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Résultats  des  observations  météorologiques  faites  durant  le  $emd 

voyage  du  capitaine  Parry, 


Lttttade 
boréale. 


Lon^iod* 
oocideatale 


TUPimATURBS  GKITIUAIB. 


Mazima. 


Moi*. 

Jaillet  1821.... 

Août 

Septembre. . . . 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Janvier  I82S. . . 

FeTrier 

Mars 

ATril , 

Mai 

Juin 

JaiUet 

Août 

Septembre .... 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Janvier  18â3.. 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Jnin 

JuUel 

AoAt •  • . 


1.  Détroit  d*HadMa.  —   1.  Baie  d*HadMD.  —  S.  ▲  rancre.  —  K,  Winter  IûmuL  —  l.i 
rite  d'Icloolik. 

Cette  table  donne  pour  la  température  moyenne  an- 
nuelle de  : 

Winter  IsUnd,  lat  66*  il',  long.  85*  31'  O.    —  i2*.5 

et  pour  celle  de 

Igloollk  Island  lat  69*  19%  long.  8V  23'  O.. .     ~  13*.9 

A  Winter  Island,  le  froid  n'est  pas  descendu  dans 
Tannée  1822  jusqu'au  degré  de  la  congélation  du  mer- 
cure. 
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Résumé  des  observations  faites  durant  l'expédition 

du  capitaine  Franklin, 

„^  latitude  Longitude  TEMPÉRATHRES  CEyTIGRADBS 

boréale.  oooidentale.  ,     ^^^^TT"^^'^^' 

maxima.         roinima.       moyennes. 

ktcmbre  1819 57oà  5401/9  9503/4  -Hfio.i  —40.1  4.80.3 

4>bre.... S3  à  84  103  1/2  +12.8  —7.2  +3.7 

i^embre 54  104  4/51  «  +7.2  —28.9  -9.1 

Bembre id.  id.  +4.4  -35.0  —16.0 

ivier4820 id.  id.  —42.2  —42.2  -25.4 

'rter id.  id.  —6.7  —36.7  —18.3 

™ id,  id.  +«2.2  -30.0  —HO 

«^1 id.  id.  +25.0  —25.0  +4.7 

^ id.  id.  +28  .9  —  6  .7  +*0  .0 

a 64  à  55  4/2  407  +30.5  +5.6  +14.9 

ll«t 58  3/4^62  4/3      444  4/2»  +28.9  +8.8  +47.1 

^t 62  4/3  à  64  1/2      416  +25.5  +0.5  +43.4 

»*embre 64  4/2  445  4/2»  +44.7  -8.9  +4.0 

obre id.  id.  +2.8  -45.0  —4.8 

^«mbre id.  id.  —  3  .9  —35  .0  —48  .4 

•embre id.  id.  —44  .4  —49  .7  —34  .7 

Vier  4824 id.  id.  —6.7  -45.0  —25.4 

'^fier id.  id.  —17.2  —46.4  -33.7 

^ id.  id.  —4.4  — U  .9  —24.4 

l'il id.  id.  +4.4  —35.6  —45.2 

id.  id.  +20.0  —43.3  —0.2 

CumberUind-Hoase.  —  1.  Entre  le  fort  Chypewyan  et  le  fort  Providence.  —  3.    Fort 
pris«. 

)n  déduit  de  ces  observations  :  1°  que  la  température 
i^enne  de  Cumberland-House  (lat.  Si'*,  long.  104** 
O.  )  doit  être  d'une  petite  quantité  au-dessus  de 
l**.0  centigrade;  2°  que  la  température  moyenne  de 
t  Enterprise  (lat.  6k'  30' N.,  long.  115°  30'  0.  )  diffère 

de  —  9**.  2  centigrades. 

iu  niveau  de  la  mer,  près  de  Téquateur,  le  thermo- 
tre  ne  baisse  jamais  au-dessous  de  + 18°  centigrades  ; 

Fort  Entreprise,  le  capitaine  Franklin  Ta  observé 

-  50°.  Ces  deux  nombres  diffèrent  de  68°.  On  trouve 

résultats  beaucoup    moins   éloignés  les   uns  des 

res,  si  l'on  compare,  au  contraire,  les  maxima  de 

VIU.— V.  37 
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température.  Les  météorologistes  du  dernier  âècte 
croyaient  même  qu'en  été  le  thermomètre  ne  monte  pas 
plus  entre  les  tropiques  que  dans  les  régions  polaires; 
mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  observations  des 
capitaines  Parry  et  Franklin  pour  voir  combien  cette 
opinion  était  erronée.  Les  tableaux  qui  précèdent  mon- 
trent qu'on  se  trompait  encore  davantage  en  admettant 
un  été  universel,  c'est-à-dire  en  supposant  que  les  tem- 
pératures moyennes  de  juin ,  juillet  et  août  étaient  le» 
mêmes  partout.  A  l'île  Mel ville,  en  effet,  le  mois  lepto 
chaud,  celui  de  juillet,  n'a  pour  température  moyenne 
que+  6"*  centigrades,  tandis  qu'à  Paris,  par  exemple 
die  est  de  +19°.  Du  reste,  M.  de  Humboldt  avait  déjà 
fait  justice  de  ces  systèmes,  dans  son  beau  MénM 
sur  les  lignes  isothermes. 

A  parité  de  latitude  on  trouve  de  fort  grandes  discor 
dances  entre  les  températures  moyennes  déterminées  snr 
des  méridiens  éloignés.  Le  long  de  la  côte  occidentab 
d'Europe  les  résultats  sont  à  peu  près  égaux  à  ceux  qu'on 
obtient  en  pleine  mer  dans  l'océan  Atlantique,  mais  ils 
diffèrent  beaucoup  des  températures  moyennes  qui  régnent 
en  Amérique  sous  les  mêmes  parallèles,  surtout  quand  on 
choisit,  dans  ce  continent,  des  lieux  situés  sur  un  méri-  j: 
dien  fort  avancé  dans  l'intérieur  des  terres.  Si  Ton  admet  '^ 
que  le  nouveau  monde  se  prolonge  jusqu'au  pôle  nord, 
soit  d'une  manière  continue ,  soit  par  un  archipel  composé  -; 
d'îles  fort  rapprochées,  la  température  de  ce  point  s'ob- 
tiendra en  discutant  les  seules  observations  faites  sur  le 
méridien  américain.  Si ,  au  contraire ,  on  suppose  que  ! 
l'Océan  baigne  le  pôle,  on  pourra  espérer  d'arriver  au  ; 
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Msultat  en  employant  exclusivement  les  observations  des 
ipitaines  baleiniers  d'Islande,  et  peut-être  aussi  de 
lelques  points  de  la  côte  d'Ecosse  et  de  Norvège, 
ayons  d'abord  ce  que  donnerait  la  première  hypothèse. 

lienx.  Latitade.     Température  moyenne. 

Cumberland-House.- 54<»  0'  —    l^.O 

Nain 57  10  —    3  .6 

FortChurchiU 59    2  —7.2 

Fort  Reliance 62  46  —5.9 

Fort  Entreprise 6/i  30  —    9  .2 

Fort  Franklin 65  12  —8.2 

Winter  Island. 66  11  —  12  .5 

Fort  Hope 66  32  —  13  .2 

Igloolik  Island 69  19  —  13  .9 

PortFélix 70    0  —15.7 

Port  Bowen 73  14  —15.8 

Melville  Island 76    0  —  18  .5 

La  marche  des  nombres  dans  ce  tableau,  en  faisant 
le  petite  part  pour  les  erreurs  des  diverses  températures 
oyennes  qu'on  y  trouve  inscrites,  est,  comme  on  peut 

voir,  assez  régulière.  En  admettant  que  la  même  loi 
observe  entre  le  75*  et  le  90*  degré  de  latitude,  on  trou- 
era que  la  température  moyenne  du  pôle  nord  doit  être 
environ  — 32*  centigrades. 

Si  nous  passons  maintenant  à  l'autre  cas,  si  nous  sup- 
asons  que  l'océan  Atlantique  se  prolonge  librement  jus- 
u'au  90*  degré  de  latitude,  il  faudra  employer  ces  nou- 
Baux  éléments  : 

Lieux.  Latitade.     Température  moyeiuid« 

Edinburgh 55«5r  +  8- .6 

Aberdeen 57    9  8  .8 

GlunieManse 57  12  8.2 

Cbristiania. 59  54  6  .0 
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lies  Shetland 60*  45'  +  7'  .5 

IlesFaeroe 62    2  7.5 

Reikiavik 64    8  3  .9 

Eyafjord  (Islande) 65  40  0.0 

Cap  Nord. 71  10  0  .1 

En  mer  (sous  le  méridien  de 

Londres) 76  45  —  7.5 

Mer  de  Groenland  (près  du 

Spitzberg) 78    0  —7.7 

lEnmev(idem) 78    0  —8.3 

En  liant,  autant  que  possible,  tous  ces  nombres 
une  formule  et  cherchant  ensuite  ce  qu'elle  donne  pou 
température  moyenne  du  pôle,  on  trouve  — 18°  envii 
La  première  hypothèse  nous  avait  conduits  à  — 
centigrades.  Ainsi ,  même  en  admettant  comme  légit 
l'extension  que  j'ai  donnée  aux  formules,  il  resterait 
incertitude  de  li^sur  le  résultat,  et  cela  à  cause  de  m 
ignorance  relativement  aux  limites  boréales  de  TAi 
rique. 

En  attendant  de  nouvelles  observations,  il  semble  qu 
peut  fixer  à  —  25°  centigrades  la  température  moye 
du  pôle. 

Vers  1760  Mayer  la  supposait  de  0  degré.  C'esl 
célèbre  navigateur  Scoresby  qui  le  premier  a  sigr 
l'erreur  énorme  de  la  détermination  de  l'astronome 
Gœttingue. 

Scoresby,  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  montrer  le  r 
mérite^,  s'est  occupé  avec  une  attention  particulière  d'( 
servations  thermométriques  durant  les  nombreux  voyaj 
qu'il  a  faits  dans  les  mers  boréales.  Il  a  réuni  toutes 

1.  Voir  Instructions,  Rapports  et  Notices  sur  les  Voyages  sci 
tifiques,  t.  X  des  Œuvres,  p.  297  à  366. 
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bservations  afin  d'en  déduire  les  températures  moyennes 
e  l'air  pour  chacun  des  mois  de  l'année  pendant  lesquels 
^s  bâtiments  baleiniers  naviguent  dans  les  mers  polaires, 
^ans  la  table  qui  suit  j'ai  placé,  comme  terme  de  com- 
araîson,  les  températures  moyennes  de  Paris  à  côté  de 
elles  que  Scoresby  a  déterminées  ;  j'ai  ramené  toutes  les 
împératures  à  l'échelle  centigrade. 


Nombres         Températures    Températures 
Mois.  Latitudes,      des  observations       moyennes      correspondantes 

de  Scoresby.  boréales.  de  Paris. 

AvrU 70'   O'N.  370  —  10".0  9^8 

Mai 77  17  956  —    5  .0  1/i  .5 

Juin 78  15  831  —    0  .4  17  .3 

Juillet. . .  77  18  548  +    2  .9  19  .0 

Les  956  observations  du  mois  de  mai  ont  été  recueillies 
n  douze  années  ;  celles  de  juin  en  dix  ans,  et  enfin  les 
48  observations  de  juillet  dans  sept  voyages  différents. 

Si  nous  admettons  que  près  du  pôle,  ainsi  qu'on  l'ob- 
irve  dans  nos  climats,  la  température  moyenne  du  mois 
*  avril  représente  à  peu  près  celle  de  l'année  entière,  on 
ura,  comme  on  le  voit,  pour  la  valeur  de  cet  élément  au 
0®  degré  de  latitude  nord  et  en  pleine  mer —  10°  cen  ti- 
rades. Ce  nombre  est  encore  plus  bas  que  celui  dont  je 
le  suis  servi  dans  les  déductions  précédentes. 

Je  n'ignore  pas  cependant  que  plusieurs  physiciens  ont 
ensé  que  le  chiffre  de  —  25°,  auquel  je  suis  arrivé  par 
ts  déductions  que  le  lecteur  a  sous  les  yeux,  indique  une 
impérature  trop  basse  ;  mais  elle  diffère  de  33®  de  la 
impérature  minimum  extrême  ( — 58°)  observée  dans  les 
Sgions  polaires,  et  par  conséquent  elle  est  aussi  éloignée 
e  ce  minimum  que  se  trouvent  être  éloignées  des  minima 


:LiVl^=im^  ^51  irr  —  tir,!'  ^  e  iLn&  zr^mï  irmî  ci  y  û 

les  lignes  lifjùienDËS  a  aicaini  lœ  Tin  ranader?;  ifelaû- 
-zdes  pas  baréaiës  2  ie  .a  TtynFrWïn.  j&  aimP!ffetAag- 
Tanons.  loe  oear-^ri  je  lonir  jt  g«i&  ±th£  ik  amnâfc 
pas  ^Tee  .e  >jle  ggftgrapimine.  If^r^s^  les  cakafe  an- 
qoeîs  3à  âom  ivr^  Bn^vaer.  AsTpaos  ^^  Tmitcf^  pqs- 
^pnft,  fi  y  -iQrair  deor  3ûiii&  pio^  iznfifr  i^m  ]sè  poôs  .. 
Toiais  :  ce  âsrôeai  les  (iesB  pâtes  cS&  oroùi  db  rBéoi- 
^îLere  nonL  ^toes  Ton  «si  Aae.  TaHazi^  <sd.  AsôîfK.  À 
David  BrewHer  les  a  placés  sus  !e  $ll^  paraSsfe  et  pir 
93  iezrés  de  LongttiMie  irentafp  et  103  degié^  d^  ki- 
gîiude  CMxidQitale  de  Paris.  Suî^aiit  Ber^hsis.  k  pôk 
giaciai  iTnffrrraÎTi  serait  stoé  par  78  deerés  de  btîtode 
nord  et  par  97  degrés  de  longfmrip  oœst  :  le  pôle  ^acâl 
asiatiqiie  so^  amé  par  79^  30  de  ktîtode  nord  eipar 
liO  degrés  <&  longitade  est.  Ce  physcien  ne  donne  aa 
premier  qoe  —  19^.7  de  tonpioature  moyeane  et  au 
aecond  qoe  — 17*.± 

CHAPITRE  XXXVII 

SnR   LK  GLIXAT  1»  LA.  CÔTE  OSOESTALK  DK  L*ASÉaiQUS  DU  HOiD 

On  sait  (fepais  longtemps  qœ  la  côte  orientale  des 
États-Unis  d'Amérkpie  est  notablement  plus  froide  que  la 
côte  occidentale  de  TEarope,  Des  phénomènes  de  végé- 
tation, cités  par  M.  de  Humboldt  dans  son  beau  Mé- 
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>îre  sur  les  lignes  isothermes,  ont  aussi  prouvé  que  la 
te  occidentale  du  nouveau  continent  est  plus  tempérée 
e  la  côte  orientale  ;  mais  en  l'absence  d'observations 
îtéorologiques  exactes  et  continuées  pendant  un  temps 
Bsamment  long,  il  ne  serait  pas  possible  de  dire  à 
oobien  de  degrés  se  monte  la  différence.  On  pourra 
lîlleurs  être  curieux  de  rechercher  si,  sur  les  deux 
ntinents,  les  côtes  occidentales  se  trouvent  dans  des 
nditions  de  température  exactement  pareilles,  et  jusqu'à 
elles  latitudes  la  ressemblance  s'étend.  Eh  bien ,  les 
servations  de  M.  Mac  Loughlin,  dont  nous  allons  don- 
r  les  principaux  résultats,  seront  un  jour  mises  à  profit 
r  les  météorologistes  qui  tenteront  de  résoudre  défini- 
ement  ces  curieuses  questions  de  physique  terrestre. 
lui.  John  Mac  Loughlin  a  observé,  d'abord  de  mai 
^32  jusqu'en  avril  1833,  et  ensuite  d'octobre  1835  à  mars 
►37,  au  fort  Vancouver  (  rivière  Columbia,  côte  occi- 
ntale  de  l'Amérique  du  Nord,  par  45°  38'  de  latitude). 
^s  heures  dont  M.  Mac  Loughlin  a  fait  choix  sont  6 
ures  du  matin ,  2  heures  après  midi  et  6  heures  du 
îr. 

2  heures  après  midi  est  à  peu  près,  en  tout  lieu  et  en 
ite  saison,  l'époque  du  maximum  de  la  température 
arne,  mais  6  heures  du  matin  n'est  l'heure  du  minimum 
'aux  deux  équinoxes.  Ainsi  la  combinaison  des  obser- 
tions  de  6  heures  du  matin  et  de  2  heures  après  midi 
rait  donné  un  résultat  trop  fort.  Ici  se  présentait  dans 
:ite  son  évidence  l'utilité  de  la  remarque  consignée 
.Bs  le  chapitre  xxx  (p.  537),  sur  la  propriété  des 
lires  homonymes.  6  heures  du  matin  et  6  heures  du 
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âcir  fisnrçnt  ai  ^t  rane  et  Faiitre  dans  les  tableam 
de  M,  Sac  Loaghlîn.  On  avait  donc,  à  défaut  des  \m\  k 
p»^tares  extrêmes,  deux  antres  éléments  éqm?alentsè 
la  température  moyenne  oa  d'une  température  de 2  ii il;] 
dixièmes  plos  petite  que  la  moyenne  réeUe.  Cest  aioal  f 
qu'on  a  trouvé,  pour  le  fort  Tancoaver,  la  tempérai 
moyenne  <rane  année,  de  lâ'.S  centigrades.  Voici  main- 
tenant les  tanperataTes  extrêmes  et  moyennes  de  chaqoB 
mois  :  on  se  rappellera  qae  les  mînima  peuvent  être  m 
pea  trop  forts,  attendu  qa^on  ne  consultait  le  thermo- 
mètre dans  la  matinée  qa^à  6  heures  du  matin. 


fztrênus. 

Uû  1832. Sr.S 

Juin 37  .2 

Joîllet 35  .0 

Août 33  .3 

Septembre 28  .3 

Octobre 20  .0 

Horembre. 18  -9 

DécembreL 18  .3 

Janvier  1833 16  .1 

Férrier 15  .0 

Mars 17  .8 

Avril 21  .7 

J'ai  pu  réunir  dans  le  tableau  suivant ,  qui  n'a  pa 
besoin  d'explication ,  les  résultats  de  la  seconde  séri 
d'observations.  Nous  devons  dire  seulement  que  les  teir 
pératures  maximum  et  minimum  de  chaque  jour  n'ayai 
pas  été  observées,  on  n'a  pu  arriver  à  la  températui 
moyenne  des  jours  et  des  mois  qu'à  l'aide  de  la  combi 
naison  des  températures  des  heures  homonymes,  7  heure 
du  matin  et  7  heures  du  soir. 


Mînima 
extrêmes. 

Ibyenne. 

5-  5 

lAM 

10  .5 

15.1 

11  .7 

16  .9 

15  .5 

21  .5 

13  .3 

18  .i 

10  .0 

12.8 

5  .0 

10  .4 

7  .8 

11  .i 

—11  .1 

1  .0 

—  0  .6 

9.3 

3  .3 

9  .5 

2  .8 

12  .7 
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Températures  Tempérât.         Tempérât, 

moyennes.  maxima.  minima. 

rel835 9\6  26M  0".6 

abre 3  .8  13  .3  —  2  .2 

ibre 2.6  14  .ù  —6.1 

3rl836 2  .0  13  .9  —  3  .9 

îr i  .2  13  .3  —  4  .4 

7  .5  19  .4  0  .0 

9  .8  20  .0  4  .4 

14  .3  26  .6  5  .5 

15  .8  26  .6  8  .9 

i 19  .8  36  .0  12  .7 

19  .1  36  .6  12  .2 

mbre 13  .7  30  .0  2.7 

re 11  .1  27  .7  3  .3 

ibre 5  .8  16  .0  —  1  .7 

ibre 2  .0  13  .3  —10  .5 

îr  1837 1  .2  13  .8  —  5  .5 

îr 2  .7  13  .9  —  1  .6 

6  .3  21  .5  —  6  .0 

Moyenne lO*».© 

moyenne  est  notablement  au-dessous  de  ce  que 
it  d'attendre  la  première  série  d'observations. 
)re  10°.  0  centigrades  est  inférieur  à  la  tempéra- 
enne  du  45"  degré  de  latitude  en  Europe,  mais  il 
à  peu  près  de  la  même  manière  la  température 
3gré  pris  sur  la  côte  orientale  d'Amérique.  En  dé- 
la  côte  occidentale  du  nouveau  continent,  en  tant 
occidentale,  sera-t-elle  plus  tempérée  que  la  côte 
des  États-Unis?  Cette  même  côte  occidentale, 
ue  portion  de  l'Amérique,  se  trouvera-t-elle  moins 
que  la  côte  occidentale  de  l'ancien  continent? 
nt  les  questions  importantes  que  le  tableau  pré- 
oulève.  L'année  d'observations  dont  on  vient 
les  résultats  peut  d'autant  moins  servir  à  les 


586  SUR  L'ËTâT  THERMOMÉTRIQUE 

résoudre,  que  d'avril  1836  à  mars  1837,  les  vents 
d'ouest  ont  régné  au  rio  Columbia  beaucoup  moins  de 
temps  qu'on  ne  devait  s'y  attendre,  en  considérant  la  cause  ^^ 
qui  leur  donne  naissance,  et  ce  qu'on  observe  sur  la  côte  ■ 
opposée  du  même  continent.  à 

Du  reste,  je  transcrirai  ici  quelques  nombres,  pour  que^ 
chacun  aperçoive  d'un  coup  d'œil  combien,  par  des  lati-^ 
tudes  égales,  les  côtes  orientales  et  occidentales  d'Amé- 
rique diffèrent  entre  elles  sous  je  rapport  thermométrique, 
et  combien ,  au  contraire ,  il  y  a  de  ressemblance  entre 
les  températures  des  côtes  homonymes  de  l'ancien  et  dr 
nouveau  continent.  i 

I-titudes.  T-PtSr 

Pékin 39»  5/ii'  N.  12»  .6 

Nangasaki 32  45  16  ./i 

Canton 23    8  21  .1 

Macao 22  11  22  .5 

Côtes  orientales    j  Manille 1/i  29  26  .4 

de  (Bangkok 13  40  27.3* 

l'ancien  continent.  |  Karikal 10  65  28  .7 

Kandy 7  18  22.7* 

Singapore 117  26.5 

Batavia. 6    9  8.  26  .2 

Sydney 33  51  18.1 

Latitudes.  "^S^^^î*^ 
moyennes.  «^ 

^Philadelphie 39*»57'N.  11".9    ^ 

Savannah 32    5  18.1 

Key-West 24  34  24.7 

Ubajoy  (près  la  Havane).  23    9  23  .0 

Côtes  orientales    ^ Basse-Terre  (Guadeloupe).  15  59  26  .3 

du  <LaBarbade 13    4  24.7 

nouveau  continent.  JLa  Guayra 10 .37  28  .1 

Paramaribo 5  45  26  .5 

Cayenne 4  56  26  .8 

Rio  de  Janeiro 22  54  S.  23  .1 

^Buenos-Ayres 34  36  17  .0 
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la  moyenne  pour  la  première  série  est  de  22"*.  6  et 
oor  la  seconde  de  22^  7  ;  ces  deux  nombres  forment 
ae  identité. 

Dans  les  deux  tableaux  qui  suivent,  on  trouve  la  tem- 
^ture  moyenne  de  12*'  dès  avant  le  45®  degré  de  lati- 
■de  nord,  tandis  que  dans  les  précédents  il  faut  des- 
BDdre  jusqu'au  40*  pour  la  rencontrer. 

Latitudes,  ^-^-^-es 

Aberdeen 67"  9' N.  8^8 

La  Rochelle /l6    9  11  .6 

jHes  occidentales  |  Bordeaux Zi/i  50  13  .5 

de              /Lisbonne 38 /i2  16.4 

incien  continent.  1  St-George  del  Mina  (Afr.)  5    2  26  .2 

I  Fort  Dundas  (Australie). .  11  25  S.  27  .0 

\VanDiémen 42  53  11.3 

Latitudes.   Températurei^ 
moyennes. 

Sfteha  (Amérique  russe). .  57"  30'  N.  6\U 

Fort  George  (  Columbia). .  46  18  10  .1 

S6tes  occidentales  |  Fort  Vancouver 45  38  11  .4 

du              /  San-Francisco 37  48  13  .6 

aoTeau  continent.)  Guayaquil 2  11  S.  26  .0 

Uma. 12    3  22  .7 

lies  de  Chiloé 41  52  10  .5 

La  moyenne  de  la  première  série  est  de  16^4  et  celle 
bla  seconde  de  15". 8;  la  différence  peut  encore  être 
Bgardée  comme  insignifiante. 

Voici  d'autres  observations  de  la  côte  occidentale  de 
Amérique  faites  au  fort  George  (Columbia),  latit.  46° 
B'  et  long,  125"  20'  O.,  par  M.  Scouler,  pendant  une 
ciDée  composée  de  mois  pris  en  : 

1821  et  1832  qui  donnent. ...    10"*  .3  centigrades. 
1823  et  1824 10.9  — 

Il  faudra  remarquer,  si  Ton  veut  tirer  parti  de  ces 
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nombres,  quMls  ont  été  déduits  de  trois  observation 
journalières  faites  constamment  à  6  heures  du  matin 
à  midi  et  à  6  heures  du  soir.  Le  thermomètre  était  î 

nord. 

Dans  les  mois  de  mars  et  de  septembre ,  les  tempe 
tures  moyennes  données  par  M.  Scouler  doivent  ê 
inférieures  aux  véritables.  Si  6  heures  du  matin  est, 
effet,  rinstant  le  plus  froid  du  jour,  midi  n*est  pas  le  [ 
chaud;  or  l'observation  de  6  heures  du  soir  (du  couc 
du  Soleil)  donnant,  en  général,  la  moyenne  du  jour 
moyenne  des  trois  ne  peut  être  qu'au-dessous  de  la  v 
table  température. 

Septembre,  tempérât,  moyenne. 

—  tempér.  maximum. 

—  tempér.  minimum. 
Mars,  température  moyenne... 

—  température  maximum. . 

—  température  minimum.. 

Le  plus  grand  degré  de  chaleur  observé  au  fort  Gec 
en  1821 ,  1822,  1823  et  1824,  est  deSlM  ;  le  moii: 
—  7°.  21  centigrades. 

J'ajouterai  encore,  qu'à  Okak,  sur  les  côtes  du  Lai 
dor,  il  y  a  à  peine,  dan»  l'année,  deux  mois  exempts 
neige  ou  de  gelée.  La  neige  s'accumule  sur  le  rivage 
la  mer,  au  Labrador,  jusqu'à  la  hauteur  de  7  à  8  mèti 
tandis  que,  sous  la  même  latitude,  sur  le  rivage  occid 
tal,  elle  fond  aussitôt  qu'elle  est  tombée. 

J'ai  donné  dans  V Astronomie  populaire  (liv.  xxx 
chap.  XVIII,  t.  IV,  p.  579)  l'explication  des  différences 
température  que  je  viens  de  démontrer  entre  les  coi 
orientales  et  les  côtes  occidentales  des  deux  contineirf 


1821... 

15»  .3 

1823.., 

.    4 

1821... 

26  .1 

1823... 

.    4 

1821... 

9  M 

1823... 

1822... 

7  .9 

1824... 

1822... 

17  .2 

1824... 

1 

1822... 

—O  .6 

1824... 

,  — 
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j'ai  cherché  les  causes  du  climat  rigoureux  de  TAmé- 
que  septentrionale.  Je  ne  reviens  sur  ce  sujet  que  pour 
ipppeler  un  Mémoire  intéressant  publié  dès  1793  par 
lolyoke  {Memoirs  ofthe  jdmerican  Academy^  t.  ii,  p.  65). 
«ivant  ce  physicien  l'atmosphère  de  l'Amérique  du  Nord 
rtde  4".  4  centigrades  plus  chaude  dans  l'été  et  de  15\5 
ios  froide  en  hiver  que  l'atmosphère  des  parties  de  l'Eu- 
Ipe  situées  par  la  même  latitude.  Les  vents  qui,  en  Amé- 
ique,  produisent  en  général  les  plus  grands  froids  vien- 
înt  du  nord- ouest.  Les  grands  lacs  situés  à  l'ouest  ne 
«t  donc  pas  la  cause  de  la  température  peu  élevée  des 
vers.  Le  phénomène  a  été  attribué  à  Texistence  d'im- 
enses  forêts  ;  la  neige,  dit-on,  abritée  des  rayons  du  So- 
],  doit  s'y  conserver  plus  de  temps.  Ceci  pourrait  expli- 
ler  une  plus  grande  longueur  des  hivers  et  une  moindre 
mpérature  des  vents  dans  le  printemps  ;  mais  on  ne  sau- 
it  y  trouver  la  cause  d'un  froid  plus  intense  en  hiver, 
uns  l'hémisphère  nord,  les  vents  les  plus  constants  vien- 
mt  de  l'ouest  ;  sur  les  côtes  occidentales  des  continents, 
s  vents  arrivant  après  avoir  traversé  la  mer  sont  moins 
pds  en  hiver  et  moins  chauds  en  été  que  s'ils  avaient 
lusse  sur  une  certaine  étendue  de  terre.  Dès  lors  il  est  . 
jâdent  que  les  extrêmes  des  températures  annuelles  doî- 
|nt  être  plus  éloignés  sur  les  côtes  orientales  que  sur 
Mies  qui  ont  la  mer  à  l'ouest.  Holyoke  ne  cherche  pas 
Dorquoi  l'influence  échauffante  des  vents  d'ouest  en  été, 
P  Amérique,  est  plus  que  contre-balancée  par  l'influence 
Bfroidissante  des  vents  d'ouest  d'hiver  ;  il  aurait  dû  se 
fcmander  également  pourquoi  les  vents  les  plus  constants, 
Ittîs  notre  hémisphère,  sont  les  vents  d'ouest.  11  remar- 
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que,  du  reste,  que  dans  cette  théorie  les  côtes  ocdd*^*^^ 
taies  d'Amérique  et  orientales  d'Asie  doivent  différer  ■"^^ 
côtes  opposées  des  mêmes  continents.  Suivant  lui  ilpWi'^^ 
en  Amérique  plus  abondamment  qu'en  Europe,  ellr^^ 
nombre  des  jours  sereins  y  serait  aussi  supérieur.  Ce  sw'^^-^^ 
des  allégations  qui  devront  être  examinées  ailleurs  K    W  ^^ 

Je  ne  peux  pas  oublier  non  plus  de  mentionner  idff^^' 
grande  influence  que  doivent  avoir  sur  les  températmff"^  ^ 
des  terres  les  grands  courants  d'eau  chaude  qui,  parce*  *^ 
rant  les  mers ,  échauffent  l'air  superposé  et  envom^  ai 
ainsi  sur  les  côtes  voisines  des  vents  qui  modifient  leon  ^ 
climatSé  l'S^  ^ 

Dans  le  Rapport  que  j'ai  fait  sur  les  travaux  scienM 
fiques  exécutés  pendant  la  campagne  de  la  Vénus  ym''^ 
insisté  sur  l'importance    des    observations  thermonoMir, 
triques  pour  la  détermination  des  courants  de  rOcéan^;! 
depuis  la  lecture  de  ce  Rapport,  M.  de  Tessan  a  ml 
devoir  examiner  de  nouveau  sous  ce  point  de  vue  les! 
registres  où  sont  consignés  les  résultats  des  observa- 1 
tions  horaires  de  température  de  la  mer  et  il  a  été  con- 1 
duit  ainsi  à  constater  l'existence  d'un  courant  d'eau  très- 1 
chaude  dans  la  mer  du  Japon,  à  320  lieues  des  côtes  de  i 
cette  île  et  200  lieues  des  îles  Kouriles,  courant  dont  il  ne  l 
paraît  pas  que  les  navigateurs  aient  fait  mention  jusqu'à  I 
présent  et  qui  par  la  différence  entre  sa  température  et  I 
celle  des  mers  qu'il  traverse  n'est  pas  moins  remarquable  1 
que  le  célèbre  gulf-stream.  Les  deux  courants  produisent  | 

1.  Voir  le  volume  des  Mélanges  scientifiques,  t.  XII  des  Œuvres* 

2.  Voir  Instructions,  Rapports  et  Notices  sur  les  voyages  scien- 
tifiques, t.  IX  des  Œuvresy  p.  272. 


l 
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reste  dans  les  mers  qu'ils  parcourent  des  effets  sem- 
blés et  les  brumes  presque  permanentes  des  côtes  du 
►on  semblent  correspondre  aux  brumes  presque  per- 
aentes  du  banc  de  Terre-Neuve, 
-•'extrait  suivant  des  registres  tenus  à  bord  de  la  Vénus 
M  les  observations  thermométriques  montre  combien 
«mpérature  du  courant  était  supérieure  à  celle  qu'on 
^t  dû  attendre  d'après  la  latitude.  On  a  trouvé  pen- 
fc  la  traversée  des  îles  Sandwich  au  Kamtschatka  : 

5  août  1837,  à  midi,  par  une  latitude  de  40"*  16'  N.,  une  longi- 
tude de  161«  37'  £.,  que  la  température  était  de  26^.0. 

B,  à  midi,  par  une  latitude  de  Zi2o  1',  une  longitude  de  lei"*  18', 
que  la  température  de  Pair  était  de  25M. 

^9  à  midi,  par  une  latitude  de  ùl''  lû\  une  longitude  de  lôO^  22', 
que  la  température  de  Pair  était  de  20'*.9. 

),  par  une  latitude  de  ÙO"  55',  une  longitude  de  160°  30',  que 
la  tenapérature  de  Tair  était  de  13^5. 


TEHVÉHÀTUBE  DE  LA, 

MER  A  SA  Sni 

le  17. 

FAGB 

Heoieg. 

le  15.  - 

le  16. 

le  18. 

minuit 

26".  0 

25»  .6 

21°  .0 

15*.  0 

1 

25  .8 

25  .3 

22  .0 

13  .3 

2 

25  .5 

25  .0 

22  .0 

13  .6 

3 

25  .5 

2U  .6 

21  .8 

13  .8 

à 

25  .5 

24  .3 

21  .6 

14  .0 

6 

25  .7 

24  .0 

21  .0 

15  .2 

6 

25  .8 

23  .6 

21  .0 

15  .2 

7 

26  .0 

23  .6 

21  .0 

14  .7 

8 

26  .0 

24  .0 

21  .2 

14  .8 

9 

26  .5 

24  .0 

20  .0 

14  .0 

10 

26  .7 

24  .0 

19  .0 

13  .5 

11 

26  .7 

24  .0 

19  .0 

13  .3 

midi 

26  .7 

24  .0 

19  .0 

13  .3 

1 

26  .5 

24  .1 

19  .0 

13  .3 

2 

26  .7 

24  .2 

19  .0 

13  .7 

a 

26  .8 

24  .2 

19  .0 

13  .7 
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u 

26-.  8 

2/i*.2 

19*. 0 

13».5 

5 

26  .8 

2U  .2 

18  .8 

13  .3 

6 

26  .7 

24  .0 

18  .5 

13  .3 

7 

26  .5 

23  .6 

18  .5 

13  .0 

8 

26  .5 

23  .0 

18  .3 

13  .0 

9 

26  .0 

23  .0 

17  .5 

13  .0 

10 

25  .8 

23  .0 

16.5 

13  .0 

11 

25  .8 

22  .0 

15  .8 

13  .0 

minuit 

25  .6 

21  .0 

15  .0 

13  .0 

Dans  la  traversée  du  Kamtschatka  à  Montere 
maximum  de  température  trouvé  pour  la  mer  n*a  pli 
que  de  18°.5  par  41  degrés  de  latitude  et  de  1 
160  degrés  de  longitude. 

Ainsi,  pour  une  différence  en  latitude  de  2°  40', 
à-dire  53  lieues  marines,  et  une  différence  en  long 
de  1  degré,  c'est-à-dire  15  lieues,  la  températu 
Teau  a  baissé  de  13%  quantité  énorme.  C'est  éviden 
la  température  chaude  de  26°.  7  qui  est  la  tempéi 
anomale  à  la  latitude  de  41  degrés.  C'est  donc  e 
un  courant  d'eau  chaude  dont  on  n'a  pas  la  lar 
car  depuis  les  îles  Sandwich  les  températures  dif 
très-peu  de  celles  de  la  journée  du  15  août.  Ce  ce 
portait  la  frégate  vers  le  nord-est  et  l'est  avec  une  \ 
de  un  demi-mille  à  l'heure. 

A  partir  du  17  août  inclusivement,  les  navigatei 
sont  trouvés  enveloppés  de  brume,  ce  qui  n*a  pas  p 
d'avoir  exactement  les  courants  par  la  comparai» 
l'estime  et  l'observation.  On  a  sondé  plusieurs  fois 
cette  brume  par  180  brasses  sans  trouver  fond;  la 
était  inclinée  comme  si  le  bâtiment  était  porté  ve 
sud-ouest.  Sur  la  mer  flottaient  des  morceaux  de . 
des  pelotes  d'anatifes,  des  goémons  en  grande  quanti 


DU  GLOBE  TERRESTRE.  593 


CHAPITRE  XXXVIII 

L   LA    TEMPÉRATURE    DE    L^HÉMISPHÈRE    AUSTRAL 

misphère  austral  du  globe  est  plus  froid,  à  parité 
;ude,  que  l'hémisphère  nord.  Les  recherches  des 
urs  l'ont  parfaitement  constaté  ;  mais  à  quelle  dis- 
e  réquateur  cette  différence  de  température  com- 
t-elle  à  être  sensible,  car  à  l'équateur  même  elle 
ît  pas  avoir  lieu?  Les  observations  météorologiques 
u  midi  de  la  ligne  équinoxiale  ne  sont  ni  assez 
3  ni  assez  nombreuses,  pour  qu'on  puisse  mainte- 
pondre  avec  certitude  à  cette  question, 
;  le  tableau  suivant  on  a  choisi  des  lieux  situés 
.  et  d'autre  de  l'équateur,  dans  les  deux  hémi- 
,  à  parité  de  latitude  : 
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oms  des  lieux.  Latitudes. 


TEMPÉRATDRES  MOYENNES 

de  l'année,    de  Thiver.     de  Tété. 


g 53"33'N. 

51  35 

n U2  la 

B Zil  22 

, 37  30 

36  47 

andie) 35  29 

jhrnia  (Algérie) 3/i  50 

Vigérie) 3Zi  56 

2  (États-Unis) ^Ix    0 

i  (Japon) 32  45 

(Madère) 32  38 

30    2 

e 23    9 

[I.— V.  38 


80.6 

0O.3 

17o.0 

10  .9 

2  .4 

18  .5 

15  .3 

7  .1 

23  .9 

17  .0 

10  .0 

24  .5 

19  .7 

11  .5 

29  .2 

18  .1 

12  .0 

24  .1 

18  .0 

12  .4 

25  .2 

18  .0 

9  .5 

27  .5 

21  .5 

11  .4 

33  .0 

19  .0 

10  .7 

26  .8 

16  .4 

6  .6 

25  .2 

18  .7 

16  .3 

21  .1 

22  .3 

14  .5 

29  .7 

25  .0 

22  .6 

27  .4 
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Calcutta 22«33'N.  26*  .3  20\7  Sy.l 

Hagpour  (Indoustan) 21    9  27  .5  22  .7  32 .0 

Vera-Cniz  (Mexique) 19  12  25  .0  21  .8  27 .5 

lîaracaybo  fS'enezuela) 11  10  29  .0  27  .8  29  .9 

Domerary  (Guyane  anglaise).      6  US  27  .1  26  .1  27 .!! 

Cayenne 4  56  26.8  26.1  27.6 

Ësmeraldas  (Colombie) 3  11  26  .4           m  i 


HÉMISPHÈRE   AUSTRAL 


miPéllTIJlBS  HOIEMES 

Noms  des  lieu.  Latitudes.  ^ -^       ^'        ^ 

de  Tannée,    de  Itmrer.    de  Tété. 

Tort  Famine  (détr.  de  MageL).  53»3rS.  b^.O  l».l  10» .2 

IlesFalkland(pr.ducapHom)  51  32  8  .3  U  .2  11.7 

Hobart-Town  (Van  Diémen)..  42  53  11  .3  5  .6  17.3 

Port  ^Vellington  (N.-Zélande).  41  18  13  .4  9  .8  16 .6 

Auckland  (Nouvelle-Zélande) .  36  51  15  .1  11  .1  19 .5 

^Talcahuano  (Chili) 36  43  14  .0  #            # 

Albany  (NouveUe-Hollande)..  35    0  16.1  12.6  19.0 

Montevideo 34  54  16.8  14.1  25.2 

Bnaios- Ayres 34  36  17  .0  11  .4  22  .8 

Cap  de  Bonne-Espérance 33  55  19  .1  14  .8  23  .& 

Sydney  (Australie) 33  51  18.0  12.5  23.3 

Paramatta  {id.)     33  49  18  .1  12  .5  23 .3 

Craaf  Reynet(capdeB.-Esp.).  32  11  16  .8  m   '         t 

Rio  de  Janeiro 22  54  23.1  20.3  26.1 

DeBourbon 20  52  25.0  22.5  29.9 

Flacq  (île  de  France) 20  10  21  .9  22  .6  26  .2 

lie  MelviUe  (AustraUe) 11  25  27  .0  24  .0  28  .8 

Buîtenzorg  (Java) 6  37  25.0  24.6  25.3 

Payta  (Pérou) 5    5  27.1  »             » 

Saint-Louis  de  Marana 2  31  26  .8  26  .6  27  .0 

CuyaquiL 2  11  26.0  m             i 

La  comparaison  que  Ton  peut  faire,  d'après  ce  tableau, 
entre  deux  lieux  semblablement  situés,  comme  par  exem- 
ple, Smithville  et  Buénos-Ayres,  tous  deux  sur  les  cotes 
4»rientales,  est  complètement  décisive. 

Il  résulte  des  éléments  numériques  que  le  lecteur  a 
«ous  les  yeux  : 


if 
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e  le  froid  de  Thémisphère  austral  se  fait  sentir 
limite  australe  des  tropiques,  les  températures 
!S  de  l'année  entière  y  étant  moindres  que  sous 
3s  tropicales  de  Tautre  hémisphère  ; 
e  la  distribution  de  la  chaleur  annuelle  entre  les 
t  les  étés  rapproche  le  climat  de  Thémisphère 
e  celui  de  nos  côtes^  sous  les  conditions  suivan- 
par  des  latitudes  de  33*  à  45%  les  hivers  sont  à 
les  mêmes  dans  les  deux  hémisphères,  mais  les 
icoup  moins  chauds  dans  l'hémisphère  austral,  et 
50*  à  55**  de  latitude ,  les  chaleurs  de  l'été  y 
t. 

it  donc  qu'il  importe  de  recueillir  avec  soin  les 
qui  permettront  un  jour  de  soumettre  à  une  dis- 
xacte  les  causes  variées  qui  ont  amené  une  aussi 
able  différence  entre  les  deux  hémisphères.  Tel 
loins  le  motif  qui  m'a  déterminé  à  transcrire 
iltat  des  observations  faites  pendant  douze  mois 
atta  (Nouvelle-Hollande),  latitude  33*  49' S., 
'homas  Brisbane  : 

e^Ss.  eîSK.  Moyenne. 

L822 +  220.2  +  5*.5  +  15«.5 

19  4  —  3  .3  11  .8 

it 17  .2  —  2  .8  10  .8 

25  .0  +  1  .7  13  .6 

îmbre a  t  « 

bre 33  .9  2  .2  16  .7 

mbre Zil  .1  5  .6  20  .0 

mbre 37  .2  8  .9  22  .2 

er  1823.  ..  38  .9  8  .3  23  .3 

er Al  .1  11  .1  22  .8 

36  .1  9  .7  20  .3 

23  .3  9  .7  16  .6 


or 
l 

B 

J 
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En  interpolant  les  nonabres  qui  correspondent 
mois  de  septembre,  nous  trouverons  que  la  températait  \f  î 
moyenne  de  Paramatta  doit  être  d^environ  -^IT.k  cen- 
tigrades. Des  observations  faites  avec  des  thermomètre? 
enfoncés  dans  la  terre,  ou  plongés  dans  des  puits  pro- 
fonds, ou  baignés  par  de  Teau  de  soiurce,  ont  donné 
1**  centigrade  de  moins. 

M.  Brisbane  a  fait  prendre,  durant  une  année  tort 
entière  (  1825  ) ,  la  température  de  Teau  d*un  puits  sitaé 
à  Sydney  (Nouvelle-Hollande),  aux  casernes  des  prison- 
niers. Le  fond  du  puits  est  à  26  mètres  de  profondeur; 
la  couche  liquide  a  varié  d'épaisseur,  entre  18  et  6 
mètres.  L'eau  du  fond  a  toujours  été  entre  17*.8  et 
17^5;  celle  de  la  surface  a  varié  entre  17*.  0  et  18'.S. 
A  24  mètres  de  profondeur,  la  température  de  la  terre 
à  Sydney  est  donc  égale  à  17*. 65  centigr. 

Dans  un  Mémoire  sur  le  climat  de  la  ville  de  Buenos- 
Ayres,  M.  Mossotti  établit  : 

Que  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  au  niveau  de  la 
mer  est  la  même  à  Buenos-Ayres  et  sous  le  parallèle  de 
Paris; 

Que  la  marche  diurne  barométrique,  à  Buenos-Ayres, 
est  ascendante  et  de  l'"^^7  entre  9**  du  matin  et  â*"  1/4 
du  soir  et  de  0^^8  en  sens  contraire,  entre  Sf"  1/4  et 
10**  1/2  du  soir; 

Que  la  température  moyenne  de  la  même  ville,  calculée 
d'après  sept  années  d'observations,  est  de  +  17°.0; 

Enfin,  que  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  annuelleiueot 
à  l'embouchure  du  rio  de  la  Plata  est  de  892°^.  5. 

En  ne  considérant,  dans  cette  Notice,  qu'un  seul  de  ces 
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sultats,  la  température  moyenne  de  Buenos-Ayres  trouvée 
r  M.  Moi^otti,  tout  le  monde  en  tirera  cette  importante 
iiséCfuence  que  la  différence  de  température  des  deux 
misphères,  si  évidente,  si  incontestable,  quand  on  prend 
ur termesde comparaison  les Mâlouînes  (lies  Falkland ) 

Londres,  le  cap  flom  et  Copenhague,  est  déjà  très- 
3sible  sous  le  parallèle  de  la  Plata. 
Suenos-Ayres,  en  effet,  par  34*  86'  de  latitude  sud,  n'a 
e  IT.O  de  température  moyenne,  tandisque,  dans  notre 
misphère,  Tunis,  plus  éloigné  de  l'équateur,  situé  à  36' 
^  N.,  jouit  d'une  température  moyenne  de  plus  de  20\ 
J'ai  donné,  dans  V Astronomie  populaire,  liv.  xxxii, 
ap.  XVII,  t.  iv;  p.  576,  l'explication  actuellement  pos- 
^le  des  différences  de  température  que  je  viens  de 
3ialer  ;  je  n'y  reviendrai  pas  ici  ;  je  me  contenterai  de 
produire,  à  ce  sujet,  un  passage  d'une  lettre  de  mon 
istre  ami  At^andre  de  Humboldt  : 
«  Les  terres  continentales,  séparées  par  l'équateur, 
rent,  dans  leâ  deux  hémisphères,  en  aires  de  surface, 
rapport  de  3  à  1  ;  mais  cette  différence  porte  beaucoup 
is  sur  les  terres  appartenant  aux  zones  tempérées  que 
:  celles  qui  sont  situées  dans  la  zone  torride.  Les  pre- 
èressont,  dans  les  hémisphères  boréal  et  austral,  comme 

à  1;  les  dernières  seulement  comme  5  à  4.  H  est 
Dbable  que  le  manque  de  terres  fermes,  dans  Thémi- 
lière  sud,  produirait  un  effet  frigorifique  beaucoup  plus 
tisidérablë ,  si  la  répartition  des  continents  était  aussi 
^gale  au  sud  et  au  nord  de  l'équateur,  dans  les  zones 
>picales,  qu'elle  l'est  dans  les  zones  tempérées.  Une 
Lie  inégalité  de  distribution  des  masses  opaques  exerce- 
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rait  une  influence  encore  plus  puissante  sur  la  force  da 
courant  ascendant  tropical,  qui,  en  s'inclinant,  augmeote 
la  température  des  zones  tempérées  boréale  et  australe. 

c  II  n'y  a  rien  de  tout  ce  que  tu  as  avancé  dans  ta 
dernière  leçon  sur  le  climat  littoral  (  aquatique  )  de  l'hé- 
misphère austral,  sur  les  différences  de  la  température 
moyenne  de  tout  cet  hémisphère,  c'est-à-dire  de  la  quan- 
tité de  chaleur  qu'il  reçoit  ou  produit  en  comparais» 
avec  toute  la  température  moyenne  de  l'hémisphènji 
boréal,  qui  ne  soit  rigoureusement  exact  • 

Les  mers  de  l'hémisphère  sud  présentent  des  glaceai 
flottantes  conune  celles  de  l'hémisphère  nord,  et  Tonaj 
constaté  aussi  des  débâcles  des  glaces  antarctiques  analo-i 
gués  à  celles  des  glaces  arctiques. 

M.  de  Blosseville  m'a  appris  que  le  bâtiment  hollan-; 
dais  la  Concorde  a  rencontré,  dans  le  mois  de  mai  1828,1 
d'immenses  masses  de  glaces  flottantes  à  l'ouest  du  ca|: 
de  Bonne -Espérance  et  par  la  latitude  de  ce  cap.  A  II 
même  époque,  un  navire  français  a  fait  une  semblabll 
rencontre  sur  les  accores  du  banc  des  Aiguilles.  De  mé- 
moire d'homme,  on  n'avait  rien  vu  de  pareil  dans  ThéDiif 
sphère  sud  par  des  latitudes  aussi  petites  que  celle  df 
cap. 

Une  débâcle  extraordinaire  a  eu  lieu  également  ei. 
1829,  dans  les  glaces  du  pôle  antarctique.  Dès  la  fin 
d'avril,  des  navires  anglais  ont  rencontré,  à  cent  lieuea 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  des  glaces  flottantes  d'uûfi 
énorme  grandeur.  Le  bâtiment  de  la  compagnie  des 
Indes,  le  Farquharson^  étant  par  39°  13'  de  latitude,  et 
ÛS^  46'  de  longitude,  vit  deux   montagnes  de  glac^ 


^ 
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tttes  de  50  mètres,  et  ayant  deux  milles  (8,700  mè- 
«)  de  circonférence.  Leurs  flancs  étaient  profondé- 
^nt  fissurés,  et  offraient,  dans  des  endroits,  Taspect 
[liant  que  présente  le  sucre  raffiné ,  tandis  que ,  dans 
lutres,  ils  avaient  Tapparence  d'un  rocher  calcaire ,  ou 
le  que  Ton  observe  dans  les  falaises  d'une  terre  très- 
iyée.  Ces  montagnes  étaient  environnées  de  bancs  de 
ice  qui  paraissaient  en  être  des  fragments  détachés,. 
sur  lesquels  la  mer  se  brisait  avec  fureur. 


CHAPITRE  XXXIX 

TAT  MÉTÉOROLOGIQUE  DES  MOIS  D^ATRIL  ET  DE  MAI  1837» 
COMPARÉ  AUX  OBSERVATIONS  FAITES  DURANT  LES  MÊMES  MOIS 
A  DES  ÉPOQUES  ANTÉRIEURES 

Les  températures  moyennes  des  mois  d'avril  et  de 
i  1837  ont  été  peu  élevées;  une  trop  grande  partie  du 
)lic  a  prêté  l'oreille  aux  absurdes  explications  qui  ont 
données  de  ce  phénomène,  pour  que  je  n'aie  pas  dû 
sidérer  comme  un  devoir  de  présenter  les  valeurs 
ctes  des  anomalies.  La  question  soulevée  à  cette  épo- 
i  se  rattache  d'ailleurs  intimement  à  cette  éternelle 
igation  de  modifications  profondes  dans  les  climats 
restres  que  j'ai  combattue  dans  cette  Notice. 
Le  mois  d'avril  1837  était,  disait-on,  dans  des  condi- 
is  tellement  éloignées  du  cours  ordinaire  des  saisons  ; 
température,  la  pluie,  le  plaçaient  dans  une  position 
exceptionnelle,  qu'on  ne  pouvait  se  refuser  à  Tidée 
*une  ère  nouvelle,  qu'une  ère  de  détérioration  rapide 
s  climats  s'ouvrait  pour  notre  globe.  En  mettant  en 
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regard  les  résultats  extraits  des  registres  météorolog 
de  l'Observatoire,  tout  cet  échafaudage  de  conjec 
sans  bases  réelles  s'est  évanoui.  Au  surplus,  je  n'a 
fait  remonter  ma  recherche  au  delà  de  Tannée  1 
Passons  aux  chiffres. 

La  température  moyenne  du  mois  d'avril,  en  18 
été  +  5%  7  centigrades. 

Depuis  un  demi-siècle  (depuis  1785),  le  mois  d' 
considéré  dans  son  ensemble,  n'avait  pas  été  aussi 

Voici  les  années  dans  lesquelles  la  température  mo 
du  mois  d'avril  a  le  moins  différé  de  la  tempe 
moyenne  de  1837. 

1809...^ +  6*. 5  centigrades. 

1799 6.8  — 

1808 7.1  — 

1817 7  .3  — 

1812 7  .5  — 

1806 7  .9  — 

1785 8.0  — 

1787 8.1  — 

1790 8  .2  — 

1836 8.6  — 

En  plaçant  par  ordre  les  mois  d'avril  des  diffé 
années,  non  plus  d'après  les  températures  moy( 
mais  d'après  les  températures  minima,  c'est-à-dire  d' 
les  plus  grands  froids  observés,  le  mois  d'avril  de 
n'occupe  plus  le  premier  rang. 

En  avril  1799,  le  thermomètre  descendit 

jusqu'à —  3*  .9  centig 

En  avril  1809,  on  observa —  3  .6 

En  avril  1807 —  3  .5 

En  avril  1837,  le  thermomètre  n'a  baissé 

que  jusqu'à —  3  .3 

En  avril  1816,  on  avait  observé —  3  .2 
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î  tableau  suivant  offre  les  mois  d'avril  rangés  d'après 
laxima  de  température  : 

1790 +  lô».?  centigrades. 

1837 17  .3  — 

1809 17.5  — 

1787 18  .0  — 

1817 18.1  — 

1812 18.4  — 

1808 18.5  — 

1833 19  .0  — 

1824 25  .0  — 

1807 25  .9  — 

1811.. 31.4  — 

mme  on  le  voit,  le  mois  d'avril  1837  n'est  ici  qu'au 
d  rang. 

^ci  naaintenant  les  nombres  de  jours  de  pluie  qui  ont 
anptés  dans  divers  mois  d'avril  : 

1833 29  jours, 

1829 25  — 

1830 22  — 

1804 19  — 

1818 18  — 

1821 18  — 

1805 17  — 

1837 17  — 

1811 16  — 

1815 15  — 

nsidéré  sous  le  rapport  du  nombre  des  jours  de  pluie, 
ds  d'avril  1837  n'est  qu'à  la  huitième  place.  A  peine 
e-t-il  du  mois  d'avril  de  cette  fameuse  année  1811 
les  agriculteurs,  dont  les  vignerons  surtout,  ont  con- 
ï  un  si  agréable  souvenir.  Il  importe  maintenant  de 
parer  entre  elles  les  quantités  de  pluie  qui  ont  été 
leillies  dans  les  mois  d'avril  de  diverses  années. 
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Dans  le  âècle  dernier,  les  observations  exactes  ( 
quantité  de  pluie  turent  interrompues  à  TObservatoi 
Paris  ;  la  nouvelle  série  ne  remonte  qu'à  Tannée  1 

1329 69  mmimètres. 

1821. 68  — 

1818. 66  — 

1333 65  — 

1337- 63  — 

1830 62  — 

1828 61  — 

1312. 61  — 

1311 60  — 

1825 53  — 

Puisque  le  mois  d'avril  1837  n'offre  rien  qui  1 
tingue  d'une  manière  tranchée  des  mois  d'avr 
années  antérieures,  il  serait  hors  de  propos  de  s'o< 
ici  des  explications  qu'avaient  rêvées  ceux  à  qui  un 
malie  semblait  incontestable. 

Nous  dirons  seulement,  en  thèse  générale,  qu'^ 
observation  jusqu'ici  n'autorise  à  admettre  que  Ta 
tion  de  taches  noires  sur  le  Soleil  soit  réellement  t 
pagnée  d'une  diminution  sensible  dans  la  quant 
lumière  que  cet  astre  envoie  à  la  Terre  :  des 
obscures  ne  se  forment  jamais  sur  le  disque 
sans  qu'il  naisse  à  côté  des  taches  lumineuses,  des  fî 
et  tout  porte  à  croire  que ,  photométriquement  pi 
les  deux  phénomènes  se  compensent. 

Nous  venons  de  donner  les  tableaux  qui  concen 
mois  d'avril  ;  ceux  qui  suivent  marqueront  sous 
rapports  la  véritable  place  du  mois  de  mai  1837. 
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Températures  moyennes  du  mois  de  mai, 

1837 +  11*  .0  centigrades. 

1821 12,0  — 

1791 12  .3  — 

1817 12  M  — 

1814 12  .4  — 

1792 12  .6  — 

1805 12.6  — 

1824 12  .6  — 

1826 12.6  — 

1816 12.7  — 

1827 16  .0  — 

1807 16.1  — 

1830 16.1  — 

1797 16  .5  — 

1834 16.5  — 

1789 16.9  - 

1806 17.1  — 

1788 17  .2  — 

1811 17  .2  — 

1793 17  .5  — 

1833 17  .6  — 

1808 17.7  — 

S  nombres  sont  tirés  de  registres  météorologiques 
•emontent  à  Tannée  1785.  Il  est  donc  établi  que 
îs  un  demi-siècle  la  température  moyenne  du  mois 
lai  n'avait  jamais  été  aussi  faible  qu'en  1837.  On 
rquera,  cependant,  qu'entre  cette  dernière  année 
521,  la  différence  ne  s'élève  qu'à  un  degré  centi- 
6.  La  moyenne  générale  du  mois  de  mai  à  Paris, 
ne  on  l'a  vu  précédemment  (p.  599),  est  +  14^5. 
1  moyenne  on  aurait  11°.0  pour  la  température  d'un 
i,  en  le  composant  des  vingt-quatre  derniers  jours 
ril  et  des  six  premiers  jours  de  mai. 
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Températures  minima  observées  dans  divers  mois  de  mai, 

1802 +  (y.U  centigrades. 

1836 1  .1  — 

1821 1-3  — 

1801 i  .5  — 

1799 1  .7  — 

1819 1  ,7  — 

1832 1  .8  — 

1Ô03 1.9  — 

1837 2  .0  — 

1805 2  .2  — 

1808 2  .2  — 

1814 2.2  — 

1804 2  .4  — 

1826 2  .5  — 

1835.. 2.8  — 

1829 6.0  — 

1830 6  .1  — 

1785 7  .2  — 

1811 7  .3  — 

1789 7.5  — 

1788 7.9  — 

Comme  on  le  voit  par  ce  tableau,  en  se  réglant  d'à 
les  extrêmes  de  froid,  le  mois  de  mai  1837  n'occupe  | 
le  premier  rang  :  il  n'est  qu'au  neuvième. 

Températures  maicima  observées  dans  divers  mois  de  ma 

1810 +  18\6  centigrades. 

1818 21  .7  — 

1837 :...  21  .9         — 

4821 22.0  — 

1805 22.9  — 

1822 29.6  — 

1834 30  .0  — 

1811 30  .0  — 

1792 30  .8  — 

1808 31.5  — 
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Mois  de  mai  rangés  d'après  la  quantité  de  pluie, 

1827 11.0  millimètres. 

1830 iO.li  — 

1820  9.1  — 

1819 8.4  — 

1824 7.6  — 

1807 7.4  — 

1837 7.0  — 

Nombre  de  jours  de  pluie  en  mai, 

1787 19  jours. 

1816 18  — 

1823 18  — 

1824 18  — 

1794 17  — 

1811 17  — 

1821 17  — 

1827 17  — 

1830 17  — 

1817 '         16  — 

1837 16  — 

1785 4  — 

1833 6  — 

1812 7  — 

1805 8  — 

1808 8  —                       '^ 

1798 9  — 

1809 9  — 

1814 9  — 

n'ai  pas  eu  pour  but,  dans  les  remarques  précé- 
îs,  de  considérer  la  constitution  météorologique  des 
d'avril  et  de  mai,  dans  ses  rapports  avec  Tagricul- 
Je  ne  me  suis  pas  non  plus  occupé  des  effets  du 
qui,  à  température  égale,  influent  sur  nos  sensations 
nous  faire  admettre  que  Tair  semble  plus  froid  ou 
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plasdutaiL  parie  qoe  les  pqscwnes  <pri  pretPTwfaîPtt 
le  mots  de  mai  18S7  avait  été  fircnd  à  un  degré  extrar-] 

•ÎLoaire .  fondant  cette  opinioa  qoq  pss  aor  leiBS  âeDSi-| 
rifjùSr  mais  âor  les  indîcatioosda  tfaermoiiiètre,  fl  saSsà^' 
pour  leur  faire  seaxir  leur  errear,  de  rappeler 
avaient  été^  «ians  les  autres  annpFS,  les  mditatîwis 

même  mânnooit. 

CHAPITRE   XL 

TéczsBiTâ  D'È^ma.  oas  thiksomktxxs  oxbakèmlms  —  cmis€£- 

msn  IHT  ZÉRO  DA3S  LES   TSEUTOÛTUS  THEUnKCTIIS  i 

W»irg.%    HT    SODLL   —   THEHJnsSTSIXULiFHIS  TMIUR3ai- 

TUS  IW  K.   WALfISDCI  —  THEHSCHECnUS  ■ÉTXLUQnS 


Les  thermomètres  ordinaires^  doot  Fînveiiiîoii  remonte 
T^s  1600,  se  composait  d^imréasToîrenTerrey  defoims^ 
e^Iindriqae  oa  sphériqœ,  soadé  i  Fextrémîté  d'an  tobe] 
bien  calibré,  c*«Bst-àrdire  d'âne  cytindricité  ausâ  parfaite 
que  poâàble;  on  introduit  on  Hqaide  dans  le  résenoir 
et  une  partie  da  tobe;  ce  liquide  xnonle  oa  descend  dans 
le  tobe  selon  qail  &it  plos  cfaaod  oa  plas  firind.  Ces 
instmments  ne  donnait  pas  des  mesores  absolues  des 
quantités  de  cfaaleor;  ils  îndifpient  seolement  des  aug- 
mentations oa  des  <£miaatû>ns  plus  oa  nMnns  grandes 
dans  rétat  calorifique  du  miKea  où  on  les  plonge.  Cette 
indication  e^  suffisante  dès  que  ks  in^nimeiits  sont 
fai^i  comparables  entre  eux,  c^est-à-dire  qu'ils  indi- 
quent toos  et  toujours  le  même  degré  quand  on  ks 
rq>Iace  dans  ks  mêmes  conditions.  Dès  1G93  (  Trans- 
actions  pkilosopkiqma,  t.  xrn),  Halky  écrivait  qu'as- 
con  liquide  n'augmentant  en  vofaune  propoitioanell&- 
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nt  à  la  chaleur  qu'on  lui  ajoute ,  les  thermomètres 
:lés  sur  des  dilatations  égales  d'un  fluide  sont  des 
yens  imparfaits  de  mesurer  la  chaleur  et  le  froid.  Hal- 
reconnut  à  cette  époque,  en  se  servant  d'un  thermo-  . 
Te  à  eau  qu'il  plongeait  dans  une  marmite ,  que  le 
De  de  l'ébullition  est  constant,  et  avec  un  thermomètre 
lercure  qu'il  plongeait  dans  un  vase  rempli  d'eau,  il 
>ut  pas  discerner  «  que  la  plus  violente  ébuUition  eût 
ce  thermomètre  quelque  effet  supérieur  à  celui  qu'il 
;t  éprouvé  quand  l'eau  commençait  à  bouillir.  »  Le 
ne  auteur  fit  aussi  des  expériences  avec  des  thermo- 
res  à  alcool  et  proposa  de  prendre  comme  terme  con- 
t  ou  limite  de  l'échelle  celui  de  l'ébullition  de  ce 
ide.  Mais  de  tous  les  corps  celui  qu'il  croit  préféra- 
pour  la  construction  du  thermomètre  est  l'air  atmo- 
irique.  On  voit  ainsi,  par  ce  Mémoire,  que  déjà  en 
i  il  existait  des  thermomètres  à  air.  Il  paraît  que 
ey  ne  connaissait  pas  la  Micrographie  de  Hooke, 
il  affirme  que  jusque  là  personne  n'avait  donné  les 
ens  de  construire  des  thermomètres  comparables.  Il 
roît  pas  que  le  terme  constant  sur  lequel  on  réglait 
thermomètres  à  esprit-de-vin  (la  congélation  de 
le  d'anisou  la  congélation  de  l'eau)  puisse  être  déter- 
l  sans  ambiguïté.  Un  terme  plus  convenable  lui  pa- 
sait  être  la  température  des  souterrains  profonds;  mais 
sait  que  ce  terme  fut  malheureusement  adopté  pour 
premiers  thermomètres  employés  à  l'Observatoire  de 
is ,  de  telle  sorte  qu'il  régnera  toujours  de  l'incerli- 
ft  sur  la  valeur  des  observations  de  température  faites 
ï  fin  du  xvn*  et  au  commencement  du  xviir  siècle. 
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Après  avoir  donné  les  moyens  de  souder  ensemble  le 
tube  et  k  boule  du  thermomètre  et  de  les  remplir  d'esprit- 
de-vin,  Hooke  ajoute  dans  sa  Micrographie  qui  a  paruoi 
1665  :  «  Alors,  pour  graduer  Téchelle,  je  fixe  l'on 
des  divisions  (le  zéro)  au  point  où  la  liqueur  s' 
lorsque  la  boule  est  placée  dans  de  l'eau  distillée 
refroidie  pour  qu'elle  commence  à  se  geler.  » 

Hooke  s'occupe  ensuite  du  moyen  de  rendre  les 
momètres  comparables.  Ses  divisions  au-dessus  et 
dessous  du  zéro  se  déterminent  par  les  degrés  d*exp 
et  de  contraction  que  le  liquide  éprouve,  évalués  en  pa 
du  volume  qu'il  avait  à  la  température  de  l'eau  qui 
gèle,  chaque  degré  correspondant  à  1/1 000*  de  dilatati 
dans  le  volume  primitif  de  Talcool  à  zéro.  Un  p 
très-simple  servait  à  marquer  la  place  de  chaque  degré; 
mais  il  a  été  reconnu  bientôt  qu'il  était  préférable  d'à 
deux  points  fixes 'faciles  à  retrouver,  tels  que  celui  de 
glace  fondante  et  celui  de  Teau  bouillante,   Hooke  fait, 
dans  le  même  ouvrage,  cette  remarque  bien  digne  d'at- 
tention :  «  La  chaleur  est  une  propriété  d'un  corps  pro^ 
nant  du  mouvement  et  de  l'agitation  de  ses  parties.  • 

Dans  les  thermomètres  ordinaires  on  divise  en  un  cer- 
tain nombre  de  parties  égales  l'étendue  occupée  sur  le 
tube  par  le  liquide  qui  est  le  plus  souvent  du  mercure, 
lorsque  l'instrument  est  porté  de  la  glace  fondante  à 
l'eau  bouillante.  Dans  la  division  centigrade  ou  de  Cel- 
sius * ,  on  marque  zéro  à  la  glace  fondante ,  100  à 

1.  Je  dois  dire  ici  que  dans  une  lettre  que  m*a  écrite  H.  Requien, 
d^Âvignon,  se  trouve  le  passage  suivant  d'une  correspondance  ma- 
nuscrite de  Linné ,  qui  appartient  à  M.  d'Hombre&-Firmas  : 

«  Ego  primas  fui  qui  parare  constitui  thermometra  nostra  abi 
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ieau  bouillante  et  Ton  divise  en  100  parties  égales  l'in- 
MTvalle  qui  existe  entre  les  deux  points  fixes.  Dans  le 
aennomètre  de  Réaumur,  on  marque  encore  zéro  à  la 
Sace  fondante,  niais  on  met  80  à  Teau  bouillante,  et  l'on 
îvise  en  80  parties  égales  l'intervalle  des  deux  points 
ses.  Dans  le  thermomètre  de  Fahrenheit,  qui  est  parti- 
Ljlièrement  usité  en  Angleterre  et  dans  les  colonies  de  la 
rjande-Bretagne  ,  on  marque  32  à  la  glace  fondante, 
fl2  à  l'eau  bouillante,  et  on  divise  l'intervalle  qui  sépare 
«  deux  points  fixes  sur  le  tube  de  l'instrument  en  180 
surtîes  égales.  On  obtient  dans  les  trois  systèmes,  par 
stte  opération,  la  valeur  du  degré,  et  on  la  porte  au- 
Jit  de  fois  que  possible  sur  le  tube  du  thermomètre  tant 
a-dessus  du  point  de  l'eau  bouillante  qu'au-dessous  du 
Mnt  de  la  glace  fondante  ;  les  divisions  qui  sont  au- 
58SUS  du  zéro  sont  des  degrés  positifs,  celles  qui  sont 
acées  au-dessous  de  ce  zéro  sont  des  degrés  négatifs. 

Dans  ces  graduations  les  parties  égales  de  l'échelle 
^ermométrique,  ou  les  degrés,  ne  répondent  pas  à  des 
L  nations  égales  de  température  :  les  quantités  de  cha- 
jr  nécessaires  pour  obtenir  des  quantités  croissantes  de 
mpérature  ne  sont  pas  proportionnelles  aux  degrés  cor- 
^pondants.  Deluc  a  cherché  à  remédier  à  ce  défaut.  La 
éthode  dont  ce  célèbre  physicien  s'est  servi  consiste  à 
êler  deux  masses  égales  d'eau  à  deux  températures  dif- 

«ictum  coDgelationis  0  et  grâdus  coquentis  aquse  100  ;  et  hoc  pro 
V)emaculîs  horti  ;  si  his  adsuetus  esses ,  certus  sum  quod  arride- 

passage,  comme  on  le  voit,  semblerait  indiquer  que  ce  n'est 
à  Celsius,  mais  à  Linné  qu'on  devrait  attribuer  l'application  de 
^3helle  centigrade  au  thermomètre. 

Vin.— v.  39 
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férentes,  et  à  prendre  pour  température  du  mélange  la 
moyenne  des  températures  des  deux  masses  séparées 
Fiaugergues,  qui  a  appliqué  cette  méthode  à  l'examen  dei 
degrés  des  thermomètres  à  divisions  égales  entre  les 
points  fixes,  a  trouvé  ainsi  que  le  thermomètre  de  Deluc 
et  un  thermomètre  équidifférentiel ,  qui  s'accorderaient 
aux  termes  de  la  glace  fondante  et  à  celui  de  rébullitioa, 
différeraient  entre  eux  à  —  20'^  de  0».2  ;  à  — 11»  de  O*.!; 
à  +  16°  de  OM  et  à  +  40Me  0M6  :  par  là  on  voit(J 
les  écarts  sont  très-légers.  Il  peut  néanmoins  rester  dei 
doutes  sur  l'évaluation  numérique  de  ces  différences;  cai» 
indépendamment  des  difficultés  de  la  manipulation,  Fia* 
gergues  n'a  pas  recherché  si  une  même  masse  liqui' 
dans  difl'érents  états  de  dilatation,  ou,  ce  qui  revient 
même ,  à  diverses  températures ,  conserve  toujours 
même  capacité  pour  la  chaleur,  ce  qui  est  cependant 
fondement  de  la  méthode  des  mélanges. 

Fiaugergues  pense  que  si  les  dilatations  d'une  quantil 
donnée  de  mercure  ne  sont  pas  proportionnelles  aux  va 
tions  de  température  à  partir  d'un  terme  fixe,  cela  tientj 
uniquement  à  ce  que,  lorsque  la  chaleur  augmente,  rex-j 
pansion  s'exerce  à  chaque  instant  sur  le  volume  priini 
du  liquide  et  sur  la  quantité  dont  ce  volume  s'est  déj 
dilaté.  Suivant  lui,  un  volume  déterminé  d'une  licpieiïi 
quelconque  doit  éprouver  le  même  changement  pouruM 
variation  donnée  dans  le  thermomètre,  quelle  que  soitU; 
température  initiale  ;  mais  il  résulte  des  belles  recherches 
expérimentales  de  Dulong  et  Petit,  que  cette  loi  n'est  pas 
exacte,  même  pour  les  gaz,  dans  de  hautes  températures, 
en  sorte  que  leur  dilatation,  rapportée  au  thermomètre  à 
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nercure,  est,  pour  chaque  degré,  une  fraction  constante 
lu  volume  à  une  température  donnée,  et  non  point, 
omme  le  supposait  Dalton,  une  portion  constante  du 
olume  à  la  température  précédente. 

En  plaçant  un  cylindre  de  plomb  dans  un  cylindre  de 
erre,  et  déterminant  les  diamètres  suivant  les  dilatations, 
'laugergues  a  construit  un  récipient  à  compensation  dont 
I  capacité  annulaire  est  sensiblement  constante  depuis  0 
isqu'à  100%  et  il  s'en  est  servi  pour  faire,  entre  les 
lémes  limites,  quelques  expériences  sur  la  dilatation  de 
air,  qui  confirment  celles  de  Gay-Lussac  et  de  Dalton, 
e  premier  de  ces  physiciens  avait  trouvé  qu'un  volume 
air  sec,  égal  à  l'unité,  et  pris  au  terme  de  la  glace  fon- 
uite,  devenait  1.375  à  100"  du  thermomètre  centigrade. 
alton  donne  1.372;  Flaugergues  s'arrête  à  ce  dernier 
>mbre.  Les  expériences  de  Dulong  et  Petit,  que  nous 
ons  déjà  citées,  prouvent  du  reste  que  le  vase  dont  Flau- 
îTgues  donne  la  description  ne  conserverait  pas  une  capa- 
:é  constante  si  on  le  soumettait  à  des  températures  très- 
îvées.  Mais  il  ne  résulte  pas  moins  de  tous  ces  faits  que 

pour  les  hautes  températures  très-supérieures  à  l'eau 
uillante,  les  thermomètres  à  air  donnent  seuls  des  nom- 
es sensiblement  proportionnels  aux  quantités  de  chaleur 
î  produisent  les  effets  thermométriques,  les  thermomè- 
5s  à  mercure ,  fondés  sur  la  détermination  des  points 
es,  donneront ,  pour  les  températures  jusqu'à  présent 
servées  à  la  surface  de  la  Terre,  des  indications  qui 
ît  suffisamment  approchées  de  la  proportionnalité  aux 
antités  de  chaleur  reçues  et  assez  comparables  entre 
îs  pour  les  recherches  météorologiques. 
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En  me  servant,  en  1817,  d'un  excellent  thermomètre, 
construit  avec  tout  le  soin  possible  par  mon  illustre  ami 
Gay-Lussac  lui-même,  je  reconnus  que  les  indications  da 
thermomètre  des  souterrains  de  T  Observatoire  de  Paris 
devaient  être  diminuées  de  0^38,  à  cause  d'une  erreur 
dans  la  graduation  de  ce  dernier  instrument,  ou  plutôt  à 
cause  d'un  changement  dans  la  position  du  zéro.  Je 
m'empressai  de  signaler  ce  fait  important  aux  physiciens 
et  aux  constructeurs  d'instruments,  dans  une  note  des 
Annales  de  chimie  et  de  physique  {i.  vi,  p.  438,  année 
1817).  On  ne  tarda  pas  à  reconnaître  la  généralité  du 
déplacement  du  zéro  des  thermomètres.  Dès  1822,  M.  Bel- 
lani,  observateur  établi  à  Monza,  dans  le  Milanais,  dit 
avoir  reconnu  que  le  point  zéro,  quand  il  est  tracé  sur  le 
tube  d'un  thermomètre ,  immédiatement  après  sa  con- 
struction, devient  inexact  à  la  longue,  et  que  si,  au  bout 
d'un  an,  par  exemple,  on  replonge  le  même  instrument 
dans  la  glace  fondante,  il  ne  marquera  plus  0%  mais 
bien -f- 0^5,  comme  si  la  boule  était  devenue  plus  petite, 
L'erreur  de  0^.38  que  nous  avons  découverte,  en  1817, 
dans  la  graduation  du  thermomètre  placé  au  fond  des 
caves  de  l'Observatoire  est,  suivant  lui,  du  même  genre. 
M.  Bellani  voit  l'origine  de  l'erreur  dans  une  diminution 
lente  et  successive  de  la  capacité  de  la  boule  qui  ren- 
ferme le  liquide,  mais  sans  s'expliquer,  à  ce  qu'il  paraît,  L 
sur  la  cause  physique  de  cette  diminution.  |[ 

Au  commencement  de  l'année  1822  M.  le  profes- 
seur Pictet  a  également  reconnu  une  erreur  de  +0'.6 
centigrades  dans  la  graduation  du  thermomètre  à  mer- 
cure qui  servait  aux  observations  insérées  dans  la  Bti/io- 
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i^que  universelle  de  Genève,  tandis  que  l'échelle  d'un 
iermomètre  à  esprit-de-vin,  construit  par  Micheli  en 
743,  était  encore  exacte.  Sur  six  thermomètres  à  mer- 
Lore  ,  appartenant  au  même  savant  observateur ,  les 
rreurs,  toutes  dans  le  même  sens,  se  sont  trouvées  de  : 

4-  0»  1   (  ^"^  ^^  thermomètre  de  Ramsden ,  construit  depuis 
'     I       quarante  ans  ; 

I  sur  un  thermomètre  fait  par  Paul  fils,  depuis  vingt 
"*"     *     j      ans,  et  gravé  sur  le  tube  ; 

(  sur  un  thermomètre  datant  de  quarante  ans  et  con- 
"*"     '     I       struit  par  Paul  père  ; 

j  sur  un  thermomètre  exécuté  à  Paris  depuis  quinze 
"*"  (       ans  par  Betalli; 

,  I  sur  un  thermomètre  de  Gourdon,  de  Genève,  fait  de- 

"*"     *     (     puis    deux  ans  ; 


+  0%3  [ 


sur  un  thermomètre  du  même  artiste  construit  seu- 
lement depuis  huit  mois. 


On  se  demandera  sans  doute  si  ces  différences  né  tien- 
nent pas  à  des  erreurs  primitives  dans  la  graduation  ; 
mais  voici  ce  que  M.  Gourdon ,  artiste  distingué  de 
Cenève,  dit  avoir  observé. 

Après  avoir  scellé  le  thermomètre,  ce  constructeur 
déterminait  le  zéro  avec  toutes  les  précautions  requises  ; 
cleux  ou  trois  jours  ensuite,  en  répétant  l'opération ,  il 
iï*ouvait  sur  l'échelle  un  nouveau  point  de  glace  fondante 
le  un  demi-degré  et  souvent  même  de  trois  quarts  de 
îegré  plus  haut  que  le  premier. 

Le  quatrième  jour  ne  produisant  qu'une  variation  très- 
aible,  M,  Gourdon  avait  supposé  qu'après  ce  laps  de 
:einps  la  cause  d'erreur  était  tout  à  fait  épuisée  ;  mais  les 
îxpériences  de  MM.  Bellani  et  Pictet  montrent  qu'il  n'en 
!st  pas  ainsi. 
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a  Dans  l'intention  de  rechercher  la  cause  de  ce  phéno- 
mène, dit  M.  Gourdon,  j'ai  ouvert  un  thermomètre  en  le 
rompant  à  son  extrémité,  et  j'ai  observé  une  dépression 
subite  égale  à  peu  près  à  la  quantité  dont  le  point  de 
glace  avait  paru  s'élever.  J'ai  souvent  répété  cette  expé- 
rience, toujours  avec  le  même  résultat.  On  peut  donc  ^ 
croire  que  la  suppression  de  la  pression  atmosphérique 
est  une  circonstance  sans  laquelle  l'élévation  du  point 
zéro  n'aurait  pas  lieu;  mais  pour  expliquer  cet  effet  j'ai 
recours  à  une  supposition  qui  m'a  été  suggérée  par  mon 
frère,  savoir  :  qu'une  petite  quantité  d'air,  d'abord  dis- 
séminée dans  le  mercure,  prend  ensuite  plus  de  volume 
en  se  réunissant  en  un  seul  globule  qui  devient  quelque- 
fois visible  et  rompt  la  colonne ,  et  cela  par  l'effet  des 
mouvements  que  les  changements  de  température  occa- 
sionnent dans  le  métal  liquide.  » 

Peu  satisfait ,  avec  raison  ,  de  l'explication  que  nous  Jgt 
venons  de  rapporter,  Flaugergues  a  essayé  d'en  donner 
une  meilleure.  Cet  astronome  s'est  d'abord  appliqué  à 
constater  la  différence  en  question  sur  ses  propres  instru- 
ments. Deux  anciens  thermomètres  de  Paul  ont  marqué 
-f-  0*.4  et  +  0*.3  centigrades  dans  la  glace  fondante;  ub 
thermomètre  de  Fortin ,  dans  les  mêmes  circonstances, 
a  accusé  +  0°.9;  sur  deux  thermomètres  du  même  a^ 
tiste,  construits  seulement  depuis  quinze  mois,  le  zéro 
s'est  élevé  de  +  0^  1  et  +  0^  3  ;  sur  deux  thermomètres 
de  Casati,  les  corrections  ont  été  de  0^.6  et  IM. 

Ces  erreurs  n'ont  pas  toujours  été  les  mêmes  :  elles 
ont  augmenté  d'année  en  année;  mais  elles  paraissent 
avoir  atteint  leur   maximum;   Flaugergues  n*a  trouvé 
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mcune  erreur  de  ce  genre ,  ni  dans  les  thermomètres 
>n  scellés,  ni  dans  ceux  de  ces  instruments  qui  sont 
instruits  avec  de  l'alcool. 

Appuyé  de  toutes  les  observations  que  nous  venons  de 
pporter,  Flaugergues  expose  en  ces  termes  ses  idées 
ir  la  cause  du  phénomène  : 

a  Le  verre  est  élastique,  c'est  un  fait  connu.  Lorsqu'on 
scellé  un  thermomètre,  et  que  le  mercure,  en  se  con- 
msant,  a  laissé  vide  l'intérieur  du  tube,  le  verre  mince 
5  la  boule,  cédant  à  la  pression  de  l'atmosphère,  se  con- 
îcte  jusqu'à  ce  que  sa  force  élastique,  qui  augmente 

même  temps  que  cette  contraction,  fasse  équilibre  à 
tte  pression.  Si  les  choses  restaient  dans  cet  état,  il  n'y 
irait  aucun  inconvénient  :  le  point  zéro  serait  seulement 
i  peu  plus  élevé  que  si  le  tube  fût  resté  plein  d'air  ; 
ais  on  sait  que  tout  ressort  qui  reste  tendu  pendant 
Qgtemps  perd  de  sa  force  :  c'est  ce  qui  arrive  au  verre 
t  la  boule  du  thermomètre  ;  sa  force  élastique  diminue 
tu  à  peu,  par  suite  de  la  tension  qu'elle  éprouve,  et  ne 
5ut  plus,  au  bout  de  quelque  temps,  faire  équilibre  à  la 
•ession  de  l'atmosphère.  Par  cette  nouvelle  contraction 
5  la  boule,  une  autre  petite  portion  de  mercure  passe 
Mis  le  tube;  ce  qui  augmente  en  plus  la  différence  du 
îgré  marqué  par  le  thermomètre  dans  la  glace  fon- 
3inte  d'avec  le  degré  qu'il  marquait  dans  les  mêmes 
rconstances  lors  de  sa  graduation.  Le  même  effet  doit 
t  renouveler  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  ;  ce 
ji  dépend  de  l'épaisseur  et  du  degré  d'élasticité  du  verre 
;  la  boule  du  thermomètre.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  reste,  du  mérite  de  cette  explica- 


|îbfliitiditi*v  ^  Ui  piwiBaK»  «x  de  tnate  oxydai 
;lHM^ti»it  ffi'A  imt  biacL  écâûiL  par  des  espé 
tM!!<99inm<  q«ie  iM  ttenfiTiCCkètres  noa  scellés  i 
wje»^  m  (\^iitif;mietii  que  f  ai  découvert,  j< 
M^^  /té  rr^mmander  aux  observateurs  de 
fpfsmtuf^t  ta  graduation  de  leurs  instrun] 
fl^UUy  dn  la  glace  fondante,  soit  en  les  immc 
r^u  bduillaDto. 

M<  ttrtîwuttir  a  publié,  en  1826,  une  Note 
(Miti'M^  M«  Blaekaddor,  où  se  trouve  une  no 
i^iMX  ^  r^m>ur  de  graduation  qui  se  ma 
t^M^M^  i)^^^  pr^ue  tous  les  theimomè 
^W(^  WW*  *xi(W».  plo^  dTune  fcMS,  a|ipd 

cuiv  ;  en  se  soëJiiffewrtv  m.  o^^asA  te  msM 

.k.'i   :i    .i:«««:n.mx^  ivrunâiV.^UnïihihinAiïti  rik»  \Krrlhtnfp* 


.    DU  GLOBE  TERRESTRE.  647 

iSgagement  de  Tair  qui ,  primitivement ,  adhérait  aux 
eurois  du  verre  ;  en  se  réunissant  à  la  partie  supérieure 
ta  tube,  cet  air  acquiert  une  certaine  force  élastique  qui 
Bat  occasionner  un  élargissement  de  la  boule. 

Je  n'ai  qu'une  seule  observation  à  faire  sur  cette  expli- 
aition  :  c'est  que  la  conséquence  qui  en  découle  est  dia- 
iwétralement  opposée  au  résultat  de  l'expérience.  Le  zéro 
*im  ancien  thermomètre  est  toujours  plus  haut  sur  le 
■be  capillaire  que  ne  l'avait  marqué  le  constructeur; 
*st  donc  comme  si  la  boule  avait  diminué  de  capacité  ; 
r  on  vient  de  voir  que  M.  Blackadder  cherche  à  expli- 
uer  comment  cette  boule  a  pu  ou  paraître  s'agrandir  ou 
agrandir  réellement. 

Ces  changements  dans  la  graduation  des  thermoraè- 
■€8,  dont  les  physiciens  et  les  artistes  ne  se  sont  aperçus 
ne  depuis  peu  d'années,  jettent  beaucoup  de  louche  sur 
D  grand  nombre  de  données  météorologiques.  La  décou- 
Erte  d'up  procédé  qui  les  préviendrait  serait  importante, 
ur  elle  dispenserait  l'observateur  sédentaire  et  le  voya- 
«ur  d'une  multitude  de  vérifications  qu'ils  ne  peuvent 
B8  souvent  exécuter  faute  de  temps  ou  de  moyens  con- 
Bnables.  Si  je  ne  m'abuse ,  ce  procédé  est  déjà  connu 
Q6  artistes,  et  quelques-uns  en  font  usage  pour  empê- 
ber  une  erreur  analogue  ,  mais  plus  grande  encore,  de 
ft  produire  dans  les  thermomètres  d'alcool  :  il  consiste  à 
lisser  de  l'air  suffisamment  comprimé  à  la  partie  supé- 
fccore  du  tube,  dans  la  vue  d'empêcher  le  dégagement 
te  celui  que  le  liquide  peut  renfermer.  Cette  précaution 
te  me  semble  pas  moins  nécessaire  quand  on  construit 
bs  thermomètres  à  mercure,  soit  que  ce  liquide  contienne 
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réellement  de  Tair  en  dissolution ,  comme  l'admet  sir 
Humphry  Davy,  soit  qu'on  veuille  considérer  uniquement 
l'air  interposé  entre  le  mercure  et  les  parois  de  la  boule 
et  du  tube. 

Deluc    a  établi,    par  des  expériences   multipliées, 
«  que  ,  quand  les  particules    d'air,    disséminées 


Te 


un  liquide,  viennent  à  se  rassembler  par  quelque  cause  lu 
que  ce  soit,  elles  acquièrent  plus  de  force  pour  écarter  i  oi 
les  particules  du  liquide,  et  que  cet  eflfet  peut  être  pro-  ^t 
duit  longtemps  avant  que  les  petits  amas  d'air  deviennent  [a 
visibles  et  avant  même  qu'ils  soient  capables  de  se  frayer 
des  routes  à  travers  la  liqueur.  »  (  Modifications  de  Tot- 
mosphèrey  1. 1",  p.  232.  )  L'excès  de  force,  dont  parle  i; 
Deluc  dans  ce  passage,  se  manifeste  par  une  augmenta-  p 
tîon  de  volume,  et  quand  le  liquide  est  renfermé  dans  un 
tube  de  thermomètre,  par  l'ascension  du  zéro.  L'effet  esl  tt 
prompt  et  considérable  dans  un  thermomètre  d'eau,  d'al- 
cool, d'huile,  etc.  ;  il  doit  être  plus  petit,  et  surtout  moins 
rapide,  dans  un  thermomètre  de  mercure  ;  mais,  à  la 
longue,  le  dégagement  d'air  amènera  un  résultat  analo- 
gue :  si  l'échelle  a  été  invariablement  fixée  au  tube  de 
rinstnynent,  elle  finira  par  indiquer  des  températures 
trop  fortes,  quoique  à  l'origine  l'artiste  l'eût  convenable- 
ment placée. 

On  avait  déjà  supposé  que  les  thermomètres  à  tubes 
vides  d'air  étaient  les  seuls  qui  se  détériorassent.  En 
rompant  un  de  ces  instruments  à  son  extrémité,  M.  Gour- 
don,  de  Genève,  nota,  comme  on  Ta  vu  plus  haut 
(p.  614),  une  dépression  subite  de  la  colonne  mercu- 
rielle,  à  peu  près  égale  à  la  quantité  dont  le  zéro  s'était 
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iBvé.  On  trouve  déjà  une  expérience  semblable  dans 
-  premier  Mémoire  de  Réaumur;  mais,  comme  on  peut 
expliquer  en  admettant,  d'une  part,  que  le  mercure 
trouve  une  faible  condensation  à  l'instant  où  s'exerce  la 
"«ssion  atmosphérique;  de  Tautre,  que  la  boule  aug- 
BDte  simultanément  de  capacité,  on  ne  saurait  regarder 

fait  comme  une  preuve  démonstrative  de  la  nécessité 
►  conserver  de  l'air  dans  les  thermomètres.  Une  épreuve 
recte  pouvait  seule  conduire  au  but;  je  l'ai  tentée  et 
e  a  réussi.  Deux  thermomètres  tout  pareils  avaient  été 
nstruits  à  la  même  époque,  l'un  était  vide,  l'autre  ren- 
rmait  de  l'air  à  la  pression  ordinaire  de  l'atmosphère  ; 
graduation  de  ce  dernier  était  encore  exacte  après  plu- 
wrs  mois,  tandis  que  le  zéro  de  l'autre  avait  monté  de 
es  d'un  demi-degré.  La  boule  du  thermomètre  altéré 
lit  d'ailleurs  assez  épaisse  pour  qu'on  dût  supposer  que 
pression  atmosphérique,  agissant  de  dehors  en  dedans, 

pourrait  pas  changer  sa  capacité,  ce  qui  exclut  la  pos- 
lilité  d'expliquer  le  phénomène  comme  MM.  Bellani 
Flaugergues  l'ont  fait.  Au  reste,  l'expérience  dont  je 
^ns  de  parler  mérite  d'être  répétée. 
Au  lieu  du  procédé  que  je  viens  de  recommander,  on 
^wrait  trouver  peut-être  préférable  de  soumettre  le 
arcure  du  thermomètre  à  une  longue  ébullition,  afin  de 

dépouiller  entièrement  de  l'air  qu'il  peut  renfermer; 
ais  des  expériences  de  Dulong  ont  prouvé  sans  réplique 
l'k  moins  de  précautions  très-minutieuses,  auxquelles 
8  artistes  s'astreindraient  difficilement,  l'ébullition  du 
«rcure  pourrait  ne  pas  prévenir  efiicacement  le  change- 
ant du  zéro. 
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La  nécessité  de  se  tenir  en  garde  contre  le  dépla- 
cement du  zéro  impose ,  comme  je  Tai  dit  plus  haut 
(p.  616),  l'obligation  de  vérifier  de  temps  à  autre  lifj 
position  de  ce  point  fixe  par  une  détermination  diret 
dans  la  glace  fondante.  Ce  n'est  pas  la  seule  précai 
tion  qu'on  doit  prendre  pour  assurer  l'exactitude  à 
observations  de  température  et  les  rendre  comparabl 
entre  elles.  J'ai  déjà  appelé  (p.  àOO)  l'attention 
l'importance  de  soustraire  l'instrument  à  toutes  les 
flexions  calorifiques,  et  j'ai  indiqué  en  1830  (p.  500] 
comment,  avec  une  machine  rotative  portant  un  thei 
mètre,  il  était  toujours  possible  d'obtenir,  à  un  mome 
donné,  la  véritable  température  de  l'air.  Cette  méth( 
a  été  employée  par  M.  Bravais ,  en  mer,  à  bord  de 
corvette  la  Recherche,  en  1836  ;  plus  tard ,  à  Bossekt 
en  Laponie,  en  1839;  enfin  sur  le  sommet  du  Faulhoi 
en  1842  et  en  1844.  Cet  habile  physicien  a  reconnu 
les  températures  du  thermomètre  rotatif  sont  inférieur 
le  jour  à  celles  du  thermomètre  fixe;  qu'elles  lui  soi 
supérieures  la  nuit  ;  que  la  difl'érence  est  surtout  sensibW 
si  le  ciel  est  clair;  qu'en  général,  la  température  diï 
thermomètre  fixe  est  comprise  entre  celle  du  sol  et  celle  ( 
du  thermomètre  rotatif.  M.  Bravais  a  voulu  savoir  si  kl 
déplacement  rapide  de  l'air  et  le  frottement  qui  en  résulte 
pouvaient  déterminer  une  élévation  sensible  de  tempéra- 
ture, et  il  a  reconnu  que  Y  effet  du  frottement,  avec  une 
vitesse  de  l'air  égale  à  10  mètres  par  seconde,  ne  dépasse 
pas  un  25*  de  degré. 

Les  thermomètres  fixes  doivent  être  placés  au  nord,  à 
une  distance  suffisante  du  sol  et  des  murailles  des  édifices, 
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aous  un  petit  toit  qui  les  abrite  des  rayons  du  Soleil  et 
le  la  pluie,  et  de  manière  que  l'air  circule  librement 
mfoi  autour.  L'importance  de  ces  diverses  conditions  a 
RSté  reconnue  il  y  a  longtemps  :  plusieurs  sont  signalées 
■ans  un  Mémoire  de  Six  inséré  dans  les  Transactions 
mkilosophiques  pour  1778.  Il  résulte  de  ce  Mémoire 
pie  dans  toutes  les  saisons  de  l'année,  mais  surtout  pen- 
btnt  les  nuits  calmes  et  sereines,  le  thermomètre  situé 
Nrès  de  la  terre  donne  toujours  des  indications  moins 
Mutes  que  les  thermomètres  qui  en  sont  éloignés  et  que 
ft  différence  s'élève  quelquefois  de  4  à  5  degrés  centi- 
Evades. 

^  Dans  les  premières  expériences,  l'un  des  thermomètres 
Sait  placé  dans  un  jardin  à  3  mètres  de  terre  ;  l'autre  était 
Hoigné  du  sol  de  66  mètres  ;  par  un  temps  calme  et 
lorein  le  thermomètre  du  jardin  était  quelquefois  plus  bas 
Bpe  le  thermomètre  de  la  tour  de  5  ou  6  degrés.  Dans  le 
Wir  ces  deux  thermomètres  différaient  en  sens  contraire 
l«  l*"  à  S*"  suivant  la  saison.  Six,  ayant  quelquefois  placé 
keax  thermomètres  l'un  au-dessus  de  l'autre  et  à  O^'.SO 
Le  distance,  a  trouvé  que  le  thermomètre  inférieur  mar- 
inait, dans  quelques  circonstances,  plus  de  1°  de  moins 
ive  le  supérieur. 

Pour  obtenir  la  température  la  plus  haute  et  la  tem- 
Mrature  la  plus  basse  de  chaque  jour  sans  être  forcé  de 
Kiiivre  l'instrument  d'instant  en  instant  dans  les  heures 
ordinaires  du  maximum  et  du  minimum ,  on  emploie  très- 
auvent  des  thermométrographes,  ou  thermomètres  à 
c&axima  et  à  minima.  Ces  appareils  conservent  l'indica- 
tion de  l'endroit  le  plus  haut  et  de  l'endroit  le  plus  bas 
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auquel  est  parvenue  la  liqueur  du  thermomètre  depuis  la 
dernière  observation. 

On  a  beaucoup  d'instruments  de  ce  genre ,  et  parmi  eca 
celui  imaginé  par  Six  et  modifié  par  Bellani  est  un  des 
plus  commodes.  Le  mercure  est  renfermé  dans  un  tube 
recourbé  à  deux  branches,  et  il  est  recouvert  d'alcool;! 
monte  d'un  côté  quand  il  fait  plus  chaud  et  pousse  un  b- 
dex  en  fer  qu'il  abandonne,  lorsque  la  température  baisse; 
à  la  place  où  il  l'avait  conduit.  Alors  le  mercure  monli 
dans  l'autre  branche  et  pousse  encore  devant  lui  ui 
autre  index  en  fer  jusqu'à  ce  que  la  température  reconn 
mence  à  s'élever.  Après  chaque  observation  on  ramène 
les  index  en  contact  avec  le  mercure  à  l'aide  d'un  ai- 
mant. Ces  instruments  ne  peuvent  être  gradués  que  pai^ 
comparaison  avec  de  bons  thermomètres  dont  on  suîl 
simultanément  la  marche.  11  n'en  est  pas  de  même  del 
thermomètres  simplement  à  maxima ,  qui  sont  construit] 
comme  les  thermomètres  à  mercure  ordinaires,  maisi 
armés  en  outre  d'un  index.  Dans  ce  cas  il  faut  un  ther- 
momètre spécial  pour  les  températures  maxima  et  un 
autre  pour  les  températures  minima. 

On  emploie  le  plus  souvent  les  instruments  dont  Ru- 
therford  a  donné  la  description  en  1794  dans  les  Trans- 
actions (TEdiîiburghj  tome  m.  Ils  se  composent  de  deux 
thermomètres  distincts,  à  tiges  horizontales.  Le  ther- 
momètre inférieur  est  destiné  aux  maxima.  11  ne  dif- 
fère d'un  thermomètre  ordinaire  à  mercure  qu'en  ce  que 
la  colonne  liquide ,  en  se  dilatant,  pousse  graduellement 
devant  elle  un  cylindre  d'acier  dont  le  diamètre  est  un 
tant  soit  peu  plus  petit  que  celui  du  tube.  Lorsque  le 
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d  succède  à  une  température  croissante,  le  liquide  se 
lerre  et  revient  vers  la  boule  du  thermomètre;  mais 
tme  l'acier  frotte  sur  le  tube  et  n'a  presque  aucune 
érence  avec  le  mercure,  il  ne  suit  pas  ce  second  mou- 
lent ;  cet  index  reste  précisément  à  la  place  où  la  dila- 
)n  antérieure  l'avait  poussé,  comme  une  marque  per- 
tente  de  la  plus  grande  excursion  que  le  mercure  ait 
5  en  s' éloignant  de  la  boule  pendant  la  durée  des  ob- 
ations  ;  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  donne  la  mesure  de 
lus  haute  température  qui  se  soit  fait  sentir  dans  le 
ne  intervalle. 

e  thermomètre  supérieur  est  d'alcool  blanc  ;  un  petit 
idre  d'émail  coloré  sert  d'index.  Le  cylindre  d'acier 
:  nous  venons  de  parler  était  en  dehors  du  mercure  ; 
i-ci  est  entièrement  plongé  dans  l'alcool.  Lorsque  ce 
de,  en  obéissant  aux  impressions  du  froid,  se  resserre 
arche  vers  sa  boule,  l'extrémité  de  la  colonne  entraîne 
;  elle  la  pièce  d'émail;  mais  si  l'alcool  se  dilate  en- 
j,  la  courbe  concave  qui  termine  la  colonne  liquide 
5  la  tige  du  thermomètre  se  détache  aussitôt  de  Tin- 
et  le  laisse  à  la  place  où  le  resserrement  du  liquide 
lit  d'abord  transporté.  La  partie  de  ce  cylindre  d'é- 
la  plus  éloignée  de  la  boule  fera  connaître,  par  la 
sion  à  laquelle  elle  correspondra,  la  plus  grande  con- 
tion  que  l'alcool  ait  éprouvée,  ou,  ce  qui  est  la  même 
je,  quel  a  été  le  minimum  de  température, 
ivant  de  mettre  l'un  quelconque  de  ces  deux  instru- 
its en  expérience ,  il  est  nécessaire  d'amener  l'index 
de  en  contact  avec  l'extrémité  de  la  colonne  liquide. 
ant  au  thermomètre  à  mercure ,  si  on  le  place  un 
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iustau:  daiL-  um  posiûoD  a  peu  près  verticale  et  Ub 
eu  ua.-.  i*  j>eii:  cjiindre  d'acier  tombe,  env^i 
propnr  irraviifc.  jusqu'i:  ce*  quïl  soit  arrêté  par  la  co 
de  luerrurt .  Si  î'oij  soulève,  ao  contraire,  le  thennc 
à  al'joui  dv  manière  que  la  boule  .soit  en  haut,  l< 
cyîiudrt  d'émail  qui  est  plongé  dans  le  liquide  i 
jusqu'au  fiiommet  de  k  couAure  de  la  coloime  ca 
doui  ii  u^j  peut  pa?  vaincre  l'adhérence.  Or,  on 
tout  ii  coup  ce  double  effet,  les  deui  thennomètr 
dispobéb  horizontalement,  en  faisant  tourner  de 
haut  et  autour  d'un  axe  placé  au-dessous  de  lai 
thermomètre  à  mercure  la  pièce  à  laquelle  les 
mètres  sout  attachés. 

L'idée  de  marquer,  à  Faide  d'un  index  so 
excursions  extrêmes  de  la  colonne  liquide  d'un 
mètre  est  très-simple,  et  Ton  aurait  droit  d'êti 
qu'elle  eût  tant  tardé  à  se  présenter  à  Fesprit  d- 
ciens  et  des  artistes  :  aussi  trouve-t-on  qu'elle  a 
été  mise  en  pratique  par  les  membres  de  FAcac 
Cimento.  J'ignore  si  leur  instrument  a  été  décri 
est  conservé  avec  soin  dans  le  cabinet  de  physiqu 
rence.  On  s'en  fera  une  idée  assez  nette  en  ii 
que  le  thermomètre  supérieur,  que  nous  venon 
crire,  est,  comme  nous  l'avons  dit,  à  alcool,  et  qi 
horizontal,  recourbé  à  son  extrémité  du  côté  di 
se  rattache  à  un  second  tube,  de  même  longueu 
soit  à  peu  près  parallèle  et  placé  par-dessus.  L; 
d'alcool  ne  s'étend  que  jusqu'à  une  certaine  di^ 
réservoir;  le  reste  du  tube,  jusqu'au  point 
recourbé,  et  une  portion  de  l'embranchement  si 
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•t  remplis  de  mercure.  Pour  que  ce  liquide  ne  vienne 
-,  en  vertu  de  sa  gravité  spécifique,  prendre  dans  la 
lie  la  place  de  l'alcool,  on  dispose  la  planche  sur  la- 
îlle  l'instrument  est  fixé  de  manière  que  le  coude  du 
rmomètre  où  le  mercure  est  situé  soit  plus  bas  que 
te  boule.  Deux  flotteurs,  dont  l'un  est  en  contact  avec 
colonne  de  mercure  contenue  dans  l'embranchement 
lérieur  du  tube,  et  dont  l'autre,  totalement  plongé  dans 
cool,  se  trouve  dans  la  partie  inférieure,  font  con- 
tre, comme  les  deux  cylindres  d'émail  et  d'acier  dont 
is  parlions  tout  à  l'heure,  les  maxima  et  les  minima  de 
leur.  Si  l'alcool  se  dilate,  il  pousse  le  mercure  dans  le 
e  supérieur,  et  avec  lui  le  flotteur  qui  reposait  sur 
trémité  de  la  colonne  ;  mais  cet  index  ne  suit  pas  la 
:Che  rétrograde  du  liquide.  Le  flotteur  plongé  dans 
îool  se  meut  et  s'arrête  comme  le  cylindre  d'émail 
s  l'instrument  de  Rutherford.  La  séparation  des  deux 
•moraètres  doit  être,  ce  me  semble,  considérée  comme 
amélioration  :  c'est,  du  reste,  la  seule  différence  que 
remarque  entre  l'instrument  anglais  et  celui  des  aca- 
liciens  de  Florence.  Notre  habile  constructeur  Fortin, 
il  j'avais  confié  la  construction  d'un  instrument  de  ce 
ire  pour  l'Observatoire,  l'a  parfaitement  exécuté.  Sa 
rche,  comparée  à  celle  d'un  thermomètre  ordinaire  à 
rcure,  a  présenté  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 
J'ai  indiqué  en  18/i.l  une  modification  que  j'ai  fait 
•e  au  thermomètre  à  maxima  le  plus  communément 
ployé.  Il  arrivait  quelquefois  que  le  mercure  se  glis- 
t  entre  les  parois  du  tube  et  l'index,  qui  se  trouvait 

isi  noyé  et  qu'on  avait  ensuite  quelque  difficulté  à  dé- 
vm.— V.  Ao 
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gager  du  mercure  :  dans  la  nouvelle  construction  l'index 
est  séparé  du  mercure  par  un  petit  dé  en  verre  qui  offre 
postérieurement  une  concavité  destinée  à  recevoir  Textré- 
mité  convexe  de  la  colonne  liquide. 

Parmi  les  thermomètres  destinés  à  donner  la  tempéra- 
ture maximum  ou  bien  la  température  minimum  rfon 
lieu  où  on  le  transporte  momentanément,  il  n'en  est  pas 
de  plus  exacts  que  ceux  inventés  par  mon  ami  M.  Walfer- 
din  ;  ils  ont  rendu  déjà  de  grands  services  aux  sciences, 
soit  pour  trouver  les  températures  de  puits  très-profonds 
telles  que  celles  du  puits  foré  de  Grenelle  à  diverses  dis- 
tances du  sol  extérieur  ^,  soit  pour  déterminer  la  plus  basse 
température  obtenue  dans  une  expédition  aéronautique 
telle  que  celle  de  MM.  Barrai  et  Bixio  2.  Ces  thermomètres  J 
sont  à  déversement.  M.  Walferdin  déduit  le  maximum  de  j 
température  auquel  son  thermomètre  a  été  exposé  pendant  / 
la  durée  d'une  expérience  de  la  quantité  de  mercure  que  ^^ 
l'élévation  de  la  température  fait  écouler  par  l'extrémité 
supérieure  et  ouverte  d'un  tube  capillaire.  Ce  mercure 
dégorgé  est  reçu  dans  une  petite  ampoule  soudée  au  bout 
de  l'instrument;  maïs  ce  n'est  pas  en  le  mesurant  qu'on 
arrive  au  résultat.  M.  Walferdin  supplée  d'une  manière 
fort  simple  à  une  opération  qui  serait  difficile  :  au  lieuè  m 
s'occuper  du  mercure  déversé,  il  mesure  ce  qui  en  reste 
dans  l'instrument;  cette  mesure  résulte  directement  de  v 
deux  comparaisons  faites  avant  et  après  l'expérience  entre 


1.  Voir  t.  ni  des  Notices  scientifiques ,  t.  VI  des  Œuvres,  p.  382 
et  suivantes. 

2.  Instructions,  Rapports  et  Notices  sur  les  Voyages  scientifiques, 
t.  IX  des  Œuvres^  p.  518. 
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e  thermomètre  à  maxima  et  un  thermomètre  étalon  or- 
linaire. 

L'idée  d'employer  le  dégorgement  du  mercure  à  la 
détermination  des  maxima  de  température  avait  déjà 
Jté  mise  en  pratique  dans  des  thermomètres  présentés  à 
l'Académie  des  sciences  par  M.  Collardeau,  avant  l'année 
1836,  dans  laquelle  M.  Walferdin  a  fait  connaître  ses 
ingénieux  instruments.  Nous  la  trouvons  aussi  dans  un 
Mémoire  de  lord  Charles  Cavendish,  pubhé  en  1757 ,  et 
qui  fait  partie  du  l'  volume  des  Transactions  philosophi- 
ques. Mais  pour  passer  de  l'idée  générale  à  l'exécution  ^ 
sans  renoncer  à  la  précision  des  dixièmes  de  degré,  il 
y  avait  à  surmonter  une  foule  de  difficultés. 

Peu  de  temps  après  avoir  inventé  son  thermomètre  à 
maxima,  M.  Walferdin  a  construit  sur  le  même  principe 
un  thermomètre  à  minima.  Ce  dernier  instrument  est 
basé  sur  ce  fait,  dont  l'auteur  a  regardé  avec  raison  l'ap- 
plication à  la  thermométrie  comme  nouvelle,  que  les 
tubes  capillaires  ont  la  propriété  de  maintenir  une  co- 
lonne de  mercure  en  équilibre  sur  une  colonne  d'alcool, 
lors  même  qu'ils  sont  placés  verticalement.  Quand  la 
température  s'abaisse,  le  mercure  tombe  dans  une  petite 
Bimpoule  soudée  à  la  partie  inférieure  de  l'instrument. 
Pour  le  thermomètre  à  minima,  comme  pour  le  thermo- 
mètre à  maxima,  il  faut,  avant  chaque  expérience,  com- 
parer l'instrument  à  un  thermomètre  étalon  ordinaire  ; 
il  n'est  pas  besoin  d'une  seconde  comparaison  après 
Texpérience. 

Pour  que  l'on  puisse,   avec  les  thermomètres  ordi- 
naires, observer  de  très-faibles  variations  de  température. 
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il  faut  avoir  recours  à  un  jeu  de  ces  instruments  et  qu'ils 
soient  à  grande  marche.  M.  Walferdin  a  encore  imaginé, 
pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  des  thermomètres  diffé- 
rentiels, qu'il  a  appelés  métastatiques^  d'un  verbe  grec 
qui  signifie  changer^  déplacer,  parce  que  le  niveau  indi- 
cateur s'y  déplace  à  volonté.  Avec  un  seul  de  ces  instru- 
ments, n'occupant  qu'une  longueur  de  2  à  â  décimètres, 
on  peut  observer  à  la  lecture  directe  la  centième  et  même 
la  millième  partie  d'un  degré  centigrade,  comme  diffé- 
rence avec  la  température  de  comparaison  initiale.  La 
construction  de  ces  thermomètres  repose  encore  sur  rem- 
ploi des  tubes  capillaires  soudés  à  de  très-petits  réservoirs. 

L'usage  de  ces  instruments  perfectionnés  mérite  de  se 
répandre,  car  je  ne  saurais  trop  insister  sur  la  difficulté 
d'obtenir,  au  moyen  des  thermomètres  ordinaires,  des 
indications  exactes  de  la  température  atmosphérique. 
J'ai  constaté  plusieurs  fois  un  désaccord  variable  entre 
deux  thermomètres  dont  on  suivait  comparativement  la 
marche.  L'obstacle  que  présente  le  verre  à  la  rapidité 
de  la  communication  des  impressions  calorifiques,  em- 
pêche que  les  thermomètres  ordinaires  indiquent  les  va- 
riations qu'on  peut  appeler  fugitives,  passagères.  Le  ther- 
momètre métallique  imaginé  par  MM.  Breguet  en  1817 
mérite  à  ce  point  de  vue  d'occuper  un  rang  distingué. 

Ce  thermomètre  se  compose  d'une  spirale  fixée  à  un 
support  de  cuivre  qui,  par  sa  forme,  la  laisse  dans  un 
isolement  parfait.  La  spirale  correspond  verticalement  afl 
centre  d'un  cercle  sur  lequel  les  degrés  sont  marqués;  sa 
dernière  circonvolution  porte  d'un  côté  une  tige  déliée, 
et,  de  l'autre,  une  pièce  plus  courte,  mais  d'un  poids  à 
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>eu  près  égal,  et  destinée  à  faire  équilibre  à  la  première; 
e  cercle  gradué,  supporté  par  trois  petits  pieds,  est  évidé 
ifin  que  l'air  n'éprouve  aucun  obstacle  à  se  renouveler 
autour  de  l'instrument. 

La  spirale  étant  composée  de  métaux  inégalement  di- 
latables et  soudés  entre  eux  dans  toute  leur  étendue,  doit 
évidemment  se  tordre  ou  se  détordre  suivant  que  la  tem- 
pérature varie  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  et  entraîner 
dans  ce  mouvement  l'index,  ou  tige  déliée,  qui  parcourt 
ainsi  les  divisions  du  cercle  inférieur.  On  détermine  la 
valeur  de  cette  graduation,  soit  en  comparant  la  marche 
du  nouvel  instrument  à  celle  d'un  thermomètre  à  mercure, 
soit  en  fixant  directement  la  situation  de  deux  points 
extrêmes,  tels  que  les  termes  fixes  de  l'ébuUition  et  de  la 
congélation  de  l'eau.  Ensuite  on  peut,  sans  erreur  sen- 
sible, partager  l'intervalle  compris  entre  ces  deux  points 
en  cent  parties  égales,  et  considérer  chaque  division 
comme  équivalente  à  un  degré  du  thermomètre  centésimal 
à  mercure.  L'espace  que  chaque  degré  occupera  sur  le 
Cercle  divisé  sera  évidemment  proportionnel  au  rayon 
de   ce  cercle  et  au  nombre   de  circonvolutions  de  la 
spirale. 

Dans  un  de  ces  thermomètres  que  je  possède,  la  spirale 
fait  27  tours  sur  elle-même  ;  les  degrés  sur  un  cercle  de 
27  millimètres  de  rayon  occupent  un  peu  plus  de  3°^  .5 
chacun  ;  48  complètent  à  peu  près  la  circonférence  entière  ; 
en  sorte  que,  dans  l'intervalle  de  la  glace  fondante  à  l'é- 
buUition de  l'eau,  l'index  fait  un  peu  plus  de  deux  fois  le 
tour  du  cadran  divisé. 

A  la  rigueur  il  doit  suffire,  dans  la  construction  de  la 


630  SUR  L'ÉTAT  THERMOMÉTRIQOE 

spirale,  de  superposer  deux  métaux  inégalement  dila- 
ables,  le  platine  et  l'argent,  par  exemple;  mais,  pour 
éviter  les  déchirements  qui  se  manifestaient  presque  tou- 
jours dans  une  des  lames,  pendant  les  changements 
brusques  et  considérables  de  température,  MM.  Breguet 
ont  imaginé  de  placer  entre  le  platine  et  l'argent  une 
lame  d'un  métal  doué  d'une  dilatation  intermédiaire  et  à 
peu  près  moyenne  entre  celle  des  deux  premiers,  et  c'est 
Tor  pur  qu'ils  ont  choisi.  Cet  artifice  a  donné  aux  points 
extrêmes  du  thermomètre  une  fixité  qu'ils  n'avaient  pas 
auparavant. 

Les  trois  lames  superposées  de  platine,  d*or  et  d'ar- 
gent, dont  la  spirale  est  composée,  forment  ensemble  une 
épaisseur  de  un  cinquantième  de  millimètre.  Le  thermo- 
mètre est  ainsi  presque  tout  en  surface  et  a,  en  outre 
une  masse  très-petite  :  aussi  accuse-t-il  les  variations  de 
température  avec   une   promptitude  extrême   et  qu'on  t 
chercherait  vainement  dans  les  thermomètres  à  mercure 
les  plus  sensibles  et  même  dans  les  thermomètres  à  air. 
Le  temps  que  le  calorique  emploie,  dans  ces  derniers 
instruments,  à  traverser  l'enveloppe  vitreuse  et  la  masse 
du  fluide  qu'elle  renferme,  surtout  quand  ce  fluide  esta 
mercure,  empêche  qu'ils  ne  marquent  avec  précision  te 
changements  de  température  de  peu  de  durée.  Les  ré- 
sultats suivants,   que  j'extrais  d'une  note  qui  m'a  été 
communiquée  par  MM.   Breguet ,   se  rapportent  à  une 
question  de  physique  très-intéressante  et  me  paraissent 
propres  à  faire  sentir  les  avantages  du  nouvel  instrument. 

Le  thermomètre  métallique  à  spirale  et  un  thermo- 
mètre à  mercure  furent  placés  conjointement  dans  le 
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écipient  d'une  machine  pneumatique;  la  capacité  de  ce 
âcipient  était  de  5  litres,  la  température  de  19**  centi- 
rades.  On  fit  alors  le  vide  aussi  promptement  que  pos- 
ble  :  le  froid  qui  se  manifeste  toujours,  comme  on  le  sait, 
endant  la  raréfaction  de  l'air,  agit  aussitôt  sur  les  deux 
istruments  ;  mais  le  thermomètre  à  mercure  ne  descendit 
Lie  de  2**,  tandis  que  l'index  de  la  spirale  passa  de  + 19** 
—  4°.  En  laissant  rentrer  l'air  immédiatement  après , 

thermomètre  métallique  s'éleva  jusqu'à  -f-  50**  ;  le  ther- 
oraètre  à  mercure  descendait  encore  un  peu,  tant  les 
rets  frigorifiques  de  la  raréfaction  avaient  mis  de  len- 
ur  à  se  communiquer  à  la  masse  du  liquide  contenu 
ins  la  boule  de  verre  de  cet  instrument.  En  diminuant  la 
asse  de  la  spirale,  celle  de  son  support  et  du  cercle 
padué  ;  en  augmentant  le  volume  du  récipient  sans  rien 
louter  à  l'épaisseur  de  ses  parois,  MM.  Breguet  ont  ob- 
Hiu,  dans  des  expériences  analogues  à  celles  que  nous 
enons  de  rapporter,  des  eflets  qui  surpassent  beaucoup 
W*  centigrades. 

M.  Breguet  fils  a  imaginé,  en  18/i.O,  de  transformer  son 
iermomètre  métallique  en  un  thermométrographe  enre- 
{istreur.  L'appareil  se  compose  principalement  d'un  ther- 
Domètre  métallique  qui  ne  difl'ère  de  ceux  dont  on  fait 
rdinairement  usage  qu'en  ce  que  l'aiguille  et  le  cadran 
coupent  la  partie  supérieure.  A  chaque  heure  une  bas- 
ule,  mise  en  jeu  par  un  mouvement  d'horlogerie,  presse 
'extrémité  de  l'aiguille  contre  le  limbe  du  cadran  et  y 
mprime  une  marque  qui  indique  ainsi  la  température  cor- 
■«pondante  à  cette  heure  ;  cela  fait,  l'aiguille  reprend  sa 
ikerté.  Cependant  la  plaque  qui  porte  le  cadran  se  déplace 
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:;  T-nvot.  de  telle  mtJLierr  xie  quand  nKhero 
>    -f.  un  nouveau  cerrOr.  r.:*:!centriqae comme kl>. 
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"..'.■:  de  cercles  diîrêrr:::^^  :  e:  comme  ces 

.^  >.,r  une  feuille  de   p^i^i-rr  qa'on  rem 

\\\r  une  autre  semblsr-ie.  on  a,  dans  F 
>    .v.i'.los.  pourvu   qu>!'-=s  syîent  datées, 
•  ^:  >:r.^   d'observations    birs ires    de  t 


l  ^    ;v>:r\^?  ordinaires  donD^zî:  !a  tempérât 

.k  ^  •   *  .V  ,- a  moment  où  Tobsen  stear  les  cons 

/.  ■      •  -*     ^  \::r.onts   font    connaître   les    tempérât 

•  \  •/    ..    *"    ima  qui  ont  pu  se  maniiester  dans  l'i 
/  ^    ^       *  \'.:/  ,*'i  ils  ont  été  mis  en  expiêrienceji 
.•      .•.^-.•.\.*.:ii>n.  On  n'avait  pas  construit  jusqo't 

l  vx  '  , :r./:iv  qui  indiquât  avec  précision  la  te 

..,.  ,.  '/N/vv  d"iin  jour,  d'un  mois  ou  d'une  ant 
l\-  .N  .'  V  v>;>:v.cquo  M.  Jules  Jûrgensen.  très-hal 
*\*   .\;  ".   vî.^  i\*jvnlias:ue ,    s'était    proposé  et  qu'il 

le  l\\l'\u'wv  d'une  montre  ordinaire  augmente d( 
diuuMis'AVîs  vjuauvl  la  température  s'accroît  ;  il  se  ressent 
au  oontraiiv,  si  la  température  diminue.  Cne  augmenti 
tion  de  dimensions  du  balancier  amène  inévitablemoi 
une  augmentation  dans  la  durée  de  ses  oscillations,  et  d 
lors  un  rotaixi  dans  la  marche  de  la  montre  ;  son  rétr 
cissement  détermine  une  accélération.  Pour  parer  à  c 
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inconvénients,  les  artistes  ont  imaginé,  depuis  longtemps, 
de  substituer  aux  balanciers  simples,  ou  formés  de  quatre 
rayons  et  d'un  anneau  continu  d'un  seul  métal,  des  balan- 
ciers composés.  On  aura  une  idée  suffisamment  exacte 
de  ces  derniers  en  se  figurant  deux  baguettes  rectangu- 
laires d'un  même  métal,  aux  quatre  extrémités  desquelles 
s'adaptent  quatre  arcs  séparés,  formés  chacun  de  deux 
métaux  inégalement  dilatables,  rivés  aux  deux   bouts. 
Ces  arcs  bimétalliques  ne  peuvent  manquer  de  changer 
de  courbure  et   conséquemment  de  position  lorsque  la 
température  varie.  Il  n'est  pas  moins  évident  que  le  mou- 
vement  de  l'extrémité  libre  de  chaque  arc  se  fera  vers  le 
métal  le  moins  dilatable  quand  la  température  augmen- 
tera et  en   sens  opposé  quand  la  température  dimi- 
nuera. 

Il  résulte  de  là  qu'au  même  moment  où,  par  voie  de 
dilatation,  conséquence  d'une  augmentation  de  tempé- 
rature, les  rayons  du  balancier  écarteront  de  leur  point 
d'entrecroisement,  ou  de  l'axe  de  rotation,  les  extrémités 
des  arcs  qui  leur  sont  attachées,  les  autres  extrémités  de 
ces  mêmes  arcs,  les  extrémités  libres,  marcheront  au 
contraire  vers  le  centre,  si  le  métal  le  plus  dilatable  est  en 
dehors.  Quand  le  métal  le  plus  dilatable  sera  en  dedans, 
le  jeu  des  arcs  composés,  des  arcs  bimétalliques ,  loin 
d'atténuer  ou  de  compenser  entièrement  les  effets  de  la 
dilatation  des  rayons,  les  accroîtra  considérablement. 

Tout  le  monde  comprendra  que,  voulant  faire  une  ^ 
montre    capable  d'accuser   de  très -petites    variations 
de  température,   la  position  de  l'arc  bimétallique  que 
M.  Jûrgensen  a  dû  adopter  est  l'inverse  de  celle  qu'on 
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remarque  dans  les  chronomètres  ordinaires  :  dans  la 
montre-thermomètre  le  métal  le  plus  dilatable  de  Tare 
composé  est  en  dedans.  L'artiste  a  même  fait  plus: 
l'extrémité  libre  de  chacun  des  quatre  arcs  a  été  prise 
comme  point  d'attache  d'un  autre  arc  tout  semblable  et  r 
dont  les  variations  de  courbure  accroissent  les  effets  des  L 
changements  analogues  qu'éprouvent  les  premiers. 

La  montre- thermomètre,  exécutée  d'après  ces  prin- 
cipes par  M.  Jûrgensen,  n'est  pas  plus  grande  qu'uoe 
montre  ordinaire;  les  arcs  doubles  du  balancier  sont  ï 
extérieurement  en  platine  et  intérieurement  en  laiton.  La 
variation  de  marche  correspondante  à  un  degré  de  chao- 
gement  dans  la  température  est  de  près  de  32  secondes 
en  vingt-quatre  heures.  [ 

Cet  instrument,  placé  en  plein  air  comme  un  thermo- 
mètre ordinaire,  aura  évidemment  une  marche  accélérée  : 
ou  retardée  suivant  que  la  température  atmosphérique  di- 
minuera ou  s'accroîtra.  Si  donc  on  a  déterminé  expérimen- 
talement à  quel  degré  de  température  la  montre  est  réglée, 
auquel  degré  son  aiguille  bat  exactement  86,400  coups  en 
24  heures,  la  différence  de  86,400  au  nombre  réel  d'oscil- 
lations que  la  même  aiguille  aura  faites  durant  les  24  heures 
d'un  jour  donné  servùra  à  en   calculer  la  température 
moyenne,  quelles  qu'aient  pu  être  d'ailleurs  les  tempéra- 
tures partielles  des  divers  instants  dont  la  journée  se  com- 
pose. Chaque  température,  en  effet,  agissant  ici  propor- 
tionnellement à  son  intensité  et  proportionnellement  à  sa 
durée,  se  retrouvera  dans  le  résultat  total,  exprimée  en 
biittoments  de  Taiguille  des  secondes,  comme  elle  aurait 
dû  ligurer  dans  le  calcul  arithmétique  exact  de  la  tempe- 
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:ure  moyenne,  si  les  éléments  de  cette  température 
lient  connus.  L'observateur  n'aura  donc  à  faire  toutes 

vingt-quatre  heures  que  deux  comparaisons  d'une 
ndule  ou  d'un  chronomètre  bien  réglés,  avec  la  montre- 
îrmomètre,  et  cela  pour  avoir  l'accélération  ou  le  retard 
irnalier  de  celle-ci.  Les  astronomes  savent  tous  que 
icertitude  de  ces  comparaisons  ne  surpasse  pas  une 
tite  fraction  d'oscillation. 

l'artiste  construit  expérimentalement  la  table  destî- 
B  à  transformer  les  accélérations  ou  les  retards  de  sa 
>ntre  en  degrés  du  thermomètre  ordinaire. 
Afin  de  rendre  cette  montre  d'un  usage  plus  général, 

Jûrgensen  y  ajoute,  sans  que  cela  augmente  sensible- 
5nt  son  volume,  un  thermomètre  métallique  qui  donne 
température  actuelle  et,  à  l'aide  de  deux  curseurs,  les 
npératures  maxima  et  minima  qui  se  sont  manifestées 
ns  les  vingt-quatre  heures. 

Une  montre  thermomètre  que  M.  Jûrgensen  m'a  re- 
se  en  18/i.l  pour  être  présentée  à  l'Académie  des 
iences,  a  une  sensibilité  telle  qu'un  changement  de  !• 
titigrade  se  manifeste  dans  la  marche  par  une  variation 

41  secondes  en  vingt-quatre  heures. 
Un  instrument  fondé  sur  des  principes  analogues  à 
nx  appliqués  par  M.  Jûrgensen  a  été  employé  en  France 
r  M.  Edmond  Becquerel ,  à  l'observatoire  météorolo- 
gue de  l'Institut  agronomique  de  Versailles,  et  il  a 
nné  des  indications  qui  ont  été  trouvées  très-exactes. 
îs  constructeurs  anglais  ont  fait  également  des  chro- 
mètres  enregistreurs  très  -  ingénieux.  Enfin  en  en- 
yant  un  faisceau  lumineux  se  peindre  sur  une  feuille 
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de  papier  sensible  et  mobile,  après  avoir  traversé  la  tige 
verticale  d'un  thermomètre  où  le  mercure  forme  un  écran 
plus  ou  moins  haut  selon  la  température,  on  obtient  aussi 
une  représentation  photographique  continue  des  tempé- 
ratures qui  se  succèdent  en  un  même  lieu.  Ainsi,  la  dé- 
termination des  températures  moyennes  de  chaque  lien 
peut  être  réduite  à  de  simples  lectures  sur  des  instru- 
ments précis,  et  elle  n'offre  plus  nulle  part  aucune  diffi- 
culté. Mais  je  rappellerai  en  terminant  que  les  instruments 
compliqués  ont  beaucoup  moins  de  sensibilité  que  les  plus 
simples;  et,  je  l'ai  déjà  dit  (p.  533),  il  est  bien  douteux 
que  les  instruments  enregistreurs  présentent  généralement 
des  avantages  sur  les  observations  directes. 


CHAPITRE    XLI 

TEMPÉRATURE   DES  CAVES   DE  l'OBSERVATOIRE   DE   PARIS  î 

J'arrive  enfin  au  terme  de  la  tâche  que  je  m'étais  im- 
posée. Je  vais  terminer  cette  longue  Notice  par  rexaraen.;. 
des  températures  des  caves  de  l'Observatoire  de  Paris. 
Je  pourrai  tirer  de  cet  examen  des  conséquences  inté- 
ressantes sur  la  question  de  savoir  si,  de  nos  jours, te 
climat  moyen  de  Paris  éprouve  quelque  variation. 

Rien  de  plus  simple,  au  premier  aspect,  que  cette . 
question.  La  température  des  souterrains  un  peu  pro- 
fonds dans  lesquels  l'air  extérieur  n*a  pas  un  libre  accès, 
non-seulement  ne  varie  pas,  mais  elle  est,  de  plus,  égale 
à  la  température  moyenne  de  l'atmosphère  extérieure 
prise  à  la  surface.  De  tels  souterrains  existent  sous  le 
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ïtiment  de  F  Observatoire  de  Paris.  Ils  sont  à  28  mètres 
86  pieds)  de  profondeur.  Depuis  plus  d'un  siècle  et 
3mi  on  y  suit  la  marche  du  thermomètre.  Il  devra 
DUC  suffire  de  mettre  des  observations  en  regard.  Mais 
3us  ferons  auparavant  l'histoire  succincte  des  déter- 
LÎnations  thermométriques  qui  ont  eu  lieu  dans  cette 
iceinte. 

C'est  le  24  septembre  1671  que,  pour  la  première  fois, 
1  déposa  dans  les  souterrains  de  l'Observatoire  un  ther- 
omètre  qui  y  resta  en  expérience  pendant  un  certain 
rnps  ;  le  lendemain  25,  on  marqua  avec  soin  la  hauteur 
i  se  tenait  la  liqueur.  Pendant  tout  le  mois  d'octobre  et 
î  novembre  on  descendit  plusieurs  fois  dans  les  souter- 
îns,  et  l'on  trouva  toujours  la  Hqueur  à  la  même  éléva- 
3n  ;  mais  le  7  décembre,  elle  était  descendue  un  peu 
i-dessous  de  la  marque  ;  on  fit  un  nouveau  trait,  et  le 
l  du  même  mois,  on  trouva  encore  la  liqueur  au-dessous 
3  la  nouvelle  marque.  Mais  le  1"  janvier  1672,  elle  était 
îmontée  d'une  légère  quantité.  D'après  une  note  retrou- 
ve sur  les  registres  par  Cassini,  à  qui  j'emprunte  ces 
étails ,  ce  thermomètre  avait  été  construit  par  l'abbé 
lariotte.  Telles  sont  les  plus  anciennes  observations  faites 
ar  la  température  des  souterrains  de  l'Observatoire.  On 
oit  regretter  qu'elles  manquent  de  précision. 

La  constance  de  cette  température  fut  aussitôt  admise 
orame  un  fait  avéré.  La  Hire,  dès  la  fin  du  xvii*  siècle, 
)rit  cette  température  pour  un  des  points  fixes  de  son 
thermomètre  ;  il  la  marqua  à  48  degrés  de  son  échelle 
calorifique. 

Dans  un  Mémoire  publié  en  1730,  Réaumur  donna. 
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pour  la  première  fois,  une  détermination  de  cette  tem- 
pérature qui  puisse  être  rapportée  aux  degrés  thermo- 
métriques comparables. 

t  C'est  un  fait  bien  singulier,  dit  cet  illustre  physi- 
cien ,  et  un  de  ceux  qu'on  n'aurait  pas  prévus,  que  de» 
caves  dont  la  profondeur  n'est  pas  extrême  et  dontlt 
longueur  n'est  pas  excessive,  et  auxquelles  on  ne  s*ei 
pas  embarrassé  d'ôter  toute  communication  avec  Taif' 
extérieur,  que  ces  caves,  dis-je,  renferment  un  air  doni 
la  température  est  toujours  sensiblement  la  même.  Led 
épreuves  qu'on  en  a  faites  sont  pourtant  démonstrativesi! 
M.  de  la  Hire  a  observé  que,  dans  les  plus  grandei 
chaleurs  de  nos  étés,  et  dans  le  plus  grand  froid  d^ 
1709,  la  liqueur  du  thermomètre  est  restée  assez  cori( 
stamment  sur  le  même  degré  :  aussi  ce  degré  de  tenH 
pérature  des  caves  de  l'Observatoire  est-il  un  des  termei 
qu'on  a  pris  soin  de  marquer  sur  les  meilleurs  des  thert 
momètres  qu'on  a  faits  jusqu'ici.  Un  des  premiers  usagél 
qu'on  a  cru  devoir  faire  des  thermomètres  construil 
sur  les  principes  que  nous  avons  donnés,  a  été  de  k 
reconnaître. 

t  On  a  trouvé  que  le  degré  de  chaleur  de  ces  caves  étâ 
à  10  degrés  1/4  au-dessus  du  terme  de  la  congélation 
dans  un  thermomètre  dont  le  volume  de  la  liqueur  cobI 
densée  par  la  congélation  artificielle  était  1000,  et  don 
le  volume  de  cette  liqueur  dilatée  par  l'eau  bouillant 
était  1080,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  le  volume  de  h 
liqueur  de  ce  thermomètre,  qui  est  réduit  à  1000  p* 
la  congélation  de  l'eau,  est  1010  1/4  dans  les  caves  à 
l'Observatoire.  »  I 
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La  détermination  précédente  correspond  à  12°.  81  de 
échelle  centigrade. 

En  1741,  Michely  Ducrest  marqua  avec  soin,  sur  un 
lermomètre  à  grandes  divisions,  le  terme  de  la  tempé- 
ftture  des  souterrains  par  deux  fils  très-fins  collés  sur  le 
nbe.  Ce  même  thermomètre,  remis  entre  les  mains  de 
Le  Gentil  par  le  chartreux  dom  Germain,  fut  transporté 
lins  les  mêmes  souterrains  le  13  janvier  1776  et  des- 
lendit  d'un  demi-degré  au-dessous  du  terme  fixé  en 
|7il.  En  1759,  Le  Gentil  avait  trouvé  avec  un  autre 
lermomètre  de  Michely  10°.25  (12\81  centigrades); 
février  1773,  après  son  retour  de  l'Inde,  il  ne  trouva 
que  8°  5/6  (11°. 04  centigrades)  avec  le  même  in- 
iment;  en  même  temps,  un  thermomètre  construit 
Sigaud  de  Lafond  marquait  9°  1/6  (11°.43  centigr.) 
La  température  des  caves  de  l'Observatoire,  les  2  fé- 
|ier  1776,  à  dix  heures  du  matin,  et  16  février  1776, 
sept  et  huit  heures  du  soir,  était  de  11°. 76  centi- 
les  sur  un  thermomètre  de  Messier  divisé  en  85°  de 
glace  à  l'eau  bouillante.  Ce  thermomètre  avait  été 
jpnstruit  avec  le  plus  grand  soin  par  Messier  lui-même, 
vérifié  peu  de  jours  avant  l'observation,  à  l'occasion 
froid  excessif  de  cette  année.  {Mémoires  de  V Académie 
sciences  pour  1776,  p.  44  et  45.) 
1783,  Lavoisier  construisit  lui-même  un  nouveau 
lomètre  qui  fut  installé  à  l'Observatoire  par  les 
de  Cassini.  Pour  empêcher  que  des  courants  d'air 
int  influencer  la  température  de  l'enceinte  où  dé- 
lais devaient  se  faire  les  observations  thermométri- 
lies,  Cassini  prit  le  parti  de  faire  boucher  en  maçon- 
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nerie  épaisse  toutes  les  avenues  aboutissant  à  rancienne 
table  des  thermomètres,  sauf  une  qui  fut  fermée  par  une 
bonne  porte.  Il  eut  ainsi  un  vaste  cabinet  souterrain  for- 
mant une  galerie  de  33  mètres  de  longueur,  de  2  mètres 
de  largeur  et  de  2°*.  66  de  hauteur,  à  laquelle  communi- 
quent encore  trois  autres  caveaux  en  cul-de-sac,  creusés 
dans  la  pierre,  d'environ  1  mètre  carré  sur  2".66  d'élé- 
vation,  destinés  à  recevoir  des  boussoles  et  plusieurs  au- 
tres instruments  de  divers  genres. 

Au  fond  du  cabinet  et  en  face  de  l'ancienne  table  des 
thermomètres,  Cassini  a  fait  élever  un  pilier  isolé  pour 
supporter  le  thermomètre  de  Lavoisier.  Cet  instrument 
est  formé  d'un  réservoir  d'environ  0"*.07  de  diamètre^ 
surmonté  d'une  tige  presque  capillaire  de  0".57  de  hdr^ 
gueur,  parfaitement  calibrée;  il  a  été  gradué  par  comM 
paraison  avec  un  thermomètre  étalon;  chaque  degré  (H 
la  division  Réaumur  occupe  0".  109  de  hauteur,  et  pal 
conséquent  on  peut  distinguer  et  estimer  facilement  M. 
demi  -  centième  de  degré.  L'instrument  est  placé  dansai 
bocal  rempli  de  sable  de  grès  très-fin  et  très-sec ,  qÉ 
enveloppe  la  boule  et  même  le  tube  du  thermomètr« 
jusqu'à  0"'.22  du  terme  où  se  soutient  le  mercure  da 
les  souterrains.  Le  séjour  de  deux  observateurs  dans 
cabinet,  pendant  8  à  10  minutes,  ne  cause  aucune 
nation  dans  la  hauteur  du  mercure.  Les  divisions  th 
momélriques  sont  gravées  sur  une  glace  placée  contre 
tige  de  l'instrument. 

Les  obser\'ations  faites  un  grand  nombre  de  fois  ai 
le  thermomètre  de  Lavoisier  ont  donné  les  résultats 
^ants  ramenés  à  l'échelle  centigrade  :  4 
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Annéfts  Température 

^^^^-  des  caves. 

1783 ir./ll7 

178/1 11  .416 

1785 11  .556 

1795 11  .950 

1796 11  .950 

1797 11  .930 

1806 12  .050 

1811 12  .090 

1816 12  .092 

1817 12  .086 

3s  résultats  ont  acquis  un  grand  intérêt  depuis  que  les 
lètres  ont  démontré  qu'à  une  profondeur  suffisante  la 
lérature,  sous  chaque  latitude,  doit  être,  abstraction 
des  causes  accidentelles,  la  moyenne  des  températures 
a  surface.  Un  coup  d'œil  sur  le  tableau  suivant 
vera  qu'à  28  mètres  au-dessous  du  sol  les  variations 
les  et  même  les  variations  annuelles  du  thermomètre 
tout  à  fait  insensibles.  On  ne  doit  pas  oublier  que 
idue  de  l'échelle  dans  l'instrument  dont  on  se  sert 
let  d'apprécier  un  ou  deux  millièmes  de  degré. 

TEMPÉRATURES  DES  CAVES  DE  L'OBSERYATUIRE  DE  PARIS  EM 

MoiH.         4344   434g   4347   4343   4349   4320 


420.087 
42  .088 
42  .090 
42  .093 
42  .092 
12  .092 
12  .092 
12  .092 
42  .091 
12  .092 
12  .086 
12  .086 
12  .090 

42O.093 
12  .098 
43  .092 
12  .092 
12  .093 
12  .092 
42  .092 
42  .092 
12  .092 
12  .091 
12  .091 
12  .091 
12  .092 

12O.08I 
12  .082 
12  .082 
12  .099 
42  .400 
12  .085 
12  .086 
12  .092 
12  .086 
12  .086 
12  .086 
12  .072 

12  .086 

4  20.070 
12  .073 
42  .070 
12  .071 
12  .072 
12  .078 
12  .086 
12  .086 
12  .086 
12  .083 
12  .086 
12  .086 

12  .079 

120 .092 
12  .099 
12  .073 
12  .072 
12  .072 
42  .073 
12  .073 
42  .073 
42  .074 
42  .074 
12  .074 
42  .074 
42  .077 

/Il 

4  20.074 
12  .074 

42    072 

12  .066 

12  .073 
12  .077 

re 

12  .077 
12  .083 
12  .084 

•e 

12  .087 
12  .074 

«..,. 

12  .069 

8  anniielles. 

VllL—v. 

42  .076 
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TEMPÉRATURES  DES  GAVES  DE  L'OBSBRVATOIRB  DE  PARIS  » 

1821       1822       1823       182Zi       1825     1826 


Janvier 420.070  12o.08l  12o.ioo  12o.4i7 

Février 42.074  42.087  <2  .093  12    414 

Mars 42.077  42.400  42.073  42.442 

Avril 42.074  4i  .090  i2  .097  42.420 

Mai 42.082  42.093  42.099  42.421 

Juin 12.082  42.098  42.400  42.433 

Juillet 42.074  42.098  11.100  42.438 

Août 42.076  43.099  42.403  42.435 

Septembre 42.078  42.099  12.142  12.435 

Octobre 42.086  42.101  42.441  12.432 

Novembre 42.085  12  .4i'3  12.144  42.137 

Décembre 42.085  42.104  4i  .123  12.439 

Moyennes  annuelles 42  .079  42  .096  42  .403  12  .427 


4:o.450 
42  .453 
42  .453 
42  .153 
42  .154 
42  .155 
13  .153 
42  .165 
12  .175 
42  .471 
12  .133 
42  .458 


12«.t(M 
1i.t65 

«2  m 
M  .170 
12  Mi 
12  .171 

12  .171 
12.17» 

13  .171 
12  .16; 
12  .171 


43  .158     12.179 


TEMPÉRATURES  DES  CAVES  DE  L'0BSERV.\T0IRE   DE  PAIIS  E5 


Mois. 


1827       1828       1829       1830       1831     1832 


Janvier 42o.172 

Février 42  .175 

Mars 42  .475 

Avril. •••••..••••••••••.  '2  .17b 

Mai 42.176 

Juin 12  .176 

Juillet 42  .466 

Août., 42  .171 

Septembre 42  .181 

Octobre 42  .182 

Novembre 12  .184 

Décembre 12.487 

Moyennes  annuelles 1 2  . 1 77 


120.194 
42  .202 
12  .230 
12  .191 
42  .496 
12  .497 
42  .493 
12  .490 
42  .240 
12  .210 
12  .215 
42  .212 


4-20.242 
42  .218 
12  .213 
12  .212 
12  .225 
42  .223 
42  .2:è5 
12  .237 
12  .225 
42  .225 
42  .230 
42  .225 


420.224 
42  .223 
42  .235 
12  .338 
42  .242 
42  .236 
12  .2.36 
42  .239 
42  .240 
42  .245 
42  .244 


420.241 
12  .241 
43  .247 
42  .243 
42  .244 

42  .243 

43  .243 
42  .243 
42  .243 
42  .243 

42  .248 

43  .349 


12'i» 
13.» 
liiil 
12  .iS 
1i.SS1    , 
12  JM 
12  .3N 
12.iSI 
12  fil 
12.» 
12  i» 
12. fi* 


12  .203      12  .223       12  .236       12  .244     12  fiO 


Il  n'est  personne  qui ,  en  consultant  uniquement  les 
chiffres  précédents ,  ne  soit  disposé  à  conclure  que  la 
température  de  la  couche  terrestre  située  à  28  mètres  de 
profondeur  au-dessous  de  Paris  ne  soit  légèrement  crois- 
santé.  Mais  j'ai  pu  reconnaître  dès  1817  que  la  tem- 
pérature des  souterrains  de  l'Observatoire ,  telle  qu'elle 
était  indiquée  par  le  thermomètre  de  Lavoisier,  était 
en  désaccord  avec  la  température  du  sol ,  et  avec  ce 
qu'on  savait  alors  sur  la  chaleur  croissante  avec  la  pro- 
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ndeur.  Je  dus  en  conséquence  chercher  si  ce  désac- 
►rd  n'était  pas  apparent,  si  le  thermomètre  établi 
dis  par  Lavoisier  et  dont  on  se  servait  invariablement, 
était  pas  en  erreur  avec  un  thermomètre  récemment 
instruit. 

Je  priai  mon  ami  Gay-Lussac  de  vouloir  bien  faire 
î-même  un  thermomètre.  Ce  savant  physicien  se  rendit 

mon  désir  et  gradua  avec  le  plus  grand  soin  un  ther- 
omètre  qui  fut  placé  dans  les  caves  de  l'Observatoire, 
côté  de  celui  de  Lavoisier  et  avec  les  mêmes  précau- 
►ns.  Je  constatai  une  erreur  de  -f-0°.380  dans  la  gra- 
Lation  de  l'ancien  thermomètre,  à  cause  du  déplacement 
L  zéro  de  son  échelle  ^  ;  de  telle  sorte  que  la  tempe- 
ture  de  1817  devait  être  réduite  à  11°. 706  au  lieu  de 
t*.086,  et  alors  la  différence  avec  la  température  de  la 
rface  (10°. 7)  n'était  plus  que  d'un  degré,  excès  en 
pport  avec  ce  fait,  démontré  par  les  recherches  de  tem- 
■rature  dans  les  puits  profonds ,  qu'il  existe  1  degré 
3iccroissement  dans  la  température  pour  une  augmen- 
iîon  d'environ  30  mètres  dans  la  profondeur  2. 
Xe  zéro  du  thermomètre  de  Lavoisier  a-t-il  continué 
Se  déplacer?  la  différence  entre  ce  dernier  et  celui 

Gay-Lussac  est-elle  restée  constante?  Les  données 
i  pourront  un  jour  servir  à  résoudre  ces  questions 
Xt  les  suivantes;  elles  fournissent  les  températures 
i>"yennes  annuelles  des  caves  d'après  chacun  des  deux 
►truments  : 

-.  Voir  précédemment,  p.  612. 

-    Voir  t.  III  des  Notices  scientifiques,  t.  VI  des  Œuvres^  p.  372 
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Innées. 

Thermomètre 
de 
Lavoisier. 

Thermomètre 

de 
Gay-Lnssac. 

1817 

12» 

.086 

11"  .706 

1818 

12 

.079 

11  .758 

1819 

12 

.077 

11  .727 

1820 

12 

.076 

11  .734 

1821 

12 

.079 

11  .747 

1822 

12 

.096 

11  .806 

1823 

12 

.103 

11  .818 

1824 

12 

.127 

11  .836 

1825 

12 

.158 

11  .773 

1826 

12 

.170 

11  .827 

1827 

12 

.177 

11  .854 

1828 

12 

.203 

11  .887 

1829 

12 

.223 

11  .930 

1830 

12 

.236 

11  .936 

1831 

12 

.244 

11  .958 

1832 

12 

.250 

11  .959 

1833 

12 

.244 

11  .953 

183Zi 

12 

.251 

11  .964 

1835 

12 

.249 

11  .963 

1836 

12 

.249 

11  .962 

1837 

12 

.263 

11  .976 

1838 

12 

.262 

11  .979 

1839 

12 

.262 

11   .971 

1840 

12 

.258 

11  .967 

1841 

12 

.249 

11   .956 

1842 

12 

224 

11  .936 

1843 

12 

.201 

11  .933 

1844 

12 

.193 

11  .910 

1845 

12 

.178 

11  .914 

1846 

12 

.196 

11  .842 

1847 

12 

.172 

11  .896 

1848 

12 

.165 

11  .910 

1849 

12 

.172 

11  .920 

1850 

12 

.182 

11  .878 

1851 

12 

.180 

11  .903 

1852 

12 

.188 

11  .884 

Différences  de  t^mpér 

indiqaées  par 
les  deux  thermomèt 

0° 

.380 

0 

.321 

0 

.350 

0 

.3/12 

0 

.332 

0 

.290 

0 

.285 

0 

.291 

0 

.385 

0 

.3/i3 

0 

.323 

0 

.316 

0 

.293 

0 

.300 

0 

.286 

0 

.291 

0 

.291 

0 

.287 

0 

.286 

0 

.287 

0 

.287 

0 

.281 

0 

.291 

0 

291 

'      0 

.293 

0 

.288 

0 

.268 

0 

.283 

0 

.26/i 

0 

.35^ 

0 

.276 

0 

.255 

0 

.252 

0 

.30/1 

0 

.277 

0 

,m 

La  différence  entre  les  deux  therraomètres,  sans  resi 
absolument  constante,  a  varié  au  plus  de  0^133. 
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Ainsi,  il  est  maintenant  prouvé  qu'à  la  longue,  pres- 
e  tous  les  thermomètres  deviennent  faux.  Le  zéro, 
veux  dire  le  terme  de  la  glace  fondante,  monte  le  long 

réchelle  graduée,  comme  si  la  boule  contenant  le 
îrcure  se  rétrécissait.  Le  thermomètre  arrive  ainsi  à 
irquer  -h  1%  quand  il  devrait  indiquer  zéro  ;  +  2"  quand 
température  n'est  que  de  + 1"*,  etc.  L'erreur  va  même 
elquefois  jusqu'à  1°  1/2.  Les  nombreuses  températures 
terminées  dans  les  souterrains  de  l'Observatoire  à  une 
oque  où  l'on  ne  savait  pas  que  les  thermomètres  doivent 
-e  vérifiés  sans  cesse,  sont  donc  comme  non  avenues, 
iis  parmi  les  anciennes,  il  en  est  deux  dont  on  peut 
er  quelque  parti.  Ce  sont  celles  du  mois  de  février 
'7G.  Messier  les  fit,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  (p.  639), 
ec  un  thermomètre  construit  sous  ses  yeux  et  vérifié 
r  lui-même,  peu  de  jours  auparavant.  Ces  deux  obser- 
tions,  parfaitement  d'accord  entre  elles,  donnent  : 
".8  centigrades. 

En  1826,  un  demi- siècle  après,  on  a  trouvé  aussi 
rèsla  correction  :  11°. 8  centigrades. 
Supposons  maintenant  que  dans  les  observations  de 
îssier,  à  raison  de  la  petitesse  de  l'échelle  de  son  ther- 
>mètre ,  il  y  ait  eu  une  incertitude  d'un  vingtième  de 
gré.  Les  deux  températures  de  1776  et  de  1826,  qui 
«s  ont  paru  égales ,  différeraient  entre  elles  de  cette 
hme  quantité.  Mais  un  vingtième  sur  cinquante  ans, 
ist  un  dixième  pour  un  siècle. 

Ce  serait  donc  seulement  un  degré  entier  de  variation 
^"ur mille  ans! 

les  deux  époques  comparées  comprennent  entre  elles 
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une  période  durant  laquelle  certaines  parties  de  la  France 
ont  été  fortement  déboisées.  La  température  moyenne 
de  Paris  n'en  a  cependant  éprouvé  aucun  effet  appré- 
ciable. 

J'ai  pris  comme  terme  de  comparaison  les  obsenations 
de  1826,  afin  d'avoir  le  nombre  rond  de  cinquante  années 
En  poussant  jusqu'en  1852,  j'aurais  trouvé  environ  i 
dixième  de  degré  en  plus.  Ainsi,  au  lieu  d'un  refroidis- 
sement du  climat  de  Paris,  nous  serions  arrivés  à  m 
léger  réchauffement.  Au  reste,  il  faudra  prolonger  ces 
observations  pendant  un  demi-siècle  avant  de  pouvoir 
affirmer  avec  certitude  que  le  dixième  de  degré  dont  je 
viens  de  parler  n'est  pas  une  oscillation  irrégulière  e( 
accidentelle. 


K] 
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LE  CLIMAT  DE  CHERBOURG 


[Le  13  septembre  1852,  M.  Emmanuel  Liais  a  pré- 
Tïté  à  TAcadémie  des  sciences  un  Mémoire  ayant  pour 
.Te  :  Résultats  des  observations  météorologiques  faites  à 
%erbourg  pendant  les  années  1848, 18/19,  1850  et  1851. 
i  Mémoire  a  été  renvoyé  par  l'Académie  à  l'examen 
une  Commission  composée  de  MM.  Arago,  Pouillet  et 
Lbinet.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,' M.  Arago,  chargé 

ce  soin  par  ses  collègues,  a  dicté  le  Rapport  suivant.] 

Le  Mémoire  que  l'Académie  a  renvoyé  à  notre  examen 
nferme  les  résultats  des  observations  météorologiques 
tes  avec  le  plus  grand  soin  par  un  observateur  très- 
ercé  et  à  l'aide  d'instruments  parfaitement  comparables 
ieux  de  l'Observatoire  de  Paris. 
M.  Liais  a  discuté  sps  observations  avec  une  rare  in- 
ligence  et  les  a  comparées  à  celles  qui  se  font  dans  la 
pitale,  de  manière  à  faire  ressortir  tout  ce  qui,  dans  le 
mat  de  Cherbourg,  est  indépendant  de  la  latitude  de 
hte  ville  et  se  rattache  au  voisinage  de  la  mer. 
Xe  premier  chapitre  du  Mémoire  est  consacré  à  l'exa- 
in  de  la  température  moyenne  de  l'année  et  à  celle  des 
i^erses  saisons.  M.  Liais  trouve  pour  la  température 
:>yenne  de  l'année  11^27.  M.  Lamarche,  capitaine  de 
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vaisseau,  avait  obtenu  antérieurement,  par  la  discussion 
des  observations  faites  de  1838  à  1842  inclusivement, 

ll^32. 

La  similitude  des  deux  résultats  nous  autorise  à  croire 
que  la  température  moyenne  de  Cherbourg  est  mainte- 
nant connue  à  moins  d'un  dixième  de  degré  près.  Tou- 
tefois, comme  les  températures  moyennes  des  jours,  des 
mois  et  des  années  qui  entrent  dans  ces  moyennes  géné- 
rales ont  été  obtenues  en  formant  la  demi-somme  des 
températures  maxima  et  minima,  et  que  les  esprits  diffi- 
ciles pourraient  élever  des  doutes  sur  la  légitimité  de 
cette  méthode  de  calcul,  nous  eussions  désiré  que  M.  Liais 
n'eût  pas  négligé  de  consigner  dans  son  beau  travail  les 
températures  moyennes  des  sources  qui  abondent  dans 
les  environs  de  Cherbourg.  C'est  une  lacune  regret- 
table qu'il  suffit,  au  reste,  d'avoir  signalée  à  l'habile  etzélé 
physicien,  pour  avoir  la  certitude  qu'il  s'empressera  de 
la  combler. 

Les  phénomènes  de  la  végétation,  comme  chacun  sait, 
ne  sont  pas  réglés  en  chaque  lieu  par  la  température 
moyenne  de  l'année;  les  températures  moyennes  et 
extrêmes  des  mois  d'hiver  et  des  rnois  d'été  jouent,  à  cet 
égard,  un  rôle  très-essentiel;  aussi  M.  Liais  n'a-t-il pas 
négligé  de  comparer,  sous  ce  rapport,  les  observations 
de  Paris  à  celles  de  Cherbourg.  On  déduit  des  tableaux  ^ 
détaillés  que  le  Mémoire  renferme  quelques  résultats  déjà  \ 
connus  des  météorologistes,  mais  qui  ici  se  trouvent  ? 
appréciés  avec  une  précision  en  quelque  sorte  mathéma-  ] 
tique. 

M.  Liais  établit  qu'à  des  époques  correspondantes  à 
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Paris  et  à  Cherbourg,  la  température  diffère  en  général 
d'autant  plus  que  les  températures  comparées  sont  plus 
faibles. 

Les  six  mois  d'octobre,  novembre,  décembre,  janvier, 
février  et  mars  sont  plus  chauds  à  Cherbourg  qu'à  Paris; 
les  six  autres  mois  sont  plus  froids  :  toutefois,  les  mois 
d'avril  et  de  septembre  sont  sensiblement  égaux  dans  les 
deux  villes. 

L'hiver  est  plus  chaud  à  Paris  qu'à  Cherbourg  de  2°. 8  ; 
l'été  y  est  plus  froid  de  i\l.  On  ^  peut  donc  dire  que 
1".7  est  la  différence  qui  détermine  les  dissemblances 
dans  la  maturation  des  fruits  qu'on  a  remarquées  entre 
Paris  et  les  lieux  des  rives  de  l'Océan  placés  à  peu  près 
sous  la  même  latitude. 

On  déduit  de  tous  ces  nombres,  ce  dont,  au  reste,  on 
trouverait  facilement  la  cause,  que  l'action  de  la  mer  est 
beaucoup  plus  grande  pour  élever  la  température  des 
côtes  occidentales  de  notre  continent  en  hiver  que  pour 
l'abaisser  en  été. 

Il  résulte  d'un  tableau  formé  par  M.  Liais,  que  les  dif- 
férences entre  les  températures  estivales  de  Cherbourg 
et  les  températures  correspondantes  de  Paris  sont  d'au- 
tant plus  grandes  que  celles-ci  se  trouvent  accidentelle- 
nrtent  plus  élevées. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  l'examen  auquel  il 
s'est  livré  des  modifications  qu'il  faut  apporter  à  ces  ré- 
sultats, suivant  que  le  ciel  est  serein  ou  couvert,  suivant 
que  le  vent  souffle  dans  telle  ou  telle  direction  ;  tout  cela 
sera  suivi  dans  le  Mémoire  original  avec  beaucoup  d'in- 
térêt et  de  profit  pour  les  météorologistes. 
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Rien  de  plus  intéressant  qu'un  examen  de  la  liaison 
qui  existe  entre  les  légères  différences  de  température 
que  nous  venons  de  signaler,  pour  un  pays  situé  sur  les 
rives  de  l'Océan,  comparé  à  une  contrée  continentale,  et 
les  phénomènes  correspondants  de  la  végétation.  Plu- 
sieurs ouvrages  de  botanique  renferment  à  ce  sujet  des 
données  précieuses  et  pleines  d'intérêt  :  le  public  eût  été 
sans  doute  charmé  que  M.  Liais,  qui  pouvait  appuyer  ses 
comparaisons  des  déterminations  thermométriques  les 
plus  précises,  se  fût  décidé  à  faire  entrer  une  semblable 
comparaison  dans  le  cadre  de  ses  recherches.  Il  n'eût 
pas  manqué  alors  de  faire  remarquer  que  Mayence,  dont 
la  latitude  est  supérieure  à  celle  de  Cherbourg,  produit 
d'excellent  vin,  tandis  qu'aux  environs  de  notre  port  mi- 
litaire, c'est  à  grand'peine  que  le  raisin  mûrit  quelque- 
fois. D'autre  part,  et  par  une  sorte  de  compensation, 
la  presqu'île  du  Cotentin  nous  eût  présenté  des  myrtes 
en  pleine  terre,  et  d'énormes  figuiers  donnant  d'excellents 
fruits.  On  aurait  eu  à  citer  aussi,  comme  le  remarque 
M.  Du  Moncel,  à  Saint-Vaast  (Manche),  par  exemple,  un 
arbousier  ou  arbre  à  fraises,  dont  le  tronc  avait  deux 
mètres  de  tour.  C'est  un  sujet  que  nous  prendrons  la 
liberté  de  recommander  à  M.  Liais,  lorsqu'il  jugera  à 
propos  de  compléter  son  beau  travail. 

Nous  nous  hâtons  d'arriver  au  chapitre  relatif  au  ba- 
romètre, qui  nous  offrira  des  faits  encore  plus  intéres- 
sante. 

D'après  ce  titre,  on  pourrait  s'attendre  à  ne  trouver 
dans  le  chapitre  en  question  que  de  simples  banalités, 
mais  on  se  tromperait.  Les  questions  traitées  par  l'auteur 
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et  les  problèmes  qu'elles  soulèvent  sont  du  plus  grand 
intérêt  pour  la  météorologie  et  la  physique  du  globe. 
Quelle  est,  dans  nos  climats  et  au  niveau  de  l'Océan,  la 
hauteur  moyenne  du  baromètre?  Cette  question  parut 
jadis  assez  importante  à  l'Académie  pour  l'avoir  fait 
figurer  dans  le  programme  confié  à  une  commission  spé- 
ciale dont  le  rapport,  par  des  raisons  faciles  à  concevoir, 
n'a  jamais  été  achevé.  En  ce  qui  concerne  Cherbourg, 
M.  Liais  a  procédé  d'une  manière  très-logique. 

La  hauteur  barométrique  variant  suivant  les  saisons, 
suivant  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  l'auteur  a  choisi, 
pour  établir  ses  comparaisons,  une  heure  déterminée, 
celle  de  midi,  qui,  du  reste,  d'après  une  discussion 
détaillée,  semble  correspondre  à  très-peu  près,  en  toute 
saison,  à  la  moyenne  des  pressions  barométriques  des 
vingt-quatre  heures. 

M.  Liais  ayant  senti  le  besoin  de  rattacher  son  résultat 
à  un  étalon  bien  déterminé  et  facile  à  retrouver  en  tout 
temps,  vint  à  Paris,  et  fit  construire  un  baromètre  por- 
tatif qui  lui  a  servi  à  comparer  son  baromètre  stationnaire 
de  Cherbourg  à  celui  dont  on  se  sert  depuis  de  très-longues 
années  à  l'Observatoire  de  Paris.  Il  a  trouvé  ainsi  que  les 
observations  de  Cherbourg  devaient  être  augmentées  de 
Qmiii  j_(j  pQ^j.  devenir  comparables  à  celles  de  Paris.  Cette 
correction  une  fois  opérée,  M.  Liais  trouve  pour  la  hauteur 
moyenne  du  baromètre  à  midi  dans  son  observatoire  de 
Cherbourg,  761*"*",  31.  Mais  l'observatoire  de  M.  Liais 
à  Cherbourg  est  élevé  de  17"*.  49  au-dessus  du  zéro  du 
niveau  moyen  de  la  mer  pris  au  maréographe  construit 
avec  tant  de  luxe  dans  le  bassin  militaire ,  ce  qui  corres- 
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pond  à  peu  près  sur  l'échelle  du  baromètre  à  1"'".70; 
ajoutant  ce  nombre  au  précédent,  on  trouve  TôS^^^.OS 
pour  la  hauteur  moyenne  du  baromètre,  résultat  qui, 
d'après  les  idées  reçues,  paraîtra  un  peu  considérable, 
surtout  si  l'on  songe  que  cette  hauteur  est  réduite  à  zéro 
du  thermomètre  centigrade. 

11  eût  été  intéressant  de  comparer  cette  Ifauteur  de 
Cherbourg  aux  hauteurs  du  baromètre  correspondantes  à 
diverses  stations  situées  au  nord  ou  au  midi  de  cette  ville. 
Les  résultats  de  telles  comparaisons  nous  mettraient  peut- 
être  sur  la  voie  d'une  des  causes  jusqu'ici  peu  appréciées 
qui  déterminent  les  courants  de  la  mer  le  long  du  littoral 
de  la  France.  Nous  nous  livrerons  une  autre  fois  à  ces 
comparaisons  intéressantes  dont  nous  possédons  tous  les 
éléments  pour  le  Havre  et  pour  Boulogne-sur-mer,  mais 
nous  sommes  forcé  d'avouer,  non  sans  quelque  humi- 
liation, que  nous  manquerons  presque  totalement  de  don- 
nées pour  tout  l'espace  compris  entre  Cherbourg  et  la 
frontière  d'Espagne,  quoique  dans  cette  immense  étendue 
de  côtes,  il  y  ait  trois  grands  ports  militaires  et  plusieurs 
ports  de  commerce  de  première  importance. 
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